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AVIS DES ÉDITEURS.

Nous donnons dans ce volume tout ce qui est resté de Sénèque le philosophe, y compris
les fragments d’ouvrages perdus qui ont été cités par certains Pères de l’Église. Ce sera la

première fois qu’on aura vu les œuvres complètes de cet auteur, texte, traduction, notice
biographique , annotations, réunis en un seul volume portatif et d’une lecture très-facile.

Nous avons suivi pour le texte l’édition déjà ancienne de Ruhkopf, mais à notre ma-
nière, c’est-adiré avec indépendance , en prenant ailleurs , pour les très-rares passages qui

fontdoute encore parmi les érudits, les leçons les plus accréditées. Au reste, depuis Rtthkopf,

il n’a été publié de Sénèque aucune édition ottrant un travail philologique véritable-

ment neuf, et des différences sérieuses avec le texte que nous reproduisons dans ce volume.

Les œuvres de notre auteur ont eu le privilège d’être imprimées , dès le commencement, sur

de bons manuscrits, et de donner le moins de prise a la sagacité souvent destructive des com-
mentateurs. Ce privilège vient-il de ce que Sénèque a été , de tout temps , très-lu , et que,

même au plus fort des ténèbres du moyen-âge , alors que Cicéron était inconnu ou négligé,

il a eu des admirateurs et a fait des disciples? La place de cette question n’est pas dans un
avertissement.

Rien n’a été négligé pour que ce texte eût toute la correction désirable. On sait qu’en fait

de correction, la typographie a des limites. La perfection absolue n’y est pas possible, de
l’aveu des typographes les plus consommés. Nous avons tâché du moins d’atteindre a ces

limites et d’arriver a cette perfection relative où rien ne manque de ce qui peut être demandé

raisonnablement de soins, de patience, de sacrifices a tirs éditeurs.
Quant a la traduction , nous nous en remettons , comme pour les précédents volumes, au

jugement des lecteurs compétents. Il ne nous appartient pas d’en faire nous-mêmesl’éloge.

Toutefois, qu’il nous soit permis de dire en quoi cette traduction nous paraît différer essen-
tiellement des traductions publiéesjusqu’ici. Ce qui la distingue , c’est peut-être que le tout

d’esprit particulier de Sénèque, sa subtilité abondante, son goût pour les contrastes qui le fait

tomber a son insu des oppositions d’idées dans les antithèses de mots, ces doux daïant: enfin ,

qui charmaient la jeunesse contemporaine, ont été serrés de plus près et rendus avec plus d’é



                                                                     

rut AVIStude dans cette traduction. Les traducteurs, fidèles à la pensée qui dirige notre collection. ont

voulu qu’en lisant leur travail on ne crût pas lire une traduction de Cicéron, et que même

aux endroits très-nombreux où les idées de Sénèque sont aussi raisonnables que celles de

Cicéron, on reconnût que c’est un esprit moins sain qui a raison , que c’est dans un temps

de décadence, que c’est avec une manière particulière qu’il a raison. Il n’est pas besoin de

dire que cette fidélité au tour d’esprit de Sénèque n’a pas été poussée jusqu’au néologisme et

a la bizarrerie. L’exagération n’est pas permise dans notre langue, même pour traduire un

auteur exagéré. Sous ce rapport, l’imperfection d’une traduction est une qualité dans le

traducteur.

Au reste , ce jugement ne s’applique qu’a la traduction entièrement nouvelle des traités de

Sénèque, du livre des Questions naturelles , de l’Apokolokyntose et des Fragments. Pour

celle des Épîtres, nous n’avons pas en a la demander a une plume contemporaine. Le dix-
septième siècle nous offrait de ce chef-d’œuvre de Sénèque une traduction qui est elle-même

un chef-d’œuvre de langage. On chercherait vainement le nom de l’auteur dans les biogra-

phies les plus complètes. Il s’appelait Pintrel et il était de Reims. Mais ce Pintrel était

parent de La Fontaine : mais cet habitant de Reims vivait dans un siècle dont Courier
a dit que la moindre femmelette y écrivait en meilleur français que les maîtres du dix-
huitième siècle. La première, et à ce que nous croyons , la seule édition de cet ouvrage pa-

rut en 1681. Outre le talent très-distingué de Pintrel, cette traduction a un inestimable
prix. La Fontaine l’a revue et en a traduit en vers toutes les citations. La plupart de ces
vers sont charmants; un grand nombre sont des meilleurs qui soient sortis de cette plume
incomparable.

En pensant qu’une réimpression, ou plutôt une exhumation de ce genre, faire par des
mains pieuses , serait mieux reçue qu’une traduction nouvelle , nous avons obéi non-seule-
ment à notre goût particulier, mais a des conseils dont l’autorité eût décidé même de moins

convaincus que nous de ce qu’il y a de vrai dans la boutade de Courier. M. Villemain ,
consulté par nous sur la part qu’on pouvait faire dans cette collection aux travaux des deux

derniers siècles , avait donné l’avis de réimprimer quelques traductions du dix-septième fort

supérieures, disait-il, malgré leurs imperfections et leurs charmantes négligences, non-seule-
ment ’a tout ce qu’on avait fait depuis, mais à tout cequ’on pourrait faire ultérieurement. C’est

ce précieux conseil qui, en nous confirmant dans notre propre pensée, nous a mis sur la voie

de cette traduction a laquelle La Fontaine a coopéré, probablement en bon parent, et en y met-
tant de l’amour-propre de famille. Nous l’avons réimprimée avec un soin religieux, sans yrien

changer, sans y rien ajouter, même aux endroits qui oilren: de légères omissions ou des in-
terprétations différentes du sens adopté depuis; nous réservant d’ailleurs de remplir, dans des

notes spéciales, les plus graves de ces omissions, et de rétablir la vraie version partout où
Pintrel a pu l’altérer, soit par erreur, soit plus souvent, comme nous l’avons vérifié, pour

avoir suivi des commentateurs qui ne respectaient pas assez les manuscrits. Quant aux omis-
sions, quelques-unes sont si peu motivées qu’il n’y a nul doute que le texte dont se servait

Pintrel ne fût mutilé; pour les autres , serait-ce que le goût de Pintrel , si sûr toutefois et si

hardi, a eu peur de traduire certaines choses ou trop crues ou trop subtiles pour la noble lan-
gue dans laquelle il écrivait? Nous serions fondés à le croire. Au reste, le tout est insignifiant

dans un ouvrage si considérable.



                                                                     

pas ÉDITEURS. lx
Nous n’avons cru devoir annoter que cette partie des œuvres de Sénèque. Les traités philo-

sophiques ne demandent pas de notes; les allusions historiques y sont rares , et le peu qu’on
y en rencontre sont claires pour les moins instntits. Les idées pures remplissent ces traités.
L’histoire ne s’y montre que par des anecdotes généralement très -connues. Quant a des

notes sur le sens, on sait que , hormis des cas très-rares , nous nous abstenons d’en charger
nos volumes. Le vrai sens pour nous c’est celui que nous adoptons. Il en est. de même des

notes philologiques. La encore nous décidons. La vraie leçon pour nous est celle que nous

reproduisons.
Une notice courte et succincte résume tout ce qui a été établi de plus certain et de plus

authentique sur la vie et les ouvrages de Sénèque. Nous avons pu nous applaudir, a l’occa-
sion de Sénèque surtout, de nous être interdit en tête des volumes les morceaux d’éclat et les

jugements académiques. C’eût été rouvrir cette lice où ont combattu si inutilement pour la

vraie critique tant de champions et d’adversaires de Sénèque. Nous n’avons pas voulu grossir

la volumineuse liasse de ce procès d’une pièce de plus à oublier. Qui veut juger Sénèque le

duit lire. Ses écrits sont la meilleure histoire de sa vie ; ils offrent de quoi le juger par cela
seul qu’ils n’offrent jamais de quoi le condamner ni l’absoudre tout-à-fait.

Qu’on nous permette en finissant de nous rendre le témoignage de n’avoir rien omis vo-

lontairement pour que ce volume fût à la fois, et dans le meilleur sens qu’on eut donner a
ce mot , une nouveauté littéraire et une nouveauté typographique.
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VIE DE SÉNÈQUE.

senor-r: le philosole tLucius Annæus Senecal
naquità Cordoue, la troisième année de l’ère chré-

tienne. sous le règne d’Auguste. Il eut deux frères,
l’un plus tisé, l’autre plus jeune qtte lui; Marcus

Annæus Novatus , qui prit dans la suite le nom de
Juniusçcallion, son père adoptif, et L. Annæus
hit-la, père de Lucain. Encore enfant, Sénèque SllÎ-

rit à Rome son père Sénèque le HIieteur, lequel y
professa la rhétorique et y ouvrit une école de dé-
clamation. Ces leçons furent les premières qu’il re-

çut, et il ne les oublia pas. Toutefois sa famille s’oc-

cupait plus encore de sa santé que de son instruc-
tion. Très-faible de constitution, d’un corps grêle et

languissant, il était en outre sujet à de violentes
palpitations qui le tourmentèrent toute sa vie. L’ex-
cès du travail et les veilles, qu’il s’imposait déjà,

achevèrent d’affaiblir une santé si frêle : elle s’amé-

liora toutefois, grâce à de grands soins et à une
nourriture frugale.

Il entra, par le conseil de son père, dans la car-
rière du hamac , et ses débuts eurent tant de re-
tentissement que Caligula, importuné du bruit de
cette renommée, parla de le faire mourir. Le jeune
Sénèque ne put échapper à ce danger que par une
feinte maladie, et par l’intercession d’uneconcubine
du prince. Dès lors il ne chercha pitts qu’à se faire
oublier, s’adonna tout entier à la philosophie, em-
brassa la secte du portique, et n’eut plus d’autres au-

diteurs que des Stoiciens. ll renonça aux plaisirs de
la table , àl’usage du vin et des parfums , et ne se
nourrit, pendant une année entière, que de végé-
taux ; il le dit du moins dans ses écrits. Son père,
craignant qu’il ne se fermât ainsi le chemin de la
pruine, le pressa de rentrer dans la vie des affaires :

il brigua des lors les charges publiques, et parvrnt
bientôt a la questure. Mais cette naturelle direction
d’esprit ne le détourna pas de l’étude et de l’ensei-

gnement de la philosophie. et il ouvrit, à Rome,
une école ou se pressa la jeunesse romaine. Messa
line l’arracha bientôt à son nombreux auditoire
Ennemie de Julie, lille de Germanicus, elle accusa
cette princesse d’adultère, et lui donna Sénèque pour

complice. Julie, d’abord exilée, mourut peu de temps
après. Sénèque fut relégué par Claude dans l’Ile de

Corse. Au bout de deux années d’exil, sa constance
l’ayant abandonné, il demanda son rappel, à quel-
que prix que ce fût : dans l’écrit ou il implore son
pardon, et que depuis il s’efforça, dit-on, de suppri-
mer , il flattait par les plus basses adulations la stu-
pidité de Claude et l’orgueil de l’aliranchi Polybe,

digne ministre de cet empereur. Cinq ans après, il
n’avait pas encore vu finir son exil, lorsqu’il en fut
subitement tiré par Agrippine, qui venait d’épouser

Claude son oncle, et de se saisir de l’empire. Elle le
lit nommer préteur , et lui confia l’éducation de son

fils Néron, adopté par Claude. I
Sénèque, tant que vécut ce dernier, se montra

tout dévoué à l’impératrice, dont il passa même pour

être l’amant. On sait ce que fut Néron. Sénèque

n’en put faire un orateur, ou peut-être Néron se
contenta-Ml d’être poète. Jusque-la, les empereurs
avaient composé eux-mèmes leurs discours; l’élève

de Sénèque fut le premier qui recourut àl’e’loquence

d’autrui : l’éloge funèbre de Claude, qu’il prononça

à son avènement à l’empire , fut compOSé par Sé-

nèque, lequel écrivait en mêmetemps contre ce prince
une satire amère, l’AtmItoloquittfttse, ou la métamoro

pliose de Claude en citrouille.
1.
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Devenu ministre de Néron, Sénèque encourut la
haine (l’Agrippine, dont il trompa les espérances et,

voulut géiier les prétentions ambitieuses. Bientôt
l3iirrhus et lui acceptèrent une grande partie des
biens de liritannicus , mort empoisonné. Plus tard
l’exil de Suilius, son ennemi personnel, acheva de le
perdre dans l’opiiiion publique, au rapport de Tacite.
(Je Suilius demandait hautement au ministre a par
quelle philosophie, par quelle morale , il avait, en
quatre ans de faveur, amassé trois millions de ses-
terces tDion Cassius fait Sénèque riche de dix-sept
millions cinqcent mille drachmes) ; il disait qu’on le
voyait épier, dans Rome, les testaments, et circon-
veiiirles vieillards sans enfants ; qu’ilaccablaitl’ltalie

et les provinces sous le poids d’usures énormes, etc. n
.liiilius fut relégué dans les iles Baléares par l’auteur

du traité de la Clémence; mais cette vengeance ne
lui suffisant pas, il sollicita , sans l’obtenir , l’exil
du lilsdc son ennemi.

Agrippine venait d’echapper à l’horrible genre de

mort inventé par Néron , pour se débarrasser de sa
nière. L’empereur était Consterné; aucune ressource

ne s’offrait à lui; il n’espérait plus que dans Sé-

iiéquc et dans Burrlius. ll les mande surl’heure. Sé-

nèque, plus fertile en expédients, hummus promp-
tior , dit Tacite , regarde Burrhus , lui demande s’il
faut commander le meurtre aux soldats , et celui-ci
répond négativement. Un affranchi, Anicétus, fut
alors chargé de ttter la nière de l’empereur, et Néron

se hâta d’envoyer au sénat, pour instiller le parri-
cide, une lettre qu’avait composée Sénèque.

Délivré de la tutelle (l’iigrippiiie, Néron n’était

pas d’humeur à en supporter une autre. L’autorité

des deux ministres lui pesait, et des lors s’affaiblissait

tous les jours. La mort de Burrhus vint enlever à
Sénèque le peu qui lui en restait. L’empereur s’aban-

donna a d’ignobles favoris, dont le premier soin fut
de rendre le philosophe odieux au prince. lls le re-
présentèrent cherchant à se faire, au moyen de ses
richesses, un parti dans Rome , à effacer Néron par
la magnificence de ses maisons et la somptuosité de
sa table, à en déprécier les talents connue [môle et
comme musicien. Sénèque prévit le danger d’une

disgrâce , et, voulant la prévenir, il demanda à Né-

ron la permission de se retirer de la cour , et lui offrit
tous ses biens qui, disait-il, l’exposaieiit à l’envie.
Néron refusa tout, et l’embrassa. Eéiiéipie n’en eut

que plus de craintes. On le vit renoncer à son fas-
tueux train de vie, et congédier la foule des clients
qui composaient son cortégé. ll vécut solitaire à la

campagne, avec Pauline sa femme , et continua d’e-
crire sur la philosophie. Toutefois il voyait Néron de
temps en temps , et se mêlait encore des affaires de
l’état. Tacite, à qui sont empruntés ces détails, nous

le montre recevant chez lui l’empereur, et le félici-
tant de sa réconciliation avec Thrasx’sas.

Sénèque sollicita de nouveau , et encore en vain,

ne DE saxhorn.
la permission de se retirer enfin dans une de ses
terres. Il prétexta une maladie ( la goutte), pour ne
point sortir de chez lui. Il ne put tromper Néron
connue il avait trompé Caligula , et l’empereur donna
à Cléoniciis , un des affranchis de Sénèque, l’ordre

d’empoisonner son ancien maître. Mais celui -ci
lui en ôta toute occasion , en ne se nourrissant que
de fruits, en ne buvant que de l’eau courante. La
conspiration de Pisan offrit enfin à Néron un pré-
texte de condamner hautement Sénèque à la mort.
Subrius , l’un des conjurés, voiilaitqu’après avoir tué

l’empereur par la main de l’ison on tuait Pison lui-
méiiie, indigne, disait-il, de l’empire, qu’il fallaitdon-

ner a Sénèque. [lieu ne prouvait que ce dernier eût
accepté ces olTrés insensées et fût entré dans le cotti-

plot; il ne [ignorait pas toutefois, si l’on en croit
Tacite, et le jour même ou l’on devait l’exécuter,
il s’était rapproché de Rome. L’ne seule déposition,

celle de l’affranchi Natalis, lui attribuait avec Pison
une conversation qui pouvait le cotiiproniettre. Des
soldats allèrent cerner la maison de campagne ou il
venait de s’arrêter avec sa femme. En vain il justifia
le sens des paroles rapportées par l’affranclii; Néron

l’avait condamné; il lui fut ordonne de se faire ou-
vrir les veines.

Il demanda ses tablettes pour écrire son tesla-
ment. Sur le refus que hii en firent les soldats, il
se tourna vers ses amis : a Eh bien! leur dit-il,
puisqu’on m’empêche de reconnaître vos services ,

je vous lègue le seul bien qui me reste, l’exemple
de ma vie. u Voyant leurs larmes couler, il voulut
ranimer leur courage : a Où sont, leur dit-il, ces
maximes de sagesse qui, depuis tant d’années .
ont du vous prémunir contre l’adversité? Igno-
riezvvous la cruauté de Néron? Le meurtrier de sa
mère et de son frère pouvait-il épargner son pre-
cepteur? n Il embrassa ensuitesa femme qui san-
glottait , et la conjura de modérer sa douleur. Pau-
line dét-lara qu’elle voulait mourir avec lui ; il ap-

plaudit à cette restitution , et le même fer ouvrit
leurs veines. Le sang ne coulant qu’avec lenteur de
son corps , exténué par Page et l’abstinence, il ltii lit

donner des issues nouvelles aux jambes et aux jar-
rets. Comme la vue de ses souffrances pouvait
abattre le courage de Pauline, il lui persuada de se
faire transporter dans une autre partie de la maison.
Entouré alors de ses amis et de ses secrétaires , il
dicta un discours que Tacite ne nous a pas trans-
mis, parce que . de son temps, il était entre les
mains de tout le monde. Pressé de mourir, Sénèque

pria son médecin de lui donner de la ciguë; il en
prit en vain : ses organes épuisés et déjà froids ne
pouvaient se prêter à l’activité du poison. Enfin, il

se lit porter dans un bain chaud -, il jeta , en y en-
trant, de l’eau sur ceux de ses esclaves qui étaient
le plus près de lui : a J’offre ces libations, dit-il ,
a Jupiter libérateur : n puis il s’y plongea, et mou-
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rut , comme il convenait à l’auteur des Epîtres a
Lunlius . l an68de J.-C., dans la huitième année
du règne de Néron.

Néron , à peine informé de la résolution de Pau-
line , envoya vers elle des soldats chargés d’arrêter
le sang de sa blessures; mais la pâleur de son visage
et son extrême maigreur témoignèrent, tout le reste
de sa vie . combien elle avait été près de la perdre.

Outre tous les ouvrages qui sont renfermés dans
ce volume, on a longtemps attribué à Sénèque le
philosophe l’Abre’gè de l’histoire romaine , dont

"urus est aujourdlhui reconnu rameur. Dans ses
Études sur les poiles latins, M. Nisartl établit, par

des comparaisons entre plusieurs passages très-si-
gnificatifs de ses œuvres en prose et des tirades des

XIII

tragédies dites (le Sénèque, que Sénèque le plii-
losoplxe est l’auteur (lune partie de ces tragédies,
dont le recueil serait un ouvrage de fanielle , fait en
commun, Scurcanum opus. Danciennés éditions (lé.

Sénèque contiennent quatorze lettres que ce philo-
sophe aurait écrites à saint Paul; mais aujourd hui ces
lettres sont généralement regardées connue apocry-

phes , quoique saint Augustin et saint Jérôme les
aient citées pour être (le Sénèque , et qu’on ail
prouvé par des raisons ingénieuses la vraisemblance
dlun commerce épistolaire entré le philosophe et lia-

potre, lt quel comparut devant le tribunal du frère
aîné de Sénèque , proconsul d’Achaie. Quelques

écrivains anciens parlent aussi de certains ouvrages
de Sénèque , qui ne sont pas parvenus jusque) nous.
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ÉPITBES A LUCILIUS.

ÉPlTRE PREMIÈRE.

Que te temps est précieux , et qu’il en faut être bon mé-
nager.

Faites en sorte, mon cher Lucile , que vous
soyez a vous-même; et ménagez le temps que l’on

a coutume de vous ravir, ou de vous dérober, ou
que vous-môme laissez échapper. Croyez que c’est

une vérité , qu’il y a des heures que l’on nous em-

porte, d’autres que l’on nous soustrait, etd’autres

enfin qui s’écoulent insensiblement; mais la plus
honteuse de toutes ces pertes est cette qui arrive
par notre négligence. Si vous y prenez garde,
vous trouverez qu’il se passe beaucoup de la vie à

mal faire, davantage in ne rien faire, et tout à
faire autre chose que ce. qu’on devrait faire. Où
voit-on une personne qui sache estimer le temps et
la valeur d’unejournée , et qui considère que cha-

que jonr il approche de sa tin? Voici ce qui nous

EPlSTOLA I.

Dl MP0"! Un! .
[tu fac, mi Lueili. vindica te tibi, et tempus. quad

adhuc ont aulerebatur, eut subripicbatur, eut excidebat,
muge et serve. Persuade tibi hoc. sic eue ut scribo :
qnædam tempera eripiuntnr notais, quædam subducun-
lur. quædam emuunt. Turpissima Lumen est jactura,
qua par negligentiam fit; et . si rolueris attendue ,
maxima pars vitæ elabîtur male aaeniibus. magna nihil
agentibus, tata vits aliud agentibus. Quem mihi dahis,
qui aliquod pretium tempori panai? qui diem æstimet’r
qui intelliglt se quotidie mari? tu hoc enim tallimur,

trompe; nous regardons la mort comme SI ello
était loin de nous; bien qu’en effet la plus grande
partie en soit déjà passée; car le temps qui s’est
écoulé jusqu’à cette heure appartient à la mort.

Continuez donc ce que vous m’écrivez que vous

faites; tenez compte de toutes les heures, afin
qu’ayant profite du temps présent, vous ayez
moins besoin de l’avenir. La vie se consume de-
vant toutes nos remises. En vérité, il n’y a rien
qui soit tante nous que le temps, et l’on peut dire
que tout le reste. n’est point à nous. c’est la seule

chose dont la nature nous a mis en possession,
qui toutefois est si légère et si glissante, que le
premier venu nous le peut ôter. Les hommes ont
cette fantaisie, qu’ils se tiennent obligés pour des

bagatelles qu’on leur a accordées, et comptent
pour rien le temps qu’on leur a donné, qui est
pourtant une chose que les plus recounaissanls

ne sauraient payer. l
Vous me demanderez peut-être œ que je fais,

quod mortem prosplcimus; magna par: ejns jam pne-
teriit; quidquid ætatis retro est mon tenet. Foc ergo,
mi Lucili , quod faucre te scrihis ; omnes boras oomplec-
tere : tic flet, ut miqu ex cmstino pendent. si ho-
dierno menon] injecter-in. Dam differtur vits, transeurrit.
Omnia, mi Lucili. aliens surit; tempus tantum nov
tram est.Iu hujus rei union lugeois se lubricæ posses-
sionem natura nos misit, ex qua expellitquicumque vult:
et tante slultitia mortalium est, ut, quæ minima et vi-
lissima sunt, certe reparabilia , imputari sibi . quum imo
peu-new . patiautur; uemo se judiœt quidquam debere.
qui tempus neeepit; quum interim hoc unum est. quad
ne gratos quidem potest reddere. luit-"ogams forcisse.



                                                                     

moi qui vous donne ces avis; je vous avouerai
que. je fais comme ces gens qui vivent dans le luxe,
mais avec quelque économie. le tiens registre de
ma dépense ; je ne dirai pas que je ne perds rien,
mais au moitis dirai-je combien je perds : en un
mot, je rendrai raison de ma pauvreté. Il m’ar-
rive aussi, connue a ceux qui sont tombés en di-
sette, sans qu’il y ait de leur faute : tout le. monde
les excuse, et. personne ne les soulage. Mais quoi!
je u’cstime pas pauvre celui qui se contente du
peu qui lui reste. J’aime mi us pourtant que vous
conserviez ce que vous avez et que vous commen-
ciez de bonne heure; car, suivant l’ancien pro-
xerhe, il est bien tard d’épargner le vin lorsqu’il

est a la lie. Pour ce qui reste. au fond du vaisseau,
outre que c’est peu de chose, encore est-ce le
plus tnauvais.

ÉPlTllE u.

il ne faut pas lire tonte sorte de livres; il suffit délire les
bons. -- Le pauvre n’est pas celui quia peu de chose,
mais celui qui désire plus que ce qu’il a.

Cc que vous m’écrivez et ce que l’on me dit de

vous , me fait bien espérer de vous: vous noceu-
iez point, vous ne changez point continuellement
de lieux; cette agitation n’apparticntqu’a un es-

prit malade. ll me semble que la meilleure mar-
que d’un esprit bien fait, c’est de pouvoir s’ar-

rêter et demeurer avec soi-mémo. Mais prenez
garde que dans cette lecture que vous faites de
plusieurs auteurs et de toutes sortes de livres, il

quid ego t’aciam, qui tibi ista præcipio? Fatebnr inge-
une; quod apud luxuriosum. sed diligentem, evenit; ra.
(in mihi comtat iinpcosæ. Non possum diocre . nihil per-
dcre; sed quid perdam, et quarc, et quemadmmlum. di-
eam : causas paupertatis mcæ reddam. Sed eveuit mihi ,
quot! plerisquc non sue vitio ad inopiam redactis; omnes
iunoscunt, neuro .succnrrtt. Quid ergo est? Non putti
pauperem, cui , qnantulutucuniqne superesl. sot est. ’l’u
lumen matu serves tua; et boue teinporc incipies. Nain ,
utvisum est majorihus nost is, sera part-immun in fundo
85’. Non enim tantum minimum in imo, sed pessimnm
mainmet. Ville.

EPISTOLA Il.

15E lTIîEIIIIJl’S ET DE LECTIONI.

Ex his qnæ mihi scribis, et ex his quæ audio, bonam
soem de te concipio; non discnrris, nec locorum mu-
tationibus inquictaris. Ægri animi ista jactatio est. Pri-
mum argumentum mnltmsilæ mentis enstinio, pesse
ainsialere,et secam morari. illud autem vide. ne ista
lectio auctoruin mnltorum et mimis peinois voluuliuuui
haltent aliquid vaguai et instabile. (jcrtis ingeniis ini-

SÉNÈQUE.

n’y ait quelque chose de vague et de trop mon
Il faut s’attacher, et se nourrir de leur esprit, si
nous en voulons tirer quelque chose qui demeure
au fond de notre aime. Qui est partout, n’est nulle
part. Ceux qui ne s’arrêtent a aucun auteur , et
qui passent légèrement sur les matières , sont sem-

blables aux voyageurs, lesquels se font beaucoup
d’hôtes et point d’amis. La viande prise et rendue

presque en même temps ne Sert de rien pour la
nourriture du corps; rien n’est si contraire ’a la
guérison que de changer souvent de remèdes. La
plaie ne se ferme point tant qu’on y essaie divers
médicaments; un arbre ne prend point racine s’il
est souvent transplanté, et il n’y a rien dans la
nature de si salutaire qui puisse servir quand il
ne fait que passer.

Car enfin, la multitude des livres dissipe les
forces de l’esprit z c’est pourquoi, comme on n’en

peut pas lire autant qu’on en peut avoir, il
suffitd’en avoir aulantqu’on en peutlire.-- Mais,

direz-vous, je veux lire tantôt celui-ci, tantôt
celui-là. -- c’est la marque d’un estomac dé-
goûté de vouloir tâter de plusieurs viandes, qui,
par leurs qualités différentes, corrompent plutôt
qu’elles ne nourrissent. Lisez douc toujours des
auteurs approuvés, et, s’il vous arrive d’en lire

d’autres, reprenez les premiers. Faites chaque
jour quelqtte fonds contre la mort, coutre la pau-
vreté et contre les antres misères de la vie. Quand
vous aurez parcouru beaucoup de choses, choi-
s ssez-en une pour la bien digérer ce jour«la.

Pour moi, j’en use ainsi, et je m’arrête d’or

(linaire à quelque point, entre plusieurs que. j’ai

morari et iunutr’u-i oportet, si yetis aliquid trahere.
quad in animo fideliter sedeat. anquaut est. qui ubi-
que est. Vitam in peregrinationc exigentibus hoc evcnit’,
ut multa hospitia habeant, millas amieitias. idem ac-
cidat ncccsse est his, qui nullius se ingenio fainiliariter
applicant , sed omnia cursim et properanzes transmiiluut.
Non prodest cibus . nec corpori arcedit , qui station samp-
tus ctiiittiinr. Niltil æquo sanitatetn trop-dit. quant re-
nndiorutu crebra nintatio. hit-n Venit vulnus ad cicatri-
ccui, in quo medicamcnta tentanlur; non convalesrit
planta , qua- sarpe transfertur: nihzl tout utile est . ut in
transit" prosit. Distringët lilirorum multitudo. ltaque
quum legere non poSsis quantum hahueris, satis est ha-
liere quantum lcg:ts.-Stëd morio, inquis, hune librum
evolvcre vole, inodo illmn.-Fustidientis sloniachi est
multa degustarc; qua! ubi varia snul. et di erse, inqui-
nant, non aluni. l’rohatos itaqne scraper lego; et. si
quando ad alios diverti Iibuerit , ad priores roui. A iquid
quotidie adversus paupevlalein , aliquid adverses mortem
auxilii compara . nec minus advenus carteras pestes; et
quum multa percnrreris, unnm cicerpe. quad illo die.
concoquas. me ipsequoqne fario; ex pluribus , qlm’ lcgi ,
aliquid apprehendo. llodiernum hoc est, quod apud lépi-



                                                                     

’ ÉPITRES .1 nonnes.
lus. Voici ce quejïni [muré aujourdfliui ("liez tipi-

cure : carre-titrequelquefois dansle parti contraire,
non pas comme transfuge, mais comme c.«piou.
a Cicst. dit-il , une chose fort honnête quiunt- pau-
vreté gaie et contente; n mais si elle. est contente,
elle Ifcsl pas pauvreté, car celui qui sï1eeo1n.x ode

avec. la pauvreté est riche en effet; et ou doit
estimer pauvre, non relui qui a peu de chose,
mais celui qui en désire davantage. Qu’importe

dvavoir beaucoup dament, de grains, de trou-
peaux et de rentes, si lion convoite. le bien diau-
Irui , et si l’on considère plus ce que lion voudrait
posséder que ce que l’on possède? Voulez-Vous

savoir les bornes que lion doit mettre aux riches-
ses? La première est d’avoir le nécessaire, et la

seconde ce qui suffit. Adieu.

ÉPITRE 111.

ll est bon de délibérer avant que de faire un ami; mais,
quand on l’a fait, on ne lui doit rien cacher.

Vous me mandez que vous avez donné des let-
tres a notre ami pour me les rendre; puis vous
ni’averlissez de ne lui rien communiquer de ce qui

vous touche, parce que vous avez coutume dieu
User ainsi. Vous l’avez, dans une même lettre,
avoué et désavoué pour votre ami; partant, il est
in croire que vous avez suivi l’usage, et que vous
lavez appelé votre ami de la manière que nous
qualifions gens de bien tous ceux qui briguent les
dignités, et que nous appelons monsieur celui
que nous avons à la rencontre, quand son nom
ne se présente pas. Passe pour cela; mais si vous

mirum nactus rum (soleo enim et in aliens castra trans-
ire, non tonquam transfuga . sed tanqnam expl rotor) :
- llonesla, inquit. res est, læla pauper.as. n Illa vero
non est paupcrtas, si læta est. Non qui purum habet , sed
qui plus cnpit, pauper est. Quid enim refI-rt, quanaum
Îlll in area. quantum in horreisjaeeat .quantum paseat eut
fœneret, si alucnoiniminet, si non adqnisua,aed udqu-renda
computat? Quis sit divitiarum modus, qua-ris? Prunus,
haberequod necesse est; pralinais, quad sut est. Vole.

EPISTOLA HI.

DE INCENDIE AIICIS.

Epistolas ad me perferendaa tradidisti. ut scribis,
alnico tuo. Deinde admonea me. ne omnia cnm en au te
pert1nentia communient] . quia non solens ne ipse quidem
miam-re. [la eadem epistola illum et dixisli umiuum, et
neguti. Itaque sic priore illo verbo , quasi publico, usus
es, et lie illum amicnm vocnsti. quomodo omnes candi-
datas boucs virus dicilnus; quomodo obvies, si nomen
non suecurrit, dominos salutumus. [lac nbieritt Sed si
aliquem amirum existimaa, cui non tantumdem cre-
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tenez pour ami une personne en qui vous n’avez
pas autant de confiance qulen vous-môme, vous
vous trompez lourdement, et vous ne connaissez
guère ce que clest qu’une. amitié véritable.

Examinez toutes choses avnc votre ami; mais
examinez votre. ami avant toutes choses : avant le
choix on peut tout discuter; quand il est fait, ou
doit tout croire. Il v a des gens qui, par un ordre
renversé et contre les préceptes (le ’fliéophrasto,

examinent après avoir aimé, et cessent dlaimer
lorsqulils ont examiné.

Songez longtemps si vous devez prendre un tel
pour ami; quand vous laurez résolu, recevez-le
a cœur ouvert, et lui parlez avec autant de con-
fiance quia vous-nôme. Vivez pourtant de telle
façon que vous ne. fassiez rien que vous ne puissiez
dire même a votre ennemi; mais , hormis de cer-
taines choses que la bienséance a rendues secrètes,

vous devez faire part in votre ami de toutes vos
pensées et de toutes vos affaires. Vous le rendrez
fidèle, si vous croyez qu’il le soir; outre que lion
donne envie de tromper en craignant d’être
trompé, et qu’il semble qulon met en droit de
commettre une faute celui que l’on soupçonne
d’être capable de le faire.

Qu’est ce donc qui me peut obliger a retenir
mes paroles en présence de mon ami? Pourquoi
ne croirais-je pas que je suis seul quand je suis
avec lui? Certaines gens disent a lout le monde
ce qu’ils ne devraient confier quia leurs amis, et
déchargent ce qui les presse dans le sein du pre-
mier qui se rencontre; diantres , au contraire, se
cacheraient volontiers a eux-mèmes, et doseraient
se découvrir à leurs meilleurs amis; ils resserrent

dis , quantum tibi, vehementer erras. et non satis nosti
vim veræ anticitiæ. Tu vero omnia cum amico delibera .
sed de ipso prins. Pont amicitiam credendum est. ante
amicitiam judiœndum. Isti vero pra-pastero ottîcia per-
miscent, qui contra præcepln Theophrasti, quum ama-
vrruut, judicant, et non amant, quum judiraverunt.
Diu cogita , an tibi in alniritiam aliquis recipiendus sil;
quum placuerit flori, toto illmn pectore admitte ; tam
audacter com ilto loquera , quam tecum. T11 quidem ita
vive , ut nihil tibi comminas, nisi quod committerc ctiam
inimico tuo possis; sed . quia interveniunt quædaln,
quæ consuetudo fccit arcana , cu1n alnico mimes curas,
omnes cogitationcs tuas misce. Finir-lem si putaveris, fa-
C188. Nam quidam fallere docuerunt, dum liment falti;
et atiis jus peccandi suspicando fecerunt. Quid? quam
ergo nlla verba coran] amico mec retraham? quid est.
quare me eoram illo non putem solum ? Quidam. qua.I
tantum amicis committenda sunt, obviis narrant, et in
quaslibet sures, quidquid illos nrit . cmnerant; quidam
rursus etiam carissimorum conscientiam reformidant, et,
si possent, ne sibi quidem credituri, interius premunt
omnc secretum. Neutrnm faciendum est; irrnnypie enim
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leur secret au dedans. il faut éviter ces deux ex-
trémités; car ce sont deux défauts, de se lier ’a tout

le monde, et de ne se fier ’a personne; mais l’un
est plus honnête , et l’autre. plus sûr.

De même on blâmerait également deux per-
sonnes, dant l’une serait toujours en action , et
l’autre toujours en repos; car cette industrie qui
éclate parmi le tumulte n’est, a vrai dire, que la

saillie d’un esprit inquiet; et ce repos, qui ne
peut souffrir aucune agitation , est plutôt une lâ-
cheté ou une langueur. Vous retiendrez douc ce
quej’ai lu dans Pomponius: a il v a des gens qui se
sont si tort enfoncés dans l’obscurité , que toutce

qui estau jourleurparaît trouble: n Enfin, il faut
prendre ces deux choses alternativement, le tra-
vail quand on s’estreposé, et le repos quand on
a travaillé. si vous consultez la nature, elle vous
dira qu’elle a fait le jour et la .nuit.

arum: 1v.

La véritable joie consiste dans le réglementdes passions.
- La vie ne peut être tranquille sans le mépris de la
mort.

Continuez comme vous avez commencé , et hâ-

lez-vous tant que vous pourrez, afin que vous
jouissiez plus longtemps du plaisir de voir vos
passions adoucies et réglées. Vous en jouirez
même au moment que vous les adoucnrez et que
vous les réglerez; mais c’est bien un autre plaisir
de se contempler surmé-me affranchi de la corrup-
tion ordinaire des hommes. Vous souvient-il de la
joie que vous reçûtes, lorsqu’avant quitté l’habit

vitium est, et omnibus credere, et nulli; sed altcrum
ttonestius dixerim vitium, alterum tutius. Su: utrosque
reprehendas, ct ces qui sentpcr in jutoit sunt, et ces qui
scmper quiescnut. Nain illa, tumultu gaudens, non est
industrie, sed exagitatæ mentis concursatio; et ltæc non
est quies, qua: malum omut’m molestvam judicat, sed
dissolutio et Ianguor. [taque hoc quad apud Pomponium
lt-gi , anima maudabitur : u Quidam adco in latebras re-
fugerunt, ut puent in turbido esse quidquid in luce est..
luter se ista nnscenda sunt; et quiescenti agendum , et
z-genti quiescrnduut est. Cum rerum natura daubera;
illa dicet tibi, et diem feeisse et noctcm. Vale.

EPISTOLA IV.
DE IIOITIS IE’I’IJ.

Persans ut cmpisti , et quantum potes propera . qtn
diutius frui entendato anima et composite posais. Frueris
quidem etiam dom entendes. ctiam dum componis: alia
(amen illa voluptas est qua: percipitur ex contempla-
tions mentis ah omni latte pura: et splendidæ. Tenez uti-

semoun.
d’adolescent vous prîtes la robe virile, et que me:

fûtes introduit dans le barreau? Je vous en pro-
mets une plus grande lorsqu’avant perdu la fai-
blesse des enfants, vous aurez acquis la force des
hommes sages. Car il est vrai que nous ne sommes
plus enfants; mais nous retenons encore quelque
chose de l’enfance; et ce qui est de pire, nous
avons l’autorité des vieillards aVcc les défauts des

enfants, et des enfants au berceau : ceux-l’a s’ef-

fraient de peu de chose, ceux-ci decequi n’est
pas, et nous de tous les deux.

Appliquez cela maintenant, et vous connaîtrez
qu’il v a de certaines choses qui sont d’autant
moins a craindre qu’elles nous ôtent beaucoup de

sujets de craindre. Le mal n’est jamais grand
quand c’est le dernier qui doit arriver. La mort
vient à vous; véritablement elle serait a appré-
hender si elle pouvait subsister avec vous. Mais il
tout qu’elle ne vienne pas, ou qu’elle passe. Il est

difficile , me direz-vous , d’arcautumer son esprit
au mépris de la vie. -- Ne voyez-vous pas qu’on
l’abandonne tous les jours pour des bagatelles? Un

amant se pend devant la parle de sa maîtresse;
un serviteur se précipite du haut d’une maison,

ne pouvant supporter plus longtemps la mauvaise
humeur de son maître ; un autre se donne de l’é-

pée dans le ventre, pour ne pas retourner au lieu
d’où il s’était échappé. Ne croyez-vous pas que la

vertu puisse faire ce que fait une forte appréhen-
sion? Personne ne peut avoir une vie tranquille,
qui se met trop en peine de l’avoir longue, et qui
compte entre ses biens le nombre des consuls qu’il
a vus.

Faites souvent réflexion sur toutes ces choses,

que memoria , quantum souscris gaudiutn . quum . prat-
tcxta posita, sumpsisti virilem togam, et in forum de-
ductus es z majus exspecta , quum puerilem animum
de posueris, et te in viros pltilosopli’m lranscripscrit. Ad-
huc enim non pueritia, sed, quad est gravius, pueri-
litas remanet. Et hoc quidem pejus est, quad auctori-
tatem habemus senum, vitia puerorum; nec puerorum
tantum. sed infantium; illi levis, hi false formidaut;
nos utraque. Prollce mode; intelliges, qua-dam ideo mi-
nus timenda, quia multum melos aftcruut. Nullum mag-
nmn, quad extremum est. Mors ad le venit? limanda
erat , si tecum (me passet: necesse est, aut non perve-
niat, out transeat.-Dilticile est, inquis, animum per-
dneere ad contemptionem nnimæ. ---Non vides. quam
ex frivolis canais contcmuaturl’ Aliusante amical, fores la-
qneo pependit; atius se pra-cipitavit etecto , ne dominum
stoinachantcm diutius audiret; alius. ne reduceretur e
tous , ferrum adent! in viscera. Non putas vir:utem hoc.
etl’ccturam , quad et’l’ecit 11i1nia formido? Nulli potest se-

cura vita contingcre, qui de producenda nimis comtat.
qui inter magna houa multos consoles numerat. floc quo-
tidie meditarc, ut posais æquo anima vitam relinqnerc .



                                                                     

serrans A LUClLlUS.
pour vous disposer a quitter librement la vie,
que la plupartiembrassent de la même façon que
ceux qui sont entraînés par les eaux d’un torrent

s’attachent aux ronces et aux épines. Il y en a
beaucoup’qui sont flottants entre la crainte de la
mort et les déplaisirs de la vie. Ils ne voudraient
point vivre, mais ils ne savent pas mourir. Faites-
vous une vie contente , en quittantl’appréhension
que vous avez de la perdre. Le bien n’accommode
point celui qui le possède, s’il n’est résolu de le

perdre quand il faudra. Or, il n’y a rien qui se
puisse perdre plus doucement que ce qui ne peut
être regretté lorsqu’il est perdu. Vous devez donc

vous endurcir et vous animer contrefous les ac-
cidents qui pourraient arriver, même aux plus
grands. N’a-t-on pas vu un pupille et un eunuque
décider de la vie de Pompée; un particulier cruel
et insolent de celle de Crassus? Caîus César con-
traignit Lépidus de présenter sa tétoit Dexter,
maréchal-de-camp; il donna la sienne à Chéréas,

son assassin. La fortune n’a jamais mis personne
en état de ne point appréhender ce qu’elle lui
avait permis de fairea d’autres. Défiez-vous de
la tranquillité présente; la mer se change en un
moment , les vaisseaux se perdent a l’endroit
même où un peu auparavant ils s’étaient joués.

Songez qu’un voleur ou un ennemi peut vous sur-

prendre et vous couper la gorge. Mais, sans cher-
cher d’aulre puissance , il n’y a point de serviteur

qui n’ait votre vie et votre mort entre ses mains.
Je vous assure que quiconque néglige sa vie est
maître de la vôtre. Si vous rappelez les exemples
de ceux qui sont péris par des surprises ou par

quam multi sic complectuntur et tencnt, quomodo, qui
aqua torrente rapiuntnr. spinas et aspera. Pleriqne inter
marlis metnm, et vitæ tormenta, miseri fluctuant; et
virera nolunt, et [nori ursriunt. Fac itnque tibi jucundam
vilain, omncm pro illa sollicitudinem dt-poncndo. Nullum
bonum adjuvat habcntem , nisi ad cujus amissiouem præ-
paratus est anunus. Nullius autem rci facilior amissio est,
quam qnæ desiderari amissa non potest. [imo advenus
omnia. qui? incidcrc possunt etiam potentissimis. ad-
hortare le et indura. De l’oinpcii capite, pupillus et spado
tulere sententiam ; de Grasse crudclis et insolons Parlhus.
Caius Ca-sarjussit Lepiduui Dextre tribuno præhcrc cer-
vicem; ipse Clirrreæ præsiilil. Nemlnem en fortunzt pro-
vexit . ut non tantum illi minnretur, quantum permiserat.
No" huis tranquillitati confidcre. Momento mare everti-
tur; codem die ,ubi lusernut navigia , sorbentur. Cogne ,
possc et latronem et trustent admovcre jugule tuo pti-
dium; ut potestas major ahsit. nemo non serrus habet
in te vitæ nccisque arbitrium. [la dico: quisquis vitaux
suam contempsit. tuts dominus est. Recognosce exem-
plum eorum , qui domesticis insidiis pericrunt, aut
aperts vt. aut dolo; intelliges non pandores servomm
ira amidine, quam regum. Quid ad te itaque, quam po-

sa)
des violences domestiques, vous trouverez que la
haine des serviteurs en a fait mourir autant que
la colère des princes. Qu’importe donc si celui que

vous craignez est puissant, puisque chacun l’est
assez pour faire ce que vous craignez? Peut-être,
si vous tombiez entre les mains des ennemis, le
vainqueur vous ferait conduire a la mort; mais
c’est où vous allez. Pourquoi vous flattez-vous,
teignant de n’avoir pas compris jusqu’à présent ce

que vous laites il y a si longtemps? Car je vous
assure que vous allez a la mort depuis le jour de
votre naissance. ll faut douc entretenir notre es-
prit de toutes ces considérations, si nous voulons
arriver doucement a cette dernière beure qui jette
du trouble dans tous les moments de la vie.

Mais pour finir cette lettre, je veux vous donner
ce que je viens de cueillir dans le champ d’au-
trui, et qui m’a semblé parfaitement beau. a La
pauvreté qui est conforme a la loi de la nature est
une grande opulence. r Savez-vous en tquoi cette
loi consiste? c’est de nous garantir de la faim, de
la soif et du froid. Pour éviter ces choses , il n’est

pas nécessaire de se rendre assidu a la porte des
grands, ni de s’exposer a leur mépris sourcilleux
ou a leur civilité négligente. On n’a pas besoin

de passer les mers, ni de suivre les armées. Le
nécessaire est facile a trouver; il est exposé devant
nous; on ne travaille que pour le superflu; c’est
cela qui nous fait user nos robes dans le barreau,
qui fait blanchir nos cheveux a la guerre, et qui
nous fait passer dans les pays étrangers. Nous
avons en notre pouvoir ce qui nous suffit.

tens sit quem tintes, quum id, propter quodtimes. nemo
non possit? At, si forte in manus hostium incideris , victor
te duci jubehitt-Eo nempe quo duceris. Quid te ipse
decipis , et [me nunc primum . quad olim patieharis , in-
telligis? fla dico : ex que nutus es , duceris. mec et
hujnsmodi versanda in animo sunt, si volumus illam ulti-
mont horam placidi exspcctare , cujus matus omnes alias
inquirtas facit.

Sed ut finein epistolæ imponam , aceipe quod mihi
hndirrno die placuit (et hoc quoque ex alieuis hortulis
sumptutu est) : r Magna: divitia- sont, loge natura: com-
pusita pauprrtas. r Les autem illa naturæ scia quos nobis
terminus sultanat? Non esurire, non sitire. non algue.
Ut famem sitimqne depcllas, non est neccsse suporbis as-
sidcrc liminibus, nec supercilium grave et contumelio-
sain etiam humanitatem pali; non est necessc maria len-
tare. nec sequi castra. Parabile est quod natura deside-
rat, et appositum; ad supervacua sudatur. Illa saut qua
meam conterunt, quæ nos seneseere sub tentorio cogunt,
quæ in aliens littora impingunt. Ad manum est, quod
satis est. Coi cam panpertste bene commit. dives est.
Vale.

Ma
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ENTRE v.

Il faut éviter la singularité et se conformer à la cou-
turne.

Je me réjouis de l’assiduité que vous apportez à

l’étude, et du soin que vous prenez de vous ren-
dre tous les jours plus homme de bien, préférable-

ment a toute autre affaire. Je ne vous exhorte pas
seulement, je vous prie encore de continuer; mais
je vous donne avis de ne pas faire comme ceux
qui, par un motif de vanité plutôt que de vertu,
affectent certaines choses qui sont extraordinaires,
soit en leurs habits, soit en leur façon de vivre;
fuyez tout ce qui conduit a l’ambition par des
voies obliques, comme un extérieur désagréable,

des cheveux trop longs, une barbe négligée, l’a-

version contre l’argent, un lit posé contre terre.

Le seul nom de philosophe est assez choquant,
encore même qu’il se rencontre en la personne
d’un honnête homme; que sera-ce si nous ve-
nons ’a nous séquestrer de la coutume des autres

hommes? Faisons donc que le dehors s’accom-
mode ’a l’esprit du peuple, et que le dedans ne

lui ressemble point. Que nos habits ne soient ni
splendides, ni vilains; n’ayons point de vaisselle
d’or ciselée, mats ne nous imaginons pas que ce
soit une marque de tempérance de n’avoir ni or

ni argent en notre vaisselle. Faisons seulement
que notre vie soit meilleure, mais non pas tout
autre que celle du peuple; autremem nous éloi-
gnerons de nous tous ceux que nous désirons cor-
riger, et ferons si bien qu’ils ne voudront nous
imiter en rien, de peur d’être obligés de nous
imiter en tout. La philosophie se propose avant

EPISTOLA V.

ne PIIILOSOPIIIÆ OBTENTA’I’IUNB sr or. un ruinosornu.

Quod pertinacitcr strides , et omnibus omissis hoc unnm
agis, ut te mclioreln quotidie taclas, et probo et gaudeo;
nec tantum hortor, ut perseveres. sed etiam mao. Illud
autem te admoneo, ne eorum more , qui non pioticére,
sed conspici cupluut , facias aliqua , quæ in habitu tuo,
aut gencrc vitæ notabilia sint. Aspcrum cultum, et inton-
sum capot, et neuliacnliorcm barbam , et indictum ar-
gento odium, et nubile butui positom, et quidquid aliud
amhitionem perverse via sequitnr. évita. Salis ipsum
nomen philosopliiæ , etiam si modeste tractelur, invidio-
sum est; quid, si nos hominuui mnsuctudini eirperimos
excerpere? lntus omnia dissimilia shit; frons nustra po-
pulo conveniat. Non splendeat toua ; ne surdent quidem.
Non habeamns argentum, in qood solidi anri callatura
descenderit;sed non putemus frugalitatis indicium . auro
argentoque cannisse. Id agamus, ut meliorem vitam sc-
quamur, quam vulgus. non ut contrariant ; alioquiu, quos
euiendari volnmus, funamus a nabis, et avertirons. lllud
quoque cmritnus. ut .Iihil intit. ri vélin! nostri. duin ti-
ntent ne imitanda sin! omnia. llunc primum philosopbia

sassons.
toutes choses de former le sens conmum et de ré.
gler les devoirs de la vie et de la conversation;
nous nous cn bannirons si nous faisons profession
de vivre autrement que les autres.

Prenons donc garde que ce qui nous doit rendre
considérables ne nous rende ridicules et odieux;
il est certain que notre principale intention est de
vivre selon la nature; mais il est contre la nature
d’affligcr son corps, de mépriser lllic propreté qui

ne coûte rien, de se. plaire dans l’ordure, et de
se repaître de viandes qui donnent du dégoût et
de l’horreur. Comme il y a du luxe à rechercher
les choses délicates, il y a aussi de la folie ’a s’abs-

tenir de celles qui sont communes et qui ne. coû-
tent guère. La philosophie nous oblige a la fru-
galité et non pas a la souffrance. Or, il peut y avoir
une frugalité avec quelque politesse; et ce tem-
pérament me plait.

Que notre vie se maintienne entre les bonnes
mœurs et la coutume publique; que tout le monde
l’admire, mais que chacun la connaisse. Et quoi
donc, nous pourra-t-on dire, ferons-nous tout ce
que les autres font? N’y aura-t-il point de diffé-

rence entre eux et nous? Oui, beaucoup; il faut
que l’on connaisse que nous sommes au-dessus du
commun, quand on nous aura considérés de près,

et que celui qui Sera entré dans notre chambre
admire davantage notre personne que notre ameu-
blement. Oh! que celui-la est grand qui se sert de
vaisselle de. terre comme si c’était de. la vaisselle

d’argent! Mais celui-ct n’est pas moindre qui se
sert de vaisselle d’argent comme si c’était de la
vaisselle de terre. En vérité, c’est une imbécillité

d’esprit de ne pouvoir supporter les richesses.

promittit, sensum communem . humanitatem, et congre-
gationem; a qua professione dissimilitude nos separabit.
Videamus, ne ista per qua: admiration-m pantre volu-
mus . ridicula et odiosa suit. Nempe propositum nostrum
est. secundum naturam vivi-re. lloc contra naturam est,
torquere corpus suum, et faciles odisse muuditias. et
squalorem appelere, et cibis non tantqu vilibus uti, sed
tetris et horridis. Quemadmudum di-sidi-rarc délestas
rez. luxuriæ est; in usitatns et non ungno parabilcs
funere, dcmentiæ. Frugalilatcm exiuit philosophia, non
pœnam; potest autem esse non incompta fringantes. Hic
mihi modus placet. Tcuipeivetur vita luter bonus mores
et publions; suspiciant omnes vitam nostrum, sed et
aunoscant. - Quid ergo? eadcm tacieiuus. «(me atterrir
nihil inter nos et illos iiitereritP-Plurimuui! Dissimiles
esse nos vulgo scia! qui inspexerit propius. Qui domum
intravcrit, nos potius miretur, quam supellectilem nos-
tram. Magnus ille est, qui fictilibus sic utitur. quemnd-
ruodum argenta; ncc ille minor’est, qui sic argenta uti-
tur, quemadmodum fictilibus. Infirmi anion est , pali non
pusse dititias.

Sed , ut hujus quoque diei lucellum lectrin communi-
ccm, apud llccatoucui nostrum inwni. cupiditaum ll-
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Mais, pour vous faire part du profil que j’ai
fait aujourd’hui, j’ai trouvé dans notre llécaton

que la lin des désirs sert de remède a la crainte.
a Tu cesseras. dit-il, de craindre, si tu cesses d’es-
pérer. Nous me direz ; Comment des chuscs si dif-
férentes peuvent-elles se trouver ensemble? Cela
est ainsi, mon cher Lucile : quoiqu’elles semblent
séparées, elles sont pourtant jointes ensemble.
Comme une même chaîne lie le captif et le soldat

qui le garde; ainsi ces deux choses, qui sont si
dissemblables , marchent d’un même pas. La
crainte suit l’espérance, et je ne m’en étonne pas;

car l’une et l’autre procèdent d’un esprit qui est

en suspens et dans l’attente d’un événement in-

certain. La principale cause vient de ce que nous
n’arrètons pas nos pensées aux choses qui sont
présentes; mais nous les étendons à celles qui sont
encore éloignées. Voil’a comme la prévoyance,

qui est un avantage particulier de la condition
humaine, est tournée a son préjudice. Les bêles
fuient le péril qu’elles voient devant leurs yeux;
l’ayant évité, elles demeurent en repos; mais
nous sommes tourmentés du futur et du passé;
les biens qui nous sont donnés par la nature-nous
sont nuisibles; car la mémoire nous ramène le
sentiment de la crainte, et la prévoyance le va
querir bien loin. Enfin , il n’y a pe sonne qui s’af-

flige seulement du mal présent.

ÉPlTllE Vl.

C’est une disposition pour s’amender que de connaître

ses défauts. - La conversation instruit mieux que les
préceptes.

Je m’aperçois, cher l urite , que non-seulement

nem etiam ad timorîs remedia proficere. menines, inquit.
timere, si Iperare desieris. n Dices : Quomodo ista tam di-
versa paritar surit? [tu est, mi Lucili; quum videantur
dissidere. conjuncta suut. Quemadmodum cadem catena
et cnstodiam et mititem copulat; sic ista, quæ tam dissi-
milia sont, pariter incedunt. Spem metus acqujtur. N80
miror ista sic ire; ntrumquc pendentis animi est, utrulnque
futuri exspcctatione solhcitum. Maxima autem utriusque
causa est. quad non ad præsentia aptamur. sed cogita-
tiones in longinqua præmittimus. Itaque providentia,
maximum bonum eonditionis humante, in malum versa
est. Ferre pericula, quæ vident, fugiunt; quum etïugere.
aecuræ suet; nos et venturo torqnemur, et præterito.
Malta houa nostra notiis nocent; timoris enim tormentum
memoria reducit, providentia anticipai. Nemo tantum
præscntibus miser est. Vale.

EPISTOLA VI.
on un AMICITIA.

Intelllgo, Lucili . non emcndari me tantum. sed
transfigurai-i. Net: hoc promitto jam au! spero. nihil
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je deviens meilleur, mais que je me transforme
pour ainsi dire. Ce n’est pas que je me promette
qu’il ne refluera rien chez moi qui doive être
changé. Pourquoi n’y aurait-il pas quantité de
choses a corriger, a retrancher ou a perfectionner?
c’est une preuve de l’amendement de notre vie,
que d’en connaître les défauts , lesquels nous ne

remarquions pas auparavant. L’on congratule cer-
tains malades, lorsqu’ils commencent à sentir
leur mal. Je voudrais bien vous communiquer ce
changement si soudain qui s’est fait en moi; je
croirais alors être parfaitement assuré de cette
amitié véritable qui est entre nous, que l’espé-

rance, la crainte, ni l’intérêt ne sauraient altérer;

de cette amitié, dis-je, avec laquelle les hommes

meurent, et pour laquelle ils se sacrifient. Je
vous en nommerai beaucoup qui n’ont pas man-
qué d’amis, mais seulement d’amitié; cela, tou-

tefois, ne peut arriver entre personnes qu’une
même inclination associe à la recherche de la vertu.
Mais pourquoi cela ne se peut-il? parce qu’ils sa-
vent bien que toutes choses sont communes entre
eux , et principalement les adversités.

Vous ne sauriez vous imaginer combien je fais
de profit chaque jour. Faitesnous part, direz-
vous, des moyens que vous avez trouvés si effi-
caces. J’en ferais volontiers une transfusion dans
votre âme , s’il m’était possible; car je ne prends

plaisir à apprendre quelque chose que pour l’en

soigner aux autres. En vérité , rien ne me satis-
fera jamais, quelque excellent et salutaire qu’il
soit , si je ne le puis savoir que pour moi. Je re-
fuserais même la sagesse si elle m’était offerte à

condition de la tenir cachée et de ne la communi-
quer à personne. La possession du bien est insi.

in me superesse, qnod mutandum sil. Quidni multa ha-
beam , quæ debeant colligi, quæ extenuari , qua: attolli’r
Et hoc ipsum argumentum est in melius translati unimi ,
qnod villa sua , quæ adhuc ignorabat , videt. Quibus-
dam ægris gratulatio fit, quum ipsi ægros se esse sense-
runt. Cuperein itaque tecum eommunicare tam subitam
mutationem mei a (une amicitiæ nostræ certiorem fidu-
ciam habere cmpissem; illius rem, quam non spes,
non timar, non ntititatis suæ cura diretlit; nims, cum
qua humines moriuntur, pro qua moriuntur. Malles tihi
dabe, non qui amico . sed amicitia caruerunt. "ce non
potest accidere, quum animos in societatem honcsta cn-
piendi par minutas trahit. Quidni non possit? Sciunt
enim ipso: omnia hatteria communia. et quidem magis
adversa. Concipere anime non potes, quantum monieuti
atterre mihi singulos dies vidcam.

Mitte , inquis, et nabis ista, quæ tam efficacia expertus
est Ego rero omnia in te cupio transfundere, et in hoc
aliquid gaudeo discere , ut doceam ; nec me ulla res délec-
tabit, lice! ait cximin et salutaris, quam mihi uni scriturua
sum, Si cum hao exceptione dclur sapiential. ut illam

5l.
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pidc sans un compagnon. Je vous enverrai donc
ces livres d’oitj’ai tiré ces moyens, et j’y ferai des

notes, afin que vous ne perdiez point le temps a
chercher ce qu’il y a de bon, et que vous trou-
viez incontinent les endroits que j’approuve et
que j’admire.

Toutefois la vive voix et la conversation vous
profiteraient plus que la lecture; il faut voir la
chose devant soi : premièrement, parce que les
hommes prennent ordinairement plus de créance
en leurs yeux qu’en leurs oreilles ; secondement,
parce que le chemin est plus court par les exem-
ples que par les préceptes. Cléanthc n’eût pas

bien compris le sentiment de Zénon pour avoir
été seulement son auditeur; il avait vécu avec lui,
il avait pénétré dans ses secrets; il avait observé

s’il vivait selon ses maximes. Platon ct Aristote,
et tous les philosophes qui se sont partagés en di-
verses sectes , ont plus appris des mœurs que de
la doctrine de Socrate. Ces grands hommes, Mé-
trodore, llermarchus et Polyænus, se sont formés
dans la conversation d’Ëpicure, et non pas dans
son école. Je ne vous fais point cc te exhortation
afin que vous profitiez pour vous seul, mais afin
que vous profiliez encore pour autrui; car, par
ce moyen, nous nous rendrons utiles l’un à
l’autre.

Cependant, pour m’acquilter de la rente que
je vous dois, je vous veux dire ce qui m’a plu
aujourd’hui dans llécaton. a Vous demandez, dit-
il, que] profitj’ai fait ;je commettroit m’êtreami.»

Il a sans doute beaucoup profité, il ne sera jamais
seul. Sachez que quiconque est ami a sui-môme,
l’cst’a tous les hommes.

inclusatn tcncam nec cnuntirtn, rejiciant. Nullius boni, sine
socio, jncnndn possessio est. Mittnnt itaque ipsos tibi li-
bres; et, ne multum aperte impcndns dnm passim pro-
futnt’a scrtaris , itnponam notas , ut ad ipse prottnns , quœ
probo et miror. acccdas. Plus lumen tibi et riva vox et
connotas. quant oratio, pro tcrit. ln rent prtrscnu-m ve-
nins oportet; primum , quia nomines antptius oculis quam
uribus crcduut; deinde, quia longunt itcr est per prac-

ccpta, brevc et cflicax par cxttttpla. choncm Cleauthes
non cxpressisset, si tum tantunnnodo audisset. Vitre cjns
interfuit, secréta perspcxit. oba-matit illum, au ex for-
muta sua vivcret. l’lato, et Aristoæ’cs. et omnis in di-
versum itura sapicnlinnt turbo, plus et tnoribtts quant ex
verbis Socratis traxit. Mou-odorunt, et llerntarchum, et
Polyænutn. magnus viras non schola Epicuri, sed contu-
ltcrniunt. fccil. ïcc in hoc le arcesso tantum, ut proficias,
sed ut prasis z plurimum enim aller alteri coufercntus.

lnterim, quuninut diuruam tibi merœdulam dcbco,
quid me hodic apud llecatonem délectaverit, dicam.
u Quicris. inquit, quid profcceritn? Amiens esse milti. n
Mnltnnt profccit; nunquam erit calus. Sella hune amicunt
omnibus esse. Valc.

SÉNÈQUE.

Ét’lTllE vu

Les compagnies et les spectacles insinuent facilcmcutle
vice.

Vous me demandez ce que vous devez princi-
paiement éviter. Ce sont les grandes compagnies;
je n’y trouve point encore de sûreté pour vous.
J’avoue mon faible; jamais je n’en reviens tel que
j’y étais entré; il y a toujours quelque mouve-
ment, quej’avais assoupi, qui se réveille, ou quel-
que pensée quej’avais bannie, qui revient; ce qui

arrive aux malades affaiblis de longue main, que
l’on ne saurait porter dehors sans leur faire tort,
nous arrive aussi, ’a nous autres de qui les esprits
se rétablissent d’une longue maladie. La conver-
sation d’un grand nombre de personnes nous est
contraire; on rencontre toujours quelqu’un qui
favorise le vice, qui nous l’imprime ou qui nous
l’insinue; et plus il y a de gens, plus il y a de pé-
rils. Mais rien n’est si préjudiciable aux bonnes
mœurs que de s’arrêter longtemps aux spectacles
publics, parce que le plaisir qu’on y reçoit fait
couler le vice plus aisément; que voulez-vous que
je vous disc?0ni, je reviens plus avare, plus am-
bitieux et plus inhumain que je n’étais, pour
avoir été parmi des hommes.

Je me suis rencontré a un spectacle qui se dan-
nait a midi, oit je pensais entendre quelques bons
mots, et voir des jeux et quelque divertissement
pour récréer les yeux, rebutés du sang humain
que l’on venaitde répandre; mais, au contraire,
les combats qui avaient précédé n’étaient que des

actions de miséricorde. il n’y a plus dejeux; ce

EPISTOLA VII.

FUGUE!" EST TUIBA.

Quid tibi vitandnm præcipne existimes quæris. -an-
han)! Nondtnn illi tuto cottttnitteris. Ego carte confitcbor
imbecillitatcm meam. Nunquam mores, quos extuli, re-
fera ; aliquid ex ce, quad composni, lurhatur; aliquid
ex his, qna- illflîlïi , redit. Quod ;th is cronit, quos longa
imbeciililas usquc ou affect! , ut nnsquaut sine offensa pro-
ferantnr, hoc accidit "obis, quorum animi ex tango
marbo reficiuntnr. lnimica est tnullornm conversatio.
Nema non aliqnod nabis vitium ant commendat, au! im-
primit, aut nescicntibus allinit. Utique quo major est
populos, cui misccmnr, hoc periculi plus est. Nihil vero
tam damnosum bonis moribus, quam in aliqua apectacutu
desidcre; tune enim per valuplatetu facitius vitia subre-
punt. Quid me cxistimas diacre? Aval-lur redeo, ambi-
liusior, lnxnt iosior, imma vara crudelior et inhumanior,
quia luter humines fui. Casu in meridianum spectaculnnt
inridi, lusus exspectans, et sales, et aliquid laxamenti.
quo numinum oculi ab humano cruors acquiescant. Contra
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n’est que massacre; les combattants sont ’a nu, et
ne portent point de coup a faux. C’est un divertis-
sementque bien des gens préfèrent a celui des gla-
diateurs qui sont appariés et choisis; et pourquoi,
selon leurs goûts, ne les préféreraient ils pas? Il

n’y a point de casque ni de bouclier pottr arrêter
l’épée;car, à quoiservent, disent-ils, ces cuirasses?

A quoi bon toute cette escrime? Cela ne fait que
retarder la mort. Au malin, on expose. les hommes
aux lions, aux ours; a midi,on ramette devant leurs
spectateurs ceux qui ont tué (le ces bêtes , et on les
fait combattre entre eux. Quand l’un a dépéché son

compagnon, on l’arrête pour être expédié par un

autre. L’affaire se termine par le ler et par le feu,
et le sort des combattants est toujours la mort.
Cela se fait tandis que le champ n’est pas oceupé.
Après tout, quelqu’un de ces gens-l’a avait fait tin

vol, et méritait d’être pendu. Quelque autre avait
comtois un homicide, etméritait d’être puni. Mais
toi, misérable, qu’as-tu fait? et qui t’oblige d’as-

sister il un si cruel spectacle, où l’on crie z Frappe,
brûle, tue? Pourquoi celui-l’a va-t-il si lâchement

contre l’épée? Pourquoi tue-t-il avec si peu de

hardiesse? Pourquoi meurt-il avec si peu de ré-
solution? --- On les bat pour les faire combattre;
et, comme leurs corps sont exposés et tout nus, ils
portent et reçoivent en même temps tous les coups
qu’ils se donnent. Le spectacle est-il cessé , on
égorge des hommes afin qu’on ne reste pas sans
rien faire. Mais ne Savez-vous pas que les mauvais
exemples retombent sur ceux qui en sont les au-
teurs ? Vous devez rendre grâces aux dieux im-
mortels de ce que vous enseignez la cruauté a un
prince qui ne la saurait apprendre.

est; quidquid ante pngnatum est, mîseriœrdia fuit. Nuuc,
omissis nuais. mera homicidia sont; nihil habent quo te-
gantur; ad ictum lotis corporihus etpositi. nunquam
frustra manum mittunt. Hue plerique ordinariis paribus
et postulatitiis præferuut. Quidni præl’erant? non galeta ,
non seum repellitur ferrum. Quo munimeuta? que artels?
Omnia ista mortis moræ sunt. Liane leonibua et nrsis
[lamines , meridie speetatoribus suis objiciuntur. Inter-
fectores interfecturisjubentur ObjÎCÎ; et tielorem in aliam
detinent cædem. Exitus pugnantiutn mors est; ferro et
igue res geritur. Haro linot , dum vacat arena. -Sed Ia-
trocinium fecit aliquis! quid ergo? meruit ut suspenda-
tur. Occidit hominem! qui oceidit , ille meruit ut hoc pa-
teretur.-Tu quid meruisti miser? ut hoc spectes u oc.
ride. verbera. ure! Quare tam timide incurrit in rei-rum?
quare parum audactcr oecidit? quare parum libenter
moritur? a -Plagis agitur in vulncra, ut muluos ictus
midis et obtiis pecturihus exeipiant. -- - Intermissunt est
spectaculum; interim jugulentur bonnines, ne nihil
agates: a

Axe, ne hoc quidem intelligitis . mala exemple in eus
redundare qui l’aciuut? Agtte Diis immortalibus gratins,

P’-

M)
: Il ne faut pas laisser parmi ces grandes assem-
I blées une âme tendre qui n’est pas encore confir-

mée dans le bien. On se rance volontiers du côté
5 du grand nombre. Socrate, Caton et Lélie eussent
i peut-être changé de mœurs, s’ils eussent vu quan-

, lité de personnes avoir des sentiments opposés aux
a leurs; tant il est véritable qu’il n’y a personne

i (particulièrement lorsque nous formons notre es-
t prit) qui puisse résister a l’effort des vices qui
i viennent si bien accompagnés. Un seul exemple
î d’amour ou d’impurelé fait beaucoup de mal; un

g homme délicat, avec lequel nous mangeons ordi-
nairement, est capable de nous amollir et de nous
énerver peu a peu; un voisin riche irrite notre
convoitise, et un compagnon de mauvaise vie
Communique son venin a une âme simple et can-
dide. Que pensez-vous donc qu’il arrivca ceux
que le public s’efforce de pervertir? Il est néces-

saire que vous imitiez ou que vous haïssiez. Il
faut toutefois éviter l’un et l’autre; œr on ne doit

pas se conformer aux méchants, a cause qu’ils sont

en grand nombre; ni se rendre ennemi de ce
grand nombre, à cause qu’il ne vous ressemble
pas.

Retirez-vous donc dans vous-même autant que
vous pourrez; recherchez ceux qui peuvent vous
rendre meilleur, et recevez aussi ceux que vous
pourrez rendre meilleurs; cela est réciproque; les
hommes apprennent lorsqu’ils enseignent. ll ne
faut pas toutefois , pour faire montre de votre es-
prit, vous produire partout et faire des leçons
publiques. Je vous le permettrais, si vos senti-
tnents s’accordaient avec ceux du peuple; mais il
n’y a personne qui vous puisse entendre, hormis

quad eum doeetîs esse eumdem, qui non potest dlseere.
Subducendus populo est tener animus, et parum tenu
recti :t’acilc transiter ad plum. Secs-ati. et Catoni. et
Lælio excutere morem mon] dîssimilis multitude poluis-
set; adeo nemo nostrum qui. quum maxime mucinnamus
ingenium, ferre impetum vitiornm tam magne comitatu
venientinm potest. Unum exemplum luxuritc ont nvaritiæ
multum mali faeit : œuvictor delicatus paulatim enervat
et mollit; vicions dives cupiditatem irritait; ntalignus eo-
mes quamvis candide et simplici rubigiuem suam adfri-
cuit : quid tu accidere his moribus credis, in quos publice
rectos est impetus? Necesse est aut imiteris, aut odcris.
Utrutnque autem devitandum est; ne vel similis malis
titis . quia multi sunt; neve inimicus multis. quia dissi-
miles sunt. Recede in te ipse quantum potes; cutn his
versare. qui le meliorezn facturi sont: illos admitte , quos
tu potes faeere meliores! Mutuo ista fient; et bonnines.
dom dorent. discunt. Non est ergo quod te gloria pu-
Iulieandi ingenii producat in medium, ut recitare tstis
relis, aut disputare; quod faœre te vellem, si haberes
isti populo idoneam mereem Nemo est, qm intelligere
le possit. Aliquis fartasse unus aut alter incidet: et llil: ipse
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peul-être un ou deux , et encore serez-vous obligé

de les former et de les rendre capables de vous
entendre. Pourquoi donc, direz-vous, ai-je appris
toutes ces choses? N’en ayez point de regret;
vous n’avez pas perdu votre peine, car vous les
avez apprises pour vous.

Mais, afin qu’on ne m’impute pas de n’avoir

rien appris aujourd’hui pour moi seul, je vous
communiquerai trois sentences parfaitement bel-
les , que j’ai rencontrées presque sur notre sujet,
dont l’une paiera la dette de ce jour, et les deux
autres vous seront données par avance. Démocrite

dit: a Je compte un homme seul pour tout un peu-
ple, et tout un peuple pour un homme seul. n Ce-
lui-lit, quel qu’il fût (car on n’en sait pas l’auteur),

répondit aussi fort a propos a ceux qui lui de-
mandaient a quoi servirait ce raftineiuentsi ex-
quis de son art, vu que fort peu de gens le pour-
raient connaître : a c’est assez depeu de gens;
c’est assez d’un seul; ce serait même assez quand

il n’y aurait personne. n
Ce. dernier trait-ci est excellent. Épicure, écri-

vant a un de sescompagnons d’étude: «Les choses

que j’écris, dit-il, ne sont pas pour tout le monde,

elles ne sont que pour toi seul ; car nous sommes
l’un à l’autre un assez ample théâtre.» Il fautim-

primer ces paroles dans votre. mémoire, mon cher
Lucile , aliu que vous méprisiez ce chatouillement
de l’applaudissemeut qui vient d’un grand nombre

de personnes. Beaucoup de gens vous estiment.
Eh bien! sans vous en savoir tant de gré et vous
croire si accompli, faites servir tout cela a perfec-
tionner de plus en plus votre intérieur.

formandus tibi crit, instituendusqne ad tntellcctum tni.
- a Cui ergoista didici’.’ o -Non est qliod titncas ne ope-
rant perditieris; tihi didicisti.

Sed ne mihi soli hodie didicerim , communieabo tecum
quæ occurrerunt mihi egregie dicta circa eumdem fera
sensum tria; ex quibus unnm hæc epistola in debituin
solvet, duoin antecessuin aecipe. Democritus ait : s Unns
mihi pro populo est. et populus pro uno. a Bene et ille,
quisquis fuit (ambigitur enim de aurtore), quum quæres
retur ab ille , quo ianta diligentia artis spectaret ad pau-
cissimos perventtiræ : a Sains suint, inquit, mini panet,
satis est unus, salis est nullus. s Egregie hoc tertium
Epieurus, quum uni ex musortibus siudiorum suorum
scriberet : a Hæc, inquit, ego non multis, sed tibi; satis
enim magnum alter alteri theatrum somns.- lsta, mi
Lucili, condenda in animum suet, ut contemnas volup-
tatein ex plurium asseusione venientem. Mufti te laudant.
Et quid habes cnr placeas tibi , si is es quem intelligent
multitintrorsus houa tua spectent. Vale.

saumurs.

mon: VIII.

Il ne faut pas demeurer oisif dans la retraite.-Lesbiem
de fortune ne sont pas a nous.

-Vous me dites queje vous conseille d’éviter les

compagnies, de vous retirer, et de vous contenter
du témoignage de votre conscience ; et vous de-
mandez que sont devenus nos préceptes qui re-
commandent si fort de mourir dans l’action-Eh
quoi! pensez-vous que je demeure toujours assis?
Je ne me suis caché et renfermé que pour être utile

a tout le inonde; il n’y a point de jour que je ne
travaille;je donne une partie de la nuit a l’étude;
je tiens mes yeux sur l’ouvrage, tout appesantis et
fatigués de veilles, et je ne dors que quand je ne
puis plus m’empêcher de dormir. Je me suis re-
tiré non-seulement des hommes , mais encore des
affaires, et particulièrement des miennes. Je tra-
vaille pour la postérité. J’écris des choses qui lui

puissent servir. Je mets sur le papier de salutaires
avis, connue l’on y met des compositions de bons
remèdes. J’en ai reconnu les effets par l’applica-

tion que j’en ai faite sur mon mal, lequel, bien
qu’il ne soit pas entièrement guéri , au moins
n’augmente-kil pas. Je montre aux antres le
droit chemin que j’ai connu trop tard, et après
m’être lassé en courant de côté et d’autre. Je crie

a haute voix : Fuyez tout ce que le peuple estime,
tout ce que le hasard donne, et tenez pour suspects
tous les présents de la fortune; c’est ainsi quel’on

trompe les poissons et les autres animaux par la
douceur de quelque amorce. Croyez-vous que ce
soient des présents de la fortune? Ce ne sont que

EPlSTOLA VllI

CL"! un suons 0mn mentiras DEBEA’I’.

ITu me, inquis, vitare turbam jubes. secedere, et
conscientia esse mutentum! Ubi illa pra-cepta vestra,
(jute iiiiperant in actu niori? n-Quid? ego tibi videor
interim sederei’ ln hoc me recoudidi , et tores clausi . ut
prodesse pluribus possim. Nullns mihi pec otium die:
exit; partent noctium studiis vindieo; non vaco somno,
sed succunibo; et oeulos, vigilia fatigatos cadentesque,
in opere detineo. Secessi non tantum ab hominibus, sed
etiam a rebus, et printum a meis. Posteroruin negotiom
age; illis aliqua , quæ possint prodesse, conscribo; salu-
tares admonitiones, velu! meilicamentornm utiliuin com-
positiones, litteris mando; esse illas efficaces in meis ul-
eerihus expertus, quze, ctiamsi persanata non sont, ser-
perc desierunt. Rectum iier, quod sero cognovi et lassos
errando, aliis monstre. Clamo: a Vitate quarcumque vulgo
placent, qua- casus attribuiL! ad omnc fortuitum bonum
suspiriosi pavidique subsistiiet Et fera , et piscis, spe ali-
qua oblectante decipitur. alunera ista fui-tonte palatin in-
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des pièges. Quiconque veut vivre en sûreté, qulil
évite autant qu’il pourra des bienfaits si enga-
geants: car, en les pensant prendre, il se trouve
que nous sommes pris. Ce chemin conduit a un
précipice , et une vie si éclatante finit ordinaire-
ment par une chute funeste. D’ailleurs on ne peut
plus s’arrêter quand la prospérité commence à

vous emporter. Tenez-vous ferme, ou retirez-
vous; car si vous en usez ainsi, la fortune pourra
bien vous donner quelque secousse, mais elle ne
vous renversera pas.

Gardez Ce régime de vivre qui est fort salutaire.
Donnez Seulement à votre corps ce qui suffit pour
se bien porter. Il fautle traiter un peu rudement,
de peur qu’il ne soit pas assez soumis a l’esprit.

Ne mangez que pour apaiser la faim , et ne bu-
vez que pour éteindre la soif. Ne cherchez dans
votre habit qu’a vous défendre du froid, ni en
votre logement qu’à vous mettre à couvert des
injures de la saison. Il est indifférent que votre
maison soit bâtie de gazons ou de marbre; un
homme est aussi bien sous une couverture de
chaume que sous un lambris doré; et l’on ne doit

point faire état des embellissements qui sont su-
perflus. Songez qu’il n’ya rien en vous de consi-
dérable que l’esprit, lequel étant grand, tout lui
doit paraître petit. Si je ni’entretiens de ces pen-
sées etque je les transmette a la postérité, ne vous

semble-t-il pas que je lais beaucoup plus de fruit
que d’aller plaider une cause, que d’apposer mon

(achet a quelque testament, ou de prêter ma voix
et ma main , dans le sinat , à un ami qui briguera
quelque charge? Croyez-moi, ceux que l’on pense

sidiæ sont. Quisquis vestrum totem agers vilain volet,
quantum plurimum puits! , ista visca.a beueflcia dctitet;
in quibus hoc quoque miserrinii fatliinur : habere nos
putamus, hit-remua ln præcipizia oursins iste dedncit;
hujus eminen is vine exitus, (ladure est. Deinde ne resis-
tcre quidem licet. quum empit transverses encre felicitas.
Aut salien: rectis. au: semcl ruera! Non vertit fortune ,
sed cernnlat et allidit. llano ergo sannm et salubreni for-
nlam vitæ tenete, ut corpori tantum indulgents, quan-
tum bonze valctudiui satis est. Durius tractaudum est , ne
anime male pareat; cihus fainem sedet. potto sitim ex-
stinguat, vestis antent trieurs, domus nmnimentnm sil
adversus infesta corpori. liane utrum cespes ereverit , an
varius lapis gentis alieme , nihil interest ; seitote tam
bene hominem culmo. quam euro teei. Contemnîte om-
nia, quæ supervaruus labor velut orn’imentuin ne deeus
ponit. Conitate, nihil pivoter aninnnn esse mirabile, cui
macao nihil magnum est! n

Si hæc mecum , si cum posteris Ionuor, non videor tibi
plus prodesse, quam quum ad vadimonium advoeatus
descenderem , sut tabulis testamenti annulum imprime-
rem, aut in senau: candidate voceri] et manum connue-
darem.’ Mihi crede z qui nihil ag:rc videnur, majora
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être a ne rien faire, sont ceux qui quelquefois
font les plus grandes choses; ils traitent en même
temps de ce qui regarde les dieux et les hommes.

Mais il faut finir, et payer quelque chose pour
cette lettre, comme jiai de coutume; ce ne sera
pas du mien. Revoyons encore Épicure, dont voici
une parole que j’ai lue aujourd’hui. a Il fautservir
la philosophie pont-jouir d’une véritable liberté: s

Elle ne diffère point a nous affranchir, et ne remet
pas de jour a autre ceux qui arrêtent ce bienfait
d’elle; car c’est être libre en effet que de servir

la philosophie. Vous me demanderez peut-être
pourquoi je rapporte tant de sentences plutôt d’É-

picure que de nus gens. Mais pourquoi croyez-
vous que les paroles d’lÊpicure ne soient pas pn-
bliqnes ? Combien les poètes disent-ils de choses
qui ont été ou qui seront dites par les philosophes!

Je ne parle point des poètes tragiques, ni de nos
pièces romaines, qui tiennent de la comédie et
de la tragédie. Combien y a-l-il de beaux vers
dans la bouche des bouffons! Combien de bonnes
choses, dont Publius est l’auteur, qui mériteraient
d’être récitées, non pas devant la canaille, mais

devant des gens de qualité! Je veux vous rap-
porter un de ses vers qui regarde la philosophie
et cette partie que nous venons de toucher. Il dit
que les choses fortuites ne doivent pas être comp-
tées comme à nous :

Nous ne nous devons point l’effet de nos souhaits.

Je me souviens de vous en avoir out dire un,
qui me semble meilleur et plus concis :

Ne comptons point à nous les présents du hasard.

amin! ; humana divinaqne simul tractant. Sed jam finis
faciendus est, et aliquid, ut institni. pro bac epistola
dependendnm. Id non de mm flet; adhuc Epicurum re-
plicamns , cujus banc voeu-m hodierno die loci ; - Philo-
sophiae servias oportet. ut tibi continent verra liberlas. -
Non difTerInr in diem, qui se illi subjerît et tradidit. Sta-
tim circnniatzizur : hoc enim ipsum , philosOphim servire,
libertas est. Potest fieri , ut me interroges . quare ab Épi-
cure tam multa bene dicta referam potius, quam nos-
trorum? Quid est tamen. quam tu istas Epicuri mon
putes esse. non publiras? Quam mnlta poetæ dicunt,
quæ philosophis ont dicta surit. ont dieendat Non attin-
[mm tragiens , nul toquas nostras (tubent enim hæ quo-
que aliquid severitatis, et sont inter comminas et tra-
gœdias mediæ) : quantum disertissimorum versunm in-
ter mimes jacett quam mulle Publii, non cxcalœatis.
sed cothurnatis dieenda snntt Unum versum ejns, qui
ad philosophiam pertinet. et ad hanc partem qua- mode
fuit in manions, referma, que negat fortuita in nostri:
habenda :

Alienurn ml omnc, quidquld optando unit.
"une versum a te diei non panlo malins et adstrirtius
meinim :
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Je n’en veux pas omettre un autre qui vient en-
core de vous, et qui est de même force :

On peut ravir le bien que l’on a pu donner.

Ce n’est pas pour vous paver de votre propre bien,
que j’ai dit cela. Adieu.

132mm: lx.

Quoique le sage se suffise a lui-mème , il est bien aise d’a-
voir un ami, sans trop s’amiger quand il le perd.

Vous voulez savoir si Épicure a raison de blâ-

mer, dans une certaine épître, ceux qui disent
que le sage est content de lui, et par conséquent
qu’il n’a que faire d’amis. c’est ce qu’tipicure ob-

jecte a Stilpon et à tous ceux qui sont du senti-
ment que le souverain bien consiste en l’impas-
sibilité. Nous tomberons dans l’équivoque, si nous

voulons interpréter précisément le mot grec
cladone: par celui d’impatience; car on pourra
entendre le contraire de ce que nous voulons dire,
et quoique nous voulions signifier celui qui n’est
touché d’aucun mal, il semblera que c’est celui

qui ne peut supporter aucun mal. Voyez douc s’il
ne sera pas mieux dit une âme invulnérable, ou
une âme qui est au-dessus de toute souffrance.
Voici la différence qui est entre ces philoSOphes et
nous. Notre sage surmonte ’a la vérité toute sorte

d’incommodités, mais il les sent, et le leur ne
les sent pas. Ce que nous avons de commun en-
semble, c’est que le sage trouve tout en lui, et
qu’il est toutefois bien aise d’avoir un ami, un
voisin et un compagnon. Considérez qu’il faut

Non est tuum , fortuna quad fcclt tuum.

Illud etiamnunc melius dictum a le non præterlbo :

Bart bonum quod potuit, suferrl potest.

une non impute in solutum , de tue tibi. Vale.

EPlSTOLA 1X.

ne amants menu.
An merito reprehendat in quadam epistola Epicurus

ces, qui dicunt sapientem se ipso esse contentum. et
propter hoc amiœ non indigere, desideras scire. floc
objicitnr Stilponi ab Épicure , et his quibus summum bo-
num visum est animus impatiens. Un ambiguitatem in-
cidendum est, si cxprimere dflw’ollfi une verbe cite voluc-
rimus,et impatientiam dicere. Poten’t enim contrarium
ci . quod significare volumns , intelligi. Nos eum volumus
diocre, qui respuit omnis mali sensum : accipietur is,
qui nullum ferre possit malum.Vide ergo, num satins
ait. aut invulncrabileln animum dicere, lut aniumm
extra omuem patientiam positum. 110c inter nos et ille:
lnterest : noster sapiens vinoit quidem inœmmodum
omnc , sed sentit; illorum . ne sentit quidem. Illud nobis
et illis commune est. sapientem se ipsocsse contentum ;

SÉNEQUE.

bien qu’il se suffise a lui-même , puisqu’il a en-

core assez d’une partie de lui-même. Si dans une
maladie ou dans un combat il perd une main, Si
quelque disgrâce lui ôte un œil, il sera satisfait
de ce qui lui restera, et ne sera pas moins con-,
lent dans un corps estropié, qu’il l’était dans un

corps entier. Il ne désire point ce qui lui manque,
mais véritablement il aimerait mieux qu’il ne lui

manquât aucune chose z ainsi le sage est content
de lanemc; non pas qu’il veuille être sans amis,
c’est assez qu’il le puisse être; et quand je dis
qu’il le puisse être, j’entends qu’il souffre sans

émotion la perte d’un ami : car il ne sera jamais
sans ami, puisqu’il est en son pouvoir de réparer

bientôt cette perte. Comme Phidias , s’il avait
perdu une statue, en ferait bientôt une autre;
ainsi celui qui sait faire des amitiés, peut substi-
tuer facilement un ami pour un autre qu’il a per-
du. Vous ôtes en peine comment il pourra faire
si tôt un ami; je vous le dirai, si nous tombons
d’accord que cela m’acquitte présentement de ce

que je dois pour cette lettre.
Hécaton dit: a Je vous apprendrai un secret

pour vous faire aimer sans herbe et sans charme.
Aimez , si vous voulez que l’on vous aime. a c’est

un grand plaisir que de faire de nouvelles amitiés
et de jouir des anciennes. c’est ’a peu près la dif-
férence qu’il v a entre deux laboureurs , dont l’un

sème, et l’autre recueille. Le philosophe Attalus
avait coutume de dire a qu’il v avait plus de plaisir
de faire un ami que de l’avoir fait, comme il est
plus doux à un peintre de faire un tableau que de
l’avoir fait.» Car cet attachementqu’il a à son ou-

sed tamen et amicum habere vult, et viciuum , et contu-
bernalem, quamvis sibi lpse suftlciat. Vide quam situ:
contentas; aliquando sui parte contemna est, si illi ma-
num sut morbus ant hostis exciderlt. Si quis oculum
cam excusserit, reliquiæ illi suc satisfacient; et erlt im-
mlnuto corpore et amputato tam Iætus , quam integro fuit.
Sed, quæ sibi desunt, non desiderat; non deeue mavult.
lia sapiens se contentus est, non ut velit esse sine amict),
sed ut posait: et hoc, quod dico, possit, tale est : amis-
sum æquo animo fart. Stuc amiœ quidem nunquam erit;
in sua potestate habet. quum cito reparet. Quomodo, si
perdiderit Phidias statuam, protinns alteram faciet; sic
ct hic, faciendarnm amicitiarum artifex , nubstituet alium
in locum amissi. Quai-ris , quomodo amicum cite factums
sil? dicam; si illud mihi tecum convent-rit, ut statim tibi
solvant quad debeo . et quantum ad banc epustolam . pa-
ria faeiamus. lleeaton ait; a Ego tibi monstraho amato-
rium sine medicamento, sine herba. sine ullius venelicæ
carmine. Si vis amari, anta! n Habet autem non tantum
amicitiæ usus, veterisetcertæ. magnam voluptatem, sed
etiam initium et comparatio novæ. Quod interest inter
metentem agricolam , et screntem . hoc inter en") qui ps-
ravit amicum , et qui parut. Attalus philosophus diacre
solebat : a Jucundius esse amicum facerc, quam ballent,
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vrage le charme dans le travail; mais quand il
est achevé, il jouit’a la vérité du fruit de son art,

mais il jouissait de l’art même quand il travaillait.

Les enfants rendent plus de services quand ils
sont grands; mais ils donnent plus de plaisir
quand ils sont petits. Revenons maintenant il no-

tre propos. -Le sage, quoiqu’il se contente de lui-même, est
toutefois bien aise d’avoir un ami , quand ce ne
serait que pour exercer l’amitié, et faire qu’une

si grande vertu ne demeure pas oisive. (le n’est
pas pour la raison dont parle Épicure dans cette
épltre , afin qu’il ait un ami près de soi quand il

sera malade, un ami qui l’assiste dans la capti-
vité ou dans l’indigence; mais afin qu’il ait une

personne, laquelle il puisse soulager dans la ma-
ladie, et délivrer de la captivité. Celui qui se
considère en contractant une amitié, ne fait rien
qui vaille; il finira comme il a commencé. il a
fait un ami pour en être assisté dans les fers; et
lui, sitôt qu’il entendra le bruit de la chaîne,
il se retirera. Voila ce que le peuple appelle des
amitiés du temps. L’ami que l’on a choisi par in-

lérêt, sera agréable autant de temps qu’il sera
utile. c’est pourquoi vous voyez une foule d’amis

auprès des gens qui sont en fortune, et une
étrange solitude chez ceux qui n’ont pas le vent
en poupe. De la vient que les amis se retirent dans
les occasions on l’on en doit faire épreuve, et que

l’on voit tant de mauvais exemples de personnes
qui abandonnent leurs amis par crainte , et d’au-
tres qui les trahissent par lâcheté. AuSsi faut-il
que la tin ait du rapport avec le commencement.
Celui qui a commencé d’être ami parce que cela

quomodo artiflci jucundins pingere est. quam pinnsse. n
Illa in opere suc occupata sollicitudo iugcns obloctamen-
tum habet in ipso occupatione. Non œque deleclatur, qui
ab opere perfecto remmit manum : jam fructu ortia suæ
fruitur; ipsa fruebatur arts. quum pingeret. Fructuosior
est adolescentia liberorurn , sed infantia dulcior.

Nana ad propositum revertamur. Sapiem, etiam si
contentas est se, tamen habet-e amicum vult; si oh nihil
aliud, ut exercent nmicitiam, ne tam magna virtus ja-
eeat; non oh hoc, quod Epicurus dicehat in hue ipsa epi-
stola, a ut habeat qui sibi ægro assideat, succnrrat in
vinenla conjecto vel inopi; n sed ut haltent aliqncm, cui
ipse ægro assideat, quem ipsum eircnmventum ltmttli
eustodia liberet. Qui se spectat , et propter hoc ad amici-
tiam venit, malecogitat ; quemadmodum cmpit. sic desiuet.
Paravit amicum, ndversns vinent-i laturum open]; quum
nimnm crepuerit cateoa, discedet. fla: suut antienne,
que temporarîas populus appellat. Qui causa utilitatis
assumptns est, tamdiu placebit. quamdiu utilis fuerit. flac
re flammes amicorum turbo circutnscdit : cires eversos
sofitudo est; et inde amici fuginnt , ubi probautnr. flac
ne ista tot nefaria exempta sont , nliorum nictn reliu-
qnentium, aliurum meta prodeulium. Necesse est initia
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lui était expédient, ne refusera pas l’avantage qui
lui sera offert au préjudice de l’amitié, s’il estime

qu’il v ait un plus grand avantage que l’amitié

même. Pour quelle raison lais-je donc un ami?
Afin quej’aie une personne pour qui je puisse mou-
rir, que j’accompague dans l’exil, et que je dé-

fende de la mort aux dépens de ma propre vie.
Celte amitié dont vous nous donnez l’idée, n’est

autre chose qu’un trafic où l’on considère ses

commodités et le profil qu’on y pourrait faire.
Sans doute, l’amour a quelque chose qui res-

semble "a l’amitié; vous le pourriez appeler une
amitié violente. Y a-t-il quelqu’un qui devienne
amoureux pour le profil, pour l’ambition ou pour
la gloire ?, L’amour, cette passion qui de soi né-

glige toute autre chose, engage l’esprit a la re-
cherche de la beauté, sans autre motif que l’es-
pérauce de s’en faire aimer. Quoi donc l Une cause

plus honnête produira-belle une affection qui soit
infâme? ll ne s’agit pas, dites-vous maintenant,
de savoir si l’on doit désirer l’amitié à cause d’elle-

même, ou pour quelqn’autre sujet; car, si on la
doitdésirera cause d’elle-même, celui qui trouve

son contentement en soi, s’en peut approcher
comme d’une chose parfaitement belle, sans espé-

rance d’aucun profit, et sans craindre les capri-
ces de la fortune. Celui-là dégrade l’amitié de sa

noblesse, qui la recherche pour s’en servir au
besoin.

Beaucoup de gens, mon cher Lucile, entendent
fort mal ces paroles z Le sage est content de soi-
méme. Ils l’éloignent de toutes choses, et le ren-

ferment dans sa peau; mais il faut distinguer cela,
et savoir l’essence et l’étendue de ces mots : Le

inter se et exitus congruent. Qui nmicns esse errpit,
quia expedit. placebit et aliquod pretium contra amicitiam,
si ullum in illa placet præter ipsam. ln quid amicum
para? ut habeam pro quo mori possim , ut habeam quem
in exsilium sequar, cujus me morti et opponnm et impen-
dam. fsta, quam tu demi-ibis, negotiatio est, non ami-
citia ; qute ad commodum aœedit , quæ , quid consecutura
sit, spectat. Non dubie aliquid habet simile nmicitiæ af-
fectus amantium : posais dicere, illam esse insanam ami-
citiatn. Numquid ergo quisqnanl amat lueri causa 7 num-
quid ainliitioois nul gloriæ? Ipse per se amer, omnium
aliarum rerum negiigcus . animos in cupiditatcm formte ,
non sine spe mainte caritatis, arcendit. Qu’il ergo, et
honestiorc causa mit turpis affeclus .’--- - Non acitur. in-
quis , nunchoc , an amicitia propter se , an propter aliud
sil eipeteudo; nant si propter se ipsum esprtenda est,
potest ad illam acculera, qui se ipso contentns est. n -
Quomodo ergo ad illam accedit? quomodo ad rem pul-
chrrtimnm. non Iucro captus, nec varictate fortunte pen-
territus. Detrahit amiritire majestatem suam, qui illam
parut ad bonus (mus. Se enntentns est sapiens.

floc, mi Lucili. plcrique perperam interprétantur:
sapientem undique submovent, et intra culent suam c0-
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sage est content de soi; non pour vivre, mais
pour vivre heureusement. Car pour celui-la, il a
besoin de beaucoup de choses, et pour celui-ci,
il n’a besoin que d’un esprit fertne et droit qui
méprise la fortune. Je vous veux encore donner la

distinction de Chrysippe. ll dit qtte le sage ne
manque de rien, et pottrtant qu’il a besoin de
plusieurs cltoses : au contraire, le sot n’a besoin
de. rien, car il ne sait user d’aucttne chose, nais
il manque de tout; le sage. a besoin de mains et
d’yeux , et de beaucoup d’autres choses qui sem-
blent nécessaires ’a notre usage. Néanmoins il ne

manque de rien; car ce mot de manquer emporte
nécessité. Or, il n’y a rien qui soit nécessaire au

sage. De tout cela je conclus qtte le sage est con-
tettt de soi; mais qu’en même temps il a besoin
d’amis, et voudrait en avoir un grand nombre.
Ce n’est pas pour vivre heureusement; car il le
peut faire même sans amis. Le souverain bien ne
va point chercher du secours au dehors , il règne
chez soi, il procède entièrement de soi; car, s’il
procédait tant soit peu d’ailleurs, il commencerait

à être sujet à la fortune. Mais voulez-vous savoir
quelle sera la vie du sage s’il se trouve abandontté,

sans atnis, dans une étroite prison ou parmi des
peuples étrangers, s’il est arrêté dans un voyage

de long cours, ou jeté sur quelque rivage désert?
Elle sera semblable a cette de Jupiter, lequel, lors-
que le monde et les dieux retournent dans l’ancien
chaos , et que la nature cesse d’agir pour un peu
de temps, trouve sa satisfactiott dans ses pensées.
C’est il peu près ce que fait le sage; il se retire
dans soi-même, il se tient compagnie. Tant qu’il

gunt. Dislinguendum est autem . quid et quatcnus vo: ista
promittat. Se contentas est sapiens, ad beate vitettdum.
Ad hoc enim multis illi rebus opus est; ad ilnd tantum
animo sano, et erccto, et desptoieute fortunatn. Vole
tibi Clirysippi quoque distittclionctn indicare. Ait. a sa.
pieutent titilla re indigere, et tantet) moitis illi rebus opus
esse : contra stulto uttlla re opus csl; nulle cttim re scit
uti , sed otnntbus cgct. n Sapienti et manibus, et oculis,
et muftis ad ’qnotidianuut usum necessariis opus est; eget
nulla re : egere ettim, necessttatis est; nihil necesse sa.
pieuti est. Ergo, quamvis se ipso contentus ait, amicis
illi optts est; lins cupit habere quatn plurimos; non ut
beate vivat, vivat enittt ctiatn sine amicis beate. Summum
bonutu extrinsecus instrumenta non quatrit ; domi colitur;
et se totum est. Incipit fortunæ esse subjectus, si quam
partettt sui loris quarrit. Qualis tattten futnra est vtta sa-
pientts, si sine amicisrelinquatnr in custodiatn conjectus,
vel in aliqua gente aliens destitntus, vcl in natigatioue
tonna retentus , ont in desertum litlus ejectus? Quulis est
Joris. quttut resolnto monda, et Diis in ttnttm confusis,
panlisper cessante natura , acquiescit sibi , cogitationibus
suis traditust Tale quiddatn sapiens factt: in se recondi-
tur; matu est. Quatndiu quidem illi Iicet suo arbitrio

scat-zone.
lui est permis de conduire ses affaires ’a sa «liseré.

lion , il est content de soi, et n’a besoin de per-
sonne: il épouse une fetntne, il a des enfants,
qutiiqu’il pût vivre content sans cela. Si ce lui était

toutefois une nécessité absolue de vivre seul, il
aimerait mieux ne vivre pas; il s’engage dans
l’atnitié par une pure inclination, sans aucune
prétention d’utilité; car il est de l’amitié comme

d’autres choses qui sont agréables à notre goût,

et nous aitnons la compagnie comme nous hais-
sons la solitude; le même instinct qui concilie
l’homme avec l’homme, nous inspire le désir de

faire des amis : néanmoins, quoique le sage aime
extrêmement ses amis , qu’il en fasse autant d’é-

tat et souvent plus que de soi, il fera consister
tout son contentement dans lui-même.

ll dira ce que dit Stilpon, lequel Épicure raille
dans une certaine épître. Ce philosophe, après la

prise de sa ville natale, après la perte de sa femme
et de ses enfants, s’étant retiré de l’incendie gé-

néral, seul et toutefois heureux, répondit a Dé-
tnétrius Poliorcete, qui lui demandait s’il n’avait

rien perdu : Tous tttes biens sont avec moi. 0
l’homme fort et généreux! ll a triomphé de la vic-

toire de son ennemi; car, en disant : Je n’ai rien
perdu, il l’a fait douter s’il l’avait vaincu. Tous

mes biens sont avec moi, c’est-adiré la justice,
la vertu , la prudence, la tempérance, et cette
belle résolution de ne pas estimer bien celui qui
peut être été.

Nous adtttirons certains animaux qui passent
au travers des flatntues , sans en être atteints: cet
homme n’est-il pas plus admirable, qui, parmi

ros suas ordinare , se contentus est : et ducit usorem, se
contemna; et liberos tollit, se contentus; et tatncn non
vit-et, si fut-rit sine hotnine victnrus. Ad amieitiam fert.
illum nulla utilitas sua, sed naturalis irritatio. Nani, ut
aliarntn nobis rerntn inuala dulcedo est. sic amicitiæ.
Quomodo solitude in odtum est. et appetitio societntis
quottiodo hominem hotttitti natura conciliat; sic inest
huic quoque rei stimulus, qui nos amicitiarum appeten-
les faciat. Nihilontinus, quum sil amicornm atuautissi-
mus, qnunt illos sibi cotnparet, tape pra-foral, omnc
intra se bonum terminaltit, et dicet quod Stilpon ille
dixit , quetn Epicnri epistola insequitur. Hic enim , capta
patria , amissis liberis, amissa usure , quum et incendia
publico solus, et tamen beatus exiret, interroganti De-
ntetrio , cui coguomen ab exitio nrbiutn Poliorcctes fuit :
a Numquid perdidisset? omnia, inquit, houa tnca me-
cuttt suntl n Ecce vir, fortis ac strennust ipsum hostis
sui victoriam rioit. Nihil, inquit, perdidi: dulnitare il-
lunt coegit au vicisset. Omnia Inca mecum sunt : jus-
t’tta, vit-tus, prudentia, hoc ipsum, nihil bonutn putare
quod eripi possit. Miratnnr animalia quirdatn, qua- pet-
medios igues sine nota corporum transeunt : quante hic
utirabilior tir, qui per ferrum et ruinas et igues , illam]:
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le fer, le pillage et le feu , s’est retiré sans avoir

reçu de perte? Vous voyez commeil est plus fa-
cile de vaincre tout un peuple qu’un homme seul.
Le stoïcien parle de même que Stilpon; il emporte
aussi bien que lui ses biens entiers au milieu des
villes brûlées; car, étant content de sciomûme, il

borne la sa félicité. Mais ne vous imaginez pas
qu’il n’y ait que nous qui ayons en la bouche des
paroles si généreuses. Epicure même, qui reprend

Stilpon, en a dit de Semblables, lesquelles vous
prendrez, s’il vous plaît, en bonne part, quoi-
qu’il ne doive rien pour ce jour. Quiconque, dit-
il, ne trouve point ses biens assez amples, il est
misérable, quoiqu’il possède toute la terre. Ou
si vous aimez mieux (car il faut s’attacher au
sens et non aux paroles), celui qui ne se croit pas
heureux est misérable , quoiqu’il commande ’a

tout le monde. Mais afin que vous sachiez que ces
sentiments sont communs, et que la nature les
dicte a toutes sortes de personnes, vous trouverez
chez le poète comique :

Il ne trouve d’heureux que ceux qui pensent l’être.

Car, qu’importe quel soit votre état, si vous
n’en êtes pas satisfait? Et quoi donc, ’a votre
compte, si ce riche infâme, et cet autre qui a un
si grand nombre de valets, mais qui a encore
plus de maîtres, disent qu’ils sont heureux, le
seront-ils en effet pour cela ? ll faut considérer ,
non ce qu’ils disent, mais ce qu’ils pensent;
non ce qu’ils pensent un jour, mais ce qu’ils
pensentcoulinuellement. Ne craignez pas qu’une
vertu si excellente vienne entre les mains de per-
sonnes si indignes; il n’y a que le sage qui soit

et indemnis evasitt Vides. quante facilius sit totam gen«
lem , quam nnutn virion viucere’.’ "me vox illi communie
est cttm Stoico : æquo et hic intacta houa per concreina-
tas urhes fert. Se enim ipse. contentus est; hoc feltmtatem
suam tine designait. Ne existintes nos solos generosa vcrha
jactera : et ipse Stilponis objttrgator Epicurus, similetn
illi vocem entisit; quam ttt boni console, ctiamsi hune dietn
jam expunxi. c Si cui , inquit , sua non videntur amplis-
sima , licet totim mundi dominus sil. tamcn miser est. n
Vel, si hoc mode tibi menus enuntiari ridetur (id enim
agendum, ut non verliis serviamus. sed sensibus) : a Mi-
Ier est , qui se non heatissimum judicat , licet imperet
mundo. n Ut scias autem bos seums esse communes, na-
tura scilicet dictame , apud Comicum invenies :

Non est beatun , esse se qui non putat.

Quid enim refert qualis status tnus ait, si tibi videtnr
malus? -Quid ergo ? inquis , si beatum se dixerit ille lur.
piter dives , et ille mnltorum dominus, sed plurium
lems : heatus sua sententia flet ?- Non. quid dicat , sed
quid senliat, refert; nec. quid uno die sentiat. sed quid
Idsldue. Non est autem quad vermris, ne ad indignum
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satisfait de soi; tous les sots ont du degoùtd’eux-
mèmes.

ÉPITRE x.

La solitude n’est propre que pour le sage. - De quelle
manière on doit parler a Dieu et vivre avec tous les
hommes. -- Il fautse proposer quelque homme d’hon-
neur pour témoin de toutes ses actions.

Oui, je ne m’en dédis point , fuyez les grandes

compagnies , fuyez aussi les petites; fuyez même
la conversation d’un homme seul; je ne vois per-
Sonne avec qui vous puissiez communiquer; et
regardez où va ma pensée et l’estime que je fais

de vous. J’aime mieux vous laisser en votre dis-
position. On dit que Cratès , qui était disciple de
Stilpon , duquel je viens de parler, ayant rencon-
tré un jeune homme qui se promenait. à l’écart,
lui demanda ce qu’il faisait l’a tout seul: a Je m’en-

tretiens, dit-il, avec moi-mente; s àquoiCratès
répliqua: a Prenez bien garde que vous ne soyez
en mauvaise compagnie. n

On tient ordinairement compagnie ’a une. per-
sonne affligée, ou qui est dans la crainte de quel-
que événemeut fâcheux , et l’on ne doit pas laisser

un esprit léger sur sa bonne foi, de peur qu’il ne
fasse un mauvais usage de sa solitude : car c’est
alors qu’il roule de mauvaises pensées, et qu’il

bâtit des desseins au préjudice d’autrui et de lui-
même; c’est alors qu’il range en bataille ses pas-

sions , etqu’il pousse dehors tout ce que la crainte
ou la pudeur lui faisait tenir caché; enfin c’est
alors que sa témérité s’emporte , que sa convoitise

s’irrite, et que sa colère s’échauffe : il jottit par ce

res tanta perveniat. Nisi sapienti , sua non placent : on).
nis stultitia laborat fasttdio sui. Vole.

EPXSTOLA X. -
Pl sourcerais LTILLTA’IB.

Sic est! non mute sentenlinm: luge multitudinem , luge
paucitatcm, fuge etiam mmm. Non haheo cuttt que te
conununicatunt vetim. Et vide quod judicium nteum ha-
beas; audeo te tibi credere. Craies, ut aiunt, liulus ip-
sius Stilponis auditer. cujus ntentionem priore epistola
feci, quum vidisset adolescentulum secreto amhnlautem,
interrogant, a quid illic soins facerct?- )lrcum , inquit,
loquor.-Cui Crawl: Cave, inquit, rogo , et diligenter
attende ne com humine malo quuaris! a Lugentent ti-
ntentemque custodire solemus , ne solitudine male utatur:
nemo est ex imprudentibus qui reliuqui sibi deheat.Tunc
mala consilia agitant; tunc ant aliis, nul ipsis futurs pe-
ricula struunt; tune cupiditates improbes ordinant; tunc
quidquid sut metu . aut pudore celahat, animus exponit .
tune audaeiam seuil. libidinem irritat, iracuudiam in

t stigat. Den’que, qu d unum solitude habet commodum.
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moyen du seul avantage qui se trouve dans la so-
litude, de ne rien coutier ’a personne, et de ne
craindre aucun témoin , puisqu’il se découvre et

se trahit lui-même.
Considérez donc combien j’espère de vous,

tttais combien je m’en promets. (Car, espérer se
dit d’un bien incertain. ) Je ne trouve personne
avec qui j’aime mieux que vous conversiez qu’avec

vous: je repasse dans ma mémoire les choses que
vous avez dites avec tattt de force et de généro-
sité, je ttt’en réjouis, et je dis en moi-mente:

Cela ne vient pas du bottt des lèvres, mais du
fottd du cœur; cet homme-ci n’est pas du commun,

il regarde ce qui est salutaire.
Parlez et vivez toujours de même; prenez garde

que rien ne vous fasse baisser le cœur ; quand vous
remercierez les dieux du bon succès de vos prières,

ne craignez point de les fatiguer par d’autres;
laites-leur encore celles-ci, demandez-leur le bon
sens, la santé de l’esprit et colle du cerps: pour-
quoi ne feriez-vous pas souvent ces prières? Vous
pouvez demander hardiment à Dieu qttattd vous
ne lui demanderez rien du bien d’autrui.

Mais afin qtte , selon ma coutume, j’accompa-
(me cette lettre d’un petit présent, je vous donne
ce quej’ai lu chez Athénodorns z croyez que vous

serez libre de toute convoitise, lorsque vous vien-
drez a ce point (le ne rien demander ’a Dieu, que
vous ne lui puissiez demanderen public. Mais qtte
les hommes d’aujourd’hui sont tous! Ils font aux

dieux des prières qui sont honteuses; anssi les
font-ils tout bas; si quelqu’un prête l’oreille . ils

se taisent incontinent : Ainsi ils discuta Dieu ce
qu’ils ne voudraient pas dire il un homme; faites

nihil ulli eommittere, non timere indieem. perit stnlto :
ipse se prodit. Vide itaque quid de te sperem , imnto quid
spondeam mihi (spes enint incerti boui nomen est):
non invenio cam quote malim esse, quam tecunt. Re-
pcto memoria , quam magne aninto quædant verbe pro-
jeeeris, quant roberts plcua. Gratulatus sont protiuus
mihi, et dixi : non a summis labris ista veneruttt; haltent
hit! voces fundantetttuml iste homo non est nous e po-
pulo; ad salutem spectatl Sic loquette, sic vive: vide ne
te u’la res depritttat. Votornm tuorustt vetertttu licct Diis
grattant facias, aliu de inlcgro suqtiee : roga bottattt nien-
tetn, ilOIh’lm valetudinctn ammi, deinde [une emports.
Quidni tu ista vota stepe fac-as? Audacter Doum roga :
nihil illunt de alicno rogaturus cs.--Scd ut more tttco
tum :liqtto muttuscttlo cpistolam minant. tcrtntt ist,
quod apud Atltenodorum ittveni : - ’l’uttc sci;o esse te une

nibns cupidttatibus solututn, quant co portent-ris, ttt
ttiltil Deutn rages , nisi qttod rouare possis palant l I Natte
enim quanta detncntia est hominuml tttrpissima vota Dits
insusurrant : si quis atltnotcrit aurent , cotttccscent; et
quod scirc hominem nolunt, Deo nurrattt. Vide ergo ne
hoc. pratcipi salubritcr possit : sic Vive cttttt ltomittibus,

semoun.
donc qtte l’on ne soit pas contraint de vous dire:
Vivez avec les hommes comtue si Dieu vous regar-
dait, et parlez à Dieu comme si les bontntes vous
écoutaient.

ÉPlTltE XI.

Que l’art ne saurait corriger les défauts qui vicnnentdu
tempérament, et que les grands personnages sont su-
jets a rougir.

Je me suis entretenu avec votre ami, qui m’a
paru de bon naturel, et le discours qu’il m’a tenu
d’abord m’a fait connaître contbictt il a de cœur,
d’espritet de capacité : car, quoiqu’il m’aitparlé

par occasion seulement et sans aucune prépara-
tion, il a pourtant donné un essai de ce qu’il
pourra faire un jour. Quand il est venu a se re-
mettre, à peine a-t-il pu se défaire de la rougeur
qui couvraitson visage, tattt elle étaitgrande : c’est

toutefois une bonne marque dans un jeune homme,
laquelle , a mon avis, pourra bien lui demeurer
après qu’il sera guéri de tous ses défauts, quelque.

assurance et quelque sagesse qu’il puisse acquérir:
car il n’y a point de sagesse qui pttisse nous déli-
vrer des défauts naturels du corps et de l’esprit.
L’art petit bien les antoittdrir, mais non pas les
effacer. Il y a des gens fort résolus, qui ne sau-
raient parler en public, sans se. mettre en sueur
comme s’ils étaient dej’a las et bien échauffés. ll y

en a d’autres a qui les genoux tremblent quand
ils veulent parler; a d’autres les dents s’entre-clto-

quent, la langue bégaie et les lèvres s’embarras-
sent. Ou ne se défait de toutcela ni par l’accentu-
mance ni par l’art; la nature veut témoigner son

tanquatn Dents videat: sic loquere ouin Deo , tanquam ho-
miues audiant. Vide.

EPlSTOLA XI.

ou") "un strias-ru Al) assumant "Tu.

Locutus est mecum amicus tous bonie indolis, in quo
quantum esset anitni, quantum ingenii . quantum jam
etiam profectus, serine primas ostendit. Dedit nobis gus-
tttm, ad quem respond’ebit z non enim ex pra-parato lo-
calus est . sed subito depreltenstts. Ubi se colligettat , ve-
rccundiant , bonum in adolescente signutn , vix potuit
cxctttere : adeo illi ex alto suffusus est rultor. Hic illum .
qttantum suspicor, etiam quum se confirmaverit et om-
nibus vitiis extterit, sapieutcnt quoque sequetur. Nulla
enim sapietttia naturalis corporis, au! aninti vitia ponuu-
tttr : quidquid ittl’txutu etingcnitum est, lenitur une, non
vincëtur. Quibusdam etiam constantissimis in couspectu
populi sudor crutttpit , non aliter qttattt fatigatis et æstuan-
tiltas solet - qttibttsdant trcmuut genou dicturis; quorum-
dattt detttes colliduntur, lingua titubat , [abra concurrunt.
[lace nec discipl na , nec usas unqttam excuut: sed natura
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pouvoir, et faire connaître aux plus robustes ce
qu’ils ont de plus laible; la rougeur cstde ce nom-
bre, elle surprend aussi les personnes d’autorité.

Il est vrai que cette faiblesse parait davan-
toge dans les jeunes gens, qui ont le sang plus
chaud et le cuir plus délicat; mais elle ne laisse
pas de passer jusqu’aux vieillards. Il yen a qui
ne sontjamais plus a craindre que lorsqu’ils rou-
gissent, comme s’ils avaient jeté toute leur honte.

Sylla était extrêmement violent lorsque le sang
lui était monté au visage. Il n’y avait rien de plus

facile a émouvoir que le visage de Pompée; sou-

vent il rougissait dans les compagnies particu-
lières, souvent aussi dans les assemblées publi-
quos. Je me souviens que Fabianus rougit étant
produit pour témoin dans le sénat; et cette pu-
deur fut trouvée merveilleusement bienséante:
cela lui arriva non par faiblesse d’esprit, mais
pour la nouveauté du sujet, qui fait quelquefois
que, sans demeurer interdit, on ne laisse pas d’être

ému quand la nature y est disposée; car, comme
, il y a des personnes qui ont le sang tempéré, il y

en a d’autres qui l’ont si vif et si subtil, qu’il

monte incontinent au visage.
(l’est ce que toute la sagesse ne saurait empê-

cher, ainsi que j’ai déjà dit; autrement elle serait

mailresse de la nature. Les choses qui viennent
de la naissance ou du tempérament demeurent
encore après que l’esprit a bien travaillé pour se

former; il est autant impossible de les chasser que
de les faire venir. Les comédiens, qui imitent toutes
les passions, qui représentent si naïvement la
crainte et la tristesse, se servcutde ces gestes-ci pour
exprimerlahonle : ils baissent la tête, ils affaiblis-

vini suam exercet, et ilIo vitio sui etiam robustissimos
admonet. Inter mec esse et rahnrem scie, qui gravissi-
mis quoque viris subitus affunditur. Magis quidem in ju-
venibus apparet, quibus et plus calons est, et textera
from; nihilo minus vetoranos et seines tangit. Quidam
nunquam mugis, quam quum ernbnerint, timendi sunt;
quasi omnem verceundiam eflnderiut. Sulla tune erat
violentissimus, qnum faeiem ejns sanguis invaserat. Nihil
crut moilius ore Pompeii ; nunquam non eorum pluribus
rubuit, utique in coueionihus. Fabianuni. qnmn in sena-
tum testis esset inductus, ernbuisse memini; et hic illum
mire pudor decuit. Non aceidit bocal) infirmitatc mentis,
sed a novitale rei, quia inexereitntos ctiamsi non con-
cutit, movet naturali in hoc lacilitate eorpnris pronos:
mm. ut quidam boul sanguinis sunt, ita quidam iucitati
et mobilis, et cite in os prodeuutis. "me, ut dixi , nulle
sapientia abigit; alioquin haberet rerum naturnm sub
iinperio, si omnia eradcret vitia. Quæcumque attribuit
conditio nascendi et corporis temperatura , quum multum
se diuque animus composuerit, hærehunt. Nihil horum
velet-i potest , non mugis quam arcessi. Artifices scenici,
qui imllantur affectus, qui metnm et trepidaionem ex-
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sent leur parole, ils tiennent leurs yeux arrêtés con--

tre terre, et toutefois ils ne sauraient se fairerougir,
parce que cela ne. peut être provoqué ni empêché. La

sagesse ne peut rien promettre ni rien faire. contre
ces sortes de maux; ils sont indépendants, ils
viennent et se retirent suivant le caprice.

Il est temps de mettre fin a cette lettre; maisje
veux qu’elle vous suit utile et salutaire, et que
vous l’imprimiez bien avant dans votre esprit. Il
faut se proposer quelque homme de bien, et l’avoir

toujours devant les yeux, afin (le vivre comme
s’il était présent, et de faire toutes choses comme

s’il nous regardait. c’est, mon cher Lucile, ce
qu’Ëpicure a recommandé; il nous a donné le pe-

dagogue et cet observateur avec raison; car on
ne ferait guère de mauvaises actions si l’on avait
un témoin quand on va les faire.

Il est bon que l’eSprit se représente une per-
sonne pour laquelle il ait des respects, et dont la
considération rende même son secret et ses pen-
sées plus honnêtes. Oh l que j’estime heureux celui

de qui le regard ou le souvenir est capable d’ar-
rêter le vice d’autrui! Heureux encore celui qui
peut révérer une personne de telle sorte , qu’a son

souvenir il se contienne dans son devoir! Qui peut
exercer cc respect méritera bientôt d’être respecté.

Proposez-vous donc Caton, et s’il vous semble trop

austère, prenez Lélius, qui est un esprit plus
doux; enfin , choisissez celui dont la vie et les dis-
cours vous auront plu davantage; et vous faisant
un portraitde son esprit et de son visage, mou-
trez-le-vous dans toutes les occasions, soit pour
conseil , soit pour exemple. On a besoin , je le ré-
pète, d’une personne sur qui nos mœurs se rè-

primunt . qui tristitiam reprirsentant, hoc indieio rutilan-
lur vereeundiam : tlejiriunt vultnm , verlna subnnttuut ,
fleurit in terrant oculus et deprimunt ; [arborent sibi ex-
primera non possunt; nec prohibetur hic, nec adducitur.
Nihil adversns busc sapientia promittit, nihil proficnt ; sui
juris surit; injussa veniunl, injussa discednnt. - Jam
clausulam epistola poscit. Accipe equidem utilem et salu«
tarent , quam le alligere auimo volo: a aliquis vir bonus
nohis eligendns est, ac senwer ante oculos habendus. ut
sic lanqnanl illo speclante vivamus, et omnia tanqllam
ille vidente faciamus. - floc , mi Lucili , Epicurus prame-
pit: cnstodcm nobis et pzetlagoguin dedil; nec immerito.
Magna pars percuteront tollitur, si peccatori testis assis-
tit. Aliquem habeat animus , quem vercatur. cujus nucle-
ritate etiam secretum suam sanctius facint.0 felicem illum,
qui non præsens tantum, sed etiam cogitant: emendat!
0 felicem . qui sic aliquem vereri potest , ut ad memoriam
quoque ejus se componat, etque ordinet. Qui sic aliquem
vereri potest, cite erit verendns. Elige itaque Calonem;
si hic tibi videtur nimis rigidus. elige remissioris animl
vit-nm Lælium ; elige eum . cujus tibi placuit et vits, et
oratio. et ipse animum ante se ferens vultus : illum tibi
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glent. Sans une règle vous ne sauriez corriger ce
qui n’est pas droit.

ËPITRE xu.

Que la vieillesse a ses avantages.-Qu’il faut être à toule
beure dispose a la mort.

De quel côté que je me tourne , je vois des preu-
ves (le mon vieil âge. J’étais venu en ma maison

des champs, et je me plaignais de la dépense que
l’on avait faite pour rétablir un vieux bâtiment.
Le concierge me répondit qu’il n’y avait point de

sa négligence, mais que la maison était vieille.
c’est moi pourtant qui ai fait bâtir cette maison.
Que m’arrivera-t-il donc si les pierres de mon âge
sont déj’a gâtées? N’étant fâché contre lui, je pris

la première occasion qui se présenta pour crier.
Je vois bien, lui dis-je, que l’on n’a pas soin de
ces platanes; ils n’ont point de feuilles, ils sont
tout pleins de nœuds et leurs branches toutes tor-
tues; voyez connue le pied est noir et vilain; cela
n’ai-riverait pas si on bêchait a l’entour et si on
les arrosait. Alors, il me protesta qu’il faisait tout
ce qu’il pouvait, et n’omettait aucune chose ; mais

que les arbres étaient vieux; cependant je les ai
plantés et en ai vu la première feuille; ce qui soit
dit entre nous. Après cela, m’étant tourné vers
la porte î a Qui est, dis-je, ce vieillard décrépit?

On a en raison de l’avoir mis auprès de la porte;
car je le mettrai bientôt dehors. Où l’as-tu trouvé?

Quel plaisir prends-tu d’amener ici un mort étran-

ger?» Lui, aussilôt : a Ne me connaissez-vous pas,
dit-il; je suislc fils de Philosistus, votre receveur;

semper ostende, vel custodem , vel exemplum. Opus est,
inquam, aliqua, ad quem mores nostri se ipsi exigaut.
Nisi ad regulam . prava non corriges. Vale.

EPIS’I’OLA XII.

on SINECTL’TIS COMIODIS, s-r nous une unnm.

Quocumque me verti . argumenta senectutis meæ video.
Veiieram in suburbanum menin. et quercbar de impen-
lis ædifieii dilabentis : ait villicus mihi, non esse negli-
genlire suie vitlum; omnia se lacera. sed villam veterem
esse. Hæcvilla inter manus incas crevit; quid mihi futurqu
est, si tain putrida sunt ætatis meæ saxa? Iratus illi,
proximam stomachandi oceasionem arripio. Apparet , iu-
quam , has platanes negligi : nullas habent frondes! quam
nodosi sunt et retorridi rami! quam tristes et squalidi
truucil hoc non accideret , si quis has circumfoderet. si
irrigaretl Jurat per Genium meam, se omnia lacere, in
nulla re œssare curam suam; sed iIIas vetulas esse. -
Quod inter nos sit, ego illas posueram, ego illorum
primum videram folium.-Conversus ad januam : a Quis
est, inquam , iste deerepitus, et merito ad ostium admo-
tus? foras enim spectat. Unde istunc nactus es? quid te
delectavit. alienum mortuum tollereT- At ille: INon cog-
noscis me? inquit: ego sum Felicio, cui solebas sigillaria

SIÏNIÏQUE.

je suis ce Félicie qui était autrefois votre favori,à
qui vous aviez coutume d’apporter de petites ima-

ges. - Ce bonhomme radote, dis-je; quelle appa-
rence qu’il ait été mon mignon ? les dents lui tom-

bent. a Enfin, j’ai cette obligation à ma maison,
qu’elle m’a fait voir partout des marques de ma

vieillesse.
Mais il faut chérir cette vieillesse, car elle est

pleine de satisfaction quand on en sait bien user.
Les pommes ne sont bonnes que lorsqu’elles com-
mencent a passer z la beauté de l’enfance parait
sur sa fin. Ceux qui aiment le vin prennent grand
plaisir au dernier coup qu’ils boivent, a ce coup
qui les plonge dans l’ivresse et qui les noie. Ce
qu’il ya de plus exquis dans les plaisirs de l’homme
est réservé pour la fin. L’âge avancé et qui n’est

pas encore décrépit, est bien agréable, etje crois
même que celui qui est venu a l’extrémité a ses

plaisirs; au moins cela lui tient lieu de plaisir, de
n’en avoir plus besoin. Qu’il estdouxd’avoir chassé

ces mouvements impétueux! Cela est fâcheux, di-
rez-vous, d’avoirtoujours la mort devant les yeux;

mais les jeunes gens la doivent avoir présente
aussi bien que les vieillards; car nous ne sommes
pas appelés à tour de rôle.

D’ailleurs, il n’y a personne si âgé qui n’ait

raison de se promettre encore un jour. Or, un
jour est un degré de la vie , qui est composée de
plusieurs parties , et qui contient divers cercles,
les moindres enfermés dans les plus grands : il y
en a un qui embrasse et environne tous les autres;
celui-l’a s’étend depuis le jour de la uaissancejus-

qu’au jour de la mort: il y ena un autre qui borne

atterre: ego sum Philosisti villici filins , deliciolum tuum.
-Profecto. inquam, ista deliratl Pupillus etiam deli-
cium menin factus est? Prorsus potest fieri : deutes illi
quum maxime caduntl s

Debeo hoc subnrbano mco, quod mihi seneetus mes ,
quocumque adverteram . apparait. Complectamur illam ,
etamemua : plena est voluptatis, si illa scias uti. Gratis-
sima sunt poma. quum fugiuut; pueritiæ maximus in
exitu decor est; deditos vine potin extrema drIcctat, illa
que: mergit, quæ ebrietati summam manum imponit.
Quod in se jucundissimmn omnis voluptas habet. in fi-
nem sui ditfcit. JucundiSsima est antas devexa jam, non
tamen pra-ceps : et illam quoque in extrema regula skin-
tem judico habere suas voluptates; aut hoc ipsum ulc-
cedit in locum volnpxatum , nuIIis cgere. Quam dulce est,
cupiditatcs fatigasse ac reliquisse l - a .tlolestnm est, in-
quis, mortein ante oculus haberel n -Primum ista tam
seni ante oculus debet esse , quam jurent; non enim cita-
mur ex cousu; deinde tiento tam senex est, ut improbe
unnm diem speret. Unus autem dies, gradus vitæ est :
tala ætas partibus constat, et orbes habet eircumducton
majores minorilius. Est aliquis, qui omnes complectattlr
et cingat; hic pertinet a natali ad diem extremumzest
MMS qui annos adolesceulia’ excludit; e-tquitotam pue-
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l’adolescence, un autre qui enferme l’enfance;
puis il y a l’an qui contient en soi tous les temps
de la multiplication, desquels la vie est composée.
Le mois a un cercic plus étroit; celui dujour l’est
beaucoup davantage; mais il va aussi du commen-
cement a la lin, et de l’orient ’a l’occident. C’est

pourquoi lléraclite, surnommé le Ténébreux à
ralisede l’obscurité de ses discours, dit qu’unjour

estpareil à tous les antres; ce que l’on a interprété

diversement. Les unsdisent qu’il est pareil en heu-

res, ils ne mentent pas ; car, silcjour est un temps
de vingt-quatre heures, il est nécessaire que tous
lesjours soient pareils, parce que la nuit gagne ce
que le jour perd; les autres disent qu’un jour est
semblableàtous les temps; car il n’y a rien dans
un long espace de temps que vous ne trouviez dans
un seul jour, savoir : la lumière et la nuit, et
cette vicissitude alternative du monde. Cela se
reconnaît mieux par la nuit , qui est tantôt plus
courte et tantôt plus longue; c’est pourquoi il tout
disposer chaque jour comme s’il devait assembler

tous les autres, et faire la conclusion de notre vie.
Pacuvius, celui qui usait de la Syrie comme de

son patrimoine, se faisait inhumer chaque jour;
car s’étant enseveli dans le vin, en ce festin qu’il

avait fait préparer comme pour honorer ses funé-

railles, on le. portait de la table dans une cham-
bre, et parmi les gémissements d’une troupe de
garçons prostitués, on chantaiten musique : Il a
vécu, il a vécu! Ce qu’il a fait: par débauche,

taisons-le par raison; et quand nous nous irons
coucher, disons gaîment :

J’ai parcouru les ans marqués par mes destins.

ritiam ambitn sua astringit ; est deinde ipse sonna. in se
omnia continens tempera, quorum mul iplicatioue vita
componitur. Mensis arciiore præcingiur circula : an-
gustissimum habet die: gyrum: sed et hic ab initio ad
exitutn venit, ah ortu ad occasum. Ideo lleraclitus , cui
newtonien Scotiuon fait orationis obscuritas: a Unus,
inquit. (lies par omni est. n lloc alius aliter accepit: duit
enim, parem esse noris; nec nientztur z nain si dies est
tempus viginti et quatuor horarum , neeesse est omnc:
inter se dics pares esse. quia uox habet quod (lies per-
didit. Alius ait, parent esse unnm diem omnibus simi-
titudine : nihil coint habet lougissimi temporis spatium,
quod non et in une die invemas . lucem et noctcm; et in
alternas mundi vices plura facit ista . non alia, alias con-
traction alias productior. Itaque sic ordinandus est die:
omnis, tanquam cogat agmen, et consumet atque expleat
vitam. Pacnvius, qui Syriam usu suam facit , quum vino
et illis funeris epulis sibi parentaverat, sicin eubicnlum
ferebatur I cœna, ut inter planant exoletorum hoc ad
Iymphoniam caneretur, plüfi’t’fll swami Nullo non se

die extulit. floc . quad ille ex mais consciertia faciebat,
nos ex bons faciamus; et in semoun) ituri, læti hilares-
que dicamus :

Vixi! et , quem dederat cursum lertuna , peregi.
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Si Dieu nous donne le lendemain , recevons-le
avec joie; celui-lit est heureux et sait jouir de la
vie, qui attend le lendemain sans inquiétude.
Quiconque dit : J’ai vécu, il profite du jour qui
vient après.

-Mais il est temps de linir cette lettre.-Quoil
direz-vous, viendra-belle sans quelque régal?-
Nc vous mettez point en peine, elle portera quel-
que chose avec soi. Mais que dis-je, quelquechose,
je dis beaucoup de cheses; car, qu’y a-t-il de plus
excellent que ce mot que je. lui donne pour vous
porter? a c’est un grand mal de vivre en nécessité;

mais il n’y a aucune nécessité de vivre en néces-

sité.» Pourquoi n’y en a-t-il point? ll y a de toutes

parts des chemins courts et aisés , qui sont ouverts
a la liberté. [teuton-ions Dieu de ce que l’on ne

peut retenir personne dans le monde; il est per-
mis de braver la nécessité. Vous me direz: allais

Épicure a dit cela; pourquoi prenez-vous ce qui
appartient à autrui? n J’ai droit sur touteslesvéri-

les, et je continuerai de vous alléguer Épicure,
aliu que les gens qui considerent . non pas ce qui
a été dit, mais seulement celui qui l’a dit, sachent

que ce qui est bon est commun à tout le monde.

ËPITRE XIII.

Que l’on peut connaître ses forces sans s’être éprouvés

contre la fortune. - Que notre mal n’est le plus sou-
vent que dans (opinion.

Je sais que vous avez beaucoup de courage;
car, avant que je vous donnasse des avis salu-
taires pour surmonter les adversités, vous vous

Crastinum si adjeeerit Dons . lar-ti recipiamus. Ille Matis-
simus est, et sccnrus sui possessor, qui erastinum sine
sollicitudine exspectat. Quisquis dixit : "Il! quotidie ad
lucrnm surgit.

Sed jam debeo epistolam includere. - Sic , inquis, sine
ullo ad me peculio venietY- Noiitimere; aliquid secum
feret t quare aliquid dixi? multum. Quid enim bac voce
præclnrius, quant illi trado ad le perterendani? a Malum
est, in necessitate vrvere ; sed in neerssitate virera. noces-
sitas nulle est. n Quidni nulla sil? patent nndique ad li-
bertatem viæ multæ , brens, faciles. Agamus Deo gra-
ttas, quod nama in vita teneri potest; calure ipsas ne-
cessitates licet. a Epicurus, inquia , dixit. Quid tibi cum
alieno? n Quod vernm est, meum est ; perseverabo Epi-
curum tibi ingerere; ut isti, qui in verbe jurant, nec
quid dicatur æstimant. sed a quo, sciant. quæ optima
mut, esse communia. Vole.

EPISTOLA XIII.

QUE BRIN! ESSE SAPIEJTIS IOITITÙDO. Dl mono Il SOI.-
"CHINE.

Multnm tibi esse mimi solo. Nain etiam , anteqnam ln-
sîrueres te præccptis salutarihus et dura vineentihns , n-
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promettiez assez de vous-même contre les assauts
(le la fortune; vous vous en devez promettre da-
vantage à présent que vous êtes venu aux prises
avec la fortune, et que vous avez éprouvé vos
forces, dont on ne peut jamais s’assurer qu’après

avoir vu les difficultés élevées de tontes parts, et
le péril tout proche. C’est ainsi que l’on éprouve

un bon courage qui n’est pas pour fléchir sous la
puissance d’autrui. Un athlète qui n’a point encore

été battu ne saurait apporter une grande résolu-
tion au combat : cela n’appartient qu’a celui qui
a versé son sang, à qui on a cassé les dents; qui,
étant jeté par terre, a soutenu son ennemi sur
son corps, et qui, sans perdre courage, s’est re-
levé plus animé qu’auparavant, et s’en revient au

combat, enflé d’espérance.

Pour continuer la comparaison , la fortune sen
souvent le dessus;mais, bien loin de vous ren-
dre, vous vous ôtes dérobé de dessous elle, et
vous vous êtes présenté plus fier qu’auparavant;

car la vertu prend de nouvelles forces quand
elle est attaquée; néanmoins, munissez-vous, s’il

vous plait, de quelques secours que je veux vous
donner. ll v a, mon cher Lucile, plus de choses
qui nous font pour, qu’il n’y en a qui nous font

mal, et nous sommes plus souvent malades par
opinion qu’en effet. Je ne vous parle point avec
une élévation stoïcienne, mais d’un ton plus bas;

car nous disons que toutes ces choses qui tirent des
pleurs et des gémissements sont légères et dignes
de mépris. Laissant à part toutes ces paroles nia-
gnifiques, mais véritables (ô dieux, vous le sa-
tez ), je vous conseille seulementde ne vous point
faire malheureux avant le temps; car ce que vous

lis advenus fortunam placebas tibi; et multo magis, post-
quam cum illa eonseruisti manum, riresque expertus es
tuas. quæ nunquam certain dure fiduciam sui passant,
nisi quum n.ulta- difficultates bine et illinc apparuerunt.
aliquando vcro et propius accessernnt. Sic vents ille ani-
mus. et in alienum non ventnrus arbitrium , probatur;
haie ejus Olirnssa est. Non potest athleta magnas spiritus
ad certamcu alti rrc , qui nunquam suggillzilus est. ll’c.
qui vidit sanguinrm sunm . cujus (lentes crepnerent sub
pogne; ille . qui supplanttus atlversarium toto tulit cor-
pore , nec pchcit animum projectus; qui . quoties ceci-
dit, conttiriiacior resurrexit: com magna spc descendit
ad plumail]. EFEO , ut similttndmem islam prosequar,
sæpe jam fortuna supra le fuit; nec tanien tradidivti te,
sed subsiluisti , et acrior eonstitisti; multum enim aojicit
sibi virtus laeessita. Tamen, si tibi villetur, accipe a me
auxilia , quibus munire te possis. Plura sont. Lucili, qua:
nos terrent, quam qnæ premunt; et szepius opinione,
quam re, laboramus. Non loquer tecum Stoica lingua,
sed hue summissiori. Nos enim dicimus, omnia ista qnæ
gemitns mugitnsque exprimunt, levis me. et malem-
uenda. 0mittamus hare magna verba . sed , Dii boni l vers.

santone.
craignez comme tout prêt a venir, ne viendra
peut-être jamais; au moins est-il certain qu’il
n’est pas encore venu. Il v a des choses qui nous
tourmentent plus qu’elles ne doivent, et d’au-
tres encore qui nous tourmentent sans qu’elles le
doivent. Ou nous augmentons notre mal, ou nous
le faisons, ou nous le prévenons. Ne parlons point
du premier, parce que. c’est une matière conten-
tieuse , et que nous avons l’a-dessus un procès qui
est indécis; car, ce que je dirai léger, vous l’ap-

pellerez insupportable. Je sais qu’il v en a qui
rient parmi les fouets, et d’autres qui pleurent
pour un soufflet; nous verrons ensuite si le pon-
voir de ces choses-la consiste en leur force , ou en
notre faiblesse.

Je vous demande seulement que, lorsque vos
amis seront auprès de vous, qui vous diront que
vous êtes malheureux , vous fassiez réflexion, non

sur ce que vous entendrez, mais sur ce que vous
sentirez; que vous consultiez votre patience, et
que vous vous demandiez a vous-même, qui êtes
bien instruit de vos affaires :Qu’y a-t-il donc?
Pourquoi ces gens-ci se viennent-ils eondouloir
avec moi? Qu’y a-t-il qui les fait trembler en m’apc

prochant? Craignant-ils que mon malheur ne soit
contagieux, et qu’il ne passe jusqu’aux antres? ln-

terreriez-vous vous-nième. Est-cc quelque chose
de si dangereux ? Le bruit n’est-il point plus grand
que le mal? N’est-ce point sans raison que je me
tourmente, queje in’attriste , et que j’appelle mal

ce qui ncl’est pas? Comment, dites-vous, connai-
lrai-je si ce qui m’afflige est un mal imaginaire
ou véritable? En voici la règle. Nous sommes tour.
montés par les choses présentes ou futures, ou par

Illud tibi præcipio, ne sis miser ante tempos; quum illa,
que: velut imminentia expavisti , fartasse nunquam ven-
tura sint, certe uondum venerint. Quantum ergo nos mn-
gis torquent, quam debent; qua-dam ante torquent, quam
detient; qumdam torquent. quum amnino non debeant.
Aut num-mus dolorem , au! (tumulus, eut præcipimus.
Primnm illud , quia res in controversia est. et litem con-
testatnm babouins. in præsentia differatnr. Quod ego leve
ilixero, tu gravissinmm esse contendes; sein alios inter
flagella vidime, alios nemere sub eolapho. Posten videbi-
mus . utrum ista suis s iribns valennt , an imbeeillitate nos-
tri: illud plaste mihi, ut. quolies circumsteterint qui
tibi te miserum esse persuarleant, non , quid auditas, sed
quid sennas , cogites; et euro patientia tua deliberes; ne
le ipse interroges . qui tua optime nosti, quid est quart!
isti me complurent? quid estquod trepident, quad conta-
pium quoque mei timeant . quasi ti nnsilire calamitas poe-
sit? Est aliquid istie mali P an re! ista magis infamis est,
quam mala ? Ipse te interroge : numquid sine causa cru-
cior, et mœrco , et , quad nan est , malum factor

Quomodo . inquis, intelligam , vena sint , au ver: . qui-
bus angor ? -Aecipc hujus rei regulaml Aut pascali-
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toutes deux ensemble. ll est aisé de juger des cho-
ses présentes, si votre corps est en liberté, s’il est

sain , si on ne lui a point fait de mal; nous ver-
rons ensuite les cham futures; il n’en est pas
question aujourd’hui. - Mais, direz-vous, elles
arriveront.

Premièrement, considérez s’il v a des conjec-

tures infaillibles du mal qui doit arriver; car sou-
vent nous sommes travaillés de soupçons, et trom-
pés par les faux bruits qui perdent quelquefois des
armées, et à plus forte raison des particuliers. ll
en va ainsi, mon cher Lucile. Nous nous rendons
incontinent ’a l’opinion, nous n’examinons point

les choses qui nous font craindre; mais nous trem-
blons et nous tournons le dos comme ces soldats
qui abandonnent leur camp, effrayés de la pous-
sière que des bestiaux conrantsontémue, ou d’une
fausse nouvelle qui s’est répandue sans qu’on en

sache l’auteur. Je ne sais pourquoi les choses fausses

étonnent davantage que les véritables, sinon parce

que celles-ci ont leur mesure et leur être déter-
miné, et que celles-la qui sont incertaines dépen-
dentde notre esprit qui y met du plus ou dumoius,
comme bon lui semble. De n vient qu’il n’y a
point de craintes si dangereuses que ce qu’on ap-
pelle terreurs paniques; car, si les autres craintes
sont sans raison , celles-ci sont encore sans con-
naissance. Examinons donc l’affaire exactement.

Il est vraisemblable qu’il arrivera quelque mal 7
Cela ne conclut pas qu’il soit vrai. Combien de cho-
ses, que l’on n’attendait pas, sont-elles arrivées?

et combien de choses, que l’on attendait, n’ont-
clles point au d’événement? Mais je veux que le

bus toIquamur, sut futur-1s, sut utrisque. Do lamenti-
bus radie est justiciant. Si carpus mum tiba-um est , sa-
nmn est, nec ullus ex injuria doler est: videbimns quid
futurum ait; bodie nihil negotü habet. At enim futurutn
est t Primum dispioe, au certa argumenta sint venturi
mali. plernmquo enim suspiciouibus laboramus; et illu-
dit nabis illa, qua confluera bonum solet , tann, malta
autem magis lingules mofloit. lta est , mi Luciii. Cita ac-
cedimus opinioni; nan marguimus illa, quia nos in me-
tum adducunt. nec excutimus; sed trepidamus, et sic
vertimus terga . quemadmodum illi , quos pulvis motus
fugu peaux-nm exuit castris. ont quos aliqua fabula sine
matera spam contenait. Nescio quomodo , mugis vans
perturbant; vera enfin modum suam habeut; quidquid
ex incerto venit, 60an et paventis animi liœntiie tra-
ditur. Nulli tuque tam perniciosi, tam irresocabiles, quam
lymphatici metus sont; cæteri enim sine ratione, hi sine
meute mut. lnquiramus itague in rem diligenter. Veri-
simile est, aliquid futururu anti? non statim verum est.
Quum malta non esspectata vener-un" quam malta ex-
spectata nunquam comparueruntl Etiam si futurum est.
quid juvat dolori sua occurrere? Salis cita dolebis, quum
venerit ; interim tibi meliora promitte. Quid facies tucri r
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mal arrive, à quoi sert de l’anticiper? Il vous
tourmentera assez tôtquand il sera venu : cepen-
dant espérez mieux. Que gagnerai-je? Du temps.
Il pourra survenir beaucoup de choses qui arrê-
teront ou détoumerout le péril prochain. On a vu
des gens se sauver par un incendie; d’autres tom-
ber doucement a terre avec les ruines d’un bati-
ment. N’a-t-on pas vu aussi quelquefois détourner
l’épée de dessus la tête qu’elle allait abattre, et le

condamné survivre a son bourreau? La mauvaise
fortune a de la légèreté aussi bien que la bonne ;

peut-être sera-t-il, peut-être ne sera-t-il pas;
tandis qu’il n’est pas, espérez mieux. Assez sou-

vent, sans aucune apparence de mal , l’esprit se
forme des illusions en interprétant sinistrement
un mat ambigu , ou il grossit l’injure de la
personne offensée; considérant, non pas jus-
qu’où monte sa colère, mais jusqu’où elle peut

monter. Certainement on n’aurait pas raison d’ai-

mer la vie, et la misère des hommes serait ex-
trême, s’il fallait craindre tout le mal qui se peut
faire. Servez-vous ici de votre prudence , et chas-
sez par force d’esprit la crainte même la mieux
fondée; sinon, sauvez un défaut par un autre;
modérez la crainte par l’espérance. Il n’y a rien

de si certain parmi les choses que nous craignons,
qu’il ne soit encore plus certain que les choses que
nous craignons s’adoucissent souvent, comme
celles que nous espérons s’évanouissent. Exami-

nez donc votre crainte et votre espérance, et quand
vous les trouverez l’une et l’autre incertaine,
croyez ce que vous aimerez le mieux. si vous avez
plus de sujet de craindre, penchez toutefois de

tempos! Malta internoient, qulbps vîcinum periculum ,
ut prope admettras. aut subsistat, eut dealât, satin stic-
num capot transest. Ineendium ad tum patuit; quos-
dam molliter ruina disposoit; aliquando gladius ah ipsa
canine revoœtus est; aliquis aminci me superstes fuit.
nabot etiam mata fortuna levitatem. Fortune erit; for-
tasse non erit; inter-lm non est: meliora propane. Non-
nunquam uuuis apparentibus signis, qui mali aliquid
pronnntient . animus sibi faisan imagines flugit, ont ver-
hum aliquod dubiæ significatianis detorquet in pejus, sut
majorent sibi offensais: proponit alicujus, quam on; et œ-
gitat, non quam iratns ille sit, sed quantum liceat irato
Nulla autem musa vitæ esset, nullus miseriarnm modus ,
si ttmeretur quantum potest. Hic prudentia prosit, hic
robera mimi evidentem quoque metnm respue; si minus.
vitio vitium repolie. spe metnm tempera. Nihil tam cer-
tum est ex his quæ timentur, ut non certius sit. et for-
midata subsidere, et sperata decipere. Ergo et spam ac
metnm examina, et. quoties inœrta arum omnia, tibi
[ave ; credo quod nants. Si plures habebis sententias me-
tus, nihilominus in banc partons potins inclina, et par-
turbare te desine. Ac subinde hoc in anima volve , majo.
rem partem mortalium. quum illi nec sit quidquam mali ,
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liautre côte, et cessez de vous travailler. Ensuite
représentez-vous que la plttpart des hommes se
tourmentent et s’agitent, quoiqulils ne sentent
point de mal, et qniil soit certain qu’il ne leur en
(lotl. pas arriver. Personne ne se retient, lorsqu’il
est une fois ebranle, et ne prend soin de regler sa
crainte sur ce qtti est effectivement vrai. Personne
ne dit : Cest ttn imposteur, il lia invente, on il
l’a cru legilrement. Nous nous alutndonnons aux
premiers rapports; nous apprehemlons ce qtti est
douteux, cottttne siil était certain; nous ne gar-
dons aucune mesure; du scrupule nous passons
incontinent à la crainte. liai honte de vous parler
de la sorte, et de. vous vouloir guérir avec de si
petits remèdes. Si qttelqttlun dit : l’eut-être cela
nlat’rivera-l-il pas; dites: Maisquand il arriverait?
Nous verrons s"itarrivera, etce sera peul-être pour
tnon avantage; en tout cas ma mort fera honneur
a. ma vie. Le poison a fait la grandeur de Socrate;
siyvous ôtiez à Caton le poignard qui lui conserva
la liberté, vouslui retrancheriez une grande partie
de sa gloire. Je suis trop longtemps à vous exhor-
ter, vu que vous alavez besoin que d’être averti.

Je ne force point votre inclination, car je sais
que vous êtes ne pour les choses dont je vous cn-
lreticns. Servez-vous-cn donc pour cultiver et
accroître ces beaux talents que vous possédez.

ltlaisje ne puis finir cette lettre sans v mettre
le cachet, ciest-"a-dire sans lui donner quelque pa-
role de conséquence a vous porter. a Le sot, outre
tous ses défauts, a encore celui-ci, de commen-
cer toujottrsa vivre. n Posez ce que cela signifie,
mon cher Lucile, et vons comprendrez combien
est honteuse la logerete de ces gens qui changent

nec pro certo futurum si! , a-stuare ac discurrere. Nemo
enim resistit sibi , qnum cmpit impelli; nec timorem sntun
radiait ad verum. Nemo dicit: nous auctor est. vanus
est; aut florit, ant credidil t Dalnus nos referentibus; et.
pavescimus dubia pro certis; non servamus modum re-
rum; statim in titnorem venit scrupulns.

Pudet me ibi sic tecum luqui , et tain levions te rente-
diis focillare. Alias dieat: fenasse non veuiett tu die:
quid porro, si venir-l? videbinius uter vitrent; ferlasse pro
me veniet. et mors ista vitam honestabit. Cicuta uma-
uum Socratem confecit; Catoni gladium assertorcm ti-
trertatis extorque, magnant partem detraxeris plorizc.
Nimium dia te cohorter, quum tibi admonitionc tuagts,
qnam exhortationc opus sit. Non in diversum te a natura
tua ducimus; nants es ad ista qna- dicimus. En maris
bonum tuum ange, et morna. Sed jam fluent cltislolæ
faciam , si illi signutn suam impressero, id est. aliqnam
magnificam rom-m perferendam ad te mandavero. a lu-
ter cætera male hoc quoque habet stultitia, scalper in-
cipit vivcre. a Considcra quid vox ista significet , Lucili
virorum optime, et intelliges, quam fœdn sit hominum
levitns, quotidie nova vitæ fundamenta poncntium, no-

sENEouu
tous les jours de façons de vivre, et qui trament
de nouveaux desseins sur la tin de leurs jours.
lleptrescntez-vous chaque homme en particulier;
vous trouverez des vieillards qui songent encore
atn honneurs, anv charges, au trafic et anv voya-
ges lointains; mais qu’y a-t-il de plus honteux
qu’un vieillard qui commence a vivre? Je ne de-
clarerais point l’auteur de cette sentence , si elle.
nietait des pltts particulieres et des moins cont-
munes d’lÎpicnre et de celles queje me suis donne

le pouvoir de Inlapproprier.

ÉPITRE XIV.

Qu’il faut aimer son corps, mais sans prejudice de. son
honneur.- Que lion ne doit point se commettre avec
les grands, ni se meler dans le dcsordre des affaires.

favouc que nous aimons naturellement notre
corps, et qtte nous devons le traiter avecqnelquo
indttlgcncc, parce que nous en sotnmeslcs tuteurs,
mais non pas les esclaves; car, quiconque se rend
sujet a son corps, et lui rapporte tous ses soins,
se charge sans doute d’une grande servitude.
Conduisons-nous donc comme sachant que nous
ne devons pas vivre pottr le corps, mais que nous
ne pouvons pas vivre sans le corps. En effet, quand
on l’aime trop, on se trouve agité de crainte.
embarrassé de soins, et exposé à mille déplaisirs.

Qui chérit trop sa personne ne, considère guère
l’honnêteté et la bienséance. Je veux bien que

lion en prenne tout le soin possible; mais à con-
dition de l’abandonner au feu, lorsque la raison,
l’honneur et la foi le demanderont. Cependant
et itons autant que nous pourrons, non-seulement

vas apes etiam in exitu inchoantium. Circumnpice treum
sinçznlos: occurrent tibi sertes, qui se quum maxime ad
au Minium. ad percerinatinnea, ad negntiandnm pa-
rent. Quid est turpius. quam senex virere ineipiensl Non
adjiccrctn encloront huic voci. nisi esset secretior, nec
inter vulgata Epicuri dicta,quæ mihiet taudant, et adop«
tare permisi. Vote.

EPISTOLA XIV.
avortent) courent CONSULBXDUI.

Fateor insitam esse nohis corporis nostri caritatem;
fateor nos hujus genre tutetam; non nage indulgendnm
illi; serviendum nem). Munis enim serviet. qui eorpori
servit, qui pro illa nimium timet , qui ad illud omnia re-
fart. Sic gerere nos dchcmus, non (unqttam propter cor-
pus vivcre debt-amus, sed tanquam non pessimus line
comme. Hujus nos nimius amer timoribus inquiets! .
sollicitndiuibus onerat, contumeliis objicit. Hammam et
vile est. cuicorpus nimis eorum est. Agatnr ejus diligen-
tissime cura; ita temen, ut, quum exiget ratio. qnum
dignitas , quum (Ides. mittendum ln igues nit. Nthilomi-
nus, quantum possumus, evitemus incommoda quoque.
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les dangers, mais encore les incommodités; et
tâchons de nous mettre en sûreté par les moyens

que nous jugerons plus propres pour nous garantir
des choses que nous avons a craindre , qui sont de
trois sortes , si je ne me trompe; savoir : la pau-
vreté , les maladies et l’oppression des personnes

puissantes; mais la dernière de ces choses est celle
qui nous ébranle davantage, parce qu’elle vient
accompagnée de bruit et de tumulte. Les deux
antres sont des maux naturels qui se glissent dou-
cement, et qzi ne frappent ni les veux ni les oreil-
les; mais l’oppression ,se produit avec appareil ,
elle est environnée de couteaux, de feux, de chai-
nes, et suivie d’une troupe de bêtes farouches,
toutes prèles a déchirer les entrailles de ceux qui
leur seront expOSés. Représentez-vous en cet cn-

droit une prison, des croix, des chevalets, des
ongles de fer, un pieu qui traverse le milieu du
corps et qui sort par la bouche; des membres tirés
a quatre chevaux; une chemise trempée dans le
soufre, et tout ce que la cruauté a invente dail-
leurs. Il ne se faut pas étonner si l’on conçoit une

forte appréhension de ces choses dont llappareil et
la diversité sont si terribles; car, comme le bour-
reau augmente la crainte du supplice par le nom-
bre des instruments qu’il expose aux veux du
condamné (en sorte que cette montre affreuse
abat souvent celui que la patience aurait fait ré-
sister) , ainsi , entre les choses qui agissentsur nos
esprits, celles-la ont plus de force qui ont plus
d’apparence et d’extérieur. il y a des maux qui ne

sont pas moindres, je Veux dire la faim, la soif,
les ulcères intérieurs, et la fièvre qui brûle les
entrailles; mais ils sont cachés, et n’ont rien a

non tantum pericnla; et in tutnm nos reducamus , exco-
gilantes subinde, quibus passim timenda depelli. Quo-
rum trin. ni fallor, genera sunt : timetur inopia , limen-
tur morbi, timeutur quæ per vim potentioris eveniunt.
Ex bis omnibus nihil nos magis concutit, quam qnod ex
aliena potentiaimpendct; magot) enim strcpitu et tumultu
venit. Naturalia mais quæ retnli, inopia etque morin,
silentio subeunt, nec oculis , nec anribus quidquam ter-
roris incutiunt; ingens atterries mali pompa est; ferrum
cirre se habet , et igues, et calmas, et turbam ferarum ,
quam in viscera immittat bumana. Cogita hoc loco car-
oerem , et cmces, et equnleos. et uncum, et adactnm
per medium hominem , qui per os emergeret , stipitem ,
et distracta in diversum aclis curribns membra; illam tu-
nicam , alimentis ignium et illitam et textant; quidquid
aliud, præter bæc, commenta suivitia est. Non est itaque
mirum, si maximas hujns rei limer est, cujus et varic-
tas magna , et apparatus terribilis est. Nain queuiadmo-
dam plus agit loi-for, quo plura instrumenta doloris ex-
posoit (Ipecie enim vincuntnr, qui patientiez restitisscnt );
lia ex bis, qua: animes nostros suhigunt et domant . plus
proflcinnt quæ habent quad ostendant. Illæ pestes non
minus graves surit , famem dico, et sitim , et præcordio-
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faire voir qui menace et qui donne de l’effroi; les

autres maux sont comme ces grandes armées a
qui tout cède à la vue de leur appareil.

C’est pourquoi il faut prendre garde de n’of-
fcnser personne. Quelquefois c’est le peuple que
nous devons redouter. Quelquefois ce sont ceux
qui ont crédit dans le sénat, si le gouvernement
est ainsi disposé. Quelquefois ce sont les particu-
liers qui ont reçu liautorite du peuple, pour l’exer-
cer sur le peuple même. Il est bien difficile d’a-
voir tous ces gens-là pour amis; c’est assez de ne

les avoir pas pour ennemis. Par cette raison, le
sage ne se doit pas attirer la haine des personnes
puissantes; au contraire, il la doit éviter comme
un écueil. Quand vous allez en Sicile, il faut pas-
Ser le détroit. Un pilote téméraire ne se mettra
guère en peine si le vent du midi souffle; c’est
pourtant celui qui agite cette mer, et v excite des
orages; il ne se retirera pas a côté vers le bord ,
mais il s’avanccra jusqu’où Charybde roule des

flotsimpétueux. Un autre, plus avisé, demandera
il ceux qui connaissent les licln d’où vient cette
agitation , quel signe donnent l’air et les nuages ,
et il prendra sa route bien loin de cet endroit fa-
meux par tant de naufrages. Le sage tient la même
conduite, il évite les puissances qui lui pourraient
nuire , avec cette précaution, qu’il ne paraît pas
avoir dessein de les éviter; car, notre sûreté con-

siste en partie à ne pas fuir ouvertement, parce
qu’il semble que l’on condamne tout ce que l’on

fuit.
Il faut donc user (le circonspection, pour nous

mettre à couvert du peuple. Premièrement, ne
lui demandons rien pour les choses qui peuvent

rum suspirationes, et febrcs visccra ips: ferroutes; led
latent , nihil haltent qnod intentent, quod præfcrant; haie,
ut magna bt’llfl , aspecta paratuqne viseront.

Deuius itaquc operam . abstiucanlus offensis. Interdit":
populus est , quem timere deheamus 3 interdum, si en ci-
vitntis disciplina est. ut plurima per senatum transigen-
tur, gratinai in en viri; interdum singnli , quibus pou-5ms
populi . et in populum . data est. lies unines alnicos ha.
bcre , operosnm est; satis est. inimicos non habere. lla-
qne sapiens nunquam polenlium iras provocabit; immo
du-clinobil , non aliter quam in navigando procellanl.
Quum peteres Siciliam, trait-visu fretuin. ’llcmerarius gu-
bernalor contempsit ausln irruas (ille est enim, qui Si-
culum pelagus exasperct, cl in vortices tonal); non si-
nistrmn pt-tiit littus. sed id , que propior Cliarytidis ma-
ria convolvit; at ille camior pornos locoruni ragot, qui
testus sit, que: signa dent nulles; et longe al) illa regione
vomit ibus infami cursum tcnet. Idem facit sapiens; noci-
turam potentiam vital, hoc primum (mens, ne vitare vi-
dt-atur. Pars enim securitatis et in hoc est, non ex pro-
fesso cam pctcre; quia , quæ quis fugit, damnat. Circntn-
spiciendum ergo nabis est , quontodo avulgutntiessc pos-
simne. l’rimum nihil idem concupiscamus; risa est inter
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exciter des débats et nous attirer des compétiteurs.

Après cela, n’avons rien qui puisse faire la for-
tune de celui qui nous le voudrait ravir; qu’il n’v

ait pas même grand butin a faire en nous dépouil-

lant. ll y a peu de gens qui versent le sang pour
le sang seulement, et l’on rencontre plus d’avares

que d’ennemis; le voleur laisse paSser celui qui
n’a rien a perdre, et le pauvre marche en paix
dans un chemin couvert de soldats. Il faut ensuite
éviter trois choses, suivant l’ancienne maxime :
la haine , l’envie et le mépris. La sagesse seule en
peut enseigner la méthode, car c’est un tempéra-

ment assez difficile. il va danger que, craignant
l’envie, on ne tombe dans le mépris, et que ne.
voulant pas nous élever au-dessus des autres, nous
ne leur fassions voir qu’ils peuvent nous mettre
sous leurs pieds z d’autre part, beaucoup de gens
sont obligés de craindre, parce qu’il v a sujet de
les craindre; assurons-nous de tous côtés ; il n’est
pas moins dangereux d’être méprisé que d’être

envié. Il faut donc avoir recours a la philosophie :
cette élude est en vénération, non-seulement aux

gens de bien, mais encore à ceux qui ne sont pas
tenta fait perdus. L’éloquence du barreau et tout

ce qui sert à persuader les peuples a toujours une
partie adverse; mais la philosophie, qui est tran-
quille et qui ne se mêle que de ses affaires, n’est
jamais méprisée , puisque tous les arts et les
sciences lui rendent honneur, même chez les peu-
ples les plus barbares. Le vice n’aura jamais tant
de crédit, et la conspiration qu’il ajutée contre

la vertu ne sera jamais assez forte pour empêcher
que le nom de la philosophie ne demeure véné-

competitores. Deinde nihil habeamus quad cura magno
smolumento insidiantis eripl puait; qnam minimum sit
in corpore tuo spoliorum. Nemo ad humanum langui-
nem propter ipsum venit. lut admodum pauci; plures
computant, quam oderunt; nudum latro transmittit; etiam
in obsessa via pauperi pu est. Tria deinde, ex pra-cep-
tinne veteri , præstanda suntut vitcntur; odium , irai-idia,
contemplas. Quomodo hoc flat , sapienne rota monstrabit.
Difficile enim temperaiuentum est; verendumque. ne in
tontemptum ne: invidiæ limer transferat; ne. dum cal-
care nolumus, videamur pesse calceri: multis timendi
attulit causas, timeri pesse. Undique nos reducainus;
non minus coutemni, quam suspici. nocet.

Ad philosophiam ergo œnfugiendum est; hie litteræ.
non dico apud boues. sed apud mediocriter matos, in-
[alarma loco sunt. Nain foreusis eloqucutia , et qua-cum-
que aliu populum movet, adversarios habet; hæc. quieta
et sui negotii , contemni non potest; cui ab omnibus arti»
bus, etiam apud pessimos,honor est. Nuuquam in tantum
convalescet nequitia, nunquam sic contra virtutes conju-
rabitur , ut non philosophie: nomen venerabile et sacrum
inaneat. Cæterum philosophie ipsa tranquille modesteque
truanda est. -Quid ergo? inquis . videlur tibi Marcus

simienne.
l’ililitl et sacré; mais enfin il en faut user avec
nnnleslic. et avec prudence.

Quoi l me direz-vous, vous seiulile-t-il que Mar-
cus Caton philosophât comme il faut, de prétendre
empêcher par son avis la guerre civile de se jeter
au milieu de deux princes armés et furieux , et
taudis que les nm se déclaraient contre Pompée ,

et les autres contre César, de les choquer tous
les deux ensemble? On pourrait douter que le sage
fit bien de prendre part au gouvernement. de la
république dans un temps de confusion.

Que prétendez-vous, Caton?" ne s’agit plus à
présent de la liberté, il v a longtemps qu’elle est

perdue; on demande seulement si Pompée ou César

sera le maître; que] intérêt prenez-vous dans ce
différend? [lien ne vous regarde ici, on veut faire
choix d’un maître. Que vous importe qui demeure

le vainqueur? Celui qui succombera aurait bien
pu, a la vérité , devenir plus méchant; mais celui
qui demeurera victorieux n’en sera pas meilleur.

J’ai parlé des derniers temps de Caton; mais
dans les temps précédents les conseils d’un homme

si sage , qui voulait prévenir la ruine de la répu-
blique, ne furent point écoutés; il ne cessa de
crier et de faire des harangues inutiles, tandis
que porté sur les mains du peuple et tout cou-
vert de l’ordure qui lui avait étéjetée, on le tirait

hors de la place , ou qu’on le traînait du sénat

dans la prison. Mais nous verrons bientôt si le
sage doit s’employer quand il n’y a nulle appa-
rence de succès; cependant je vous propose pour
exemple ces grands personnages, lesquels étant
exclus des affaires publiques , se sont retirés pour

Cato modeste philosopharl, qui bellum civile renterait
sua reprimitt qui furentium principum ormin media: in-
tervenu! qui aliis Pompeium offendenlibus, alii: Cœu-
rem , simul Iaoessit duos t-Polest aliquis disputera. au
illo tempore apessenda fuerit sapieuti respubliea. Quid
tibi vis , Maroc Cati)? jam non agitur de liberllte: olim
pessumdata est! Quæritur utrum Ca sur, en Pompeius
possideatœmpublieam.Q1id tibi cum ista contentions?
nullæ partes tum sunt. Donnant eligitur; quid tua , utcr
vinent? Potest melior vincere; non potest non pejor esse.
qui viceritt Ultimas partes altigi Catonis ; sed ne priam
quideiuanui fuerunt, qui sapicutcui in illam rapinam rei-
publicæ admitterent. Quid aliud quam vociferalus est
Cala, et misit irritas voces. quum mode per populi levain:
manus , et obrutus sputis , et portandul extra forum tra-
heretur, mode e senatu in carcerem dueereturi’ Sed
postea videbimus, an sapienti opera perdenda ait; inte-
rim al hos le Sloicos voco, qui republica exclusi, Ic-
cesscrunt ad coleudam vilain, et humano geucri jura
condenda. sine ulla poteutioris offensa. Non conturballit
sapiens publicos mores, nec populum in se vitæ novitale
eonvertet. Quid ergo? utique erit tutus, qui hoc propu-
situm sequetur? Promittere tibi hoc non magis possum
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mener une vie privée et donner des lois a tous les
hommes sans choquer ceux qui avaient le pouvoir
en main. Le sage ne va point contre les coutumes
établies, et ne s’attire point la haine du peuple
par la singularité de sa conduite. Quoi donc l Ce-
lui qui suivra eet avis, sera-bit en sûreté? C’est
de quoi l’on n’oserait vous répondre, non plus

qu’on ne saurait promettre la santé a un homme
sobre; et toutefois la sobriété fait qu’on se porte

bien. ll périt quelquefois un vaisseau dans le port ;
mais que pensez.vous qu’il arrive en pleine mer?
Combien celui qui n’est pas en sûreté, vivant en

repos, serait-il plus exposé s’il se jetait dans les
affaires et dans l’embarrasl Les bons périssent
quelquefois; qui en doute? Mais cela est plus or-
dinaire aux méchants. Ou ne laisse pasd’être bon

escrimeur pour avoir reçu quelques coups dans
a garde de son épée. Enfin, le sage considère en

Ioutes choses ce qu’il entreprend, et non pas ce
qu’il en aviendra. Nous sommes maîtres de nos
entreprises; la fortune ordonne du succès : à la vé-

rité , je ne me soumettrai jamais à ses jugements.
Vous me direz qu’elle donne souvent du chagrin
et des traverses : il est vrai; mais on ne condamne
pas le voleur au même temps qu’il fait le coup.

Je m’imagine présentement que vous tendez la

main pour recevoir la paie ordinaire ; je vous la
veux paver en or; et puisque je parle de la pos-
session de ce métal, il faut que vous appreniez
la manière de vous en servir utilement et avec
plaisir. a Celui-liijouit parfaitementdes richesses,
qui n’a nullement besoin de richesses. s Vous me
demanderez le nom de l’auteur; c’est Épicure,

lilétrodore, ou quelque autre de la même secte.
Jugez de me bonté , puisque je fais ainsi valoir les

quam ln humine tenpcranti houant valetudlnetn; et ta-
nien facit temperantia bonum valetudiueui. Periit aliqua
navis in porta ; sed quid tu accidere in medio mari cre-
dis? Quanto huic periculuin paratius foret , mulle agenti
molientique, cui ne otium quidem tutum est? Pereunt
aliquando innocentes; quis negat? nocenth tanisa sæ-
pius. Ars ci constat, qui per oruauicuta percussus est.
Unique consiliuni , rerum omnium s-upieus, non exitum ,
spectat. Initia in polémiste nostra surit; de eieutu For-
luna judieat. cui de me sentcutiam non do. At aliquid
vexationîs afferet, aliquid adversil Non domiualur latro,
quum oceidit.

Nunc ad quotidianam stipern manum porrigis. Aurca le
stipe iniplebo; etquia facta est suri mentio.ar.cipe quem-
ndinodum mus fruclusque ejus tibi esse gratior possit.
I la maxime diviliis fruitur. qui niiuiuicdivit is indice-t. s
-Ede, inquis, auctorcm. - Ut scias quam benigni si-
ums, propositum est aliens laudare; Epicuri est. aut
Melrodori, aut alicujus ex illa offlcina. Et quid interest.
quis discri ?ouiuibns dixit. Qui rgct diviliis, tiiuct pro
illis; nculo antent sollicito bouc fruilur; :uljiccre illis ali-
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sentiments d’autrui. Mais qu’importe qui l’ait dit?

il est dit pour tout le monde. Qui a besoin de ri-
chesses a peur de les perdre; or, la jouissance
d’un bien qui donne du soin ne satisfait point le
propriétaire ; il veut toujours l’augmenter, ct
tandis qu’il songe il l’accroitre , il ne pense pas a

en jouir : il se rend comptes lui-même, il plaide,
il feuillette son journal, et de maltre il devient
procureur de sa maison.

semis xv.
Il est plus nécessaire d’exercer l’esprit que le corps. -

Les biens de fortune ne sauraient remplir nos amitiés.

C’était la coutume des anciens, qui s’observait

encore de mon temps, de mettre au commence-
ment d’une lettre : Si vous vous portez bien, tout
va bien. Nous pouvons dire avecautant de raison :
Si vous philosophez, tout va bien; car enfin,
c’est par l’a qu’on se porte bien, autrement l’es-

prit est malade. Le corps mèmc, quoiqu’il soit
robuste, ne l’est qu’à la manière des furieux et
des frénétiques. C’est pourquoi avez un soin par-

ticulier de conserver cette santé; puis vous pour-
voirez à l’autre, qui ne vous coûtera pas beau-

coup, si vous voulez vous bien porter. Car je
trouve , mon cher Lucile , que c’est une sotte oc-
cupation et fort indécente à un homme de lettres
d’exercer ses bras, de se grossir le cou et de s’af-

fermir les reins; vous avez beau vous engraisser
et fortifier vos membres, vous ne serez jamais si
gros qu’un bœuf; outre que l’embonpoint étouffe

l’esprit et le rend pesant. c’est pourquoi resserrez

tant que vous pourrez votre corps, et donnez le

quid studct; dum de incrémenta cognat , oblitus est usus;
rationes acripit. forum conterit. kalmdarium versait, fit
ex domino procurator. Vals.

EPISTOLA XV.

on courbais axescnnnoalnus.

Mus antiquis fuit, usque ad meam Servatus salait-in,
primis epistola: verbis adjicere z a Si vali-s, bene est;
ego valeo. r Recte et nos dictmus : si philosophai-i3, bene
est. Valerc enim hoc demum est; sine hoc tract est ani-
mus. (lorpiirquoque, etiam si magnas habet vires, non
aliter quam furiosi sut phrcnelici validuui est. Bran haut:
præcipue valetudiuem cura; deinde et illam secundaui ,
qua- non magna tibi constabit, si volucris bene valcrc.
Stulta est enim, mi Lucili, et minime convenions litte-
ra’o viro, occupatio exerccndi laccrtos , et dilatandi œr-
vicem . aclatcra flrinandi. Quum tibi féliciter sagitta ecs-
scrit. et t0ri creverint; nec vires unquam opiini bovis.
me pondus mqnabis. Adjicc nunc . quod majore commis

l sarciua animus cliditnr, et minus agilis est. ltaquc, quan-



                                                                     

large a votre esprit. Ceux qui s’adonnent a. ces
exercices violents s’engagent il beaUcoup d’incom-

modités, car en premier lien, le grand travail,
en épuisant les esprits, rend l’homme incapable
d’une forte application et d’une étude sérieuse,

et puis le poids des viandes lui rend la conception
plus tardive. Vous voyez encore des estlavcs qui
montrent les exercices, gens de mauvaise vie ,
qui ne font rien que boire et sloindre d’huile, et
qui croient avoir bien Otttplnvé la journée quand
ils ont bien sue, et puis avale quantite de. vin au
lieu de la sueur qu’ils ont rendue. c’est une vie

de malade que de boire et de suer continuelle-
ment. Il v a des exercices courts et aises qui de-
lient le corps, et n’emportent ancre de temps,
ce qu’il faut considérer avant toutes choses. Par
exemple la course, le mouvement des mains char-
gées de quelque poids, le saut en l’air ou par bas,

ou celui qui se fait a la mode des Saliens, ou,
pour parler plus librement, le saut du foulon;
choisissez celui qu’il vous plaira de ces exercices ,
l’usage vous le rendra facile.

Mais quoi que vous fassiez, revenez bientôt du
corps a l’esprit, et I’exereez le jour et la nuit. ll
n’y a pas grand’peine il l’entretenir; le froid, le

chaud , ni même la vieillesse ne vous empêchera
pas de cultiver un bien qui devient meilleur plus
il vieillit. Ce ulest pas que je veuille que, vous
soyez continuellement. attache sur un livre ou sur
vos tablettes; il faut donner a l’esprit quelque re-
pos qui le recrée et ne l’enclave pas. Il est bon de

se faire porter en litière; Cela remue le corps, et
n’empêche pas l’étude; car vous Y pouvez lire,

dicter, parler et écouter. La promenade fait la

tum potes. circnmseribe corpus tuum, et. anime locum
taxa! Multa sequnnlur incommoda huit: deditos curie;
primum exercitationes . quartoit labor spiritain exliaurit,
et inbabilem intentioni ac stratus arrioribus reddit; deinde
copia ciborum subtititas impeditur. Arcedunt pessinne
notæ nmncipia in magister-inti] t’PCtrle, humines inîer
uleum et vitium ocenpati ; quibus ad votant (lies actus est,
si lieue desudaverunt, si in locum ejus quot eïtluxit,
multum potionis attins in jejnnio itura: I’t’flllssortlitl. Bi-

bere et surtitre, vlta eardiaei est. Sunt exercitatioues et
faciles et lireves. qute corpus et sine mura lavent . et tem-
pori partant , cujus priecipua ratio trabendo est, Cursus.
et cuti! aliquo pomicre manus motte , et saltos. vel ille qui
corpus in altnni levai, vel ille qui in tongutn mittit, Ve]
ille , ut ita dimiu , saliaris, sut. ut coi tinneliosius (llCtlllI.
fullonius. Quod liliet ex hîs elipe; usn fit facile. Quidquid
facies , cito rcdi a corpore ad animant; llllllll noctium ne
t icbus exerce: labore inodico alitnr ille. llano exercitatio-
nem non frigus, non testus impediet, ne senectus qui-
dem. 1d bonum cura . quint vetnstatc fit menus. moue
ego le tuber» aeutper iniminere ttoro , aut pucillnrxbns;
dandum est. aliquod inlervallum animo; ita tumen ut non

sEnEoun,
même chose. Vous ne devez pas aussi négliger
l’exercice de votre voix; mais je ne puis approu-
ver que vous releviez avec de certains tous, et
que vous rabaissiez ensuite. Si vous voulez encore
apprendre a marcher, vous ferez venir de ces
gens ’a qui la nécessité a fait inventer des règles

pour cela; vous en trouverez qui compasseront
vos pas, qui observeront les morceaux que vous
mangerez, et qui prendront autant de licence que.
votre patience leur en donnera. Quoi! faut-il d’a-
bord parler en criant et en faisant. effort? Il est si
naturel de s’émouvoir petit ’a petit, que les plai-

deurs mêmes ne crient qu’après avoir parlé dou-

cement; il n’y a personne qui implore le secours
et la foi des Quirites des le commencement d’une
cause. c’est pourquoi suivez le mouvement de
votre esririt , en reprenant le vice tantôt plus ini-
petueusetnent, et tantôt plus lentement, selon que
votre voix et votre poumon se trouVeront disposes;
mais , quand vous reprendrez haleine , prenez
garde que votre voix s’abaisse doucement, et
qu’elle ne tombe pas tout a coup; il faut qu’elle
se ressente des qualités de celui qui la gouverne,
et qu’elle ne s’adoucisse pas d’une manière inepte

et grossière; car il ne s’agit pas d’exercer notre

voix, mais de nous exercer avec notre voix.
Je ne vous ai pas déchargé de peu d’affaires,

en vous donnant tous Ces avis; je veux joindre a
cette grâce un présent qui ne vous déplaira pas.
Voici un beau précepte. a La vie des tous est cha-
grine, agitée de crainte et tout. embarrassée de
l’avenir.» Vous me demandez qui a dit cela?C’est

celui que je vous ai nommé ci-devaut. Maintenant
quelle est,it votre avis, cette vie des fous? Est-ce

rr-solvatur, sed remittatur. Gestatio etcorpun concntit. et
studio non allioit; possis Iegere . possis dictum, panis lo-
qni . possis audire; quorum nihil ne ambulatio quidem
vital fieri. Nec tu intentioneui vocia contempseris; quam
veto te per gradus et certus modus attollere. deinde de-
primere. Quod si volis dein, qucmadinodum ambules.
diserte, mimine istos, quos nova artitlcia docuit rames;
erit qui gradus tnos lemperet. et humas et deutes obser.
vot . et in tantum procedat, in quantum ejus audau’am
patientiie crcdulitate produveris. Quid ergo? a clalnore
protiuus et a somma contentione vox tua incipiel? Usqne
eu naturale. ist, paulatim incitait, ut litigantes quoque a
scrutant) incipiaut, ad wcifcrationem tran5eaut; nenni
station Quiritiuin fille!" implorai. Ergo ulcumque impe-
tus tibi animi suascrit, moth vehementins fac in vices
comicium, modo tenons. prout vox quoque le tortabi-
lur etlatus. Modem, qnum receperis illam revoœrisque.
descendat. non decidat; inoderatoris sui temperameutum
habeat. nec hoc ittdurtu et. rustico more dt’SÊI’Yi’dL Non

enim id animus, ut exereeatur vos . sed ut exercent.
Deiraxi tibi non pusillum tietzotium; mercedula et unus

gradus ad lime llt’nl’llt’la acredct. Erre insigne præccptuin .
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celle de Baba et ul’lxion? Non, je Vous assure,
c’est celle que nous menons, nous autres; qu’une

aveugle convoitise porte a la recherche de quan-
tité de choses plus capables de nous nuire que de
nous rassasier, nous qui serions déjà satisfaits, si
quelque chose nous pouvait suffire, nous qui ne
considérons pas combien il est doux de ne rien
demander, et combien il est tttagnilique de vivre
de ce qui suffit sans dépendre de la fortune. Sou-
venez-vous douc, mon cher Locilc, de tant de
biens que vous avez acquis, et, au lieu de regar-
der combien de personnes il y a ait-dessus de
Volts, songez combien il y en a alu-dessous, si
vous voulez rendre ce que vous devez aux dieux
et ’a votre condition. Considérez tant de gens que

vous avez passés. Mais que vous souciez-vous des
autres , puisque vous vous êtes passé vous-mème?

Mettez une borne que vous ne puissiez outre-
passer quand vous en auriez envie; ils s’en iront
un jour ces biens si dangereux , et qu’il vaut
mieux attendre que posséder. S’ils avaient quel-

que chose de solide, on verrait au moins quelque
personne qui serait rassasiée; mais ils ne font
qu’irriler la soif de celui qui en goûte; et l’appa-

reil du festin est ordinairement ce qui donne de
l’appétit. Après tout, pourquoi veux-je avoir plii-

tôt obligation a la fortune de me donner ce qui
roule dans le hasard, qu’a moi-môme de. ne le
pas demander? Mais pourquoi le demander a.
moins que d’avoir oublié la fragilité des choses

humaines? Amasserai-jeYa que] dessein? Travail-
lerai-je? Voici le dentier jour de ma vie; en tout
cas il n’est pas éloigné du dernier.

- Stulti vite ingrats est. trepida, iota in futnrluu fortun-
- Qui! hæc , inquis , dirait ?- idem qui supra. Quant tu
"une vitam diei existimas sinuant? Balxr et [vitium Non
fla est: nostra dicitur, quos cama cupiditas in noctium ,
cette nunquam satiatura . pra-cipitat; quibus , si quid sa-
tis esse passet, fuisset; qui non cogitaums , quam meun-
dum ait. nihil poscere; quam magnifient]! sil, plenum
Ire, nec ex fortune pendere. Subiude itaqne, Lucili ,
quam multi: sis consequutus , recordare; quum adspexe-
ris quotte antecedant, cogita quot seqnautur. Si vis gra-
tus esse adversus Deos (t arlversus vitam tuam. anuita
quam mulles autecesseris. Quid tibi cum carteris! te ipse
antecessisli! Finem constitue. quem trunsire ne pussis
quidem . si velis; discedent aliquandoista insidiosa houa .
rt sperantibul nichera , quam assequutis. Si quid in illis
exact solidi. aliquando et implorent; nunc haurientium
sitim concitant. Mutantur speeiosi apparrtus; et. quod
futuri (emporia incerta sors vehit, quai-e politisa fortune
impetum , ut dct, quant a me. ne petam? Quare autem
petam. oblitus fragilitatishumauzr? conneram in quid la-
borem? Ecce hic dies ultimus est! ut non si! . propc a!)
ultimo est! Vole.

En un: avr.
La sagesse rend l’homme heureux , et le dispose ù obéir

aux ordres de la Providence.

Je crois que vous savez, mon cher Lucile, que
l’on ne peut vivre heureusement, non pas même
commodément, sans l’étude de la sagesse ; que la

vie est heureuse quand on a failcettc acquisition,
qu’elle est même assez douce aussitôt qu’on v a fait

quelque progrès. - Mais il y faut penser souvent,
aliu de vous affermir dans cette connaissance, et
de vous l’imprimer plusforlement.ll est sans doute
plus difficile de garder une bonne résolution que
de la prendre ,’ et vous devez fortifier votre ante
par une étude continuelle, jusqu’à ce que vous ayez

fait une bonne habitude de ce qui n’est encore
qu’une bonne volonté. Au reste, je vois bien que
vous avez beaucoup profité, sans que vous m’en
assuriez par tant de paroles. Je sais d’où procède
ce que vous écrivez : il n’est ni contrefait, ni far-
de ; je dirai toutefois ce que j’en pense. J’eSpcrc
bien de vous; mais je n’ose pas encore m’en assu-

rer :je vous conseille de faire la même chose; car
il n’est pas a propos que vous preniez si tôt (0n-

tiance en vous-même. Examinez-vous, sondez-
vous auparavant, prenez garde, sur toutes choses,
si ce profit que vous avez fait n’est pas plutôt pour
la philosophie que pour les mœurs.

La philosophie n’est pas une pièce de montre ,
destinée pour le peuple; elle s’arrête seulement

aux choses et non aux paroles ; on ne la prend pas
pour se divertir durant quelque journée , ou pour
se désennuyer quand on est de loisir. Elle forme

El’lSTOLA XVI

ou LTIl.ITATH rutLosornnz.

Liquere une tibi. Lueili, sein, nctninem pusse brute
vivere , ne tolernbiliter quidem, sine sapientiæ studio;
et heatam vilain perfecta sapientia cllici , rit-ternit] lofera-
bilem etiam inchoata. Sed hoc . quod "quel, firmandum
et attins quotidieua meditatione figendum est. Plus operis
est in en, ut proposita custndizts, quam ut llonesta pro-
pmias. Persan-inindqu est, et assiduo studio robur ad-
dendum. douer, buna mens sil. quod bons volumes est.
Itaque tibi apud me pluribus ierbis hand affirmandum.
nec tam longis; intelligo, multum te profectsse. Quæ scri-
bis, undc veuiuul sein; non sunt fiola , nec enforma. Di-
eam tantet) quid sentiaui; jatndc te Spem haheo . nondum
l’uluciam. Tu quoque idem tarins, vole; non est quad tibi
rite et facile eredas; meute te, et varie scrutare. et ob-
serval illud ante omnia vide, utrum in llllllOiOpllia , au
in ipso tita profereris. Non est philosophia populare ur-
tifîeium . nec ostentationi paratum; non in rerbis , sed in
rebus est. Nec in hoc adhibetur . ut rum aliqua oblecta-
tinne consumatur dies, ut dematur otio uausea; aniutum
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l’esprit, ordonne la vie, règle les actions , montre
ce qu’il faut faire et ce qu’on ne doit pas faire;
elle tientle gouvernail et conduit le vaisseau dans
les passages dangereux. Sans elle personne n’est
en sûreté; il arrive à toute heure une infinité de
choses où l’on a besoin de conseil, et c’est ce
qu’elle vous donnera. Mais (dira quelqu’un) a
quoi me servira ma philosophie, s’il y a une des-
tinée? Si Dieu gouverne toutes choses, ou si le
hasard en est le maître (car les événements cer-
tains ne peuvent être changés, et l’on ne sait
qu’opposcr contre les incertains); à quoi, dis-je ,
me servira la philosophie, si Dieu a prévenu mon
dessein et a ordonné ce que je ferai, ou si la lor-
tune ne me donne pas le loisir de délibérer?

Que cela soit vrai en tout ou en partie, je rai-
sonne ainsi, mon cher Lucile. Soit que la desti-
née nous lie par une nécessité immuable , soit que

Dieu, comme arbitre de l’univers, ordonne de
loutes choses, soit que le hasard roule et conduise
aveuglément les affaires humaines , il est certain
que la philosophie nous assistera toujours; elle
nous exhortera de nous soumetlre volontairement
à Dieu, de résister constamment a la fortune, de
suivre les ordres de la Providence, et de suppor-
ter les coups du hasard. Mais je ne veux pas exa-
miner présentemenlce qui demeure en notre pou-
voir, soit que la Providence nous gouverne, ou que
le destin nous entraîne, ou que les accidents su-
bits se rendent maîtres de notre liberté. Je reviens
donc a mon sujet, et je vous avertis de ne pas lais-
ser refroidir la chaleur de vos bonnes intentions;

format et (abrient, vitam dispanit, actiones regit, agenda
et omittenda demonstrnt, sedetad gubernaculum , et per
aneipitin lluetuantiuin dirigit cursum. Sine hao nemo se-
cams est; innumerahilia amidon! singulis horis. quæ con-
silium exigent . quod ab bac pelendum est.-Dieet ali-
quis: a Quid mihi prodest philosophia. si fatum est?
quid prodest . si Deul rect0r est? quid prudent, si casas
imperat? Nani et mutari cerfs non possuut, et nihil præ-
parari potest adversus incerta; si auteonsilium meum Deus
oecupavit. decrevitquc quid racerem, eut cousina mec
nihil fortune permittit. in - Quidquid est ex his, Lucili,
vel si omnia hare sont, philmophandum est; live nos
inexorabili lege fate constringunt. nive orbiter Deus uni-
versi caneta disposiiit, sive casus rex hummus sine or-
dine impellit et jactat, philosophie nos tueri debet. Ham
adlmrlabilur , ut Deo Iibenter pareamus. ut fortunæ con-
tumaciter resistaiuus; hæc docebit, ut Deum scqnaris .
feras essum. Sed non est nunc in banc disputatioan
transeundum , quid sit juris n0slri , si Providentia in im-
perio est, nul si fatorum serics illigzatos trahit. eut si re-
pentina ac subite dominantur; illo nunc revertor. ut te
moneam et exhorter, ne patiaris impetum nuirai tui de-
labi et refrigesœre. Continu illum. et constitue , ut ha-
buns flat quad est impetus!

SÉNÈQUE.

affermissez-les et müeslis passer en habitude.
Mais, si je connais bien votre humeur, vous

regardez des le commencement de cette lettre le
fruit qu’elle vous doit apporter; examinez-la bien,

et vous le trouverez : ne vous étonnez pas si je
vous lais encore libéralité du bien d’autrui. Mais

pourquoi d’autrui, si je puis m’approprier tout
ce qui a été bien dit par un autre , comme cette
sentence d’Épicurel a si vous vivez selon la na-

ture, vous ne serez jamais pauvre; si vous vivez
selon l’opinion, vous ne serez jamais riche. La na-
ture demande peu de choses; l’0pinion en veut
une infinité. Que l’on assemble dans votre maison

toutes les richesses qu’ un grand nombre de person-
nes ont possédées; que la fortune vous donne plus

d’argent que n’en eut jamais un particulier;
qu’elle vous habille de pourpre et qu’elle vous
loge dans ses palais lambrissés d’or et pavés de

marbre, enfin que vous avez des richesses sur la
tête et sous les pieds; qu’elle y ajoute des statues,

des peintures et tout ce que les arts ont jamais
fait pour contenter le luxe; tout cela ne servira
qu’a vous en faire souhaiter davantage. Les désirs

de la nature sont bornés; ceux de l’opinion ne
savent où s’arrêter, car l’erreur n’a pointde terme

certain. Celui qui lient le droitchemin vientason
but, celui qui s’égare n’y arrive jamais. Retirez-

vous donc des vanités, et quand vous voudrez sa-
voir si ce que vous désirez est selon la nature,
voyez s’il peut s’arrêter en quelque endroit; au
il ne sera point naturel si, s’étant fort avancé, il

veut encore aller plus loin.

lem ab initia, si bene te novi . elrcumsplcls acquittions
epistola mnnusculi altnleritl’ excute illam, et invenies.
Non est quod mireris animum meum; adhuc de alienn
liberalil surn. Quare autem alienum dixi? quidquid bene
dictum est ab allo, metnm est. Sic quoque quod ab lipi-
curo dictum est: - Si ad naturam vives, nunquam cris
pauper; si ad opinionem, nunquam eris dives. n Exi-
guum natura desiderat, opinio immensum. Congfl’lllll’
in le quidquid multi loeuplelel possederaut; ultra pri-
vatum pecnniæ modum fortune te provehat, euro legat,
purpura vestiat; en deliciarum opumque perdant, ut
terrain marmorihus absooudus; non tantum hubert: tibi
liceat , sed calcaire divitias; eeœdant statua: et pieturæ.
et quidquid ars une luxuriæ elaboravit; majora eupere
ab his disces. Naturalie desideria huila sunt; ex falun
opinione nascentia , ubi desinant, non babent; nullm enim
terminus false est. Via eunti aliquid extremum est; errer
immensus est. Retrahc ergo te a Venin! et quum vole-s
scire, quod polis utrum naturalem habeat, au camant en.
plditatem, musicien au possit alicubi consistere. Si louée
progresse semper aliquid [engins reflet. scito in naturale
non esse. Vole.



                                                                     

ÉPITBES A LUClLlUS.
ÉPITRE xvn.

Il faut eoquérirla sagesse par préférence tous les autres
blum-Lee richesses peuvent bien changer les mi-
sères, et ne peuvent pas les linir.

Quittez toute sorte d’occupations, si vous êtes

sage , mais plutôt afin que vous le deveniez ; sui.
vez le chemin de la vertu ’a grands pas et de toutes
vos forces, et s’il y a quelque chose qui vous ar-
rête, il faut vous en défaire ou le rompre. a Mais,
me direz-vous, le soin de ma maison me retient,
je la veux établir en sorte que je puisse subsister
sans rien faire, afin que n’étant point incommo-

dé , je ne sois incommode a personne. s Quand
vous parlez ainsi, il semble que vous ne comme.
niez pas assez la force et l’étendue du bien que vous

prétendez. Vous entendez a la vérité le principal

de l’affaire, et combien la phiIOSopliie est utile;
mais vous ne pénétrez pas encore dans le détail ,

et ne connaissez pas combien nous en tirons de se-
cours en toutes choses, et de quelle manière (pour
user des termes de cicéron) a elle nous assiste dans
les grandes affaires et nous sert encore dans les
petites.» Consultez-la, si vous me croyez : elle vous
dira que vous ne vous amusiez pas a compter ce
que vous avez de biens , car vous ne prétendez par
la qu’éviter la pauvreté; mais a quel propos, s’il

est vrai qu’on la doit désirer, et que les richesses

ont fait obstacle à beaucoup de gens qui se vou-
laient appliquer a la philosophie i

La pauvreté, au contraire , est toujours libre
et tranquille. Quand la trompette sonne , elle sait
bien que ce n’est point pour elle; si elle entend
l’alarme, elle regarde par où elle sortira, et non

EPISTOLA XVII .

"Il lon uranium! I888 PEILOSOPIIIÀI [PICMTATI]
I888 BOND].

Projiœ omnia ista, si lapis , immo ut rapias; et ad bo-
nam mentem magne mm ne tous viribus tende. Si quid
est quo teneris, eut espedi, sut incide. - - Mot-alun
inquis, me ras familiarisi sic illam disponere vola, ut
ramsera nihil agenti poisit; ne eut paupertax mihi oneri
rit. sut ego alicui. n - Quum boc dicis , non videri: vim
ac potentiam ejus, de quo cogitas, boni nosse ; et sum-
mam quidem rei perfide: . quantum philosophie prosit;
partes autem nondum satis sublimer dispicis. needum sois,
quantum ubique nos adjuvat , quemadmodnm et c in maxi-
mis, ut Ciceronis utar verbo, opitnletur, et in minima
descendait. n Mihi crede , advoca illam in consilium l sua-
deln’t tibi , ne ad calcules ardt-an. Ncmpe hoc quæris, et
hoc ista dilatione vis consequi . ne tibi paupertas timendn
ait. Quid si appétenda est? Munis ad philosophandum
obstitere divitiæ z paupertas expedila est, secam est.
Quum elassicum ceeinit, scit non se peti; quum aliqua
conclamatio est, quomodo exeat , non quid effernt , quie-
rlt. Si navigaudum est , non streputti portus, nec unius

pas ce qu’elle emportera. S’il faut aller sur mer,

on n’entend point de bruit au port, et le rivage
n’est point embarrassé de son équipage; on ne la

voit point environnée d’une troupe de valets,
pour la nourriture desquels tout ce qui est dans
un pays peut il peine suffire. ll est aisé de rassa-
sier plusieurs personnes quand leur estomac est
bien réglé, et ne demande autre chose que de
se remplir. il coûte peu pour contenter la faim,
et beaucoup pour satisfaire le dégoût. lI suflit à la
pauvreté d’apaiser la nécessité qui est pressante.

Pourquoi douc refusez-vous sa compagnie, puis-
que méme le riche, quand il est de bon sens, suit
son exemple? Si vous voulez vaquer à l’étude, il

faut être pauvre, ou du moins semblable a celui
qui est pauvre;ear, pour étudier avec profil, il faut
de la sobriété, qui est une pauvreté volontaire.

Nedites donc plus pour excuse: de n’en ai point

encore assez; si je puis amasser tant de biens,
alors je medonnerai entièrementà la philosophie. s
Et cependant il n’y a rien que vous devriez acqué-

rir plus tôt que ce que vous voulez aequérîrle der-
nier : c’est par l’a qu’il fautcotnmencer. a Je veux ,

dites-vous, amasser auparavant de quoi vivre. s
Apprenez, en même temps, comment il faut amas-
ser. Ce qui vous peut empêcher de bien vivre no
saurait vous empêcher de bien mourir. La patt-
vreté, ni la (lisette, ne vous doivent point dé-
tourner de la philosophie; elle mérite bien que
l’on endure pour elle la faim que l’on souffrirait

dans un siégé, pour ne pas tomber entre les
mains d’un ennemi victorieux, puisqu’elle vous

promet une liberté perpétuelle , et que vous

eomltatu inquiéta ennt littora: non circumlnt ilium turbe
servorum, ad quos pasœndoa trmsmarinnrutn regiotnnn
est optanda fertiiilas. Facile est pucera pancas ventres .
et bene institutes, et nihil aliud desiiierant’es, quant lm.
pleri. Parvo fumes constat, magno fastidium. Paupertas
contenta est desideriis instantibus satisfacere.

Quid est ergo quare ut banc recases contubernalem ,
cujus mores nous dives itnilatur P Si vis vautre anime .
eut peuper sis oportet, aut pauperi similis. Non potest
sindium salutare fieri sine frugalitatis cura ; frugalitas au-
tem , paupertas voluularia est. Toile ilaque istas excusa-
tioncs: a Quantum aat est, nondum haheo g si ad illam
summam pervenero, tune me totum philosophiæ dabe. v
Atqui nihil prins. quam hoc, parandum est. quod tu
differs et post cætera paras; ab hoc lnCÎpÎl’llduln est.
a Parare, inquis, unde vivam, volo. n-Sintul et parure
discal Si quid te valat bene vivere , bene mori non vetal.
Non est quad nos paupertal a phiIOsophia revooet. ne
egesta; quidem. Toléranda est enim ad hoc propcranli-
bus vcl famés , quam toleravere quidam in obsidionibus.
Et quad aliud erat illius patientiæ pra-minot, quam in
arbitrium non endure victoria! quanta hoc minus est.
quo promitiitur perpctua libertas, nullius nec boulin"
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n’aurez rien a craindre du coté des hommes, ni
du côté de Dieu. Après tout, il en faut venir la,
quand on devrait mourir de faim. Si des armées
entières ont souffert une disette générale de toutes

choses , ont vécu d’herbes et de racines dans une

faim qui faisait horreur; et tout cela (le croirez-
vous! ) afin deconquerir un royaume pourautrui;
se trouvera-Ml quelqu’un qui ne veuille pas souf-
frir la pauvreté afin de délivrer son âme de la ty-

rannie (les passions?
Il n’y a donc rien que l’on doive acquérir pré-

férablement, et l’on peut s’embarquer sans au-

cunes provisions pour la conquête de la sagesse.
Je vois votre pensée. Après que vous aurez tout,
vous voudrez avoir encore la sagesse , qui sera le.
dernier acquêt de. votre vie, et une espèce de sup-
plément. Mais si vous avez du bien , commencez
à philosopher; car qui vous a dit que vous n’en
avez pas trop? Si vous n’avez rien, il faut re-
chercher ce bien-la avant tous les autres. a Oui,
mais je manquerai de ce qui m’est nécessaire.» En

premier lieu, il ne vous manquera pas, puisque
la nature demande fort peu de choses, et que le
sage sait s’y accommoder. Mais s’il tombe dans la

dernière nécessité, il est en son pouvoir de s’en
délivrer bientôt et de n’être plus ’a charge ’a lui-

même; que s’il a fort peu de chose pour subsister,
il s’en consolera, et, sans se mettre en peine que
du nécessaire, il pourvoira doucementa son vivre
et a ses habits, se moquant de l’embarras des ri-
ches et de l’empressement de ceux qui courent
après les richesses; il se (lira d’un visage tranquille

et riant :Pourquoi , mon ami, diffères-lu si long-
temps à travailler pour toi-môme? Attendras-tu

nec Del timar! Equidem vel esurienti ad ista venicndum
est. Perpcssi sunt exercitus inopiam omnium rerum, vise-
ront herbarnm radicibus, et dictu fthlS tulerunt famem.
IIæc omnia passi sont pro regno (que mugis mireris)
ulieno; dubitabit aliquis ferre priupcrtatem , ut animnm
fumribus liberet? Non est ergo prins acquirendum ; licet
ad philosophiam etiam sine viatico perlenire. [la est;
qnum omnia habueris. tune habere et sapientiam voles;
hœc erit ultimum vitæ instrumentum , et, ut ite dicam,
ndditamentum. Tu vrro, sire aliquid bubes, jam philoso-
phare (unde enim scis au jam non nimis halieast), nive
nihil , hoc prins quære, quam quidquam. a At neeessaria
nacrant! r Primum deesse non poterunt, quia natura
minimum petit; naturæ anti m se sapiens accommodat.
Sed , Il necessilalcs ultimæ inciderint, jamdudum PXslIËEt
e vile , et molestas sibi esse desinel. Si vero exiguum fue-
1it et anguslum que pesait vits produci, id boni consulat.
nec ultra necessaria sollicitus autanxius, ventri et scapu-
lia tuum reddet, et occupationcs divitum, concursatio-
nesque ad divitins eunlium , securus Iætusque ridebit, au
dicet a Quid in longum ipse le differst cupectabisne fœ-
norls quantum , au! ex merce compendium , ont tabulas

semoun.
le profil de quelque argent prêté , ou de quelque
marchandise achetée, ou qu’un riche vieillard le
fasse son héritier, si tu peux le faire riche des à
présent? La sagesse, tient lieu de toutes sortes de
biens, elle les donne même quand elle les fait
mépriser. Mais cela est bon pour d’autres, car à

votre regard on peut dire que vous approchez da-
vantage de ceux que l’on appelle riches; fermez
votre bourse , elle n’est que trop pleine; car il n’y

en a point où l’on ne trouve ce qui suffit.

Si je ne vous avais point gate, je pourrais ici
linir ma lettre; mais comme il n’est pas permis de
saluer le roi des l’arthes sans un présenlala main,

on ne saurait aussi prendre congé de vous qu’il
n’en coûte quelque chose. Que sera-ce donc? Je le
Veux emprunter d’Ëpicure. a ll v a bien des gens

qui ne trouvent pas la lin, mais plutôt le change-
ment de leur misère dans les richesses qu’ils ont
acquises. a Je ne m’en étonne pas; car le défaut
ne tient pas des choses, mais des personnes; c’est
pourquoi les richesses ieur sont à charge aussi bien
que la pauvreté.

ll n’importe pas que vous couchiez un malade
dans un lit d’or ou de bois, car sa maladie le
suivra partout; ainsi il est indifférent. qu’un esprit

malsain soit parmi les richesses ou dans la pau-
vreté, puisque son mal demeurera toujours atla-
cbé a sa personne.

ÉPlTllE XVIII.

Il est bon quelquefois de pratiquer la pauvreté volontaire.
- Celui qui méprise les richesses est digne de Dieu.

Voici le mois de décembre, et le temps où la

beau seuls. quum fieri posais statim dives? Repræsentat
opes sapientia; quas, cuicumque feeit supervacuas. de-
dit. Hæc ad alios pertinent; tu locuplelibus propior en.
Sa-culum muta, nimis babas; id est omni saccule quad
sal. est.

Poteram hoc loco epistolam chiadera, nisi le male in-
slituissem. lit-ars Parlhos non potest quisquam salutaie
sine munere; tibi valediccre non lice! gratis. Quid istic?
ab Épicure mutuum surnom. - Multis, parasse divitias,
non finis miseriarum fuit, sed mutatio. s N80 hoc mirer:
non est enim in rebus vitium, sed in ipso anime. Illud ,
quad paupertalem gravent fecerat , et divitias graves fe-
cil. Qucmadmodum nihildiffert, utrum ægrum in ligneo
leclo au in aureo colloces ; quocumque illum transtuleris.
morbnm suum seaum transferet: sic nihil refert, utrum
animus æger in divitiis an in pauperlatc ponatur; malum
illum suum sequirur. Vale.

EPISTOLA XV III.

ou osLscnnomnus surcuis.

Dcccmber est mensis i quum maxime civiles audit; in!



                                                                     

ÉPITBlâS A LUClLlUS.

ville s’échauffe davantage dans la débauche; elle

est universelle, et comme de droit public; on fait
partout du bruit et de grands préparatifs, comme
si les Saturnales étaient autre chose que les jours
ouvriers; il v a toutefois si peu de différence, que
celui qui a dit que décembre ne durait autrefois
qu’un mais, et qu’il dure à présent toute l’année,

me semble avoir bien rencontré. Si je vous avais
ici, je conférerais volontiers avec vous do ce que
nous devons faire; si nous vivrons ’a l’ordinaire,

ou si, pour ne pas paraître ennemis de la coutume,
nous quitterons la robe et nous nous réjouirons
comme les autres; car nous changeons d’habits
présentement aux jours de récréation, comme ou

faisait autrefois lorsque la république était en
trouble ou en tristesse. Si je connais votre esprit,
vous en userez comme un amiable compositeur ,
qui voudrait qu’en cette occasion l’on ne fût pas

entièrement conforme, ni aussi entièrement Cun-
traire à la populace, si ce n’est peut-être que l’on

doit se retenir et se priver des plaisirs en un temps
où tout le monde s’y jette ’a corps perdu. L’esprit

ne saurait mieux connaître sa fermeté que quand

il ne trouve rien qui soit capable de le porter, ni
de l’entraîner dans la dissolution. Il faut,a la vé-

rité, de la vertu, pour garder la sobriété , tandis

que le penjile se plonge dans le vin; aussi faut-il
beaucoup de conduite pour faire ce que font les
autres, mais d’une manière plus honnête, sans se

distinguer et se retirer a part, et sans se mêler
aussi avec toute sorte de personnes. Ne peut-on
pas se réjouir sans passer jusqu’au débordement?

Au reste, j’ai tant d’envie d’éprouver la force

de votre âme , queje vous conseille, suivant l’avis

luxuriæ publice dalum est; ingenti apparalu muant om-
nia; tanquam quidquam inter Saturndia intersit et dies
rerum agendarnm. Adeo nihil inion-st, ut videalur mihi
non errasse qui dixit, olim meusem dercmbrem fuisse ,
nunc annum. Si le hic haberem , liben:er tecum confer-
rem quid existimares esse. faciendum: utrum nihil en quo-
tidiana consueludine movendum ; an, ne dissidere vide-
remur cum publiois moribus , et hilarius cœnandum . et
extrendam togam. Nain, quad fieri nisi in tumultu et
tristi tempore civils-ti» non solebat, voluplalis causa. ac
festorum dierum, vestem mntmimus. Si te bene novi.
nrbitri partibus functus. nec per omnia nos slmîlcs esse
pilcalæ turbæ voluisses, nec per omnia dissimiles; nisi
forte his maxime dirima animo impt randum est , ut tune
voluptatibus solos abstinent, qnum in illas omnis turba
procubuit. Cerlissimum argumenlum lirmitatis sna- capit,
si ad blanda et in luxuriant trahenlia nec it. nec abduci-
tur. lIoc’mnlto fortins est. ebrio ac vomitante populo
liccum ac sobriuui esse; illud lemperatius, non excerpere
se, nec insignire, nec mise-cri omnibus; et cadem, sed
non codem mode, facere; licct enim sine luxuria agere.
rectum diem. Cœterum adco mihi placet tentan- nnilni
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de ces grands personnages, de prendre quelques
jours pour être nourri et vêtu grossièrement, afin
que vous puissiez dire : N’est-ce que cela de quoi
j’avais tant de peur? Il faut, dans la tranquillité,
se préparer aux choses fâcheuses, et, durant les
faveurs de la fortune, se munir contre ses injures.
Le soldat, durant la paix , s’exerce a la course,.
darde le javelot, et se lasse. a des travaux inutiles,
afin de pouvoir fournir au néctissaire. Pour ne
se point étonner dans l’occasion , il se faut éprou-

ver auparavant; c’est ce qu’ont fait plusieurs per-

sonnes considérables qui se sont soumises a la di-
sette et ’a une pauvreté volontaire durant quelques
jours de chaque mois, afin de n’être jamais sur-
pris de ce qu’ils avaient si souvent pratiqué. Ne
vous imaginez pas que je veuille vous obliger seu-
lement à ne pas faire si bonne chère, a passer
dans l’appartement des pauvres, et. à embrasser
les fausses abstinences que les riches ont inventées
pour guérir leur dégoût; je prétends que vous
n’aurez qu’une paillasse, qu’un hoqueton de bure

avec du pain dur et bis z faites cela trois ou quatre
jours, et quelquefois davantage, afin que ce ne
soit pas un jeu, mais une véritable épreuve.

Vous ne sauriez croire, mon cher Lucile, com-
bien vous serez content lorsque vous verrez que
pour deux oboles vous serez rassasié, et que vous
n’aurez pas besoin du secours de la fortune , puis-
que sa malignité ne peut empêcher que vous n’avez

le nécessaire. Mais ne vous imaginez pas alors
avoir fait quelque chose de fort grand; car vous
n’aurez rien fait qu’une infinité de pauvrcs etd’cs-

claves ne fassent tous les jours. Sachez-vous gré
seulement de l’avoir fait sans v être forcé; il vous

lui firmilalcm , ut cx præccpto magnorum virorum tibi
quoque præcipiam ; interpon -s aquuot die: , quibus, cou-
teutus minime ac vilissimo cibo, dura etque horrida ves-
te, dzcas tibi z Hoc est qnod limebatur? ln ipso sécuri-
tale animus ad difficilia se pralparct, et contra injurias
fortunze inter bencficia firmelur. Miles in media puce de-
currit sine ullo hoste , vallum jacit. et superiacuolnlmm
lassalur, ut sufllcere nocessario possit. Quel" in ipsa re
trepidare uolueris . ante rem exerceas. floc seruti Sunt
qui omnibus mensibns paupertatem iniilali, prope ad
iuopiam accesscrunt, ne uuquam expavescerent qnod
sæpe didicisseul. Non est nunc quod existimcs me moere
’l’imoncas «nous, et pauperum cellas , et quidquid aliud

est. pcr quod luxuria divitiarum tædio ludil. Grahatus
ille vcrus sit, et sagum . et panis duroc ac sordîdus. lIoc
triduo et quatriduo fer, interdum pluribus diebus; ut
non lusus ait. sed expérimentant. Tune . mihi crede,
Lucili, essullabis, dipondio salur, et inleliiges ad secu-
rilatem non opus esse fortune; hoc enim, quod nécessitati
sal est, dcbet elilm irato. Non est Ionien quare tu mul-
tum tibi facere vident-i5; facies enim quod mulle millia
servormn. mul’a millia paupci uni taclant. lllo nomine le
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sera aussi facile de souffrir cela toujours que de l
l’essayer quelquefois. Excrçons-nons-y, et de peur r

que la fortune ne nous prenne au dépourvu , ren-
dons-nous la pauvreté familière; nous serons ri-
ches avec moins d’appréhension quand nous sau-
rons que ce n’est pas un si grand mal que d’être

pauvre. Épicure, ce grand maître de la volupté,
avait de certains jours où il ne se rassasiait qu’a
demi, pour voir si cela pouvait diminuer cette
grande et parfaite volupté qu’il recherchait, pour
voir combien elle diminuait et si la chose méritait
que l’on s’en tourmentât beaucoup. c’est ce qu’il

dit dans les lettresqu’ilécrivit à Polyœnus durant

le gouvernement de Charinus , ou il se vante qu’il
se rassasiait pour moins d’un son, et que Métro-
dore , qui n’était pas encore si sobre, le dépensait

entier. Vous aurez peut-être de la peine à croire
qu’il y ait de quoi contenter l’appétit dans ces sor-

tes de repas : il y a même de la volupté, non pas
une volupté vaine et passagère, qui ait besoin
d’être entretenue , mais une satisfaction solide et
assurée; car il n’y a pas grand plaisir a boire de
l’eau et a manger du pain d’orge; mais c’est une

extrême commodité de s’en pouvoir contenter et
de s’être réduit à des choses que la fortune la plus

contraire ne vous saurait ôter. On vit plus large-
ment dans la prison, et l’on traite mieux les cri.
mincis qui sont réservés pour le dernier supplice.
Oui , mais quelle grandeur d’âme d’embrasser vo-

lontairement ce que l’on ne souffrirait pas même
si l’on était réduit aux plus malheureuses extré-

mités ! Cela s’appelle prévenir les insultes, et
émousser les traits de la fortune. Commencez donc,

susptce, quod facies non eoactus, quod tam facile eril
tibi illud pati semper. quam aliquaudo experiri. Exer-
saumur ad palumt et, ne imparatos forions deprebendat,
flat noliis paupertss familiarisl Seeurius divites erimus,
si scierimus quam non sit grave pariperes esse. Certos
habebat dics ille magister voluptatis Epicurus, quibus
maligne famcm exslingtteret, visnrus au aliquid deesset
ex plena et consommais voluptate , vel quantum dessert,
et un dignum, quad quis magna labore pensant ; hoc
carie in his Epistofis ait, quos seripsit, Charino magis-
tratu , ad Polymtum. Et quidem gloriatur , c non toto asse
pasci ; Metrodorum, qui nondum tantum profeœrit, toto.-
lloc tu iu victu saturitatem potas esse? et votnptas est!
voluptas autem non illa levis et fugus, et subiude relioien-
da. sed slabilis et certa. Non enim jucuuda res est aqua
et polenta. ont frustum hordeacei panis; sed somma vo-
luptss est. pusse capere etiam ex his voluptatem. et ad
id se dedusisse. quod eripere bulla fortunæ iniquitas puy
sit. Libérien sont alimenta earceris; sepositos ad capitale
supplicium non tam auguste, qui occisurus est, pascit.
Quanta est animi magnitudo, ad id sua sponte descen-
dere, quad ne ad extrema quidemdccretis timendnm sin
me est præoccupare tela Fortunm. Incipe ergo, mi Lu-

,so SENEQUE.mon cher Lucile, a suivre une si louable coutume
et choisissez quelques jours pour vous mettre en
retraite et pour vous apprivoiser avec l’indigence ;

établissez une bonne correspondance avec la pan
vreté.

Soyez digue des dieux parle mépris de l’or.

ll n’y a que celui qui méprise les richesses, qui
soit digne de celui qui les a créées; je ne vousdé-

fends pas d’en avoir, mais je veux que vous les
possédiez sans inquiétude. Vous y réussirez si vous

vous persuadez que vous ne laisserez pas de vivre
heureux sans elles , et si vous les regardez toujours
comme si elles étaient prêtes il vous quitter.

Mais il est temps de fermer cette lettre. Vous
m’allez dire : Acquittez auparavant ce que vous
devez. Jel’assignerai sur Épicure; ce sera lui qui le
paiera. a L’excès de la colère trouble le sens. sVous

devez savoir combien cette sentence est véritable,
puisque vous avez des valets et des ennemis. Car
cette passion qui vient d’amour aussi bien que de
haine s’échauffe contre toute sorte de personnes,

et non moins parmi les divertissements que dans
les occupations sérieuses : c’est pourquoi l’on ne

doit pas regarder l’importance du sujet, mais plu-
tôt la disposition de l’esprit qui en est touché, de
même qu’il n’importe pas combien le feu soit

grand, mais seulementsurquelle matière il tombe:
car il y a des choses si solides , qu’elles sont impé-

nétrables au plus grand feu; d’autres, au con-
traire, en sont si susceptibles, qu’une seule étin-

celle y peut causer un grand embrasement. Oui,
je dis, cher Lucile, que l’excès de la colère ne se

cili. sequl borum consuetudlnem; et Ilian dies des-
tins, quibus seeedas a tais rebus, mininioque te fuit!
familiarem; lncipe com paupertste babere commentant!

Aude, hospes. contemnas opes, et te quoque diguant
’. Finge Dcot

Nemo slins est Déc diguas. quam qui opes eontempsit-
Quorum possessiouem tibi non interdieo ; sed efficace
voio, ut illa: intrépide possideasq quod uuo consequert!
modo. si te etiam sine illis béate victurum persane"!
tibi; si illas tanquam exitum: semper sspeseris.

Sed jam incipiamus epistolsm oomplicsre. - I NIB,
inquis, redde quod dabes. s Delegsbo te ad Epicurumz
si) illo flet numeratio. I Immodics ira gignit instruisis...
Hcc quam verum sil, uecesse est scias, quum bahut!"
et servum et inimicum. Io omues personas hic exsrdæ
cit effectua; tam ex amore pascitur. quam ex odio; non
minus inter serin , quam inter lusus ctjocos. Neclnteœfî.
ex quam magna causa nascatur, sed in qnalem permuta!
auimum. Sic ignis non refert quam magnas, sed quo ln-
cidat; uam etiam maximum solids non receperunt: nu”
sus aride , et eorripi facilia , scintillam quoque rosent II!-
que in incendium. Ita est, mi Lueili , iugcntis iræ enta!»
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termine que par la fureur z il faut donc éviter la
colère, non tant pour garder la modération, que
pour conserver le ben sens.

ËPITRE XIX.

Que l’on ne peut acquérir la sagesse qu’il n’en «site quel-

que chose.-- Pour faire. des amis , il faut donner avec
discernement, et non pas a l’aventure.

J’ai bien de la joie lorsque je reçois de vos let-
tres ; car elles me répondeutà présentde ce qu’elles

m’avaient autrefois fait cSpérer de vous. Conti-

nuez, je vous prie et je vous en conjure; car
saurais-je demander quelque chose de meilleur a
mon ami, que ce que je voudrais demander pour
lui? Sauvez-vous , s’il y a moyen, de l’embarras

des affaires; nous avons assez perdu de temps du.
vant la jeunesse; commençons a nous recueillir
dans l’arrière-saison : quel blâme en pouvons-nous
I’PCeVOII’? Si nous avons vécu parmi le trouble,

mourons dans la tranquillité. Ce n’est pas queje.
vous conseille de vous rendre fameux par l’oisi-
scié, puisqu’il n en faut faire ni vanité, ni mys-

tcre , je ne prétends pas aussi vous engager
dans la solitude et dans la retraite, en vous exa-
gérant la corruption des hommes. Faites seule-
ment, si votre repos parait, qu’il n’éclate pas.

c’est affaire a ceux qui peuvent disposer de Icuts
personnes. de délibérer s’ils veulent passer leur
vie dans l’obscurité; mais cela ne vous est pas ll-
bre : votre génie, vos écrits, et tant d’illustres

omis vous ont trop fait connaître; et quand vous
affecteriez de vous cacher, la lumière de vos belles
actions , étant inséparable de votre personne, vous

forer est; et ideoira vitauda est, non moderattonls causa,
sed nanans. Vals.

EPISTOLA XIX.

aux: sur osts-ris coulons

Exanlta quotîes epistolas tuas accipie; implent enim me
houa spe; et jam nan promittnnt de te. sed spondent.
lta flet ora nique absecro; quid enim haheo melius,
quad amicum ragent, quam quad pro ipso rainuras
soin? Si potes. suhduc te istis oecupatiouibus . si minus,
cripe. Salis multum temporis sparsimus; incipiamus in
senectnte vasa wlligere. Numquid invidiosum est? in
freto viximns. mariauiur in porto. Neque ego suaserim
tibi nomen ex etio potera. quad nec jactare dabes, nec
abscondere. Nuuquam enim osque ce te tiliigam, generis
humaui furore damnant, ut laleliram tibi aliquam pa-
rari et oblivionem vetim; id age, ut otium tuum nan emi-
neat . sed apparent. Deinde vèdebunt de ista quibus inle-
nra sont ct prima consilia , an velint vilam par obscurum
lransmitterc. Tibi lilicrum non est; in medium le protu-
lit ingénli Viger. scriptarum elcgantia. clora: et nobiles
amicit’æ; jam notitia le invasit; ut in extra-tua nierearis .
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découvrirait assez. Vous pouvez toutefois vous
mettre en repos sans que personne le trouve matt-
vais, et sans que vous en ayez aucun remords;
car que laisserez-vous dent vous puissiez avoir
regret? Des clients? ll n’y en a pas un qui s’atta-
che ’a vous , pour en dire la vérité; c’est plutôt a

quelque avantage qu’il y rencontre. [les amis? au
recherchait autrefois l’amitié, et a présent on ne
considère que l’intérêt. Mais peut-être que cer-

tains vieillards veus effaceront de leur testament
quand ils ne vous verront plus , et que des gens
qui étaientassidus en votre logis iront faire leur
cour ailleurs. Que voulez-vous? Il est malaisé
qu’une chose qui vaut beaucoup ne coûte guère :

voyez si vous aimez mieux vous abandonner vous-
méme que quelque pièce de ce qui vous appar-
tient. Plût a Dieu que vous fussiez demeuré dans
l’état de votre naissance, et que la fortune ne vous

eût point si fort élevé! Mais la prospérité, les

gouvernements et les cm plais, avec les espérances
qui les accompagnent, vous ont bien empêché
d’envisager les douceurs d’une vie paisible etlran-

quille; vous aurez encore de plus grandes char-
ges. et celles-lit vous en attireront d’autres; mais
quelle en sera la lin ? Qu’attcndez-vous pour Vous

1 reposer?D’avoirtont ce que vous désirez? Jamais
l ce temps-la ne viendra.

Mais disons que les causes qui produisent les
passions ont un enchaînement pareil ’a celles qui

font le destin; les unes tirent leur origine de la
lin des autres. En vérité, vous êtes engagé dans

un genre de vie qui vous tiendra toujours esclave;
secouez le joug; il vaudrait mieux, pour ainsi
dire, ovoir une fois le cou rompu , que de l’avoir

ac penitus recandaris, tamen priera monstrabuut. Tene-
bras habere non potes; sequetur, quocumque fugerls .
multum pristiuœ tuois. Quietem potes vindicare, sino
ulliusodio . sine desiden’o sut marsu animi toi. Quid enim
relinques. quad invitus relictum a te posais mgitare?
Clientes! quorum neuve te ipsum sequitur, sed aliquid
ex tel Amicos? olim amicitia petebatur, nunc prædst
Mutabuut testamenta destituti sénés; migrabit ad aliud
limeo salutalnr; non potest parva ves magna censure.
Estime utrum te relioqucre. au aliquid ex tais malis.
Utiuaiu quidem tibi seuescere coutigisset iutra natalinm
tuorum modum. nec te in altam fortune misisset! Tulit te
longea couspeetn vitæ salubris rapido felicitas , provincia
et procuratie. et quidquid ab islis prainiltitur; majora
deinde alliais te excipient, et ex aliis alla. Quis exilas
erit! Quid exspectas dance desiuas P Habere quad copias?
Nunquam erit tempos. Qualem dicimus esse seriem cau-
sarum, ex quibus nectitur fatum, talem et cupidilatum ;
altera ex flue allerius naseitur. In eam demissus es vilain,
qua: nunquam tibi niiseriarum terminnm ac servitutis
ipsa factura ait. Snbduc cervieem juge tritam; semel illam
inridi, quam semper premi , satins est. Si te ad privata
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toujours chargé. Si vous vous remettez dans la
vie privée, tout vous semblera plus petit, mais il
vous satisfera pleinement; au lieu qu’une infinité
de choses que l’on vous apporte de toulcs parts ne
sauraient vous contenter en l’état où vous êtes.
Préférerez-vous l’abondance qui ne remplit pas a

la disette qui rassasie? La prospérité est avide et
sujette a l’avidité d’autrui; et tandis que rien ne

vous suffira , a peine aussi suffi rez-vous aux autres.
Mais comment, direz-vous , en sortirai-je? Connue
vous pourrez. Considérez combien de choses vous
avez entreprises pour acquérir de l’honneur et des

richesses: il faut aussi entreprendre quelque chose
pour se mettre en repos, ou bien se résoudre à
fluir sa vie dans le tracas des affaires et dans le
tumulte des charges publiques, agité de flots et de
nouveautés continucsles que. l’adresse de votre es-

prit nui la douceur de votre naturel ne sauraient
éviter. Mais à quoi sert de vous mettre en repos?
Votre fortune ne le permet pas. Que sera-ce douc
si vous la poussez plus loin? Cet accroissement ne
fera que multiplier les sujets de vos craintes. Je
veux, en cet endroit, vous rapporter un hou mot
de Mécénas; il en ajustilié la vérité par sa propre

expérience. a la grande hauteur, dit-il , s’étonne

d’elle-même. n Vous me demandez en que! livre
il l’a (lit: c’est en celui qui est intitulé Prométhée.

Il a entendu dire que la grande hauteur étonne
ceux qui s’y voient élevés ; v a-t-il grandeur dans
le monde qui mérite que l’on fasse une si étrange

confession? C’était un homme d’esprit, lequel,
sans doute, aurait laissé une belle idée de l’élo-

quence romaine, si les richesses ne. l’eusscnt point
énervé, ou plutôt efféminé a la manière des eu-

nuques. Vous aurez un pareil sort si vous ne pliez

retuleris, minora erunt omnia, sed aflatim tmplebunt;
et nunc plurima et undique ingesta non satiant. Utrum
autem niavis, ex inopia saturitatem , on in copia famem?
Et nida felieitas est , et alienæ nviditali exposita. Quom-
diu tibi satis nihil fuerit. ipse alii: non cris. a Quomodo,
inquis. exibo ? n Utcumque! Cogito, quam malta lamera
pro pecunia, quam multa laboriese pro honore tentan-
ris: aliquid et pro otio audenduin est. ont, in illa solli-
citudine procurationum et deinde nrbanorum officiorum,
senescendnm in tumultu ne si mper novitt lluctibtu, que;
Mugere nulle modestie . nulla vitæ quiete contingit. Quid
enim ad rem pertinet , an tu quiesœre valis? fortune tua
non vult. Quid si illi etiam nunc pemn’seris crescere f
quantum ad suœessum aoœsserit . neeedet ad metnm.
Vole tibi hoc loco referre dictum litæcenutis . vers in
ipso equulco elacuti : clpsa enim altitudo attouat somma.-
bi quæris, in quo libre dixerit? in ce qui Prometheus
inscribitur. Hoc voluit dicere: - Attonitn habet somma. .
Est ergo tant! ulla potentia , ut lit tibi tam ebrius tenno?
lugeoient. vir "le fait . magnum exemplnm Romanæ elo-
quentiæ daturas. nisi illum enervauet felicitns , immo

Silzxr’zotîe.

les voiles, et que vous ne veniez de. bonne heure
en terre ferme, comme il le voulut faire, mais
trop tard.

Je pourrais, avec cette sentence de Mécénas,
m’aequitter de ce que je vous dois; mais, si je
vous connais bien , vous me ferez un procès , et ne
voudrez pas être pavé en monnaie neuve, encore
que de lion aloi. Ainsi, il faut qucjieu emprunte
d’autre chez Épicure. a Vous devez, dit-il, prendre

garde avec qui il vous faudra boire et manger,
avant que de voir ce que vous boirez et mangerez;
car, de se repaître de viandes sans la compagnie
d’un ami, c’est une vie (le lion et de. loup. n Mais

cela ne vous arrivera pas si vous ne faites retraite;
car vous verrez manger a votre table tous ceux
que l’intendant de votre maison aura choisis entre
les gens qui viennent vous faire la cour. Ce n’est
point dans une salle que l’on trouve des amis; Ce
n’est point a la table qu’on les éprouve. Le plus

grand malheur d’un homme qui a de grands em-
plois et de grands biens, c’est de tenir pour ses
amis ceux auxquels il n’est pas ami, s’imaginent

que les grâces qu’il leur faitout assez de force
pour gagner leur amitié, quoiqu’il v ait certains
esprits lesquels aiment d’autant moins qu’ils se.
sentent plus obliges. Une petite. somme prêtée vous

rend un homme redevable, une grosse vous le
rend ennemi. Quoi doncl les bienfaits ne servent-
ils de rien pour acquérir des amis? Oui, ils ser-
vent si vous avez pu clioisir des personnes dignes
de les recevoir; si vous avez donné avec discerne-
meut et non pas in l’aventure. c’est pourquoi,

taudis que vous formez votre conduite, suivez
l’avis des sages, et ne regardez pas tant le don
que vous faites que la main qui le reçoit.

castrant-t. Hic te exitus manet, nisi jam connues velu.
nisi (quod ille sero voluit) terrain lettes.

Pater-am tecum hao Mœcenatis sententia parem faoere
rationem; sed niovchis mihi controversiam, si te novi ,
nec voles , quod deheo, nisi in aspero et pPObt) accipere.
Ut se res habet, ab Epicuro versura facienda est. c Ante,
inquit , circumspicicndum est , cam quibus edas et bilois.
Nain, tine amico visceratio , leonis ac tupi vira est. r Hoc
non continget tibi ; nisi secesscris; alioquin habebis con-
vivas . que: ex lurha salutantium nomenclator digesserit.
Erratautem qui amicum in strie quærit , in convivio pro-
bat. Nullum habet mains malum occupatus homo, et
bonis suis t)lls(’Ssus . quam quod armions sibi pntat. quibus
ipse non est ; quod bencfîcia sua etflcacin judicat ad con-
ciliandos antions , quum quidam, quo pilis debent. mugis
oderiut. Lave ars alienum debitorem t’acit, grave inimi-
cum. -- a Quid ergo, beneficin non parant amimies? -
-- Parent , si aeccpturos licuit eligere ; si collent: , non
sparsa sont. Itaque, dum incipis esse mentis tuæ , interim
hoc- consilio szipicntium uterc , ut magis ad rem exhumes
pertinere , quis, quam quid acocperit. Vale.



                                                                     

EPl’l’BES A LUClLlUS.

ENTRE XX.

Qu’il fautque nos actions s’accordent avec nos paroles. -
Que la plupart des hommes ne savent ce qu’ils veulent
qu’au moment qu’ils le veulent.

Si vous vous portez bien, et que vous jugiez
qu’un jour vous pourrez être a vous-méme, j’ai

grand sujet de me réjouir; car je tiendrai a gloire
de vous pouvoir arracher de ce lieu, où vous êtes
toujours flottant sans aucune espérance d’en sortir.

Mais ce que je desire, mon cher Lucile, est que
vous fassiez descendre l’amour de la sagesse dans
le fond de votre cœur, et que vous reconnaissiez
le progrès que vous aurez faits, non par des dis-
cours ou des écrits étudiés, mais par la fermeté

de votre âme, et par l’affaiblissement de vos pas-
sions. Vérifiez vos paroles par les effets; il ne s’agit

pas ici du devoir d’un déclamateur qui veut per-
suader une assemblée , ni de celui d’un sophiste
qui prétend seulementdivertirdéjeunes fainéants
en discourant agréablement sur différentes ma-
tières. La philosophie enseigne a faire, non à par-
ler; elle veut que chacun vive a la manière qu’elle

prescrit, que nos paroles et nos actions se rappor-
tent, etqu’il n’y ait point en cela de bigarrures;
c’est un des plus grands avantages et la principale

marque de la sagesse, quand les actions convien-
nent avec les paroles, et que l’on voit un homme
toujours égal a soi-même. Qui pourra faire cela ?
Peu de gens à la vérité; il s’en trouve pourtant

quelques-nus; j’avoue que la chose est difficile;
aussi , je ne dis pas que le sage doive marcher tou-
jours d’un même pas, mais bien par un même

EPISTOLA XX.

DE HÛIINIII INCONSTÀNÎH.

Si "les, etla dignum putes qui aliquando fias tuus,
gandeo : Inca enim gloria erit, si te istinc, ubi sine spe
exeuudi fiuctuaris, estran-r0. Illuc autem te, mi Lucilt,
rogo nique hortor, ut philosophiam in præcordia inia de-
mittas. et esperimentum profectus tui copies non ora-
tione. nec scripte, sed animi flrmitate, et cupiditatum
diminutione. Verbn rebus probe : aliud pmpositum est
dedamantihus et assensionem corons: captantibus; aliud
his qui juveuum et otiosorum sures disputations varia
ne volubili detinent. Faoere duce! philomphia, non di-
acre; et hoc exigit , ut ad legem suam quisque vivat, ne
orationi site dissentiat, ut ipso inter se vita nains , sine
actionum dissensione . colorisait. Maximum hoc est et of-
ficium sapientiæ, et indicium, ut verbis opera concor-
dent. ut ipse ubique par sibi idemque ait. Quia hoc
mutât? Pauci z atiqui tamen. Est difficile hoc; nec hoc
dico. sapientem uno semper iturum grade , sed nua via.
Observa flaque, numquid valis tua domusque dissentiant ,
numquid in le libertins sis, in tues sordides; numquid
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chemin. Prenez douc garde si votre halait répond
a votre logement, si vous êtes magnifique en vo-
tre personne, et trop ménager en votre train; s’i!

v a de la frugalité en votre table, et du luxe en
vos bâtiments. Prescrivez-vous une fois une règle
de vie, et la suivez le reste de vosjours. Il yen a
qui sont resserrés dans leurs maisons, et qui se
mettent au large quand ils sont dehors; cette inti-
galité est un défaut qui marque un esprit vacil-
lant , dont la conduite n’est pas encore assurée.

Mais je vous veux dire d’où vient cette légèreté,

et cette contrariété d’actions et de volontés :c’est

que personne ne se propose un but arrêté , et, si
l’on s’en proposn quelqu’un , on ne s’y arrête pas,

mais on passe par-dessus. on le quitte, on y re-
tourne, embrassant quelquefois ce. qu’on avait
auparavant condamné. c’est pourquoi, sans re-
chercher Ies anciennes définitions de la sagesse,
je me contenterai de celle-ci , qui s’étend à toutes

les conditions de la vie humaine. En quoi consiste
la sagesse? à vouloir toujours une même chose
ou a la rejeter toujours. Je n’y ajoute point cette
condition, pourvu que la chose que vous vouliez
soit juste, parce qu’il n’y a rien qui puisse lou-
jours plaire s’il n’est juste. Ainsi vous voyez
que la plupart des hommes ne savent ce qu’ils
veulent qu’au moment qu’ils le veulent, et que
personne n’est certain de ce qu’il doit vouloir
ou ne vouloir pas. On change tous les jours de
sentiment, on passe même dans celui qui est op-
posé. Aussi, la vie de beaucoup de gens n’est,
a vrai dire, qu’un badinage. Achevez donc ce que
vous avez commencé; vous arriverez peut-être au

cœurs frugaliter, ædifices luxuriose. Unum aemel , ad
quam vives, rcgulam prende , et ad banc omnem vilain
tuum exit-qua. Quidam se domi oontrahunt, dilatant foril
et extendunt. t ilium est hit-c diversitas, et signum vacil-
lautis ammi , ac nondum habentis tenorem suum. Etiam
nunc dicam. onde sitista inconstantia, et dissimilitudo
rerum consiliorumque. Nemo proponit sibi quid velit;
nec, si proposait , perseverat in en, sed transilit; nec
tantum mutat, sed redit, et in en , quæ deseruit se dant-
navit, revolvitnr.

Itaque ut relinquam definitiones sapientiæ veteres , et
totum complectar humanæ vitæ modum, bac possum con-
tentas esse : Quid est sapientia? Scmper idem velte atque
idem nulle; tiret illam exceptiunculam non adjicias. ut
rectum sitquod velis; non potest enim chiquam idem sein-
per placere, nisi rectum. Neseiunt ergo homines quid
velint, illo momento, quo volant; in totum, nulli velte
sut nolle decretum est. Variatur quotidie judicium , et in
contrarium vertitur, ac plerisque axitur vita pet lusum.
Prems ergo quad empisli , et fartasse perduceris sut ad
summum, sut en, quod summum nondum esse lotus in-
telligas. -- a Quid flet , inquis , huic turbe: familial-uni? a
- Turba ista qnum a te pascl desiertt, ipsa se pascet
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plus haut degré, au moins, a tel degré que vous i qu’elles luiapparlieunent, sausquclui-méme s’en
seul pourrez connaître que ce n’est pas encore le

plus haut. Mais que deviendra, me direz-vous,
ce grand nombre de domestiques? Quand vous ne
les nourrirez plus, ils se nourriront eux-mômes;
à l’égard des autres, la diminution de votre bien
vous fera connaître ce que vous n’aurez pu ap-
prendre par vos bienfaits; car vos véritables amis
demeureront auprès de vous, et ceux qui suivaient
votre fortune plutôt que votre personne, se reti-
reront. La pauvreté n’est-elle pas agréable en ce

qu’elle vous découvre ceux qui sont effectivement

vos amis? Quand viendra le jour que personne ne
mentira plus pour vous faire honneur?

N’avez donc point d’autre pensée, d’autre soin,

ni d’autre désir que de trouver le fond de votre
satisfaction et de votre bonheur eu vous-même;
peut-il v avoirune félicité qui approche davantage
de celle de Dieu? Mettez-vous si bas que vous ne
puissiez tomber; et aliu que vous le fassiez plus
volontiers , j’appliquerai a ce propos la sentence
qui doit tiuir cette lettre. Épicure me la fournira
de bon cœur, quand vous devriez en être jaloux.
a Vos paroles assurément auront plus d’autorité,

quand elles seront prononcées sur un lit de paille
et dans un habit de bure, car elles seront dites
et vérifiées en même temps. s Pour moi, j’é-

coute plus volontiers notre Démétrius, quand il
parle presque tout nu couché sur une paillasse;
car il n’est pas alors précepteur, mais plutôt té-
moin de la vérité. Quoi donc! ne peut-on pas mé-

priser les richesses que l’on possède? Pourquoi
non? J’estime qu’un homme doué d’une belle âme

les voyant autour de soi, et ne sachant comment
elles lui sont venues, en sourit, et entend dire

ont quot] tu beneflcio tu non potes sein-e. paupertati
cries. illa veros certosque amicos retinebit z discedetquis-
quis non te . sed aliud sequebatur. Non est autem vel ob
hocunum amande paupertns, quod. a quibus ameris,
osletldct? 0 quando ille veniat dies. que nemo in hono-
rent tuum mentîaturl Hue ergo cogitations tua: ten-
du ut. hoc cura , hoc opta , omnia slia vota Deo remissu-
rus . ttt Contentus sis tcmetipso ct ex te nascentibus bonis.
Quœ potest esse feliritas propior? lledige te ad parva .
et quibus cadere non possis! idquc ut libentius facies, ad
hoc pertinent tributum epistolw hujus. quad statim con-
fsrzuu. [uvideas licet, etiam nunc lilieutcr pro me de-
pmdet Epicurus. a Magniticentior, mihi crede, scruta
tuus in grabela videbitur et in panne; non enim dicentur
tantum illa, sed probabuntur. n Ego certe aliter audio
mire dicit Demetrius noster, quum illum vidi nudum
(quante minus quam in strumeutist ) incubantem : non
jii’æcrptor veri , sed testis est. - s Quid ergo? non licct
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aperçoive. c’est beaucoup de ne pas se laisser cor-

rompre par la compagnie des richesses; celui-la
est grand, a mon avis, qui demeure pauvre au
milieu de l’abondance; mais je trouve cet autre
plus en sûreté qui est effectivement pauvre et ne
possède rien. Vous me direz peut-être : le ne sais
si celui que vous nous figurez pourrait supporter
la pauvreté si elle lui arrivait; et moi, qui sers
d’interprète à Épicure, je doute aussi si cet autre,

qui est effectivement pauvre, pourrait mépriser
les richesses si elles lui arrivaient: c’est pourquoi
il faut examiner le fond de leur âme; si l’un est
satisfait de sa pauvreté, et si l’autre a de l’indif-

férence pour ses richesses; autrement, la pail-
lasse et la bure seraient une assez mauvaise preuve
de la vertu d’une personne, puisqu’il fantsavoir
si cette personne s’accommode a cet état par né-

cessité ou par choix.

Au reste, un homme de bon sens ne doit point
courir après les incommodités comme étant des
choses excellentes, mais bien s’y préparer comme

étant facilesh supporter; elles sont faciles en effet,
mon cher Lucile; elles sont même agréables quand
on s’en approche, après les avoir longtemps mé-

ditées; car on v trouve de la sûreté; sans quoi
nul état ne nous peut satisfaire. C’est pourquoi
j’estime qu’il est a propos de choisir quelquesjours

pour nous disposer à la véritable pauvreté par la
pratique de la pauvreté volontaire, ainsi qu’ont

fait ces grands personnages dont je vous ai ci-de-
vantécrit, ce qui est d’autant plus nécessaire en
ce temps où les délices ont causé tant de relâche-

ment que les moindres incommodités vous sem-
blent insupportables. Il vaut mieux toutefois pi-

audit mugis esse quam sentit. Multnm est. non con-tuum
divitiarum coutnhernio : magnin ille , qui in divitiis
pauper est : sed securior qui caret divitils. - Nuée.
inquis, quomodo paupertatem ista tuum sit. si, in
illam inciderit. - Née scie ego, Epicurt un amnios ista
pauper contempturus sit dtvitiss. si in illos inciderit. [h-
que in utroque mens atimcnds est , inspiciendumque,
an ille paupertati indulgent, un hic diviüis non indul-
gent. Alioqnin leve argumentum est bonæ volnntntis.
grabelas , aut pannus; nisi apparait aliquem illa non ne-
cessitate pali . sed malle. Cæterum magnin indolis est, ad
ista non properare tanquam ad meliora, sed præpsrsre
tanquam ad facilia. Et sont, Lucili , facilil; quum vero
multo ante meditatus accesseris , jucunda quoque. Inest
enim illis , sine que nihil est jucundum , securitas. Néces-
sarium ergo judico id. quot tibi scripsimagnos vires
serpe retisse , cliques dies interponere, quibus nos imagi-
naria paupertate exerceamus ad veram: quod eomagis

«lubins in sino positas contemnera? n Quidni lia-an Et l faciendum est , quod deliciis permaduimus ,etomnll dur!
me Ingentis snimt est, qui illas, circumtusas sibi. mul- l ne dimcitia judicamns. Potins excitandns e somno. et Va-
1H!) diuqne mirant: quod ad se venerint, ridet, suasque lieandus est animus, admOnendtvsque mluram nobis mi-
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quer et réveiller notre esprit, en lui représentant
que la nature n’a ordonné que bien peu de chose

pour notre subsistance. Personne ne vient riche
dans le monde; il est enjoint ’a tous ceux qui y
entrent de se contenter d’un peu de lait et d’un
peu de linge; et cependant, après de si petits com-
mencements, des royaumes entiers ne nous su iti-
sent pas.

xâmes xxr.

Que les bons auteurs peuvent immortaliser le nom de
leurs amis. -Coutre ceux qui interprètent mal la doc-
trine d’Epicure.

Croyez-vous n’avoir à faire qu’avec ceux dont

vous m’écrivez? Vous avez beaucoup plus a faire

avec vous-même, puisque vous vous tourmentez
continuellement; vousn’ètes pas bien certain de ce

que vous voulez; vous savez mieux louer la vertu
que vous ne savez la suivre; vous voyez bien où
réside la félicité; mais vous n’avez pas le courage

de vous y acheminer. Comme vous ne connaissez
pas, peut-être, ce qui vous en empêche, il fautque
je vous le dise : Vous estimez beaucoup ce que
vous quitterez alors; et dans le même temps que
vous vous représentez la tranquillité dont vous
jouirez, vous êtes sans doute arrêté par l’éclat

de la vie que vous menez, comme si vous deviez
tomber dans un état obscur et sordide; vous vous
trompez, mon cher Lucile, il faut monter pour y
arriver. Votre vie est différente de l’autre , comme
la splendeurl’est de la lumière; car celle-ci éclaire

de son propre fonds, et l’autre brille d’une clarté

empruntée; mais, comme la vie où vous êtes n’a

nimum coustituissc. Nemo unscitur dives; quisquis exit
in lucem , jussus est lacte et panne esse contentus. Ah his
initiis nos régna non capiunt. Vale.

EPISTOLA XXI. "
DE VIII PHILOSOPIH GLOIIA-

Cum isti: tibi esse negotium judicas , de quibus scrip-
seras! Maximum negotium tecum bubes; tu tibi molestas
es; quid velis nescis; melius probas houesta , quam se-
queris; vides, ubi sit posita felicitas , sed ad illam perve-
nire non audes. Quid rit auteur quod le impediat , quia
parum ipse dispicis, dicam. Magna esse hæc existimas,
que relicturus es; et , qnum proposaisti tibi illam securi-
tatem , ad quam transiturns es . retinct te hujus vitæ , a
qua recessurus es , fulgnr , tanquam in sordida et obscura
casurnm. Erras, Lucili; ex bac vita ad illam ascenditur.
Quod interest inter splendorem et luccm . quum hare
certam origiuem babeat ac suam , ille niteat alieno; boc
inter hanc vitam et illam. lime fulgore extrinsecus ve-
niente percussa est , crassant illi statim umbram faciet

LUClLlUS. lit]!qu’un éclat de répercussion , il ne faut pas s’éton-

ner si , quelqu’un venant ’a se mettre entre deux ,

elle demeure couverte d’ombre, au lieu que celle
où vous aspirez conserve toujours la clarté qui lui

est naturelle.
Les lettres , assurément, vous rendront illustre

et fameux. Je vous veux rapporter un exemple
d’Épicure, lequel, écrivant à ldomeneus, homme

chargé de grands emplois et ministre d’un prince
fort absolu, et voulant l’attirer du poste écla-
tant où il était a la profession d’une gloire vé-

ritable etassurée, lui dit : a si vous êtes touché de
la réputation et de l’honneur, mes lettres vous fe-

ront plus connaître que toutes les grandeurs que
vous recherchez et qui vous font rechercher. s A vo.
tre avis, a-t-il dit la vérité? Qui connaîtrait pré-

sentement ldomeneus, si Épicure n’en avait parlé

dans ses lettres? Tous les grands seigneurs, les
satrapes et le roi même, duquel ldomeneus tirait
son éclat, sont ensevelis dans la poussière et
dans l’oubli! Les épîtres de Cicéron tout encore

subsister le nom d’Atticus. Ses grandes alliances
lui auraient peu servi, et les noms d’Agrippa, son
gendre, de Tibère, père de son gendre, et de
Drusus César, son arrière-neveu, n’auraient pas
conservé le sien, si Cicéron ne l’avait fait connaî-

tre a la postérité. ll se fera après nous un prodi-

gieux amas de siècles, il y aura peu de beaux-
esprits qui demeureront la tête levée, etqui pour-
ront se défendre longtemps contre l’oubli, avant
que de tomber dans la condition des autres. Ce
qu’Épicure put promettre a son ami, je vous le
promets, mon cher Lucile. J’ai quelque crédit au-
près de la postérité , je puis choisir des personnes,

quisquis obstiterit; illa suo lumiue illustris est. Studia te
tua ciarum et nobilem efficient. Exemplum Epicuri refe-
ram. Quum Idomeneo scriberet, et illum a vita speciesa
ad fidelem stabilemque gloriam revocaret, rigidzn tune
potentiæ ministrum, et magna tractantem : a Si gloria ,
inquit, tangeris, notiorem epistola: meæte taclent, quam
omnia ista quæ colis , et propter quæ coleris. n Numquid
ergo mentitus est? Quis ldomenea nosset, nisi Epieurus
illum suis litteris incidisset? Omnes illos megistanas et
satrapes, et régent ipsum . ex quo Idoxueuei titulus pe-
tcbatur, oblivio alla suppressit. Nomen Attici perire Ci-
ceronis epistola: non sinunt; nihil illi profuisset geuer
Agrippa , et Tiberius progener, et Drusus Cæsar proue-
pos; inter tam magna nomina taceretur, nisi Cicero illum
applicuisset. Profunda supra nos altitude temporis ve-
niet; panca ingenia caput exserent , et , idem queudoque
silentium obitura , oblivioni resistent , ac se dia vindi-
cabunt. Quod Epicnrus amico suo potuit promittere,
hoc tibi promitto, Lucili. llabebo apud posteras gra-
tiam, possum mecum duratura nomina educœe. Virgi-
lius noster duobus memeriam æternam promisit , et
pra-stat ;
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et les faire durer autant que moi; notre Virgile
avait promis d’en rendre deux immortels, comme
il a fait z

Couple heureux , si mes vers sont des ans respectes,
vos nqus ne mourront point , par ma muse chantes.
Je les ferai durer tonique la destinée .
lit-mira [tome soumise aux descendants d’Enee.
Tant que ceux de son sang, par leurs honneurs divers.
[tenteront sur ces murs, ces murs sur l’univers.

Tous ceux que la fortune a élevés, et qui ont
eu part a la puissance des souverains, ont été en
crédit, et leurs maisons ont été fréquentées tant ,

que leurs maîtres ont subsisté; mais la mémoire
s’en est abolie aussitôt que ces princes sont dis- ,
parus; au contraire, l’estime des beauvespritsi
augmente après leur mort, et passe jusqu’aux
personnes qui ont en quelque liaison avec eux.

Mais, aliu que l’on nein’impute pasd’avoir pro-

duit ldomeneus dans cette lettre, sans sujet, je
veux l’acheverh ses dépens. Épicure lui écrivit ce

beau mot pour le dissuader d’enrichir Pythoeles
par les moyens ordinaires, voulant qu’il en prit
de plus assurés: «Si vous voulez, dit-il, que Pytho-
t-IL-s devienne riche , il ne faut pas augmenter ses
trésors, mais il faut diminuersa convoitise. n Cette
sentence est trop claire pour avoir besoin d’inter-
prélation, et trop étendue pour souffrir un com-
moulaire. Mais ne croyez pas que cela ait été dit
pour les richesses seulement, vous le pourrez ap-
pliquer a tout ce qu’il vous plaira. Si vous vou-
lez remlrel’vthoclcs vertueux, vous direz qu’il ne

faut point accroître ses honneurs, mais diminuer
cette même convoitise : si vous voulez que Pytho-
des vive dans une satisfaction continuelle, vous
direz encore qu’il ne faut pas augmenter ses vo-

Furtunati ambe: si quid inca carmina possunt.
Nulla (lies unqttam Ineinort vos eximet mvo ,
hum donuts 32men- Capitoll immobile unnm
Accolet, imperiutnquc pater ttomanus habcbit.

Quoscumque in medium fortuna protulit. quicumque
membra ac partes alii-na: potentiæ tueraut. horum gratta
"nuit , doums frcqucntala est, dum ipsi steterunt; post
ipsus cito meniorin dcl’ecit. lugruîorum crescit diunatio;
nec ipsis tantum h0ll0I’ habetur, sed . quidquid illorum
niemoriie adhæsit. excipitur.

Ne gratis ldomeneus in epistolam meam venerit, ipse
cam de sue redimet. Ad hune Epicurus illam nobilem
sententiaxn seripsit, qua bortalnr, ut Pythoclea locuple-
tem non publiea, nec aucipiti via facial. c Si vis. inquit.
l’ylhoclea divitem latere , non pecuniæ adjiciendum , sed
cnpiditati dctrahendum est. n Etapertiorista seuieutia
est. quam ut intrrprctanda sit, et disertior, quam ut nd-
juvanda. line unnm le admoneo, ne istud tantum existi-
mes de divitiis dictum; qnocumqne transtulcris, idem
poterit;si vis l’ytttudco honl slum lacera. non llOIIOI’lltlh

adjicieudum est, sed cupiditaiihusdetrahendum; si vis
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luplés, mais diminuer ses désirs. Enfin, si vous
voulez que sa vie soit longue, vous direz qu’il ne
sert de rien d’augmenter le nombre deses aunées,
mais qu’il est nécessaire de diminuer celui de ses

passions.
Ne vous imaginez pas que ces sentiments soient

particuliers à Épicure, ils sont communs a tout
le monde. Pour moi, je tiens qu’il faut faire dans
la philosophie ce qui se fait ordinairement dans
le sénat : lorsqu’un sénateur, en opinant, a dit

quelque chose qui me plaît, je le prie de diviser
son avis, et je m’y range quant "a ce chef. Je rap-
porte volontiers les discours d’Épicure, afin de
convaincre ces gens mal intentionnés , qui cher-
chent dans cet auteur de quoi prétexter leurs dé-
bauches, pour leur montrer qu’ils doivont bien
vivre en quelque lieu qu’ils aillent. Quand ils se-
ront entrés dans ses jardins, et qu’ils v verront
cette inscription z a Passant, vous serez bien loge
céans; on n’y connaît point de plus grand bien

que la volupté; s vous trouverez le concierge de
cette maison tout disposé a vous recevoir; il est
humain, il est honnête, il vous régalera d’un
gâteau et vous donnera de l’eau largement; il vous
dira ensuite z a lle’bicul n’avez-vous pas été bien

traité? Dans ces jardins, dis-je , on ne provoque
point l’appétit, mais ou le contente; on n’irrite
point la soif par des breuvages délicieux , mais on
l’apaise par un remède qui est naturel et qui ne
coûte rien. n Avec cette volupté, je suis parvenu
a la vieillesse.

Je prétends vous parler seulement des désirs
qui u’écoutent point de raison , et qu’il faut satis-

faire en leur accordant quelque chose; car pour
i ces appétits extraordinaires, qui ne sont pas si

Pylhoelea esse in perpetua voluptate, non voluptatihus
adjiriendum est, sed cupiditatibus dctrahendum; si vis
Pythoclea senem lacere. et implere titam , non annis nd-
jiciendum est , sed cupiditatihus detrahendum. [les vot-es
non estquod Epicuri eue judices; publicæ mut. Quod
fieri in senatu solot, faeiendum ego in philosophie quo-
que existimo; quum censuit aliquil quod ex parte mihi
placeat , jubeo illum dividere sententiam, et sequor pro
ce quod probe. E0 tibentius Epicuri egregia dicta com-
memoro, ut tstis , qui ad illa eont’ugient spe mais lndueti.
qui velamentum ipso: vitiorum suorum habituros existi-
mant, prohem . quocumque ieriut. houesta esse viven’
dum. Quum adierint istos hortulos, et inscriptum hor-
tulis ; a Hospes, hic bene manebis. hic summum bonum
voluptas est! n pannus erit istius domicilii custos, hospi-
talis, hummus , et te polenta excipiet , et aquatit quoque
large ministrabit. et dicet : - Ecquid bene comptas es?
Non irritant, inquit, hi hortuti [autem . sed eutiuguunl.
nec majorem ipsis potionihus sitim lacinnt. led naturuli
et gratuite reinediu sedant. n In hao volupwte eomenul.
l)e lus tecum dCSttlt’l’lls loquer . quæ consolatiouem non
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pressants et que l’on peut adoucir ou retrancher,
je vous dirai que ce sont des délicatesses qui ne
sont point naturelles, ni nécessaires, auxquelles,
par conséquent, vous ne devez rien. si vous leur
accordez quelque chose, cela dépend de votre vo-
lonté. Mais le ventre n’écoute. point de remon-

trances z il demande, il crie sans cesse; ce n’est
pas toutefois un créancier fort rigoureux, il se
contente de peu de chose, pourvu que vous lui
fournissiez ce que vous lui devez seulement, non
pas tout ce que vous pourriez lui donner.

ÉPITBE xxu.

Le sage doltse retirer de l’embarras des affaires.-»La
plupart sortent de la vie comme s’ils y venaient d’en-
Irer.

Vous voyez bien qu’il faut vous défaire de ces

occupations éclatantes et toutefois pernicieuses;
mais vous demandez comment vous pourrez en
venir a bout. Il y a des choses que l’on ne peut
enseigner si l’on n’est présent. Le médecin ne sau-

rait prescrire de loin a son malade les heures qu’il

doit manger ou se mettre dans le bain, il faut
qu’il lui tâte le pouls. Le vieux proverbe dit que

le gladiateur prend conseil sur-le-champ; le vi-
sage de son ennemi, le mouvement de. sa main ,
et le branle de son corps l’avertissent de ce qu’il

a ’a faire. On peut bien ordonner et écrire ce que
l’on doit et que l’on a coutume de faire en géné-

ral, et ces sortes d’instructions sontautant pour
la postérité que pour les personnes absentes; mais
il est impossible d’avertir (le loin quand et de
quelle manière on doit agir; il faut prendre avis

recipiunt. quibus dandum est aliquid . ut desinant. Nnm
de illis extraordinariis , quæ lioet differre , licet castigare
et opprimera. hoc unnm communet’aciam : lsta voluptas
naturalis est, non nocessaria; haie nihil debcs; si quid
impondh, voluntarium est. Venter prœrepta non audit ;
posoit, adpellat; non est tamen molestus créditer; parvo
dimittitur. si mode des illi quod debes . non quod potes.
Vole.

EPlSTOLA XXII.
Dl DANDIS IONITIS. - [Il FUGIINDIS NEGO’I’IIB.

Jam intellign eduœndum esse le ex istis oœupationi-
bus specioois et malis; sed, qu :moîlo id consequi pos-
ais . quarris. - Quædam non nisia pra-sente monstrantur.
Non potest medicus par epistola! cibi aut balnei tempus
eligere: vena tangeuda est. Velus proverbium est, - gla-
diatorem in arena capcre consilium : n aliquid adversarii
voulu, aliquid manus meta, aliquid ipso inclinatio cor-
poris, intutem monet. Quid fleri soient, quid oporteat,
in universum et mandari potest et seribi; tale consilium
non tantum absentions. etiam postcris datur; illud alte-
rum. quando tleri debeat, ont quemadmodum , ex lon-
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dans les affaires mômes. Ce n’est pas assez d’être

présent, si l’on n’est encore vigilant pour épier

l’occasion. Observez-la donc bien, et, si elle se pré-

sente, saisissezvvous-en, et faites tous vos efforts
pour vous retirer de l’embarras des affaires. Cepen-
dant, écoutez, s’il vous plaît, mon sentiment sur
cette matière. J’estime qu’il vous faut renoncera

la vie , ou mener une autre vie; il y a toujours un
tempérament à garder, savoir : de dénouer dou-
cement plutôt que de rompre avec éclat les liens
où vous vous êtes empêtré; mais, si vous ne pouvez

autrement, ouvrez-vous un passage a la liberté; il
n’y a personne si timide qui n’aimât mieux tom-

ber une fois que d’être toujours suspendu. Cepen-

dant, prenez garde surtout de ne vous point en-
gager davantage. Contentez-vous des affaires que
vous avez embrassées, ou (pour parler a votre
gré) que vous avez rencontrées. Vous ne devez
donc pas aller plus avant, sinon vous n’aurez plus
d’excuse, et, outre cela, vous ferez voir que votre.

engagement est volontaire. Car ce discours, qui
est ordinairement en la bouche des hommes, est
très-faux : a Je n’ai pu faire autrement; quand je
ne l’aurais pas voulu faire, la nécessité m’y aurait

forcé. s Personne n’est obligé de courir après la
prospérité; c’est quelque chose de s’arrêter, et de

ne pas presser la fortune qui nous emporte , quoi-
que volontairement. Mais, enfin, ne trouvez-vous
point mauvais que je me mêle de vous donner
conseil, et que j’y appelle de plus habiles gens
que moi , de qui j’ai coutume de prendre les avis?
J’ai la une lettre d’Épicure à ldomeneus, touchant

cette matière; il le prie a de se retirer le plus vile,
qu’il lui sera possible, avant qu’il arrive une fort-e

ginqno nemo snadebit; cum rebus ipsis déliberandnm
est. Non tantum præsentis . sed vigilantis est. occasionnent
obscrvare properantem. Itaque liane eircumspice; hanta
si videris, prende. et toto impetu , lotis virihns id age.
ut te istis ofllciis exuas. Et quidem quam seulentiam fe-
ram attende; confer, aut ex ista vita tibi, aut e vim
exeundum. Sed idem illud existimo. lcni eundum via,
ut. quod mule implicuisti , selvas potiusquam abrumpas,
dummodo, si alla solvendi ratio non crit , vel abrumpas.
Nome tam timidus est, ut matit semper pendere, quum
semel caderc. Intérim, quod primum est, impedire te
poli; contemna este negotiis, in que: descendisti, vel .
quod videri mavis, incidisti. Non est quod ad ulteriora
nitaris; sut perdes excusationem, et apparebit te non in-
cidisse. Illa enim quæ diei soient. false sunt : c Non po-
tui aliter! quid , si nollem , necesse crut! n Nulli necesse
est felicitatem cursu sequl; est aliquid, etiam si non re-
pugnare, subsistera, nec instare lortunæ ferenti.

Nnmquid offenderis , si in consilium non venin tantum.
sed advoco equidem prudentiorcs quam ipse sont. ad quos
soleo déferre , si quid delibero? Epicuri epistolam ad banc
rem perlinentem lego, ldomeneo quæ scrihitur; quem

.16.
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supérieure qui lui en ôte la liberté. ll ajoute
toutefois a quiil ne l’ant rien entreprendre, qtte le
temps et l’occasion ne soient propres; mais il faut
sortir, dit-il, aussitôt que ce temps-l’a sera venu.»

Il ne permet pas même a celui qui médite sa re-
traite, de s’endormir; il lui fait espérer un favo-
rable succès dans les plus grandes difficultés ,
pourvu qu’il n’agisse point avant le temps, mais

qu’il agisse quand il sera temps.
Vous demanderez peut-être maintenant l’avis des

stoïciens; il n’y a pas lieu de les faire passer aupres
de vous pour des gens remplis de témérité, car ils

sont , je vous assure, plus prudents que hardis.
Vous vous imaginez peut-être qu’on va vous les
faire parler de cette sorte : «il est houleux d’aban-
donner sa charge; rendez-vous maître de l’emploi

que vous avez pris; un humine de cœur ne fuit point
le travail; au contraire, il s’anime davantage par
les difficultés quiil rencontre.» il est vrai que l’on

vous tiendrait ce langage, s’il était question de
vous exhorter a la persévérance dans une occasion

oit vous seriez obligé par honneur de faire ou de
souffrir quelque chose; autrement, un homme de
bien ne doit pas se consumer dans un travail qui
n’est pas honnête; ni demeurer dans le tracas,
par la seule inclination qu’il a pour les affaires.
Sil se trouve embarqué dans les grands emplois,
ne vous imaginez pas qu’il en veuille toujours
souffrir les agitations; car, quand il aura reconnu
les détroits et les périls dans lesquels il se verra
engagé, il reculera un pas en arrière, et, sans
tourner le dos, il fera doucement sa retraite et se
mettra en sûreté. Il Vous sera aisé, mon cher
Lucile, de, vous défaire des emplois , si vous mé-

rozat. ut. a quantum potest. fugiat et properet, ante.-
quam aiiqua vis major interveniat, et anterat libertatem
recedendi. n Idem lumen suhjieit , a nihil esse tentandum,
nisi quum apte potuerit tempestiveque tentari; sed, quum
illud tempus captatutn diu venerit, ensiliendum ait. u
llormitare de funa eogitantem valat , et sperat salutarcm
etiam ex dillicillimis exitum. li nec properemus ante
tempus. nec cessemus in tempore. Puto, nunc et stol-
cam Senteuliant quart-us. Non est quod quisquam tenteri-
tatis illos apud te intamel; cautiores quam [ortieras ,
suul. Exspeetas l’orsitau . ut tibi lia-c dicaulur: a Tulipe
est cedere oneri; Iuctarc cum oflicio quad semai rece-
pistil Non est rir fortin et slrenuus , qui laborem tuait,
nisi erescit illi animus ipsa rerum difficultate. n Dicentur
tibi ista : a Si operæ pretium habebit perseverantia; si
nihil indignum bono vire facieudum patiendumve eril: n
alioquin sordide se et contumelioso labore non conteret.
nec in ncmbtiis neuotii causa crit. Ne illud quidem quad
enistimas facturum eum . faeiet, ut , ambitiosis rebus im-
plieitus, earum tremper mstus foral. Sed quum viderit bre-
via, in quibus volutntur , incerta , aneipitia . reteret pe-
dem . nec verlct terça , sed scuriut recette! in tulum. Far
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prisez les avantages qui les accompagnent; c’est
ce. qui nous attache et nous retient ordinairement.
Quoi! direz-vous, abandonnerai-je de si grandes
espérances? Quitterai-je au temps de la moisson?
Marcherai-je sans compagnie? Ma litière demeu-
rera-t-clle sans escorte, et ma maison sans orti-
ciers , ni courtisans? Voila ce que les hommes ont
de la peine. d’abandonner, aimant le fruit del’es-

clavage qui leur est en horreur; ils se plaignent
de l’ambition comme ils feraient d’une maîtresse ;

mais si vous pénétrez dans le fond de leurs pen-
sées, ce niest point par haine, c’est plutôt par
chagrin. Examinez un peu ces gens qui décrient
les choses qu’ils ont ardemment désirées, et qui

parlent avec tant d’indifférence des biens dont ils

ne pourraient supporter la moindre perte. Vous
trouverez qu’ils s’attachent avec complaisance à
tout ce qu’ils témoignent leur être à charge.

ll en va ainsi, mon cher Lucile, il va plus
d’esclaves volontaires que de forcés. Mais je vois

bien que (fest tout de bon que vous aimez la li-
berté et que vous avez (leSSeiu de vous affranchir.
Vous demandez seulement conseil , afin que vous
le puissiez faire sans en avoir jamais de regret.
Mais n’est-ce pas assoz que la secte entière des
stoïciens approuvera votre résolution? Les Zénons

et les Chrvsippes vous donneront toujours des con-
seils pleins de modération , sincères et raisonna.
bics; mais si vous vous arrêtez ’a voir ce que vous
emporterez , et quelle provision d’argent vous
pourrez faire avant que de vous retirer, vous ne
vous retirerez jamais : on ne se sauve guère à la
nage , étant chargé de hardes. Passez donc ’a une

meilleure vie sous la faveur des dieux , qui ne.

cite est autem . mi Lucili , oecupationes evmlere , si oc-
cupationum pretia coulempseris. Illa sunt, quæ nos mo-
rantur et detinent. - c Quid ergo? tam magma spe!
relinquamY ab ipsa messe discedam? nudum erit lattis?
inenmitata lectica? atrium vacuum? n -Ab his ergo in-
viti humines recedunt; et meruedem miseriarum amant,
ipsns exscerantur. Sic de ambllioue , quomodo de amin .
queruntur; id est, si verum alvcctum eorumiuspiciaa,
non oderunt. sed litigant. Excute istos, qui, quæ cupiere,
deplorant. et de earum rerum loquuulur fuga . quibus
carere non possunt; videhis voluntariam esse illis in 00
moram, quod mye ferre ipsos et misere loquuulur. la
est, Lucili , pancas servitus. plura servitutem (client.
Sed , si depouere illam in anime est. et libertins houa flac
placuit , in hoc autem unnm advocationem patin , ut sine
perpelua sollicitudiue id tibi lacera contingat ; quidui tata
te. cohors stoiz-orum probztura ait? 0mnes Zenonel et
Chrysippi moderata et houesta et vers suadebunt. Sed.
si propter boc tergiversaris, utcircumcpicial, quantum
feras tecum, et quam magna pecunia instruas otium; nun-
quam exitum invenies. Nemo cum lardois amitat. limage
ad meliorcm vitam, propitiis Diis! sed non sic, quomodr
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vous traiteront pas connue ceux auxquels ils ac-
cordent des grâces qui leur sont funestes, n’ayant

pu refuser ce qu’on leur demandait avec impor-
tunité.

Je mettais le cachet a cette lettre; mais il la
faut ouvrir pour v joindre le présent ordinaire,
je veux dire une sentence aussi éloquente que vé-
ritable, tirée d’Ëpicure; car je fais volontiers
honneurà l’ouvrage d’autrui: «La plupart sortent

de la vie comme s’ils y venaient d’entrer. n Choisis-

sez qui vous voudrez, jeunes, vieux, de moyen
âge, vous trouverez qu’ils craignent tous égale-
ment. la mort, et ne savent ce que c’est que la
vie. Personne n’a encore rien de fait, caron re-
met tout a l’avenir. Ce qui me plait dans cette
sentence, c’est qu’on reproche aux vieillards qu’ils

sont encore enfants. a Personne, dit Épicure, ne
sort de la vie autrement qu’il v est entré.» Cela est

faux en quelque façon, car nous mourons plus
méchants que nous ne sommes nés; c’est par no-

tre faute, il n’en faut rien imputer ’a la nature;
elle aurait raison de se plaindre et de dire : Qu’est-
ce que cela? Je vous ai mis au monde sans désirs,
sans craintes, sans superstition , sans infidélité et
sans tous ces désordres qui règnent parmi vous;
sortez-eu tels que vous y êtes entrés. En vérité,

celui-la possède le fond de la sagesse, qui peut
mourir avec autant d’assurance qu’il est ne; mais

nous tremblous’a la vueldu péril , notre courage
s’abat, notre couleur change, nous laissons cou-
ler des larmes inutiles. Y a-t-il rien de plus hon-
teux que d’avoir peur, lorsque l’on est près d’en-

trer en un lieu de sûreté? Cela vient de ce que

mis propitii sont, quibus bono ac bénigne vultu mais
maguifiea tribueruut. ad hoc unnm excusati, quod ista ,
qui! urunt, que: excruciant , optantibus data anni.

Jam imprimebam epistola? signum ; resolvenda est , ut
mm solemni ad te muuusculo veniat, et aliquam magni-
ficam vocem ferat secum; et occurrit mihi . ecce, neseio
utruxu verior. an cloquentior-cnjns ?inquis-Epicuri
(adhuc enim slicnas sarcinas adorno) : .Nemo non in: exit
e vits, tauquam modo intraverit. n Quemcumqne vis oe-
cupa , adolescentem , senem, medium; iuveuies æquo
timidum mortis, a-que inscium vitæ. rit-mu quidquam
habet facti; in futurum enim nostra distulimus. Niliil me
magis in ista voce délecta! , quam quad caprobraiur seni-
bus infantia : a Nemo. inquit, aliter, quam quomodo
nama est, exite vita. n Fnlsum est l Pejores morimur ,
quam naseimur. Nostrum istud , non naturæ , vitium est.
Illa de nabis œnqueri dehet , et diccre z Quid hoc est?
sine cupidilatibus vos geuui , sine timorihus , sine super-
ltitiOue, sine perfidia , cæterisque pestihus; quales intras-
tis, une! Percepit sapientiam. si quis tam securus mo-
ritnr, quam naaeitur. Nune vero trcpidamus , quum pe-
ricnlum accessit; non animus nobis . non eolor constat;
lacrymœ nihil profulurtr cadunt. Quid est turpius. quam
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nous ne trouvons point en nous a la fiu de la vie
les bonnes œuvres que nous vend rions avoir faites
Car alors il n’en demeure pas la moindre partie
en notre puissance , elle. est passée, elle est écou-
lée. Personne n’a soin de bien vivre, mais seule-

ment de vivre longtemps , quoique tout le monde
puisse bien vivre, et que personne ne puisse vivre
longtemps.

ÉPl’l’ftE mon.

En quoi consiste la véritable joie. - La volupté tombe par
une pente naturelle dans la douleur.

N’attendez pas que je vous écrive que l’hiver a

été doux et court; que le printemps est fâcheux
et nous donne du froid hors de saison; ni d’autres
bagatelles que débitent ordinairement ceux qui ne
cherchent que des paroles z mais je vous écrirai
des choses qui pourront vous être utiles aussi bien
qu’à moi; ce que je ne saurais faire qu’en vous
exhortant a la vertu. Vous demanderez peut-être.
quel en est le fondement : c’est de ne point se
réjouir pour des choses vaines et légères; et ce
n’en est pas seulement le fondement, c’en est
ausi le comble. Car celui-l’a est monté au plus
haut degré, qui sait de quoi il se doit réjouir, et
qui ne fait point dépendre son bonheur du pott-
voir d’autrui. Ou est dans un état inquiet et incer-
tain, quand on est ému par l’espérance de quelque.

bien, quoique la conquête en soit facile et que le
succès n’ait jamais manqué. Apprenez donc, mon

cher Lucile, avant toutes choses, de quoi vous
devez vous réjouir. Vous croirez peul-être que je

in ipso limine securitatis esse sollicilum? Causa autem
hæc est, quod inanes omnium bonornm sumus, vitæ de-
siderio Iaboramus. Non enim apud nos pars ejus nlla sub-
sedit ; transmissa est. et etlluxit. Nemo quam bene vivat.
sed quam dlu. curat; quum omnibus possit coutingcrc,
ut bene vivant,, ut diu , nulli. Vote.

EPISTOLA XXXII.

tu rniLosornn VIRAS asse vomers-rus.

Putas me tibi scripturum, quam ltumnne nobiseum
hicms cgerit, que? et remissa fuit, et bre-vis; qunn ma-
lignnm ver ait, qnam pra-posteront trions , et alias inen-
tias verba quærentium. Ego vero aliquid. qnod et mihi ,
et tibi prodessc punit, scriban]. Quid autem id erit . nisi
ut te exhorter ad houant mentem? llujus fundumentum
quod sit , qua-ris? Ne gaudeas vanis l Fundan:eutum hoe
(’35? divi ; culmen est. Ad summum pervenit . qui scil quo
gaudeat , qui felicitatem suam in aliena potestate. non po-
soit. Sollicilus est et incertus sui , quem spi-s aliqua pro-
rital, licct ad manum si! . licet non ex difllcili petamr ,
tiret nunquam illum sperata deeeperint. "oc ante omnia
fac, mi Lucili z disco gaudere! Existimas nunc me de-
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vais vous retrancher beaucoup de plaisirs par la
soustraction que je prétends faire des choses for-
tuites, et de toutes les espérances dont naissent
les plus douces satisfactions de la vie; au con-
traire, je prétends vous maintenir dans une satis-
faction continuelle; je veux même vous la rendre
familière et domestique pour ainsi dire; ce qui
arrivera si vous la portez au dedans de vous. Les
autres joies ne descendent point jusquiau cœur;
elles slarretent seulement sur le front, parce
qulelles sont superficielles et légères; a moins
qu’on ne veuille dire qui! suflit de rire pour être
content. Mais il faut avoir pour cela liesprit libre,
ferme et au-dcssus de tontes choses. tintin , soyez
persuadé que la véritable joie a toujours quelque
chose de sévère. Quoi! pensez-vous qu’on puisse ,

avec un visage ouvert et un œil riant (comme par-
lent nos délicats), mépriser la mort, accepter la
pauvreté, tenir en bride la volupté, et se résoudre

a supporter la douleur? Celui qui route ces pen-
sées dans son esprit a certainement beaucoup de
joie, quoiquielle ne chatouille guère les sens.
Je veux vous mettre en possession de cette joie;
elle ne vous manquera jamais, quand vous en
aurez trouvé une fois la source. Les métaux com-

muns sont proches de la superficie de la terre;
ceux qui sont précieux ne se trouvent que dans le
fond, et se montrent à mesure que tion fouille
plus niant. Les choses qui sont agréables au com-
mun des hommes n’apportent qulun plaisir fort
léger, et le bien qui vient de dehors n’est appuyé

sur aucun fondement : celui dont je vous parle,
et où je veux vous conduire, est solide, et se fait
connaître principalement au dedans,

Enfin , mon cher Lucile, faites une chose qui

trahere tibi mulles voluptates, qui fortuite submoveo,
qui spas. duleissima oblcctnmenla, demandas existimo?
[mino contrat nolo tibi unquam déesse lætitiam. Vole
illam tibi domi nasei; nascetur, si mode intra le ipsum
sit. cætera: hilaritates non implent péculs; frontem re-
mittunt. levas sont; nisi forte tu judicas eum gondere,
qui ridet. Animus debet esse alaœr et Mens, et super
omnia erectus. Mini crede, re: severa est rerum gau-
dium. An tu existimas queinquam soluto vultu, et, ut
isti delicati loquuntur, hilari oculo, mortem contemnere Y
paupertnti domum taper-ire ? votuplates tenere sub fræno?
meditnri dolorum patientiam? ttæc qui apud se verset ,
in magno gaudio est, sed parum blaude. In hujus gaudii
possessione esse te toto a nunquam detteiet, quum seulet,
unde petatur, inveneris. Levium metallorum frnclus in
somme est; illa opulentissima surit , quorum in alto latet
vena, assidue plenius responsura fodienti. "me, quibus
delectatur Vulgtls, tenuem habent ne perfusoriam volup-
tatem; et , quodcumque invectitium gaudium est , fundu-
mento caret; hoc , de que loquer. ad quod te muer per-
ducere. solidum est , et quod plus patent introrsus. Fac ,
oro te , Lucili carissime, quod unnm potest le præstare
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peut vous rendre heureux; ne vous arrêtez point
aux apparences extérieures , ni aux promesses
d’autrui; cherchez le vrai bien etjouissez en paix

de ce qui est a vous. Mais, quand je dis ce qui
est à vous, jlentends de votre personne, et de
la meilleure partie de vous-même; car vous m’a-
vouerez que ce corps chétif (sans lequel pourtant
on ne peut rien ), bien qu’il soit quelque chose de
nécessaire, est fort peu considérable; il nous
fournit de faux plaisirs, qui sont de peu de durée
et sujets au repentir, lesquels, si ou n’y apporte
beaucoup de modération, passent souvent dans
l’extrémité qui leur est opposée. Car il est certain

que la volupté se précipite dlune pente naturelle
dans la douleur, si vous ne la retenez, et lion se
retient assez rarement dans les choses que l’on
croit être bonnes. En un mot il nly a que Pavi-
dité du vrai bien qui soit sûre et hors de péril. si

vous me demandez ce que ctest et ce qui le produit:
je vous répondrai que ciest la bonne conscience,
les intentions droites, les actions vertueuses, le
mépris des choses fortuites , avec un genre de vie
tranquille ettoujours égal. Car est-il possible que
ces gens qui , avantembrassé un dessein , sejettent
volontairement ou sont poussés par quelque ha-
sard dans un autre, demeurent dans un état cer-
tain et arrêté, puisqu’ils sont toujours agités et

irrésolus? il y a peu de personnes qui se condui-
sent par conseil dans leurs mœurs et. dans leurs
affaires; tous les autres vontau courant de l’eau,
comme les choses qui flottent sur les rivières.
Vous en verrez une partie. portée doucement sur
une eau dormante; l’autre, poussée par une va-
gue impétueuse qui , venant a. se ralentir, les met
infailliblement auprès du rivage; tlautre, enfin ,

réticent; dislice et conculea ista quæ extrinsecus splen-
dent, quæ tibi promittuntur ab alto; ad verum bonum
specta . et de tuo gaude. - Quid est autem boc . de tue?
- Te ipso, et tui optima parte. Corpusculum quoque.
etiam si nihil fieri sine ilto potest, magie: necessariam rem
crede, quam magnam 3 vanas suggerit votuptates, bre-
vos, pœnitendas, ac, nisi magna moderatione tempe-
rentur,in eonlrarium abituras. lta dico; in præcipiti est
voluptas . ad dolorem vergit, nisi modum teneat; modum
autem tenere in eo difficile est, quad bonum esse crédi-
deris. Vert boni nviditas tuta est. Quid sit iltud, inter-
roges, eut onde subeat? Dicam: Ex bons conscientia, ex
nonestis cousiliis , ex rectis actionibus . ex œntemptu for-
tuitorum , ex placido vitæ et continuo tenora Imam
prementis viam. Nana illi , qui ex atiis propositis in alla
transilinnt, sur ne transiliunt quidem , sed casa quodam
transmittuutur, quomodo habere quidquam certum nian-
surumve possunt, suspensi et vagi? Pauci sont, qui œn-
silio se maque disponant; cæteri eorum more , quæ fiu-
minibus innatant, non eunt, sed feruntur. Ex quibus alla
tenter unda detiuuit. ac mollius vexit; atia vehementior
rapuil; alia proximæ ripat, cursu languescente, dopo-
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est entralne’e dans la mer par la rapidité des flots.

c’est pourquoi il faut déterminer une fois ce que

nous voulons faire , et nous v arrêter fixement.
Mais voici l’endroit où il faut paver ce que je

dois; je le puis faire avec une parole de votre
Épicure : a Cela est ennuyeux de commencer tous
les jours ’a vivre;» ou si vous trouvez cette expres-

sion-ci meilleure : a Ceux-là ignorent comme il
faut vivre, qui commencent tous lesjours à vivre. s

Pourquoi cela? direz-vous (car cette parole a
besoin d’explication ); c’està cause que la vie est

toujours imparfaite ’a leur égard; et il ne se ren-
contre aucun temps où ils aient fait ce qu’il faut

. faire une fois au moins, qui est de se préparer à
la mort. Nous dev0ns pourtant nous persuader
que nous avons assez vécu; mais cela n’entre point

dans l’esprit de celui qui pense toujours être au
commencement de sa vie. Ne vous imaginez pas
que ce soit le défaut de peu de personnes; c’est
celui presque de tout le monde. Les uns commen-
centis vivre lorsqu’il faut cesser de vivre; si vous
en êtes surpris , je vous dirai encore qu’il y en a
qui cessent de vivre avant que d’avoir commencé
à vivre.

rimas xxiv.
Qu’il ne faut point se rendre malheureux avant le temps.

--- On doit séparer les disgrâces de la fortune des cir-
constances extérieures qui les accompagnent.

Vous m’écrivez que vous êtes en peine de l’évé-

nement d’un procès qu’un ennemi vous a suscité,

croyant que je vous conseillerai d’avoir d’autres
pensées , et de vous flatter d’une meilleure espé-

suit; aliu toncas impetus in mare ejecit. Ideo consti-
mendurn est. quid velxmus. et in en perseverandum.

Hic est locus solvendi æris alieni. Possum enim vocem
tibi Epicuri tui reddere, et banc epistolamliberare: a Mo-
lestum est, semper vilain inchoare: n ont (si hoc mode
mugis sensass potest exprimi) : u Mate iivunt qui semper
vivere ineipinnt. a - Quare? inquis; desiderst enim es-
plamtionemista vos. --Quia semper illis imperfecta vits
est. Non potest autem store perclus ad mortem , qui me
do incipit vivere. Id agendum est. ut satis vixerimus;
uelno boc putat, qui orditur quum maxime vilain. Non
est quad existimes , panons esse has; pmpemodum omnes
sunt. Quidam vivere tune incipinnt. quum desinendum
est. Si hoc indices mirum , adjiciam quad mugis admire-
ris 5 quidam ante vivere desierunt, qnam inciperent.
Vale.

EPISTOLA XXIV.

Dl FUTUR] In": Dl IOITB.
Sollicitum te esse scribis de judicii eventu . qnod tibi

furor inimici denunliat; et existimas me suasurum ut
menon tibi ipse proponas. et acquiesces spei blondie.
Quid enim nocent: est mais arcessere, et, satis cito pa-

LUClLlUS. 567rance : car, que sert-il de bâter le mal, d’anti-
ciper les disgrâces que l’on souffre assez a tempt
lorsqu’elles sont venues, et de troubler le présent
par la crainte de l’avenir? En vérité, c’est une

folie de se rendre présentement malheureux parce
qu’on doit l’être un jour; maisje veux vous mettre

en repos par d’autres raisons.
Pour vous affranchir de toute inquiétude , ima-

ginez-vous que tout ce que vous craignez vous
arrivera, puis réglez votre crainte a proportion
du mal. Quand vous l’aurez bien considéré, vous

trouverez assurément que le sujet de votre ap-
préhension scra de peu d’importance ou de peu de
durée. il serait bien facile d’apporterdcs exemples

pour vous fortifier; il n’y a point de siècle qui
n’en ait produit; on ne saurait même repasser
dans sa mémoire les affaires domestiques ou étran-
gères , que l’on ne rencontre des âmes d’une. gran-

deur héroïque, soit par nature ou par étude. Vous

saurait-il arriver pis en perdant votre procès ch
d’être envoyé en exil ou en prison? Que peut-on

craindre pour le corps davantage que de le per-
dre? Examinez toutes ces choses, et vous trou-
verez qu’il v a tant de gens qui les ont méprisées,

qu’il est plus aisé de nommer ces personnages que

de les choisir. [tutilius reçut sa condamnation
sans v trouver rien à redire, sinon que la justice
avait été mal rendue. Métellus porta constamment
son exil. Rutilius s’y soumit volontairement. L’un
voulut bien revenir pour l’utilité de la république,

et l’autre ne voulut pas demeurer pour les prières
de Sylla, à qui, toutefois, on n’osait rien refuser
en ce temps-là. Socrate discourut sur plusieurs
questions durant sa prison; il n’en voulut point

tiendu quum venerint, pra-sumere, ne pra-sens tempus
futuri metu perdere? Est sine dubio stultum , quia qnan
(loque sis futurus miser, esse jam miserum; sed ego aliu
te ad securitatem via ducnm. Si vis omnem sollicitudinem
exuere , quidquid sereris ne eVeniat, eventurum utiqne
propone; et. quodcumque est illud malum. tecum ipso
metire. se limnrrm tuum taxa; intelliges prou-rio. ant
non magnum, aut non longum esse. , quad inctuis. Ncc
(lin exempt l , quibus confirmons. mlligcuda stllIl; omnis
illa actas tulit. ln qnan:cumque partent rerum , rei riri-
lium. vol externarum, menioriam miseris. occurrent tibi
ingenia sut profectns, aut impetus niagni. Nnm quid uc-
ciderc tibi , si damnaris , potest diutius . quam ut nxii:a«
ris in exsilium? ut ducaris in caret-rem? num quid ultra
quidquam timendum est ulli , quam ut uratur? quam ut
pet-est? Singula ista constitue, et contemptorcs eorum
cita; qui non quærendi , sed eligendi sunt. Danmationeni
suam Butilius sic tulit . tanqualn nihil illi molestnm aliud
esset. quam quod ritale judicaretur. Exsilium Mctellus
forliter tillit, Butilius etiam intenter; alter . ut rediret ,
reipublicze pra-stitit; alter reditum snum Suture negavit ,
cui nihil tune negabatur. In carcerc Sonates distilllütll,
et exire (quum estant qui promittcrcnt fugato) nolnit.
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sortir, quoiqu’on offrit de le sauver; c’était
aliu d’ôter aux hommes, par son exemple, la
crainte des deux plus grands maux qui soient
au monde, j’entends la mort et la prison. Mueius
porta sa main dans le feu; c’est une grande peine
que d’être brûlé, mais c’en est encore une plus

grande de se brûler soi-même. Vous voyez néan-

moins un soldat, sans aucuns préceptes contre la
mort et coutre la douleur, et par le seul effort
d’une résolution militaire, venger sur sa personne
la faute d’une entreprise mal exécutée; il regarda

froidcmeutsa main qui distillait dans la tlanune en
présence de l’orsenna, et ne la retira, toute fondue
et décharnée qu’elle était, qu’après que le feu fut

ôté par l’ordre de son ennemi. ll pouvait bien
faire quelque chose avec plus de succès; mais il
ne p’ouvait rien faire avec plus de force. Voyez
coutille la vertu est plus diligente à prévenir les
peines, que n’est la cruauté ’a les ordonner. Por-

senua pardonna plus facilement ’a MUcius de l’avoir

voulu tuer, que Mucius ne se pardonna de l’avoir
manque.

Vous me direz: a On n’entend autre chose dans
les écoles que ces sortes d’histoires, et vous, Sé-

nèque , vous ne manquerez pas, lorsque l’on vien-
dra a parler du mépris de la mort, de me citer
Caton.» Pourquoi ne le citerais-je pas? ll prit, en
sa dernière nuit, un livre de Platon, qu’il lut,
ayant un poignard sous son chevet ( car il avait
fait provision de ces deux instruments, afin que
dans l’extrémité il se servit de l’un pour se dispo-

ser a la mort, et de l’autre pourse la donner), et,
après avoir mis tel ordre aux affaires que le mau-
vais état où elles étaient réduites le pouvait. per-

rentansitque, ut duarum rerum graviuimarunt homini-
hus metum denieret, "tortis et carcel-i5. Mueius iguihua
manum imposuit. Acerbum est uri; quanta neerbius, si
id te faciente patiaris? Vides hominem non erudituni,
nec ullis præceptis contra tuortem ont dolorem suborna-
tum, militari tantum t’obol’e instructum, pinnes a se irriti
conatus exigentcmt specnitor distillantis in hastili l’oculo
dextran stout, nec ante remmit nudis ossibus tluentem
manum , quam illi ab hoste subllueta est. Facere aliquid
in illis castris felicins potuit, nihil fortius. Vide quanto
acrior sil ad occupanda perieula virtus . quam cruor-litas
ad irrogzanda.Factlius Porsenua Mueio ignovit, quod vo-
lucrat occizlere, quam sibi Mucius . quot] non occiderit.

Decantatæ, inquis, in omnibus scholis fabula: istæ suutl
Tutu mihi, quum ad contemnendam mortcm veutum
fuerit, Catonem n :rrabis? --Quidni ego narrent ultima
illa nocte l’latonis librutn logement , posito ad caput gla-
dio’.’ Duo lnrcin rebus extremis instrument: prospexerat,
alterum , ut vellet mori , altcrum . ut passet. Compositis
ergo rebus, nteumque componi fraetzt’I etque ultimæ po-
terant. id ugendum existimavit , ne cui Catonem ont oc-
cidcre lieeret, eut servare contingent; et. stricto gla-
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mettre, il crut qu’il devait faire en sorte que per-
sonne n’eût la gloire d’avoir tué ou d’avoir sauvé

Caton; c’est pourquoi, tirant son poignard, qui
n’avait point encore élé souillé de sang: a ’l’u n’as,

dit-il, rien gagné, ô Fortune! en t’Opposant à tous

mes desseins; je n’ai point combattu jusqu’ici
pour ma liberté, mais pour celle de ma patrie;
et ce que j’ai faitavec tant d’application n’a point

été pour me rendre libre, mais plutôt pour vivre
avec des personnes libres. Puis donc que toutes
choses sont a présent déplorées, il est temps de
mettre Caton en lieu d’assurance. n Après ces paro-

les il se lit une plaie mortelle, et quoique les me-
decins, étant accourus, l’eussent bandée , et qu’il

se trouvât avec moins de sang et de force, son -
courage ne diminua pas; car alors, animé contre
lui-mente, aussi bien que contre César, il enfonça
les mains dans sa plaie, et l’avant déchirée, il
arracha plutôt qu’il ne rendit cette âme généreuse,

qui ne fléchit jamais sous une puissance étrangère.

Je ne ramasse point ces exemples pour exercer
mon esprit, mais pour fortifier le vôtre contre ce
qui parait le plus terrible dans le monde. lllaisje
crois qu’il me sera plus aisé de vous persuader sije

vous fais voir que, outre ces grands lioaliuesquiont
méprisé ce passage si court de la vie a la mort, il
s’est encore trouvé des gens, quoique faibles d’ail-

leurs, qui ont énalé en ce point le courage des
plus généreux. Témoin ce Scipion, beau-père du

grand Pompée, lequel ayant été reporté sur la
côte d’Afrique par un vent contraire, et voyant
son vaisseau pris par les ennemis, se perça de
son épée. Et commel’on demandait où était le gé-

néral, il répondit : Le général est bien. Cette pa-

dio , quem asque in illum diem ab omni cade purum ser-
vaverat : a Nihil, inquit , egisti, Fortuna, omnibus cona-
tihns mei; obstando t non pro Inca adhuc, sed pro patriæ
libertate pugnavi t nec agebam tante pertinacia, ut, liber,
sed ut inter liberos viverem; nunc. quoniam deplorltæ
sunt res humani generis. Cato deduœtur in tutumn Im-
pressit deinde mortiferum corpori vulnus. Quo obligato
a medieis, quum minus sanguinis haberet, minus virium,
anirui idem; jam non tantum Czesari , sed sibi influx, nu-
das in minus mauusegit, et generosunlillnm contemplo-
remque omnis potentia: spiritum non emisit . sed ejecit.

Non in hoc exemple nunc congero, ut ingeuium exer-
ceam , sed ut te advenus id, quod maxime terrihile vi-
detur , exhorter. Facilius antent exhortabor, si ostendero.
non fortes tantum vires hoc momentum efllandæ animæ
contempsisse, sed quosdam, ad alia ignares. in bac re
æquasseauimum fortiSsimorum; sicut illum Cu. Pompeii
soccrum Seipionem, qui , contrarioin Africain vente re-
latus . quum tencri novent suam vidisset ab hostibus,
ferro se transverberavit, et quærentibm ubi imperator
esset z lmperator , inquit, se bene habet. Vox hæc illum
parem niajoribus fecit. et fatalem Scipionibus in Africa
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role seule le rendit égal in ses ancêtres, et fit que
la gloire des Scipion, qui était fatale ’a l’Afrique,

ne fut point interrompue. C’était beaucoup de
dompter Carthage, mais c’était encore plus de
vaincre la mort, en disant : Le général est bien.
Un général, qui commandait ’a Caton en personne,

pouvait-il mourir plus dignement? Je ne veux
point vous renvoyer ’a l’histoire, ni vous ramener

tous ceux qui, dans les siècles passés, ont mé-
prisé la mort, lesquels sont en grand nombre.
Considérez seulement le temps où nous vivons,
que l’on accuse de lenteur et de mollesse; vous y
trouverez pourtant des gens de toutes sortes d’âges
et de qualités, qui ont accourci leurs disgrâces par
la mort. En vérité, mon cher Lucile , il n’y a point

de raison de craindre la mort, puisqu’il n’estrien

de plus avantageux. Ne vous inquiétez douc pas
des menaces de votre ennemi, et quoique vo-
tre conscience vous mette en sûreté, néanmoins,

parce qu’il v a bien des choses que l’on met en
considération hors le fond d’une affaire, espérez

que l’on vous conservera la justice, et résolvez-
vous en même temps de souffrir l’injustice.

Souvenez-vous principalement de séparer les
choses du bruit qu’elles font, et de les considérer
seulement en elles-mêmes; vous trouverez qu’elles
n’ont rien de terrible que la peur qu’on en a. Ce

qui arrive aux enfants, nous arrive aussi a nous
qui sommes leurs aînés; ceux qu’ils aiment, et
avec lesquels ils ont accoutumé de jouer , leur font
peur s’ils se présentent masqués : il faut voir les
choses ’a découvert aussi bien que l’on voit les

hommes, et les considérer dans leur visage natu-
rel. Aqnoi sert de me montrer des bourreaux,

gloriam non est lnterrumpi passa. Multtun fuit, Cartha-
ginem vincere; sed anxplius. mortem. lamenter, inquit,
le bene habet! An aliter debebat imperator , et quidem
Catonis, mari? Non retrace te ad historias, nec ex omni-
bus sæculia contemptores martin, qui sont plurimi, col-
lige; respic: ad banc nestra tcmpora , de quorum tanguera
ne deliciis querimur; omnis ordinis humines suocurrent.
omnis fortunæ , omnis a-tatis, qui mata sua morte præci-
derunt. Mihi crede , Lucili , udeo mors timenda non est .
ut beneflcio ejus nihil tintendum sit. Sœurus haque ini-
mici minas nudi ; et , quamvis conscientia tibi tua fidu-
ciam faciat. lumen, quia multa extra causam valent, et,
quad æquisulmum est, spore, et ad id te, quod est ini-
quisaimum. compara. Illud autem ante omnia memento ,
demere rebus tumultuai, ne videre quid in quaqne re sil;
scies nihil esse in isti: terribile, nisi ipsum timorem. Quod
vides nœidere pneris , hoc nobix quoque. majusculia pue-
rh. evenit; illi , quos amant, quibus assueverunt, cum
quibusludunt, si personatol vident. expavescunt. Non
hominibus tantum , sed et rebus persona demenda est . et
reddenda facies ana. Quid mihi gladios et igues ostendis,

369

des couteaux et des brasiers, qui vous environ-
nent?0tez cet appareil dont vous épouvantez les
faibles; ce n’est que la mort dont mon valet et ma
servante se sont moqués ces jours passés. Que sert-
iI encore d’exposer a mes veux des fouets, des
chevalets et des outils inventés pour tourmenter
certaines parties, avec mille autres instruments
propres a faire mourir un homme par pièces? Dé-
tournez toutes ces machines qui donnent de l’ef-
froi; faites cesser les plaintes, les gémissements et
l’horreur des cris entrecoupés par l’effort de la

torture; ce ne sera plus qu’une douleur, dont un
goutteux ne se met pas en peine ; qu’un gourmand,

qui a mauvais estomac, supporte au milieu de la
bonne chère, et qu’une jeune femme souffre d’or-

dinaire dans son premier accouchement. Elle sera
légère, si je la puis souffrir; elle sera courte, si
je ne la puis supporter.

Repassez dans votre esprit ce que vous avez si
souvent oui dire, et ce que vous avez dit vous-
même si souvent; faites voir par les effets si vous
l’avez entendu et si vous l’avez dit comme vous le

deviez, car certainement il est honteux (ce qu’on
nous reproche d’ordinaire) de parler en phil0sophe
et de ne point agir en philosophe. Quoi l ne saiiez-
vous pas encore que vous êtes sujet a la mort, a
l’exil et a la douleur? Vous êtes né sous cette con-

dition. Regardons tout ce qui peut arriver, comme.
s’il devait arriver. Mais je m’assure que vous avez
déjà fait ce que je vous conseille de faire ; je vous

avertis seulement de ne point plonger votre cs-
prit dans le chagrin, de peur qu’il ne se trouVe
appesanti et moins vigoureux, lorsque vous le
voudrez relever; faites-le passer de votre affaire

pompum , sub que tatas , et slultos territaal Mors est ,
quam nuper servus meus , qnam entailla contempsit. Quid
tu rursus mihi flagella et equuleos magna apparatu ex-
plicas 7 quid xingulis arliculis singuln machinamenta, qui-
bus extorqueantur, aptata , et mille aliu instrumenta ex-
caruitlcandi partieulatim hominis? Pane ista, quæ nos
obstupefaciunt; jube contiœsœre gemitua et exclamatio-
nes, et vocum inter lacerationem elisarum acerbitatem.
Nempe doler est, quem podagricus ille contemnit , quem
stomachicns ille in ipsis deliciis perfert, quem in puer-
perio puclla perpetitur. Lavis est, si ferre possuni ; bre.
vis est. si ferre non possum.

Hæc in anima voluta , quæ sæpe audisti, sæpe dixisti;
sed , au vers audieris , au vere dixeris , eftectn prohat hoc
enim turpissimum est, quad nobia objici solet. verbe ne:
philosophiæ , non opera tractare. Quid tu r nunc primum
tibi mortem imminera scisti, nunc exsilzum, nunc dolo-
rem? ln hæc natux est Quidquid fieri potest, quasi futu-
rum eogitemus; quad lacera te moneo , sein certe recisse.
Nunc admoneo, ut animum tuum non mergas in istam
sollicitudinem; hehetabitnr enim , et miam habebit vi-

et turbam carnificum eirca te freinentem? Tolle ista!" t goris, quum exsurgentlum erit. Abduc illum a privata
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particulière à celle qui est générale; et dites que

vous avez un petit corps mortel et fragile, qui
peut être tourmenté, non-seulement par la per-
sécution d’un ennemi ou d’une puissance supé-

rieure, mais encore par la volupté même, qui se
change quelquefois en douleur. Les viandes don-
nent des crudités, le vin engourdit les nerfs et
cause le tremblement, la luxure débilite les pieds ,
les mains et toutes les jointures. Que sera-ce, si
je deviens pauvre? J’aurai bien des compagnons.
Si je suis banni? Je me persuaderai d’être né dans

le lieu de mon exil. Si je suis dans les liens?
Qu’est-ce que cela? Suis-je libre, étant lié ’a mon

corps, qui est naturellement pesant? Si je meurs,
je dirai :Je ne puis plus être malade, ni captif,

et je ne pourrai plus mourir. ,
Je ne suis pas si impertinent que de répéter en

cet endroit la chanson d’Épicurc, et de dire que
la crainte des enfers est une superstition; qu’lxion
n’est pas occupé à tourner une roue, ni Sisyphe à

pousser une pierre contre mont; et qu’il est im-
possible que les entrailles d’une même personne
soient dévorées et renaissent chaque jour. Il ne
s’en rencontre point qui soient si fort enfants que
de craindre le Cerbère, et d’avoir peur des té-
nèbres et de ces fantômes qui paraissent sous des
os nus et décharnés. La mort nous réduit au néant,

ou nous transporte en un autre lieu; l’état de
ceux qui sont transportés devient meilleur, puis-
qu’ils sont déchargés de leur fardeau. Pour ceux

qui sont réduits au néant, il n’en reste rien; ainsi

ils sont également incapables de bien et de mal.
Permettez-moi de vous rapporter ici un vers de
votre façon , après vous avoir dit que vous l’avez

causa ad publlcam ; die mariale tihl et fragile corpuscu-
Ium esse, cui non ex injuria tantum aut ex polentioris
viriblu denunüabitur doler : ipsre in tormeuta voluptates
vertuntur. Epulæ cruditatem afférent; ebrietatvs nervo-
rum torporeurtremoremque ; libidines pedum .manuum,
articulorum omnium depravationes. Pauper liam t inter
plura ero. Exsul flein? ibi me natum putabo. quo mit-
tar. Alligsbor î quid enim? nunc solutus sunl? ad hoc me
natura grave corporis mei pondus adstrinxit. Marier?
hoc dicis, desinam ægrotare pesse. desinam alligari poste,
desinam mari pesse. Non sum tam ineptus , ut epicuream
cantiienam hoc loco persequar, et dicam . vanoa esse in-
ferorum meta: ; nec lxionem rota volvi; nec saxum hu«
meris Sisyphi trudi in adversum, nec ullius viscera et
renasci pesse quotidie , et cargi. Nemo tam puer est , ut
Ccrberum timeat, et tenebras, et larvalem habitum nu-
dis ossibus eohærentium. Mors nos ont consumit, sut
emittit. Emissis meliora restant , onere detracto; consump-
tis nihil restat, houa pariter malaque submota sunt. Per-
mitte mihi hoc loco referre versum tuum. si prins ad-
mon’ucro, ut te judices non aliis scripsisse ista , sed etiam
tibi. Turpe est aliud toqui, aliud sentire; quante turpius,
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écrit, non pour les autres, mais pour vous-mème.
S’il est honteux de dire une chose, et d’en penser
une autre , il l’est encore davantage d’écrire une

chose et d’en croire une autre. Je me souviens de
vous avoir oui quelquefois raisonner sur cette ma-
tière , que nous ne tombons point subitement en-
tre les mains de la mort, mais que nous y arri-
vons petit a petit: nous mourons tous les jours,
parce que nous perdons tous les jours une portion
de notre vie, laquelle même diminue lorsque
nous croissons. Le temps de l’enfance est évanoui,

nous avons passé celui de l’adolescence et de la
jeunœse ; en un mot, tout le temps qui s’est écou-
lé jusqu’au jour d’hier est perdu pour nous, et

ce jour même où nous sommes sera partagé entre

la vie et la mort. Connue la dernière goutte ne
vide pas une bouteille , mais bien toutes celles qui
en sont sorties auparavant; de même, ce n’est
pas la dernière heure qui fait la mort, mais celle
qui l’accomplit; nous y arrivons alors, mais il y
avait longtemps que nous y allions. Lorsque vous
discouriez de ces choses avec votre éloquence or-
dinaire, vous me parûtes toujours grand; mais
je ne trouvai rien de plus ferme que ces paroles
que vous prêtâtes a la vérité :

Nous mourons tous les jours: mais on n’appelle mort
Que celle enlia qui vient terminer outre sort.

J’aime mieux que vous lisiez votre ouvrage que
ma lettre ,- car vous verrez par la que la mort que
nous craignons n’est pas la seule qu’il y ait : ce
n’est que la dernière. Mais je vois ce que vous at-
tendez; vous voulez savoir de quoi j’accompagne-
rai cette lettre, si c’est de quelque parole géné-

nliud scrihere, aliud soutire? Meminl te illum locum ali
quando tractasse, non repente nos in mortem inciden.
sed minutatim prooedere. Quotidie morimur, quotidie
enim demitur aliqua pars vitæ; et tune quoque, quum
crescimus, vita decrescit. Infantiam amisimus, deinde
pucritiam , deinde adolescentinm ; osque ad hesternum.
quidquid transiit temporis. perilt; hune ipsum , quem
agimus, diem eum morte dividimus. Quemadmodum cle-
psydram non eiùemum stillicidium exhanrit. sed quid-
quid ante delluxit; sic ultime bora, que esse desinimlu,
non sols mortem facit. sed sols consumant. Tune ad illam
pervenimus , sed diu venimus. "me quum descripsisses.
quo soles ore, semper quidem magnus , nunquam tanien
acrior quam ubi veritati commodes verbe. dixisti :

Hors non una venit; sed , qnæ raptt, anima mors est.

Malo ta lépas, quam epistolam meam; apparebitenim
tibi banc. quam timemus, mortem extremum esse. non
solem.

Video que spectes: quærîs quid haie epistola: infaisa-
rim . quod dictum alicujus animosum, quod præceptum
mite? Ex trac ipse materia quæ in mambos mn , milletur
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reuse et hardie. prononcée par quelque grand perv
sonnage, ou de quelque avis salutaire; il faut tirer
cet avis du sujet même que nous traitons. Épicure
blâme également ceux qui souhaitent la mort et
ceux qui la craignent: a Il est, dit-il, bien ridicule de
rechercher la mort pour le dégoût de la vie , lors-
que la vie que vous avez menée vous oblige ’a recher-

cher la mort. n Il dit encore en un autre endroit :
a Est-il rien de plus impertinent que de souhaiter
la mort, pour s’être fait une vie malheureuse par la
crainte de la mort’h Aquoiou peut ajouter ceci, qui
est a peu près de mêmesens z a Que l’imprudence,

ou plutôt la folie des hommes est telle, qu’il y en
a que la crainte de la mort réduit enfin à vouloir
mourir. s Vous ne trouverez aucun de ces raisonne-
ments qui ne dispose votre esprit a supporter sans
chagrin la vie ou la mort : car il nous faut pren-
dre garde de ne pas trop aimer, ni aussi de ne
pas trop haïr la vie; et quand la raison nous oblige
de la quitter, il ne le faut pas faire légèrementet
avec précipitation. Un homme généreux et sage

ne doit pas se dérober de la vie, mais en sortir
honnêtement : surtout il faut éviter cette envie
passionnée de mourir, qui est tombée autrefois
dans l’esprit de beaucoup de gens; car il est cer-
tain, mon cher Lucile, que l’âme se porte quel-
quefois aveuglément au désir de la mort, ainsi
qu’a d’autres objets , et que cela est arrivé tantôt

à d’honnêtes gens et tantôt à des lâches. Ceux-la

méprisaient la vie, ceux-ci en étaient incommo-
dés; il y en a plusieurs aussi qui , lassés de faire
et de voir toujours les mêmes choses, prennent
du dégoût de la vie, sans toutefois en avoir de
l’aversion. c’est a quoi la philosophie nous porte

aliquid. Objurgat Epicurus non minus ces . qui mortem
concupiscunt. quam eos, qui timeut. et ait : s Ridicu-
Inm est currere ad mortem tædio vitæ; quum genere
iitæ, ut currendum ad mortem esset, effeceris. n Item
allo loco dicit: u Quid tam ridiculum. quam appelere
mortem, quum vitam inquietsm tibi feceris metu marlis? n
un adjicias et illud ejusdem notas licet : a Tantam homi-
num imprudentiam esse, immo demeutiam , ut quidam
timere mortis engantur nd mortem. n Quidquid horum
tractaveris, oonllrmsbis animum, vel ad morus, vel ad
vitæ patientiam. Ad utrumque enim movendi ac flrmandi
sumos. et ne nimis menins vitarn , et ne nimis oderimos.
Etiam quum ratio snadet flaire. non temere. nec cum
procursu capleudus est impetus. Vir fortis ac sapiens non
fugere débet e vita , sed exire. Et ante omnia ille quoque
vltetur affect , qui mulles occupavit, libido moriendi.
Est enim , mi ucili . ut ad alla, sic etiam ad morieudum
inconsulta mimi inclinatio. quæ sæpe generosns etque
aeerrimæ indults viros corripit, sæpe ignares jacentes-
que g illi contemnunt vitam , hi gravantur. Quosdam suh-
il «dans facieudi videndique satietas . et vitæ non odium,
sed fastidium , in quod prolabimur lpsa impcIIente philo-
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Insensiblement, lorsque nous disons: «Quoi! tou-
jours tes mêmes choses? Dormir, se réveiller ,
avoir faim , se rassasier, avoir froid, avoir chaud ?
Bref, toutes les choses du monde n’ont point de
tin : elles se fuient, elles se suivent, et sont liées
les unes aux autres par un enchaînement qui re-
commence sans cesse. La nuit chasse le jour, puis
le jour chasse la nuit; l’été se termine dans l’au-

tomne, l’automne finit dans l’hiver, et l’hiver

dans le printemps. Tout passe pour revenir après;
je ne vois et je ne fais rien de nouveau.» Il arrive.
quelquefois que l’on se dégoûte de cela; c’est

pourquoi plusieurs estiment que, s’il n’est point

fâcheux , il est au moins superflu de vivre long-
temps.

ÉPITRE xxv.

Ou se peut toujours amender, tandis que l’on a honte de
mal faire. - Pour bien vivre, il faut être censeur du

soi-mème. ’
Pour ce qui est de nos deux amis, il les faut

traiter d’une manière bien différente; car il faut
réformer les défauts de l’un, et détruire ceux
de l’autre : je suis résolu d’en user fort libre-

ment, et je n’aimerais pas le premier, si je ne
le persécutais. - Quoi donc , direz-vous , pensez-
vous remettre en tutelle un pupille de quaranti-
ans? Considérez qu’il est dans un âge dur et in-
capable de réformation; car il n’y a que les choses

tendres qu’on puisse redresser. - Je ne sais si j’y
gagnerai quelque chose; mais j’aime mieux ne pas
réussir que de manquer à ce que je dois; d’ail-
leurs, il ue faut pas désespérer de la guérison des

sophia, dom dicimus : s Queusque esdeml Nempe ex-
pergiscar, domiam , satiabor, esuriam . algebo, æstuabo;
nullius rei nuis est. sed in orbern nexa sont omnia; fu-
giunt ac sequuntur. Diem nox premit, dies noctcm , antas
in autumnum desinit, autumno hiems instat, quæ ven-
conipcscitur g omnia sic transeunt , ut revertanlur; nihil
novi facto, nihil novi video; lit aliquando et hujus rei
nausée? o Muni sont qui non acerbum judiceut vivere .
sed supervacuum. Vale.

EPISTOLA XXV.

Dl SOLITUDIMI PEIIŒLIS. Dl PAUPIITÀ’I’IS COIIODII.

Quod ad duos amicos nostros pertinet, diversa via eun-
dum est; alterius enim vitia emendanda. alterius frau-
genda sont. Utar libertate totn ; non une illum . nisi of-
fendero. -Quid ergo P inquis , quadrageuarinm pupillum
cogitas sub tutela tua confinera P Respice ætatem ejus jam
duram et intractabilem; non potest reformari: team a
tinguntur. -- An profecturus sim nescio; molo successum
mihi , quam fldem . déesse. Nec desperavcris , etiam diu -
tinos ægros pesse sanari. si contra iulauprnntiam Ite-
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maux invétérés, si vous arrêtez l’intempérance

du malade, et le forcez de faire et de souffrir
beaucoup de choses qui peuvent ne lui pas plaire.
Ce n’est pas que je me tienne fort assuré de notre

autre ami, sinon que je vois qu’il rougit encore
de faire mal; il faut avoir soin d’entretenir cette
pudeur, car tant qu’elle subsiste dans une per-
sonne, il v a toujours lieu d’en bien espérer. Je
crois qu’il faudra agir plus doucement avec ce
vieux pécheur, de peur qu’il ne perde l’espérance

de sa guérison, et je ne crois pas qu’on puisse
l’entreprendre dans un temps plus propre que ce-
lui-ci, tandis qu’il est tranquille et qu’il parait
tout réformé. Celle intermission , toutefois, qui a

trompé bien des gens , ne me trompera pas; car,
comme je sais que ses défauts ne sont point gué-

ris, mais seulement endormis, je m’attends bien
qu’ils reviendront avec plus de violence qu’aupa-

ravant. Quoi qu’il en arrive, j’emploierai volon-

tiers mon temps pour ce sujet, et je verrai si l’on
peut y faire quelque chose ou non.

Pour vous, soyez toujours ferme et généreux ,
et commencez a plier bagage. Souvenez-vous que
si nous suivons la loi de nature, il n’y a presque
rien qui nous soit nécessaire parmi les choses
que nous possédons. Les richesses sont exposées à

tout le monde ; car ce de quoi nous avons besoin
se donne gratuitement ou pour peu de chose;
mais, comme il ne consiste qu’en du pain et de
l’eau , il ne se voit presque personne qui en soit
indigent, a et celui qui peut borner la ses désirs, a
droit de prétendre au souverain bonheur, enn-
curremment avec Jupiter, n comme disait fort
bien Epicure.

teria. si multa invilos et lacera coegeris et pali. Ne de
altero quidem satis liduciæ haheo; exceplo ce, quod ad-
huc peccare erubescit. Nulriendus est hic pudor; qui
quamdiu in anime ejus duraverit , aliqnis erit bonæ spei
locus. Cum hoc vetereno parcius agendum pute, ne in
desperationem sui veniat; nec ullum tempes aggrediendi
fuit melim , quam hoc , dum inlerquiescit, dum émeu-
dato similis est. Aliis hæclnlermissio ejus imposoit; mihi
verbe non dal; exspecto cum nmgno l’encre initia redi-
tura , quæ nunc scie cessane, non deesse. Impendam huic
rei dics, et. utrum possit aliquid agi , au non posait, ex-
periar. Tu nobis le, ut lacis , fortem præsla, et sarcines
contrahe. Nihil ex his, quæ habemus, necessurium est.
Ad legem naturæ revertamur; diviliæ paraki- sont. Aut
gratuitum est, quo egemus, nul vile. Pancm et aquam
natura desiderat; neuro ad hzrc pauper est; a intra quæ
quisquis desiderium suum elusit, cum ipso Jove de foli-
citate conlcndnt, s ut ait Epicurus , cujus aliquam vaccin
huic epistolæ involvam. u Sic fac. inquit, omnia. lan-
qnam spectet Epicurus! o Prodest sine dubio, custodem
vib’r impomisse , et hala-re quem respicias , quem interesse
cogitatiouibus toi: judices. floc quidem longe magnifi-

SÉNEQUE. i
Je veux linir cette lettre par un de ses avis:

a Faites, dit-il, toutes choses comme si quelqu’un
vous regardait. u Il estsans doute tres-utile d’avoir
quelqu’un auprès de soi, que vous regardiez comme
s’il était présent ’a loutes vos pensées; mais il est

beaucoup plus honorable de vivre comme si vous
étiez en la présence de quelque homme de probité.

Je serai content , pourvu que vous lassiez loutes
choses comme si quelqu’un vous voyait. La soli-
tude ne vous inspire que du mal. Quand vous se-
rez venu au point d’avoir du respect pour vous-
même, alors vous pourrez congédier votre contrô-

leur; cependaut conduisez-vous sous l’autorité
de quelques personnes considérables, comme (le
Caton, de Scipion, de Lélius, ou de quelque autre
dont l’idée soit capable d’arrêter la licence des

plus abandonnés. Quand vous aurez fait cela , et
que vous commencerez a avoir quelque considé-
ration pour votre personne, je vous permettrai
ce que conseille Épicure, quam! il dit : a Retirez-
vous en vous-mème, surtout lorsque Vous serez
obligé de vous trouver en compagnie. u Il ne faut
pas que vous soyez semblable a cette multitude;
c’est pourquoi il y aurait du peril ’a sortir de
vous-même. Considérez tous ces gens-l’a que vous

voyez; il n’y en a pas un qui ne lût mieux avec
un autre qu’ avec soi. Oui, je le répète, retirez-
vous en vous-même, lorsque vous serez obligé de
vous trouver en compagnie, pourvu toutefois que
vous soyez homme de bien, pacifique et modéré;

autrement, produisez-vous partout, sortez de
vous-même. vous ne sauriez être en plus mau-
vaise compagnie.

cenlius est , sic vivere tanquam sub alicujul boni viri , ne
semper præsentis, oculis; sed ego etiam hoc contemna
sum . ut sic taclas quæcumque facies, tanquam spectet
aliquis. Omnia nabis mata solitudo persuadez. Quum jam
profeceris tantum , ut si! tibi etiam lui reverentia , licebit
dimittas pædagogum; inlerim nliquorum le auctoriate
custodi. Aut (lalo ille si: , nul Seipio , aut Ladies , aul cu-
jus intervertie perditi quoque humines vitia supprime-
reut; dom te eflieis eum , com quo peccare non audeai.
Quum hoc ell’eeeris, et aliqua cœperit apud le tut esse
diguatin, incipiam tibi permittere; quod idem suaJet
Epicurus : c Tune præcipue in le ipse seerde . quum esse
cogeris in turbe. n Dissimilem le lieri multis oportel. Dum
tibi lutum si! ad le rem-dure , circnmspice singulos; nem"
est, cui non salins sil cum quolibet esse, quam secum.
I ’l’unc primipile in le ipse secede , quum esse cogeris
in turbe; n si bonus vires , si quietus , si teinpcram ;
alioquin in turban: tibi a te recedendum est 5 istic male
viro propius es. Vale.



                                                                     

ÉPlTRES A LUCILIUS. 5-5
entras xxVI.

(Testa la mort que la vertu se’reœnnait.

Je vous disais, il n’y a pas longtemps, que j’en-

trais dans la vieillesse; je crains présentement que
je ne l’aie passée : ce nom ne convient plus à mon

age plein de langueur et non pas impuissant. Vous
pouvez donc me compter entre les personnes dé-
crépites et les gens qui touchent ’a leur lin. Je
vous avoue pourtant que je me sais bon gré de ce
que je ne sens la vieillesse que dans le corps , et
non pas dans l’esprit; il n’y a que le vice et ce

qui servait au vice qui se soitaffaibli chez moi;
l’esprit est encore vigoureux et se réjouit de n’a-

voir plus tant de commerce avec le corps. Comme
il se voit déchargé d’une bonne partie de son far-
deau, il soutient qu’il n’est pas vieux, et qu’il

n’est que dans sa [leur ; il faut le croire et le lais-
ser jouir de son avantage. Mais il est bon d’exa-
miner ce que la philosophie et ce que l’âge a con-
tribué a la modération de mes paSsions , comme

aussi ce que je ne puis faire, si je puis faire en-
co re quelque chose que je ne veuille pas faire; car,
s’il y a quelque chose que je ne puisse pas faire,
je ne me fâche point de cette impuissance , parce
que l’on ne se doitpas plaindre qu’une chose qui

doit linir soit arrivée a son terme. a Mais, direz-
vons, cela est bien fâcheux de se voir diminuer,
et, pour parler ainsi, de se voir fondre; car nous
ne sommes pas poussés et renversés tout d’un

coup; chaque jour nous mine et altère quelque
chose de nos forces. nQuoil peut-on mieux finir que
d’arriver doucement a la fin par la défaillance de

EPISTOLA XXVI.
sasserons nous.

Mode dicebam tibi . in eonspectu esse me senectutis;
jam vereor ne senectutem past me reliqnerim. Aliud jam
his mais, certe huic corpori , voœhulum convenit; quo-
niam quidem senectus lassas ætatis . non fractæ , nomen
est. Inter derrepitos me mimera et extrema tangentes.
Gratias tamen mihi apud te age; non sentio in animo
ætatis injuriam , quum sentiam in corpore 3 tantum vitia

l et vitiorum ministeria senneront. Viget animus , et gaudet
non multum sibi esse cum comme; magnum partem one-
ris sui posoit; exsullat, et mihi ruoit controversiam de
seneetute; hune ait esse llorem suam. Credamusilli;
bono suo ntaturl

Ire in cogitationem javat , et dispicere , quid et bac
tranquillitate et modestie morum sapientiæ debcam, quid
mati; et diligenter excutere, quæ non passim facere;
que: nolim , passe babiturus. Atqui si nollm quidquid non
pensum . non pusse me gandeo. Quai enim querela est ,
quod ineommodum , si, quod debet desinere, defecit?
-- Incommodum summum est , inqnis , minui et deperire;
et. ut proprie dictum, liqnescere. Non enim subito im-

la nature? Ce n’est pas que ce soit un grand mal
d’être poussé subitement hors de la vie; mais il
est toujours plus agréable d’en sortir doucement.

Pour moi, je vous avoue que je m’observe, et
je me parle comme si j’allais être mis à l’épreuve,

et que ce dernier jour qui doit juger de tous les
autres fût tout proche. Je dise part moi: «Tout ce
que nous avons témoigné jusqu’ici par nos paroles

ou par nos actions n’est encore rien; ce ne sont
que des talents d’esprit légers et trompeurs. Je
verrai à la mort le profit que j’aurai fait; c’est
pourquoi je me prépare sérieusement a ce jour-
a, auquel je pourrai juger, sans nulle obscurité,
si j’ai en la vertu sur les lèvres ou dans le cœur,
et si tant de paroles hardies que j’ai dites contre
la fortune n’étaient point des productions de la
vanité et de la dissimulation. Ne t’arrête point à

l’opinion que les hommes ont de toi, quiest tou-
jours fort incertaine; ne t’arrête point encore il
tes études; examine toute ta vie, et tu trouveras
qu’il n’y a que la mort seule qui puisse juger de ce

que tu es. Oui, je le dis, les disputes, les dectes cou-
versations, et les discours empruntés des sages de
l’antiquité, ne sont pas une preuve de la force de
l’âme; les plus timides parlent quelquefois hardi»

ment; on connaîtra par quel ressort tu auras agi,
lorsque tu rendras l’esprit :j’accepte volontiers
cette condition, je n’appréhende point ce juge-
ment. nVoil’a ce que je me disii moi-même; imagi-

nez-vous que c’est il vous que je le dis : vous êtes
jeune, mais qu’importe? La mort ne compte point
les années, vous ne savez où elle vous attend:
c’est pourquoi attendez-la parlent.

pnlsi ac prostrati sumos; carpimnr: singuli dies aliquid
snhtmhnnt viribus. - Et quis exilas est melior. quam in
linem snnm . natura solrcntc , dilahi? non quia aliquid
mali est citus et e aila repentinus esœssus; sed quia lenis
hæc via est. suhdnci. Ego certe vrlut appropinquet ex-
périmentant, et ille lulurus seulentiam de omnibus annis
mais dies venerit . ite me observe et alloquor: u Nibil est
enim , inquam. adhuc . quod ont rebus , aut verbis exhi-
huimus. Levia sunt ista (t fallacia pignera animi , nini-
tisque involuta lenociniis; quid profeœrim . morti credi-
tum: sum. Non timide itaque componor ad illum diem .
que. remotis strophis ac fucis, de me judicaturus num ,
utrum loquer fortin , an sentiam; numquid simulatio fue-
rit et mimas. quidquid ceintra fortunam jactnvi verbo-
rum eontumacium. Remove existimationem hominum!
duisis semper est, et in parlern utramqne dividitur. Re-
move stadia tata vits tractata r mon de te pronuntiatura
est. ite dico; disputationes, et litterata colloquia, et ex
præeeptis sapientium verha collecta , et cruditus tenno .
non ostendunt verum robur animi; est enim oratio etiam
timidissimis audax. Quid egeris, tune appareblt . quum
animant ages. Accipio conditionem , non reformido judi-
cium. u -Hæc mecum loquor; sed tecum quoque me
toquutum pntn. Juvcninr est quid relent non diamo-



                                                                     

57t SENEQUE.Je voulais finir, et j’étais près de fermer cette

lettre; mais je me suis souvenu qu’il fallait en
payer le port. Quand je ne vous dirais pas où je
le veux emprunter, vous savez bien de quelle
bourse je me sers ordinairement. Attendez encore
un peu; je le trouverai dans ma bibliothèque; ce
pendant Épicure me le prêtera. «Voyez, dit-il, le.

quel est le plus commode, ou que la mort vienne
à nous, ou que nous allions a clle.s Voici le sens;
c’est une belle chose d’apprendre a mourir. Vous
croirez possible qu’il n’est guère nécessaire d’ap-

prendre nne chose dont on ne se peut servir
qu’une seule fois; c’est pour cela qu’il y faut pen-

ser; car il faut toujours étudier ce que l’on ne
peut s’assurer de bien savoir. Pensez a la mort;
quiconque dit cela vous porte la penser à la liberté.
Celui qui sait mourir ne sait plus servir : s’il n’est

au-dessus, il est au moins au-dela de toutes les
puissances. Qu’est-ce que les chaînes et les pri-
sons peuvent contre lui, puisqu’il a toujours une
porte libre? Il n’y a qu’une chaîne qui nous tient

captifs, c’est l’amour de la vie, lequel il ne faut pas

éteindre, mais seulement modérer, afin que dans
le besoin rien ne nous empêche de faire de bonne
lieute ce que nous devons faire quelque jour.

ÉPlTRE xxvn.

Il est hentenx a un vieillard d’avoir encore les désirs d’un

enfant.-Dans l’étude de la sagesse ou n’agit point par

procureur.

Vos lettres me disent que je vous instruis après
m’etre instruit et corrigé moi-mème, et que c’est

rantur anni. Incertnm est, que te loco mors exspectet;
flaque tu illam omni loco eupecta.

Desiuere jam volebam, et manus spectabat ad clausu-
lam; sed contieienda sont sacra, et bute epistolæ viati-
cum dandnm est. Pute me non dicere , unde summums
sim mutunm ; sais cujus area utar. Exspecta pusillum et
de donne flet numeratio; interim commodavit Epicnrns .
qui ait : s hleditare mortem . vel si commodlus sil. traus-
ire ad nos, vel nos ad eam. s Hic patet sensus; egregia
res est, mortem condiscere. Supervacuum forsitan putes
id discere, quo semai utendum est? hoc est ipsum, qnsre
meditari debeamus; semper dissendnm est, quod, an
sciamns, experiri non poesumns. Meditare mortem! Qui
hoc dicit, medium libertatem jubet. Qui mori didicit,
servira dedidieit; supra omnem potentiam est . certe
extra omnem. Quid ad illum carcer , et cnslodia, et claw
tu? liberum estium habet! Uns est catena , quæ nos al-
ligatos tenet , amer vitæ; qui , ut non est abjieicndns, ite
minuendus est; ut, si qu’indo ras exiget, nihil nos doti-
neat, nec impediat , quo minus parati simul, quod quan-
doque faciendum est. statim faucre. Vale.

EPISTOLA XXVII.
sans Mât in VIITUTI mon voteurs-ran.

Tu me, inquis. moues! Juin crin] le Ipse monuisti ,

pour cela que je m’applique a réformer les autres

Je ne suis pas si impertinent que de me vanter
de guérir les autres, tandis que je suis malade;
mais, me trouvant couché dans une même intir-
mcrie, je parle avec vous du mal qui nous est
commun; je vous fais part des remèdes que je
sais. Écoutez-moi donc, comme parlant a moi-
méme , et vous faisant part de mon secret. Je me
dis en votre présence et je crie à mes oreilles :
Compte les années, et tu seras honteux de désirer
les mêmes choses que tu désirais étant encore en-

fant; donne-toi cette satisfaction de voir mourir
tes vices avant toi; quitte ces infâmes plaisirs qui
coûtent si cher, car les passés incommodent autant

que ceux qui sont a venir, comme les crimes lais-
sent toujours de l’inquiétude, quoiqu’ils n’aient

pas été découverts lorsqu’ils ont été commis;

c’est ainsi que les plaisirs déshonnêtes donnent du
regret après qu’on s’en est rassasié; ils ne sont ni

solides ni fidèles; ils te quitteront, quand ils ne
te feraient point d’autre mal. Cherche plutôt quel-

que bien qui ait de la stabilité.
Mais il n’y en a point, hormis celui que l’âme

trouve au dedans de soi. La vertu seule est capable
de donner une satisfaction solide et perpétuelle;
s’il arrive quelque obstacle, il en est comme des
nuages qui passent sous le soleil, et n’éteignent
jamais sa clarté. Quand verrons-nous le jour qui
nous fera jouir de cette satisfaction ? On ne cesse
de la demander, mais on ne se hâte point de l’ac-
quérir; il y a bien encore à travailler, il faut Veil-
ler et s’y appliquer en personne; car en cette ai-

jam correxisti t ideo aliorum emendstionl nons r - Non
snm tam improbus, ut curstiones ager obeam; sed, tso-
quam in codem vatetndinario jeceam, de commuai male
tecum colloquer, et remedia communico. Sic itaque me
andi tauquam mecum loquer ;in secretnm te menin ad-
mitto, et , te adhibilo, mecnm exigo. Clamp mihi ipse :
Numera aunes tues ; et pndebit esdem velte , que: velue»
ras puer , eadem parure. Hou denique tibi citra diem
mortis præsta; moriantnr ante te vitial Dimitte istas vo-
lnptates turbidas . magne luendas: non venturæ tannsm .
sed præteritæ nocent. Qnemadmodnm, scelera etiam si
non siut depreheusa quum fiel-eut, sollicitudo non com
ipsis abiit; ita improbarum voluptatum , etiam post ipsas.’
pœnitentia est. Non sont solidus. non sont tideles; etiam
si non nocent, fuginnt. Aliqnod potins bonum mensurant
circumspice: nullum autem est, nisi quod animus ex se
sibi invenit. Sols virtus præstat gaudium perpetuum , se-
curnm; si quid obstat, nnhium mode intervenit . qua iu-
fra ferontnr, nec unquam diem vincunt. Quando ad hoc
gaudium pervcnire contingett Non quidem «santur ad-
huc, sed festinatur. Multnm restatoperis. ln quad ipse
itecœse est vinifiant , ipse laborem tuum impendas , si ef-
fici (tupis. Delejznlionem ros ista non recipit. Mimi litteris-
rum genus adjulorium admittit. Calvisius Sablons menu»
ria nostra fuit dives; et patrimonium hababat libertlni
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faire on n’agit point par procureur; dans un autre
genre d’étude, on peut recevoir quelques secours.

Calvisius Sabinus, qui vivait de notre temps,
était. un homme riche qui avait un fortgrand etfort
ample patrimoine. Je ne vis jamais une personne
puissante plus inepte : il avait la mémoire si mal-
heureuse, qu’il oubliait tantôt le nom d’Ulysse,

tantôt celui d’Achille et tantôt celui de Priam,
quoiqu’il les connût comme nous connaissons les

maîtres qui nous enseignent; jamais truchement
ne déchira plus cruellement les noms, qu’il faisait

ceux des Troyens et des Grecs. ll voulait néan-
moins passer pour savant, et voici l’expédient
dont il s’avisa. Il acheta bien cher deux esclaves,
l’un pour apprendre llom’ere par cœur, et l’autre

pour apprendre Hésiode; il en acheta neuf autres,
il chacun desquels il lit apprendre un poème ly-
rique. Ne vous étonnez pas s’ils lui coûtèrent
beaucoup, parce qu’il ne les trouva pas instruits,
mais il les fit instruire. Après qu’il eut composé

cette troupe, il commença a persécuter les gens
qui mangeaient a sa table; il avait a ses pieds ceux
qui lui suggéraient les vers qu’il désirait; mais le

plus souvent il demeurait a moitié. Enfin , Satel-
lius Quadratus, aussi grand railleur qu’il était
grand écornifleur, lui conseilla d’avoir des valets

pour ramasser les paroles qu’il laissait tomber;
mais Calvisius lui ayant dit que chacun de ces es-
claveslui coûtait deux mille écus, il lui répondit:

Vous auriez en autant de bibliothèquesa meilleur
marché. Cet homme pourtant avait toujours la
fantaisie de croire qu’il savait tout ce que ses do-
mestiques savaient. Le même Satellius lui proposa
un jour de s’exercer ’a la lutte, quoiqu’il le vit

et ingenlum. Nunqnam vidi hominem beatum indemn-
tius. Huic memoria tam mala erat, ut illi nomen mode
Ulyssis escideret, mode Achillis, mode Priaml , quos tam
bene novent, quam pædagogos nostras. novimus. Nemo
vetulus nomenclator , qui nomina non reddit, sed impov
nit, tam perpersm tribus, qnam ille Trojanos et Achi-
vos, persalutabat. Nlhiluminns eruditus volehatvideri.
llano [taque compendiariain escogitavit ; magna summa
emit servos, unnm qui Homerum teneret. alter-nm qui
llesiodum: novem præterea Lyricis singulos assignavlt.
Magno emisseillum non est quod mireris ; non invenerat;
faciendes Iocavit. Poatquam hæcjamilia illi comparata
est. cœpit convives sucs inquietsre. Babebat ad pedes
bos, a quibus subinde quum peteret versus quos referret,
sape in medio verbo excidebat. Snasit illi Satellius Qua-
dratus , stultoruni divitum arrosor. et (quod sequitur)
arrisor , et, quod duobus his adjnnctum est , derisor , ut
grammaticos haberet amicotas. Quum dixisset Sabinus.
sentants millibus sibi constare singnlos serves z Minoris ,
inquit, totidem sen-inia émisses! ille tamen in en opinione
erat, ut putaret se scire quod quis’juam in domo sua sci-
ret. idem Sali Il us illum hortari cri-pit, ut luctaretur;
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pâle, maigre ct languissant; mais Calvisius lui
ayant répondu : s Comment le pourrai-je faire? A
peine me puis-je soutenir; s il lui repartit : a Ne
dites pas cela, je vous prie; ne voyez-vous pas
combien vous avez de valets qui sont forts et ro-
bustes? s Après tout, l’esprit de vertu etde probité

ne se prête ni ne s’achète. Je crois même que,
s’il y en avait ’a vendre, personne n’en voudrait

acheter; mais pour l’esprit de fourberie, on ne
débite autre chose tous les jours.

Il est temps que je paie ce que je dois, et que
je prenne congé de vous. a La pauvreté qui s’ac-

commode ii la loi de nature tient lieu de richesses. n
c’est ce qu’Épicure dit souvent, tantôt d’une ma-

nière et tantôt d’une autre; mais on ne saurait
trop dire une chose que l’on n’apprend jamais
assez. ll y a des gens ’a qui il ne faut que propo-
ser les bons avis, et d’autres à qui l’on a peine de

les mettre dans la tête.

senna xxvm.
Les voyages ne guérissent point les maladies de l’âme.

-C’est déjà quelque amendement que de reconnaitre
sa faute.

Vous croyez qu’il est nouveau, et qu’il n’est

arrivé qu’à vous seul, d’avoir faitun long voyage

et traversé divers pays sans avoir pu dissiper vo»
tre tristesse et votre chagrin ; il vous faut changer
d’esprit et non pas de lieu. Quoique vous passiez
les mers, et que la terre et les villes se reculent
loin de vous, comme parle notre Virgile, vos pas-
sions vous suivront partout où vous irez. Socrate
répondit a celui qui lui faisait la même plainte:

hominem ngrnm, pallidum, graciions. Quum Sabinus
respondisset : Et quomodo possum r vix vivo! Noli . ob-
secro te, inquit, istud dicerel non vides, quam mulles
servos vslentissimos habeas? --- Bons mens nec commo-
datur. nec emitur; et pute, si venalis esset , non haberet
emptorem: at mais quotidie emitnr.

Sed accipe jam quod debeo, et vale. a Divitiæ sunt ,
ad legem nature composite paupertas. n [toc sæpe dicit
Épicurus, aliter etque aliter; sed nunquam nimis dici-
tur. quad nunquam satis diseitur. Quibusdam remedia
monstrsnda , quibusdam inculcaads stant. Vals.

EPISTOLA XXVIII.
ran-risas ssss Al) SAIANDAI sans enrouas-nous.

floc tibi soli potas accidisse. et admiraris quasi rem
novam, quod peregrinstione tam longs. et tot locormn
varietatibus, non discussisti tristitiam gravitstcmque nien-
tir. Animnm debes mutare, non cœlum! Licet vastum
tmjcceris mare , liset, ut ait Virgilins noster ,

. Tarasque urbesquc recettant;

sequentur te , quorumqne pervcceris , vitio. "oc idem
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a Vous étonnez vous que vous ne profitiez pas de
vos voyages, puisque vous vous portez en tous les
endroits où vous allez? n La même raison qui vous
a fait voyager vous travaille encore. De quoi vous
peut servir le changement des lieux , et la connais-
sance que vous acquérez des villes et des pro-
vinces? Tout cela n’est qu’une agitation inutile ,

et si vous demandez pourquoi toutes ces courses
demeurent sans fruit, c’est que vous les faites en
votre compagnie. Il faut décharger votre esprit de
tout ce qui lui pèse; autrement vous ne trouverez
point de lieu qui vous puisse être agréable. lina-
pinez-vous que vous êtes en l’état de cette prê-

tresse que notre Virgile représente tout agitée et
remplie d’un esprit étranger :

Elle s’agite et cherche à se voir délivrée

De la divinité chez elle renfermée.

Vous allez ç’a et la pour vous soulager de ce
poids que l’agitation rend encore plusincommode.
Comme la charge d’un vaisseau presse moins quand

on ne la remue pas, aussi met-elle plus tôt a fond
le côté sur lequel on la jette, quand on ne la re-
mue pas également. Tout ce que vous faites vous
est préjudiciable; le mouvement même vous est
contraire, car vous remuez un malade. Mais, quand
vous serez guéri de ce mal, toutes sortes de lieux
vous seront agréables. Quand vous seriez relégué

au bout du monde, ou confiné dans le fond de la
Barbarie, vous vous trouveriez bien partoutoù
vous feriez votre demeure; cela dépend plus de
l’hôte que dola maison; aussi ne doit-on attacher
son affection en aucun endroit. Il fautvivredans

querenti cuidam Socrates ait : c Quid miraris , nihil tibi
prregrinationcs prodesse , quum te circumferas? u Pre.
mit le eadem causa , quæ expulit. Quid terrarum juvare
invitas potest?quid cognitio urbium. aut lororuui? in
irritum cedit ista jactatio. Quzrris , qnare te fuga ista non
adjuve! P Teeum fugis. 0ans animi deponeudum est; non
ante tibi ullus placebit locus. Tatem nunc esse habitum
tuum cogita , qualem t’irgilius noster vatis inducitjam
roncitatæ et instigatæ, multumqne habcntis in se spiritus
non sui :

Bacchatnr vates . magnum si pectore possit
Excussisse Deum.

Vadis hue illuc, ut excutias insidens pondus . quod ipsa
inflationc incontinodius fit : sieut in navi nuera immola
minus urgent; inæqualiter convoluta eitius cam partent,
in quam incubuere, demergunt. Quidquid facis . contra te
facis , et motu ipso noces tibi; ægrum enim coneutis. At,
quum istnd exemeris malum , omnis mutatio loci jucunda
tiet. ln ultimas expellaris terras licebit; in quolibet bar-
tiariæ angule colloceris , hospitalis tibi illa qualiscumque
sades erit. Magie, quis veneris, quam quo, interest; et
ideo nutli toro addiœre dcbemus animum. Cum bac per-

sennons.
cette persuasion, que nous ne sommes pas nés pour
être fixés dans un petiteoin de terre, etque tout le
monde est notre pais. si vous conceviez bien cela,
vous ne seriez pas surpris de voir que l’ennui vous
faisant partird’unpavs, vous n’êtes pas plus satis-

fait dans un autre où vous arrivez; car le pro-
mier ne vous aurait pas déplu , si vous étiez bien
p. rsuadé que vous êtes de tout pays. Ce n’est pas

voyager, c’est marcher a l’aventure et changer
seulement de lieu, puisque, ne cherchant qu’il
vivre à votre aise, vous le pouvez faire partout.
Y a-t-il un lieu moins tranquille que le barreau?
Cependant on v peut vivre en repos quand on v
est attaché; ce n’est pas que celui qui peut dis-
poser de sa personne ne doive fuir le voisinage et
la vue même du barreau; car, comme des lieux
malsains peuvent altérer une santé vigoureuse,
il v a aussi des choses peu salutaires qui peuvent
corrompre des esprits qui ne sont pas encore con-
firmés dans le bien. Je n’approuve point ces gens
qui se jettent au milieu des flots et qui, se plaisant
dans le tumulte, combattent nécessairement parmi
les affaires et les difficultés. Un honnête homme
prendra patience, mais il ne choisira pas ce genre
de vie, et préférera toujours la paix ’a la guerre;
autrement il ne servirait guère d’avoir dompté
Ses passions, si l’on était obligé de combattre eu-

core celles des autres. Vous me direz que trente ty-
rans onl attaqué Socrate, et ne l’ont point abattu;

mais qu’importe combien il y ait de maîtres?"
n’y a qu’une servitude, et celui qui l’a une fois

surmontée est libre au milieu de cent maîtres. .
Il est temps de finir ma lettre; mais il faut au-

suasione vivendnm est : Non sum uni angulo natus ; pa-
tria mea lotus hic mundus est. Quid si liqueret tibi. non
admirareris nit adjuvari te regionum varietatibus, taquas
subinde priorum tænia migras; prima enim qnæque pla-
cuisset, si omnem tuam crederes. Nunc non peregrinl-
ris, sed erras, et ageris, ac locum ex loco mutas; quum
illud , quod quæris : Bene vivere . omni loco positum ait.
Nnm quid tam turbidum fieri potest, quam forum P ibi
quoque ticet quiete vivere, si necesse sil. Sed, si lieut
disponere se. conspectum quoque et viciniam fori procul
fugiam : nain ut loca gravis etiam firmissimam valetudi-
nem tentant , ita boum quoque menti, necdum adhuc per-
fectæ et convalescenti, sunt aliqua parum salubria. Dil-
scntio ab his, qui in fluctua medios eunt ,et, tumultuomn
probantes vitam, quotidie cum diflicultatibus rerum magno
anime colluctantur. Sapiens feret ista, non eliget; et nn-
let in paco esse , quam in pugua. Non multum proded
vitia sua projecisse , si rum alienis rixandum est. - Tri-
ginta , inquis, tyranni Socratem circumsteterunt; nec po-
tueruut auiinuni ejus infringcre. - Quid interest, quot
domini sin! P servitus une est; banc qui contempsit. in
quantatibet lui-ba dominantium liber est.

Tempus est desinere , sed si prins porton’um solvero.
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Vpsravaut en paver le port. in c’est déjà quelque

amendement de reconnaitre sa faute. n Épicure, ce
me semble, a dit cela fort a propos : car celui qui ne
reconnaît point sa faute ne la veut pascorriger.
En effet, il fautse surprendre etsc convaincre soi-
mème avant que de se pouvoir réformer. Il y en
aqui font gloire de leurs imperfections; pensez-
vous que ces genspl’a songent à guérir un mal qui

passe dans leur esprit pour une vertu? c’est
pourquoi je vous conseille de vous reprendre et
de veiller sur vous. Soyez votre accusateur, puis
votre juge; demandez-vous grâce quelquefois, et,
s’il est besoin , imposez-vous quelque peine.

ÉPtTttE xxtx.

Il faut reprendre le vice, même quand il est endurci.
-Celui qui aime la vertu ne peut être aimé du peuple.

Vous me demandez des nouvelles de Marcellinus
notre ami, et vous voulez savoir ce qu’il fait. Il
vient rarement chez moi, et je n’en sais point
d’autre raison, sinon qu’il ne prend pas plaisir
a entendre la vérité. Il est en sûreté de ce côté-l’a;

car on ne la doit dire qu’a celui qui la veut bien
entendre. c’est pour cela qu’on ne demeure pas
d’accord que Diogène et les autres philosophes Cy-

niques aient bien fait d’instruire, comme ils
faisaient, sans garder aucune bienséance, tous
ceux qu’ils rencontraient par les rues; car, que
sera-ce si vous vous adressez a des gens qui sont
sourds ou muets? Mais pourquoi, direz-vous,
épargnerai-je mes paroles? elles ne me coûtent
rien. Je ne puis pas savoir si je gagnerai quel-

a Initium est salmis notitia peecati. n Egregie mihi hoc
dixisse videtur Epicnrus; nain qui peccarese neseit. eor-
rigi non vult; deprehendal te oportet, antequam emen-
des. Quidam vitiis gloriantur. Tu existimas , aliquid de
remedio cogitera, qui mata sua virtutum loco numerant.’
Ideo, quantum potes, te ipse coarguet lnquire in le; ac-
cmatoris primum partibus fungere, deinde judicis, no-
vissime deprecatoris; atiquando te offendet Vals.

EPISTOLA XXIX.

Dl INOPPOI’I’UNII IONI’I’Il.

De Marcelline nostro qnæris, et vis seire quid nant.
ttoro ad nos venit, nutIa alla ex causa , quam quod au-
dire verum timct. A quo periculo jam abat; nulti enim
nisi auditum dicendum est. Ideo de Diogene . nec minus
de alii: Cynicis, qui Iibertate promiscue usi sunt et ob-
vias monnerunt , dubitari tolet , au hoc faucre debuerint.
Quid enim . si quis surdos objurget, ont natura morbove
motosP-Qnare , inquis , vernis parcam? gratuits sunt.
Non possum scirc an si profutnrus sim. quem admoneo;
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que chose auprès de celui que j’instruis; mais
je sais bien que je ferai profit a quelqu’un si
j’en instruis beaucoup. Il faut jeter la main par-
tout; il est impossible que, sondant il beau-
coup d’endroits, ou ne rencontre quelquefois.
c’est , mon cher Lucile, ce que je n’estime pas
qu’un homme d’honneur doive faire, parce que
son autorité se perd et n’a plus assez de force pour

corriger ceux qui s’y seraient soumis auparavant.
Un archer doit donner d’ordinaire dans le blanc;
il peut bien le manquer parfois. L’art ne doit point
opérer par hasard, et, comme la sagesse est un art,
elle doit aussi prendre le certain , et faire choix de
ceux qui sont capables de profiter de ses avis, en
abandonnant les autres dentelle n’espère rien. Co
n’est pas qu’il faille les abandonner si tôt; au con-

traire, on doit employer les derniers remèdes
quand ils sont dans ce malheureux état. Après tout,

je ne désespère pas de notre lllarcellinus; on le
peut encore sauver, pourvu qu’on lui prête bien-
tôt la main; mais il v a danger qu’il n’entraîne

celui qui la lui prêtera, il cause de la rapidité de
son esprit, qui se porte déjà fortement au mal. .Io
veux bien courir ce hasard, et je suis résolu de
lui faire connaître tous ses défauts.

Je m’attends qu’il en userait son ordinaire, et
qu’il dira des plaisanteries et des contes a faire
rire des gens qui voudraient pleurer. Il raillera
premièrement de lui , puis de moi , et préviendra
tout ce que je lui voudrai dire. Il fera l’examen
de toutes nos sectes , et me trouvera des philoso-
phes pensionnaires des princes, sujets à des mai-
tresses et au vin. Il me fera voirl’un à la cour,
l’autre en adultère, et l’autre au cabaret. Il ne man-

iIIud scie , Illcni me profuturum, si multos admon uer
Spargenda manus est; non potest fieri , ut non aliquando
succubat malta tcntanti. - floc, mi Lucili , non existimo
magne vim faciendum : dituitur ejus luctoritas , nec ha-
bet apud eus satis ponderis. quos posset minus obsole-
facta corrigera. Sagittarius non atiquaudo ferire debet,
sed aliquando deermre. Non est un, qnæ ad cffectum
casta venit. Sapientia ars est; certain petat; eligat profère-
turcs; ab his quos desperavit. recedat; non tonton eito
relinquat ,et in ipsa desperniione extrema remedia tentct.
Murcellinum nostrum ego nondum despero. Etiamnunc
servari potest, sed si cite illi manus porrigitur. Est qui-
dem periculum, ne porrigeutem traitai; magna in illo
ingenii vis est, sed jam tendentisin pmvum. Nihilominus
adibo hoc periculum , et audebo illi mata sus ostendere.
Faciet quod sotet; advorabit illa; facetias. quæ mum ovo-
care Iugentibus possunt; et in se primum , deiude In nos
jocabitur; omnia . quæ dictums mm, orcupabit. Soni-
tabitur scholas nostras , et objiciet philosophis congiaris,
amicas, golem; ostendet mihi alium in adnlterio. alium
in popina , alIum in aula; ostende! mihi Iepidum phil0so
phuln Aristonem , qui in gestatione disserebat; hoc enim
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quera pas de me citer Ariston, ce philosophe ga-
lant, qui ne discourait jamais que lorsqu’on le
portait dans sa litière; car c’était le temps qu’il

avait choisi pour débiter sa doctrine; cequi donna
sujet a Scaurus de répondre a celui qui lui de-
mandait de quelle secte il était . Au moins n’est-il

pas péripatéticien. Julius Græcinns encore. homme
de mérite, pressé de dire que! sentiment il avait
de ce philosophe, répondit : Je ne puis vous le.
dire; car je ne sais point ce qu’il fait sur ce siégea
branlant ;-conune sion lui eût parlé d’un cocher.

Apres cela , Marcellinns "l’amènera une troupe de

charlatans, qui anraientmieux fait de renoncer a
laphilosophie quedcladébiter mereenairement.Je
suis pourtant résolu de souffrir tontes ses injures;
s’il me fait rire, je pourrai bien le faire pleurer.
Que s’il conlinne de railler et de rire, je me con-
solerai, comme on fait dans les antres maux , de
ce qu’en perdant la raison, il soit au moins de.-
venn un l’on plaisant. Mais la gaîté de telles gens

ne dure pas longtemps; car, si vous y prenez garde,
vous les verrez rire et s’afllicer avec excès, pres-
qu’en même temps. J’ai envie de l’entreprendre ,

et de llli faire voir qu’il valait beaucoup mieux ,
lorsqu’il était moins estimé de beaucoup de gens.

J’ai râlerai au moins ses vices, si je ne les arrache

tamia-lait. Je. leur donnerai quelque intermission;
et, a force d’intermission, on guérit enfin : c’est

même une espèce de guérison, dans les graves
maladies , que la suspension du mal.

Tandis donc que je me préparerai contre lui,
vous qui avez dej’a des forces, qui connaissez le
progrès que vous avez fait. et qui pouvez juger de
l’a jusqu’où vous pouvez monter, réglez vos pas-

ad edendas operas tempus exccpcrat. De cujus secta quum
quæreretur Scaurus, ait : L’tiqne Peripatelicus non est!
De codem quum consulerctur Julius Gl’îltCÎlluS , vir egre-

gins, quid sentir-et: Non possum, inquit, tibi dicere;
nescio enim quid de gradu faciatt tanquam de essedario
interrogaretur. lins mihi circulatnres, qui philosophiam
honestius neglexissent, qnam vendant. in faciem ingeret.
Constituitamen mnlutnelius perpeti. Moveat ille mihi
risum; can for-tasse illi lacrymas movebo; ont, si ridere
perseverahit, gaudebo, tanqnain in malis, quod illi ge-
nus insanim hilare. eontigerit. Sed non est illa hilarilas
longea : observa; videbis eosdem intra exignnm tempus
scerrime ridere , et acerrime rahere. Propoxitnm est
aggredi illum, et ostendere quauto pluris tuent, quum
multis minoris videretur. Vitia ejus, etiam si non exci-
dero, inhibebo; non desinent . sed intermittent; flirtasse
autem et desinent, si intermittendi consuetudinem rece-
rint. Non est hoc ipsum fastidiendnm , quoniam quidem
graviter affectis sanitalis loco esthona remissio. Dum me
illi puro, tu interim , qui potes. qui intentais , Unde, quo
evascris , et en en suspicaris quonsque sis evasurus , com-
p,.ne mores tuas, attelle animum, advenus formidata

SÉNÈQUE.

sions, relevez votre, esprit, tenez ferme contre
tout ce qui donne de la crainte, et ne considérez
pas le nombre de reux qui vous paraissent formi-
dables. Ne tiendriez-vons pas pour un fou celui
qui craindrait de rencontrer une troupe d’enner
mis dans un lieu où l’on ne peut passer que l’un

après l’autre? Tout le monde peut bien vous mena-

cer de la mort, mais tout le monde n’est pas en
pouvoir de vous la donner; car la nature a voulu
que, comme il n’y a qu’une seule personne qui
vous adonné la vie, il n’y en ait aussi qu’une qui

vous la puisse ôter.
Au reste, si vous étiez un peu généreux, vous

Inc remettriez la dette. de ce jour; toutefois je
la Veux paver, et ne rien retenir du bien d’an-
trui. Je n’ai jamais prétendu de plaire au peuple,
il n’approuve pas les choses que je sais, etje ne
sais pas celles qu’il approuve. Qui dit cela, me.
demanderez-vons? comme si vous ne saviez pas
à qui je le l’ais dire; c’est Épicure. Mais lesphi-

losophes de toutes les sectes vous chanteront la
même chose: Péripatéticiens, Académiciens, Stol-

ciens, Cyniqnes. Car, comment voulez-vous que
celui qui aime la vertu soit aimé du peuple?l.a
faveur du peuple ne s’acquiert que par de mau-
vais movens. ll faut vous rendre semblable il lui;
autrement, il ne vous connaîtra pas, et vous ne
pourrez lui être agréable. Mais il importe plus
que vous connaissiez quel vous êtes , que de vous
faire savoir aux autres. On ne peut gagner l’amilié

des gens de basse condition que par des actions
ravalées. De quoi servira, me direz-vous, cette
philosophie que l’on élève si haut, et que l’on pré-

fère a tous les arts et à toute sorte de biens? Ce

consiste; numerare en! noli . qui tibi metnm racinai.
Nonne videalur stnltus, si quis multitudinem co loco ti-
meat, per quem transitus singulis est? Æque sd tuant
mortem mnltis aditus non est; licetillam multi minen-
tur. Sic istud natura disposuit; spiritum tibi tam un!!!
eripiet. quam unus dedit.

Si pudorem haberes, ultimum mihi pensioncm remî-
sisscs; sed ne ego quidem me sordide geram in tenora
ains alieni , et tibi, quad debeo, impingsm. c Nunqnam
volui populo placere; nam . qua.- ego scio, non probat
populus; quæ prubat populus ,ego nes-rio. n -Quis hoc!
inquis. -Tanquam nescias, cui imperem l Epicurus. Sed
idem hoc omnes tibi ex omni doum conclamahunt, l’ori-
paletici, Academici, Stoici, Cyniei. Quis enim placerc
potest populo, cui placet virtus.’ Malis artibus popularll
lavor quæritur; simllem te illis racina oportet; no" Pli”
babunt , nisi annovcrint. Mullo autem ad relu margis par"
tinct. qualis tibi videsris. quam qualis aliis. Concilisn.
nisi lurpi ratione, amor lurpinm non potest. Quid ergo
illa laudata. et omnibus præt’erenda artibus rebusque,
phiIOsophlfl præstabit? Scilicct, ut malis tibi placera. quam
populo; ut intimes judicia, non numens; ut sine mclu
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sera d’avoir plus soin de vous plaire que de plaire

au peuple; de peser et de ne. pas compter les ju-
gements quand vous les examinerez; de vivre sans
craindre le reproche des dieux ni des hommes;
enfin, de surmonter les adversités ou de savoir
les terminer. Au reste, si je vous vois élevé par
les suffrages du peuple; si vous entrez dans les
spectacles au bruit des acclamations, des applau-
dissements et des instruments de bateleurs: si les
femmes et les enfants chantent vos louanges par
les rues; ne trouvez pas étrange quej’aie pitié de

vous, sachant, comme je fais, par quelle voie on
obtient ces faveurs.

ËPlTRE xxx.

La vieillesse n’a point de ressource contre la mort. - il
n’y a que le sage qui sache bien mourir.

Le bonhomme Bassus Antidius, que je vis ces
jours passés, est toutcassé, et fait ce qu’il peut

pour se défendre contre la vieillesse; mais il est
si courbé sous le poids de ses années, qttc je ne
crois pas qu’il se puissejatnais redresser. Vous sa-
vez qu’il a toujours eu un corps infirme et fort
maigre, etqu’ill’a conservé ou plutôt raccommodé

fort longtemps par sa façon de vivre; le voil’a en-
fin tombé tout a coup. Comme dans un navire qui
fait eau on peut bien boucher une fente ou deux,
mais s’il y en a beaucoup on ne peut plus sauver le

vaisseau; de même , on peut bien soutenir pour
quelque tempsla faiblesse d’un vieux corps; mais,
lorsqu’il vient a se relâcher, comme font les vieux

bâtiments, et que l’on voit tomber un endroit,
tandis que l’on en étaie un autre, il est temps de
regarder par où l’on pourra sortir. Néanmoins

deorum hominumque viras; ut au; vincas mala. aut linias.
Cœternm , si te videro celebrem secundis vocibns vulgi;
si, intrante te , clamor et plausus pantomimica ornamenta
obstrepuerint ; si toto civitate feminæ te puerique lauda-
verint: quidui ego tui misercar , quum sélam, quæ via ad
istum favorem lent? Vole.

EPlSTOLA XXX.

ILSPEC’I’ÀXDÀI ISSI 10110 AllllO IORTEI , IXEIPLO IASSI
ALLÀTO.

Bassum Aufidium, virum optimum. vidi quassu’m.
setati oblucttntcm; sed jam plus illum degravat, quam
quod possit attolli; macao senectus et universo pondere
incubuit. Sois illum semper infirmi corporis et exsucci
fuisse; diu illud continuit , et , ut verius dicam , concin-
navit: subito defccit. Qnemadmodum in nave qua: sen-
tinam trahit . uni rima.- aut alteri obsistitnr; ubi pluriutis
lacis laxarl cœpit et cedere . succurri non potest navigio
dehisœnti: ita in senili corpore aliquatenus imhecillitas
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l notre Basstts a toujours l’esprit gai, et cela par
un privilège de la philosophie, qui rend un homme
ferme dans un corps inlirmc , heureux et content
aux approches de la mort, et capable de se sou-
tenir dans la défaillance même. Un bon pilote ne
laisse pas de voguer quand les voiles sont en piè-
ces; et, après que tout l’équipage est rompu, il
rajttste encore quelques pièces du débris pour
achever sa course. c’est ce que fait Bassus; car il
voit arriver sa fin avec tant de tranquillité, que
vous le blâmeriez s’il regardait ainsi la tin d’une

autre personne.
c’est une chose importante, mon cher Lucile,

et qtte l’on n’apprend qu’avec beaucoup de temps

et beaucoup de peine, de savoir partir sans regret
quand la sottrce de, la vie est épuisée, ct qu’on a

atteint l’heure inévitable. Les atttres genres de
mort sont mêlés d’espérance z la maladie cesse,
un embrasement s’éteint, la chute d’un bâtiment

peut mettre doucement à terre cettx qu’elle de-
vait écraser; la mer jette quelquefois des gens sur
le rivage au même état qu’elle les avait engloutis.
Un Soldat retient aussi quelqttefois son épée lors-
qtt’il est prés d’en percer son ennemi; mais la
vieillesse ne laisse point d’espérance a celui qu’elle

conduit a la mort, car rien ne s’y peut opposer.
Il est vrai qu’il n’y a point de genre de mort qui
soit plus doux , il n’y en a pointaussi de plus lon".
A voir notre Bassus, il semble qu’il se soit couché

dans le tombeau, et que , survivant à soi-mémé,
il assiste à ses funérailles, et regarde indifférem-

ment la dissolution de sa machine. Cari! nous dit
beaucoup de choses de la mort, et tâche de nous
persuader que, s’il y a quelque chose de fâcheux

dans cette affaire, on ne le doit pas imputer a la

sustineri et fulcîri potest; ubi , tanquam in putri mdificio,
omnis junctura diducitur, et. dnm alia excipitur, aliu
discinditur , circumspieiendum est quomodo exeas. Bassus
tamen noster alacer anima est. lloc philosophie pra-stat;
in conspcetu mortis hilarem. in qnocumque corporis ha-
bitu fortetn latumque; nec deficientem , quanttis deflcia.
lur. Magnus gnbernator et scisso navigat velu, et. si
exarmatur, tatnen reliquias navigii aptat ad cursum. floc
facit Bassus noster, et en animo vultuque finem suum
spectat.quo alienum spectare. nimis SCI’llrl ptttares. Magna
res est hæc, Lucili , et ditt dtseenda, qttnm adventat bora
illa inevitabilis, æquo animo sbire. Mia genera mortis
spei mixta surit. Desinit morbus ; incendium exstinguitur;
ruina , quos videhatur oppressum , deposttit; mare , quos
hauserat , vi eadem , qua sorbebat, ejccit incolumes: gla-
dium miles ab ipsa perituri cerv’oe revoravit; nil habet
quod speret. quem senectus ducit ad mortem; huic uni
intercedi non potest. Nulle gencre immines mollius mo-
riuntur, sed nec diutius. Bassus noster videbatur mihi
prosequi se et compouere . et vivere tanquam superstea
sibi , et sapienter ferre desiderium sui. Nom de morte
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mort, mais a celui qui meurt, et que l’on ne souf-
fre pas plus de mal au temps de, la mort qu’après
la mort mémo ; que c’est une égale folie d’appré-

hender ce que l’on ne sentira pas, et de craindre
ce que l’on ne souffrira jamais.- Est-il possible de
s’imaginer que l’on sentira une chose qui fera que

l’on ne pourra rien sentir? Partant, conclut-il,
la mort est tellement exemple (le mal , qu’elle est
exempte même de la crainte si on la premi comme
il faut. Je sais bien que toutes ces choses ontélédi-

les et se diront encore souvent; mais quand je les
ai lues on que je les ai entendues de la bouche de
ceux qui en discouraient, et qui blâmaient la
crainte du mal lorsqu’ils en étaienteucore éloignés,

je n’en ai point élé touché comme lorsque j’ai oui

ce vieux philosophe parler de la mort, de laquelle
il était si proche.

Pour vous dire franchement ce que j’en pense,
je crois que l’on est plus ferme dans l’agonie. que

dans les approches de la mort qui ne sont pas si
voisines; car, lorsqu’il n’y a plus lieu d’espérer,

et qu’elle se montre a découvert, elle inspire aux
plus faibles la résolution de souffrir ce qu’ils ne

sauraient éviter. C’est la raison pourquoi nous
voyons que le gladiateur qui avait paru timide
dans le combat, s’abandonne à son ennemi qui
l’a terrassé, et prête la gorge ’a son épée. Mais la

mort qui est voisine et qui vient lentement de-
mande une fermeté de cœur étudiée, laquelle est

assez rare, et ne se rencontre qu’en la personne
du sage. C’est pourquoi j’écoutais volontiers Bas-

sus comme un juge expert de la mort, et qui en
connaissait d’autantmieux la nature, qu’il l’avait

mnlta loqnilur, et id agit sedul), ntnohis persuadeat,
a si quid incommodi ont inclus in hoc negotio est, mo-
rientis vitium esse, non mortis; nec magis in ipsa quid-
quam esse molestiee , quam post ipsam. Tain demens au-
tem est qui limet quad non est passants , quam qui timet
quad non est seusnrus. An quisqualn hoc fulurum cre-
dit. ut, per qnam nihil sentitur, en sentiatnr? Bran,
inquit, mors adeo extra onme malum est, ut sil extra
omnem malorum metnm. n

Hæc ego scie et sæpe dicta , et sa-pe dicenda; sed ne-
que , quum leurrent , arque nnhi protuerum , neque, quum
audirem. his dicentitnu, qui ncgabant timenda , a quo-
rum metu aberant. flic vem plurimum apud me aucto-
ritatis habuit . quum quuerctur de morte vienne. ilicam
etiam quid sentiam; pqu , fortiorein enxn esse qui in ipse
morte est, quam qui cires mortem. Mors enim admota
etiam inlperitis auimum dedil non vnawli inevilahiiia. Sic
gladiateur, iota pagne timidissimus, jugulnm adversario
præstat. et erranlem glarhum sibi allemperat. At illa,
quæ in propinquo est. utique ventura , desiderat lentam
unimi firmitatem; quai est rarior, nec potest, nisi a sa-
piente, praistan’. Libentissime itaquc illum audiebam,
aussi ferentem de morte sententiam, et qnalis euet ejus
natura, velut propins inspectm , inilirantem. Plus, ut pute,

-.-
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envisagée de plus près. Je crois, pour en dire la
vérité, que vous auriez encore plus de foi pour
une personne qui serait ressuscitée, et qui vous
assurerait, par sa propre expérience, qu’il n’y a

point de mal dans la mon; cependant vous pou-
vez savoir le trouble qu’elle apporte quand elle
arrive parla bouche de ceux qui se sont trouvés
près d’elle , qui l’ont vue venir et qui l’ont reçue.

Bassus est de ce nombre; il ne veut pas que
nous y soyons trompés, et dit qu’il v a aussi peu

de raison à craindre la mort que de craindre la
vieillesse; car, comme la vieillesse succède ’a
l’âge viril, ainsi la mort succède à la vieillesse.

Celui qui ne vent pas mourir semble n’avoir pas
voulu vivre, parce que la vie ne lui a été accordée
qu’à condition de mourir. c’est donc folie de s’en

effrayer, puisque l’on ne doit craindre que ce qui
est incertain, et que l’on doit attendre ce qui
est certain. La mort est d’une nécessité invincible

et égale à tout le monde. Qui pourrait se plaindre
d’une loi qui n’excepte personne? L’égalité fait la

principale partie de l’équité. Mais Il n’est pas be-

soin de plaider ici la cause de la nature, et de dire
qu’elle n’a point voulu que notre condition fût
autre que la sienne; elle défait tout ce qu’elle a
fait, et refait tout ce qu’elle a défait. Cependant,
si la vieillesse détache doucement une personne,
et la met sans violence hors de la vie, cette per-
sonne doit remercierles dieux de l’avoir conduite
au centre du repos, qui est si nécessaire après
un si long travail.

Vous en voyez qui souhaitent la mort avec plus
de passion que d’autres ne demandent la vie. Je

fidei haberet apud le , plus penderie, si quis revixisset,
et in morte nihil mali esse narraret expertus. Accessus
mortis quam perlurlmionem afferat, optime hi tibi di-
cent, qui secundum illam steternnt , qui venientem et vi-
derunt . et recepernnt. Inter bos Bassum licet numeres.
qui nos deeipi nolu’t; is ait ,tam slultum esse, qui mor-
tem liment, quam qui senectntem. Nom queniadniodum
senectus adolescentiam sequilun, ita mon senectutem.
vivere noluit, qui mori non vult. Vite enim cum excep-
tione mortis data est; ad haucitur. Quam ideo timere de
alentis est; quia certa exspeelantur, dubia meluunmr.
Mors necessitatcm habet æquam et invietam. Quis queri
potest , ln en conditioue se esse, in qua nemo non est r
Prima autem pars est a’quitatis, æqualitas. Sed nunc su-
permcuum est, nomma causant agere, quæ non altam
volait legem nostravu esse, qnam suam. Quidquid com-
posait, resolvit; et , quidquid resolvit , eomponit iterum.
Jam vero si cui œntigit, ut illum senectm leniter elnit-
terel , non repente nvuisum vitæ , sed minutatim subduc-
tam: nonne ille agere maties Diis omnibus debet , quod
gitiatus ad requiem homini necessarinm, lasso gratin,
perductus est t Vides quosdam amantes mortem . et qui-
dem magie, quam ropari solet vits. Nescio utros niai-
mem majorrm nobis animum dare , qui depuscunt mor-



                                                                     

ÉPITRES A LUCILIUS.
ne sais qui des deux témoigne plus de courage, ou
celui qui demande la mort, ou bien celui qui l’at-
tend avec tranquillité; parce que l’un arrive quel-
quefois par un mouvement subit de rage et de dé-
pit, et l’autre ne se fait que par la délibération
d’un jugement rassis. Il s’en trouve bien qui cou-

rent a la mort en colère, mais on n’en voit point
qui la reçoivent d’un visage gai, excepté celui qui
s’y est préparé de longue main. J’avoue donc que

j’ai visité fréquemment ce bonhomme pour plu-

sieurs raisons; mais particulièrement afin de voir
si je. le trouverais toujours de même, et si la vi-
gucur de son esprit ne diminuerait point avec les
forces de son corps; mais, au contraire, je la
voyais augmenter comme on voit paraître la joie
de ces cavaliers lorsqu’ils courent la septième
carrière et qu’ils sont près de recevoir le prix. il
disait, suivant l’opinion d’Épicure : c En premier

lieu , qu’il se persuadait que dans les derniers
soupirs on ne sent point de mal; que s’il en sen-
tait, il s’en consolerait parce qu’il serait court,

puisque les grandes douleurs ne peuvent pas être
longues. Au reste, que si la séparation de l’âme

et du corps se faisait avec douleur, ce lui serait
un grand soulagement de penser qu’il n’en pour-

rait plus souffrir d’autre; mais qu’il savait que
l’âme des vieillards était sur le bord des lèvres et

se détachait du corps sans beaucoup de violence;
que, comme le feu qui s’est pris à une matière so-
lide ne s’éteint qu’avec beaucoup d’eau, et quel-

quefois avec la ruine du sujet; aussi, celui qui ne
trouve point de nourriture s’apaise et s’amortit

de lui-même. a Je vous avoue, mon cher I ucile,
que j’entends volontiers ces propos; non pas qu’ils

lem , an qui hilares eam quietique opperiuntnr; quoniam
illud ex rallie interdum ne repentina indignatione fit, hæc
et judicio certo tranquillitas est. Venit aliquis ad mortem
trams morti; venientem nemo hilaris excipit , nisi qui
se ad illam diu eompnsuerat. Fatcor ergo . ad hominem
mihi carum ex pluribus me canais frequentius venisse , ut
sciremao illuta loties eumdem invenirem; numquid cum
corporis virihus minueretur animi vigor; qui sic cresre
bat illi , quomodo manifestior notari solet agitatorum læ-
titia, qnum septimo spatio palmæ appropinquant. Dire-
bat quidem ille , Epicuri præeeptis ohscquens : c l’rintnm
sperare se , nullum dolorem esse in illo extremoanhelilu;
si tanien esset, habere aliquantnlumin ipse brevitate so-
latii; nullum enimdolorem lonaumesse,qni moulins est.
Cæterum succursarum sibi etiam in ipsa dvstraclione
anima: corporisque, si cum cruciatu id livret , post illum
dolorem se dolere non pesse. Non dubitare autem se.
quin senilis anima in primis labris esset, nec magna vi
distraberetur a corpore. mais. qui valenlem matcriam
occupavit . taqua et interdum ruina exstinpuendus est; ille.
qui alimentis delicitnr, sua spoule subsidit. n Libenter
hum, mi Lucili . audio. non lauquam nova, sed tanquam
in rem præsenu-m perductus. Quid ergo? non mulles
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me soient nouveaux, mais a cause que je suis sur
le point d’en faire l’expérience. Quoi doncl n’ai-

je jamais vu personne s’arracher la vie? Oui, cer-
tes, j’en ai vu beaucoup et je les si considérés;
mais je fais plus d’état de ceux qui, sans haïr la
vie , vont doucement à la mort, et qui la reçoivent
sans l’avoir appelée. Il disait encore « que c’est par

notre faute qu’il arrive que la mort nous trouble
quand nous la croyons proche de nous; car de qui
n’est-elle pas proche, puisqu’elle peut arriver en

tous lieux et a. tous moments? Quand nous pré-
voyons quelque sujet qui nous peut causer la mort,
considérons combien il y en a d’autres qui sont

plus proches de nous et que nous ne craignons
pas.n Un tel menaçaitsou ennemi de le faire périr;
la colique l’a prévenu et ne lui a rien laissé a faire.

Enfin , si nous voulons examiner les sujets de nos
appréhensions, nous trouverons que ce n’est rien
moins que ce qu’il nous semble. Nous ne craignons
point la mort, mais seulement l’idée de la mort;
car nous en sommes toujours également proches.
S’il fallait craindre la mort, il la faudrait craindre
sans cesse; car, quel temps est exempt de son pou-
voir? Au reste, je crains que vous ne haïssiez plus
que la mort des lettres qui sont si longues; c’est
pourquoi je finirai en vous disant qu’il faut pen-
ser toujours a la mort pour ne la craindre jamais.

sutras un.
La voix du peuple, ni les vœux de nos amis ne nous

donnent point la sagesse.- Elle vient du travail qui
perfectionne la raison et rend l’homme heureux.

Je reconnais mon ami Lucile, il commence à

spectavî abrumpentes vilam P Ego vero vidi ; sed plus mo-
menti apud me hahent , qui ad mortem veniunt sine odio
vitæ, et admittnnt illam , non allrnhnnt. a illud quidem,
aiebat, tormentum nostra nos sentira opera . quod tune
trepidaiuus , quart) prope a nohis esse credimus mortem.
A quo enim propc non est, partita omnibus lacis omni-
busque momentis? Sed consideremus , inquit, tune, quum
aliqua causa moriendi videtur accedere , quanta alia- pro-
piores sim , quæ non timenlur. - llostis alicui mortem
minahatur; hanc cruditas ocenpavit. Si dislinguere v0-
luerimus causas mrtus nus-tri , inveniemns alias esse,
alias videri. Non mortem tintemus, sed engitationem mor-
tis; ah ipso enim semper tantumdem tthsmnus. 1L1, si
timenda mors est, seniper timenda est; quot] enim morli
tempos exemptum est?

Sed vcreri deheo , ne tam tonnas epistolas pejus. quam
mortem, oderis; itaque finem faciam. Tu tamcu mortem,
ut nunquam timons, scalper aigua. l’aie.

EPISTOLA XXXI.

na connasses VULGI axisrinnoae.

Agnosco Luciliium meam: incipit, quem promiserat



                                                                     

582

se rendre tel qu’il avait promis. Suivez, je vous
prie, ce beau feu avec ’lequel vous vous portiez a
la vertu , méprisant la faveur populaire. Je ne de-
mande point que vous deveniez plus grand ni
meilleur que vous vous l’êtes proposé. Les fonde-

ments que vous en avez jetés occupent bien de la
place; achevez seulement ce que vous avez entre-
pris, et exécutez vos bonnes résolutions. Vous se-

rez parfaitement sage si vous bouchez vos oreilles,
non pas comme Ulysse obligea ses compagnons de
faire, mais avec quelque chose de plus ferme et
de plus épais; car la voix qu’ils craignaient était

douee a la vérité, mais elle n’était pas publique,

outre que celle que vous avez a craindre ne vient
pas d’un seul endroit, mais de tous les coins de
l’univers. Ne vous arrêtez donc pas dans une con-
lrée, ni même dans ces villes qui vous seront sus-
pectes de mollesse et de débauche; rendez-vous
sourd il la voix de vos meilleurs amis. Ils sou-
hailent d’ordinaire des choses fort mauvaises ’a

bonne intention; et, pour devenir heureux, il
n’y a qu’a prier les dieux que les choses que vos

amis souhaitent n’arrivent pas. Ce ne sontpas
des biens, que les avantages dont ils veulent vous
combler; car il n’y a qu’un seul bien qui fait le
bonheur de la vie, saveur : de s’assurer de soi-

v même; mais on ne le peut acquérir qu’en n’ap-*

préhendant point le travail, et le mettantau rang
des choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises.
Car il est impossible qu’une même chose soit tan-
tôt bonne et tantôt mauvaise, tantôt aisée et tan-
tôt fâcheuse. Le travail, de soi et seulement en tant
que travail, n’est pas une CllOSO absolument bonne.

exhibere! Sequere illum impetum nnimi , quo ad optima
quæque, calcatis popularibus bonis, ihas! Non desidero
majorem melioremque le fieri . quam molieharis. Funda-
menta tua multum loci occupavcrunt z tantum cilice ,
quantum conatus es; et illa, quia tecum in anime tulisti,
tracta. Ad snmniam , sapiens cris, si cluseris aures ; qui-
bus ceram parum est obdere, firmiore spissamento opus
est, quam in sociis usum Ulyssem ferunt. Illa vox , quæ
timebatur, erat blanda , non tamen pnblica : et hare. quæ
timenda est , non ex une sœpulo, sed ex omni terrarum
parte circnmsonat. Prætervehere itaque non unnm locum
insidiosa volnptate suspectum, sed omnes urbes ; surdum
te amautissimis toi præsta. Bono anime male precautur:
et, si esse vis felix, Deos ora, ne quid tibi ex his, quæ
dotantur, eveniat. Non sunt ista buna, que: in te isti vo.
lunt congeri! unnm bonum est, quod beatæ vitæ causa
et firmamentum est, sibi fidere. floc autem contingere
non potest, nisi contemptus est faber, et in eorum nu-
méro habitus, qua: neque bons sont. neque mala. Fieri
enim non potest, ut nua res mode male sit, modo bona;
mode levis et perferenda. modo expavescenda. Labor
oouum non est : quid ergo est bonum? Laboris contemp-
40.1taqne, in vanum operosos culpaverini; rursus, ad

SENÈQUE.
Qu’y a-t-il donc de bon? C’est de ne point appré-

hender ce même travail. Ainsi, j’aurais tort de
blâmer ceux qui travaillent; au contraire, j’ad-
mire ceux qui s’occupent a des choses honnêtes,
et je les estime d’autant plus qu’ils s’y attachent;

je leur crie: Prenez courage , et franchissez la car-
rière tout d’une haleine si vous pouvez : le travail
nourrit les âmes généreuses.

Il n’y a point d’apparence que vous formiez

votre établissement sur les desseins que vos pa-
rents ont autrefois projetés, et, après avoir passé

dans de grandes affaires, il vous serait honteux
d’importuner les dieux par vos demandes. Qu’est-

il besoin de faire des mais? Rendez-vous heureux
vous-même; vous le serez pourvu que vous soyez
persuadé qu’il n’y a rien de bon sans vertu, etque

le vice accompagne toujours ce qui est déshon-
néte. Comme il n’y a rien d’éclatant sans lumière,

ni rien d’obscur sans ténèbres, rien de chaud
sans feu, ni rien de froid sans air; de même les
choses sont honnêtes ou infâmes, selon l’alliance

qu’elles ont avec la vertu ou aVec le vice. En quoi
douc consiste le bien? A bien connaître les choses,
et le mal à ne les connaître point. De l’a vient que
l’homme prudent et avisé les reçoit ou les rejette

selon la conjoncture des temps; mais il les reçoit
sans admiration, et les rejette sans crainte, quand
il a l’âme forte et généreuse. Je n’entends point

que vous ayez le courage abattu , et ce n’est point

assez de ne pas refuser le travail, il le faut cher-
cher. Mais quel est, direz-vous, le travail qu’on
appelle inutile et superflu? C’est celui dont le su-
jet est ravalé. il n’est pas mauvais absolument,

honesta nitentes, quante mugis incnbuerint. minusque
sibi vinei ac strigare permiserint , admirabor, et clamabo:
"l’auto nielior surge, et inspira; et clivum istum imo, si
potes, spiritu exsnpera l Generosos animes tabor nutrit.
Non en ergo qnod ex illo vetere vota parentum tuorum
eligas, quid contingere tibi velis, quid optes z et, in to-
tum , jam per maxima acto viro turpe est etiamnunc Deos
fatigue. Quid votis opus est? fac te ipse feliœm : facies
autem, si intellexeris bons esse, quibus admixta virtus
est ; turpia , quibus malitia conjuncta est. Quemadmodum
sine mixtnra lncis nihil splendidum est; nihil utrum , nisi
quod tent-bras habet, aut aliquid in se traxit obscurci;
quemadmodum sine adjutorio ignil nihil calidum est.
nihil sine acre frigidum : ite bonesta et turpia virtutis ac
malitiæ societal efficit.

Quid ergo est bonum? Rerum scientia. Quid malum
est? Rcrum imperitia. "le prudens etque artifex, pro
tempore, quœque repellet, ont eliget. Sed nec, qnæ re-
pellit, timet; nec miratur, quæ eliait; si mode manum
illi et iuilictus animus est. Submitti te ac deprimi veto:
laborem si non recases , parum est: poscel -Quis ergo .
inquis , labor frivolus et supervncuu: est! - Quem hu-
miles cansæ vouverunt. Non est malus; non magis qnam
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et a quelque chose de louable, aussi bien que celui
qui s’emploie aux belles choses, parce qu’il té-
"teigne dela patience d’un esprit qui s’anime con-

tre les difficultés, et se. dit: Pourquoi demeurer
oisif? Un homme de cœur n’appréhende point la
peine; il faut qu’il aille deç’a et del’a, et qu’il per-

fectionne sa vertu en menant un train de vie tou-
jours égal.

Cela ne se peut faire sans une connaissance par-
faite des choses, et sans cet art qui nous apprend
tout ce qui concerne les dieux et les hommes.
C’est la le souverain bien; si vous le possédez,
vous commencez à être compagnon des dieux,
vous n’ctes plus leur suppliant. Comment, me
direz-vous, peut-on arriver a ce point? Il n’est
pas besoin de traverser l’Apennin ni l’Olympe, les

déserts de Candavie, ni les dangers de Scylla et de
Charybde, lesquels vous avez pourtant tous cs-
suye’s a l’occasion d’un petit emploi; le chemin

est sûr et aisé , la nature vous a pourvu de
tout ce qui est nécessaire pour le parcourir.
Ce qu’elle vous a donné, si vous ne le négligez

point , vous fera marcher de pair avec Dieu ; mais
ce ne sera point l’argent qui vous rendra pareil à

lui, ni les habits somptueux, car Dieu est tout
nuzni encore la réputation répandue parmi les
peuples; personne ne connaît Dieu; plusieurs
même en parlent mal et impunément ; ni enfin
les esclaves qui portent votre litière aux champs
ct par la ville; Dieu , tout grand et tout puissant
qu’il est, porte toutes choses dans sa main. La
beauté non plus, ni la force du corps ne vous sau-
raient rendre heureux ; car elles sont sujettes ’a la
vieillesse.

ille, qui pulrhris rebus impenditur : quoniam animi est
ipse tolerantia . qua: se ad dura et aspera hortatur, et
dicit : quid cessas? non est viri , timere sudorem! Huis
et illud secednt , ut perfecto virtus sit, æqnalitas ac tenor
vitæ per omnia consonans sibi : quod non potest esse.
I isi rerum scientia continsat, et ars , per quam divina et
humano nescantur. Hou est summum bonum; quod si
occupas , inripis Deorum socius esse, non supplex. --Quon
modo. iuqnis , isto pervenitur? -- Non per Peninum
Graiumve moutem, nec per deserta Candaviæ; nec Syr-
tes tibi, nec Scjlla ont Charybdis, adeundæ sont; quæ
tamen omnia lransisti procuratiunculæ pretio. Tutnm iter
(st . jucundum est, ad quod natura le instruxit. Dedit tibi
il a , qua: si non deserueris, par Deo surges. Parem au-
tem te Deo pecunia non faciet; Dens nihil habet : præ-
texta non faciel; Dens nudus est : rama non faciet, nec
ostentatio toi, et in populos nominis dimissa notitia; ne-
mo novit Denm, multi de illo male existimant, et im-
pillle : non turba servorum, lecticam tuant per itinera
nrbana ac peregrina portantium; Denm ille maximus po-
tentisslmusque ipse vehit omnia. Ne forma quidem, et
vires , bantam te facere possunt: nihil horum patitur ve-

LUCILIUS. 583ll faut donc chercher quelque chose qui ne sa
corrompe point, ’a quoi rien ne fasse obstacle, et
qui soit le meilleur de tous les souhaits que l’on
puisse faire. Qu’estvce que cela? C’est l’esprit;

mais j’entends un esprit droit, bon et courageux.
Doit-on l’appeler autrement qu’un Dieu logé dans

un corps humain? Cet esprit se peut rencontrer
dans un affranchi et dans un esclave aussi bien
que dans un chevalier romain. Qu’est-ce qu’un
chevalier romain ? Qu’est-ce qu’un affranchi et un

esclave? Ce sont des noms que l’injustice a intro-
duits dans le monde. On peuts’e’lever au ciel, de

l’endroitde la terre le moins connu. Élevez-vous

donc maintenant, et formez en vous une image
digne de Dieu. Ce ne sera point avec de. l’or et de
l’argent, car ce sont des matières dont on ne peut
faire un portrait qui lui ressemble. Souvenez-vous
que les dieux étaient faits de terre, au temps qu’ils
étaient si propices aux hommes.

ÉPlTltE xxxu.

Que la vie étant si courte , on doit commencer de bonne
heure a la régler.

Je m’infOrme de vos nouvelles , et je demande
a tous ceux qui viennent de vos quartiers ce que
vous faites, en quel lieu et avec qui vous demeu-
rez. Vous ne sauriez m’en faire accroire; car je
suis toujours avec vous. Vivez donc comme étant
persuadé que je puis entendre , même voir toutes
vos actions. Si vous me demandez ce qui me plaît
davantage de ce que l’on me rapporte de vous;
c’est que l’on ne m’en dit rien, ’a cause que la plu-

tustatem. Quærendum est, quod non flat in dies deterins,
cui non posait obstari. Quid hoc est? Animns; sed hic
rectus, bonus. mapous. Quid aliud vooes hune, quam
Denm in humano coi-pore hospitalitem? llic animus tam
in equitem romanum, quam iuliherlinum , quam in ser-
vum, potest cadcre. Quid est eques romanos. aut liber-
tiuns, sut servus? Nomina , ex ambitioue, au! ex injuria
nala. Subsilire in cœlnln ex angulo licet : exsurge mode!

. . . . . . . Et te quoque diguons
Finge deo! . . . ..-.....Pinces autem, non anro, non argenta : non potest ex hao

materia imago Deo expnnii similis : cogita, illos quum
propitii essent. fictilcs fuisse. Vale.

EPISTOLA XXXII.
marnon Al) PHILOSOPBIAI.

Inqniro in te. et ab omnibus sciscitor, qui ex ista re-
[Iiouc veniunt, quid agas. ubi et cum quibus moreris.
Verba dure non potes: tecum sum. Sic vive, tanquam,
quid furias. auditurus sim , immo tanqunm visurus.Qua:-
ris. quid me maxime ex his que: de te audio, delectct?
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part de ceux que j’interroge ne savent ce que I
vous faites. ll est bon de ne pas converser avec ;
des gens qui ont des sentiments et des inclinations
contraires aux nôtres. Ce n’est pas que je ne sois
assuré que l’on ne saurait vous changer, et que p

vous demeurerez ferme dans votre résolution, 2
quoique vous soyez sollicité par une foule de gens
qui vous obsèdent.

Qu’y a-t-il donc? Je ne crains point qu’ils vous

pervertissent, j’appréhende seulement qu’ils ne

vous détournent; car, en vérité, on fait grand
tort à celui que l’on amuse, vu que la vie est si
courte, et que nous l’abrégeons encore par notre
légèreté, commençant à vivre d’une manière, et

après d’une autre; ainsi nous déchirons, pour
ainsi dire , notre vie, et la coupons par morceaux.
Ratez-vous donc, mon cher Lucile, et songez com-
bien vous vous presseriez si vous avies l’ennemi
il des, et si vous craigniez que la cavalerie ne
vînt courir sur les fuyards. c’est pourtant ce qui

se fait : on vous poursuit, hâtez-vous, sauvez-
vous, mettez-vous en sûreté; puis considérez que
c’est une belle chose d’achever sa vie avant la mort,

et de voir ensuite écouler le reste de ses jours
avec tranquillité, car la plus longue vie n’est pas
la plus heureuse. Bél quand verrez-vous ce temps
auquel vous saurez que vous n’aurez plus besoin

du temps, et que, sans vous soucier du lende-
main, vous demeurerez paisible et dans une pleine
satiété de la vie?

Voulez-vous savoir d’où vient que les hommes
sont si avides du futur? c’est que personne n’est

encore acquis ’a soi-même. Je sais bien que vos
parents vous ont souhaité des choses bien diffé-

Quod nihilaudîo; quod plerique ex his , quosintcrrogo,
nesciunt quid agas. Hoc est salutarc, non conversarl
dissimilibus et diversa cupientibus. Habco quidem fidu-
ciam, non posse te detorqueri, mansurumque in propo-
sito, etiam si sollicitautium turbe circumeat. Quid ergo
est? non timco ne mutent te; timeo ne iinpedinnt. Mul-
tum autem nocct etiam qui momtur; utique in tante bre-
vitate vitæ , quam brevinrem inconstaniia facimus, aliud
ejus subinde etque aliud redoutes initium. Diducimus il-
lem in particules ac lancinamus. Propera ergo, Lucili
carissime , et cogita ,quantum additurus celeritati fueris.
si s sergo hostislnslaret, si equitem adventsrc auspice-
reris ac fugientium premere vestigia. Fit hoc; premeris:
accolera, et evadel perdue te in lutum ; et subinde consi-
stera . quam pulchra res sit consnmmare vilain ante
mortem , deinde exspectarc securum reliquam temporis
sui partem; iuniti sibi, in possessione beatæ vitæ posi-
tnm; que: beatior non fit, si longior. 0 quando videbis
illud tempus , quo scies tempos ad te non pertinerei quo
lmnquillut placidusque cris, et crastini negligens, et in
summa lui satictate! Vis sclre. quid sit, quod faeiat ho-
uiiues svidos futur" Nemo sibi contigit. Optaverunt uti-

SÉNÈQUE.

rentes de celles-ci; aussi fais-je pour vous des
vœux bien contraires; je vous souhaite un mépris
généreux de tontes les choses dont il vous ont
souhaité l’abondance z leurs souhaits ruineraient

beaucoup de personnes pour vous enrichir; car ce
qu’ils vous donneraient, il faudrait l’ôter à d’au-

tres. Je souhaite seulement que vous vous possé-
diez, et que votre esprit, après une longue agitas
tion de pensées vagues , s’arrête enfin et demeure

fixe; que vous soyez satisfait de vous-même, et
que, connaissant les véritables biens ( qu’il suffit
de connaître pour les posséder ) , vous n’avez pas

besoin d’un plus grand nombre d’années. Enfin,

celui-la est au-dessus de toutes les nécessités,
franc et libre, qui vitencore après avoir achevé
sa vie.

ÉPlTRE xxxui.

Que les livres des Stoiciens sont tous remplis de belles
sentences.-Qu’il est honteux de réciter toujours la
sentiments d’autrui, et de ne produire jamais les siens.

Vous désirez que j’insère dans ces lettres quel-

ques paroles de nos fameux auteurs, comme j’ai
faitdans les précédentes. Ils ne se sont pas amusés

a des fleurettes; leur style est mais et plein de
force. Sachez qu’il v a de l’inégalité dès le moment

que ce qui est élevé se fait remarquer. On ne s’é-

tonne point de voir un grand arbre quand toute
la forêt est de pareille hauteur. Les poètes et les
historiens sont remplis de semblables discours.
Aussi ne veux-je pas que vous croyiez qu’ils ap-
partiennent a Épicure; ils sont au public et à nous

en particulier ; mais on les remarque dans cet au-

que tibi alia parentes tni z sed ego contra, omnium tibt
eorum contemptum opte . quorum illi copiam. Vota illo-
rum mulles compilant . ut te locupletcnt : quidquid ad te
transferunt. alicui detrahendum est. Opto tibi tui facul-
tatem, ut vagis cogitaiionibus agitants mens tandem re-
sistat, et certa sil; ut placent sibi, et, intellectis veris
bonis (quæ, simul intellects sunt. possidentur), matis
adjectiune non egeat. Ille demain necessitates supergres-
sus est, et exauctoratus ne liber, qui vivit vits peracta.
Ville.

EPISTOLA XXXIII.

Dl SINTlNTIII PHILOSOPIICIS.

Desideras his quoque epistolis, sicut prioribus. ad
scribi aliquas voces nostrorum proœrum. Non faerunt
cires llosculns occupati; tolus contestas illorum virilis
est : inæqnalitalem scias esse, ubi quæ eminent sunt no-
tabilis. Non est ndinirationi un! arbor, ubi in eamrlcm
altitudinem tous silva surretit. Ejusmodi vocibus refertn
snnt carmina, refertæ hiszoriæ. Itaque nolo illa: Epicuri
esse esistimes ; publicæ sont. et maxime nostras. Sed illi
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tour, d’autant plus qu’ils y sont rares et moins
attendus, et qu’il est assez surprenant qu’un
homme qui fait profession de mollesse dise quel-
que chose de fort. c’est ainsi qu’en jugent la plu-

part.
Pour moi , j’aime Épicure homme de vertu ,

tout fourré qu’il est contre la mauvaise saison. La
valeur, l’industrie, et l’inclination pourla guerre

se rencontrentaussi bien chez les Perses, qui por-
tent de longs habits, que chez les peuples qui por-
tent les chausses retroussées. Il ne faut donc pas
que vous me demandiez des sentences triées et
choisies; car on peut choisir dans les autres livres;
mais, dans les nôtres,itout v est également fort.
Aussi n’avons-nous point de montre pour trom-
per les marchands, qui ne trouveront rien quand
ils seront entrés dans la boutique. Nous leur
permettons de prendre des échantillons de tout ce
qui leur plaît. Pensez-vous que nousvonlions déta-
cher quelques sentences d’un si grand nombreqne
nous en avons? A qui les attribuerons-nous ? à Zé-
non, a Cléanthe, à Chrvsippus, à Panætius, oua Posi-

donius? Nous n’avons point de tuteur, chacunjouit
de sesdroits. Chez les autres, toutce que dit Herma-
chus ou Métrodorus se rapporte au chef de la secte.
Tout ce qui se traite dans leur école, c’est sous les
auspices et sous l’autorité du maître; nous ne sau-

rions , comme j’ai déjà dit, rien détacher d’un

si grand amas de choses toutes égales , quand nous
le voudrions faire.

Le pauvre acidement doit compter son troupeau.

Dans tous les endroits où vous jetterez les veux,

magie annotantur, quis rares lnterim interveniunt. quia
lnexspectatæ , quia mirum est fortiter aliquid diei ah ho-
mine mollitiam professo. [ta enim plerique judicant :
apud me est Epicurus et tortis, licet mannleatus ait. For-
titndo, et industrie. et ad bellum prompta mens, tam in
Perses, quam in site einctos, cadit. Non est ergo quad
cxigas exœrpta et repctita; continuum est apud nostros ,
quidquid apud alios excerpitur. Non habemus itaque ista
oculiferia; nec emptorem decipimus, nihil inventurum .
qnum intraverit , prester illa quæ in fronte suspense surit.
lpsls permittimus, unde velint sumcre exemplaria. Puta
nos velle singulares sententias ex turba separarc : cui
lilas assignabimus ? Zenoni, an Cleanthi , an Chrysippo,
en Paname, an Posidonio? Non sumus sub rene; sibi
quisque se vlndicat : apud istos, quidquid dicit Herma-
chus , quidquid Metrod0rus, ad unnm refertnr. Omnia,
quæ quisqnam in illo contuhernio locutus est, unius ductu
et auspiciis dicta snnt. Non possnmus, inquam, licet ten-
temus. educcre aliquid ex tenta rerum æquaiium multi-
tudine.

Pauperis est nnmerare pécus.

Quocumque miscris oculum, id tibi occurret quod emi-
nere posset. nisi inter paria logeretur.

LUCILIUS. 585vous v trouverez toujours quelque chose qui pour-
rait être admiré si le reste n’étaitpoint semblable.

c’est pourquoi, défaites-vous de cette pensée, que

vous puissiez goûter par extrait les esprits de ces
grands personnages; il les faut voir en leur entier,
il les faut tâter de tous côtés. Leurs ouvrages , qui

portent le caractère de leurs esprits, sont tissus
de telle manière que vous n’en sauriez rien déta-

cher sans les détruire; je veux bien que vous con-
sidériez chaque membre en particulier, pourvu que
ce soit dans le sujet entier. Une femme n’est point
estimée belle pour avoir la jambe ou le bras bien
fait, mais lorsque, sans considérer aucune des
parties, il se forme une idée avantageuse de tout
le corps. Si toutefois vous le désirez, j’agirai plus

libéralement avec vous, etje vous donnerai a plei-
nes mains. ll y a quantité de bonnes choses ré-
pandues dans nos livres; il n’y a qu’a prendre,
il ne faut. point choisir; elles ne tombent point par
gouttes , elles coulent en abondance etsarts inter-
ruption. Ce qui me fait croire qu’elles seraient
[ort utiles aux personnes qui se tout instruire;
car un retient plus aisément ce qui est borné et
mesuré ’a la manière d’un vers. c’est pour cela

que nous faisons apprendre aux enfants des sen-
tences, et ceque les Grecs appellent apophthegmr’s,

parce que leur esprit les embrasse facilement et
ne peut aller plus avant. Mais il est honteux a un
homme fait de chercher de beaux mots, de s’at-
tacher a certaines phrases qui sont communes, et
de ne se faire considérer que par sa mémoire.
Qu’il se soutienne de soi-même, qu’il dise et ne

récite pas; car il n’est pas honnête à un vieillard

Quare depone istam spem. pesse te summatim degu-
stare ingenia maximorum virorum; tota tibi incipienda
sont. tota tractanda. [tes geritur, et per linéamenta sua
ingenii opus nectitur, ex quo nihil subduei sine ruina
potest.Nee recuso, quo minus singula membra, dum-
modoin ipso humine, consideres. Non est fermosa , cujus
crus laudatur aut brachium; sed illa , cujus universa fa-
cies admirationem partibus singulis abstulit. Si temen
exegeris, non tam mendies tecum unnm , sed plena manu
flet. lagena eorum turbq est, passim jacentium: su-
menda erunt, non colligenda. Non enim excidunt, sed
fluunt z perpetua et inter se connesa sunt. Née dubito .
quia multum eonfcrant rudibus adhuc, et extrinsecus
auscultantibns. Facilius enim singula lnsidunt circum-
scripta . et carminis mode incluse. ldeo pueris et sentem-
tias ediscemlas damna, et has ques Gris-ci (brias vocant,
quia ecmplecti illas puerilis animus potest , qui plus adhuc
non capit certi profectus. Vire captare lloscnlos turpo
est, et fulcire se notissimis ac paucissimis vocibus, et
memoria stare. Sibi jam innitatur; dicat ista , non tcneat.
Turpc est enim seni. au! prospicienti senectntem, ex com-
mentario sapere. lloe Zenon dixit : tu quid? Hue Clean-
thes; tu quidthousque sub alto moveris .7 et impers, et
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ou ’a un homme avancé dans l’âge, de parler par

tablettes. Zénon a dit ceci, Cléanthe cela. Et vous,
que je sache ce que vous dites, jusqu’à quand
vous laisserez-vous conduire par un autre? Parlez
et produisez quelque chose de votre cru? C’est ce
qui me fait croire que ces gens qui sont toujours
interprètes etjamais auteurs, et qui se couvrent
de l’ombre d’autrui, ne sont guère hardis, puis-
qu’ils n’osent faire une fois ce qu’ils ont étudié si i

longtemps. Ils n’apprennent que pour exercer leur
mémoire. Autre chose est de se souvenir, et autre
chose est de savoir: se souvenir, c’est garder ce
qui a été mis dans sa mémoire; savoir, au eon- à
traire , c’est s’approprier une chose, n’avoir plus

besoin de patron, ni de regarder son maître. Zénon

et Cleauthe disent cola. Mettez, je vous prie,
quelque différence entre vous et votre livre; ap-
prendrez-vons toujours ? Il est temps que vous en-
seigniez. Qu’ai-je ’a faire d’écouter ce queje puis ’

lire quand il me plaira?
Vous me direz , la vive voix fait beaucoup : non

pas celle qui ne fait que rapporter les paroles d’au-

trui, comme ferait un greffier; joint que ces tu-
telles suivent leurs auteurs en des opinions qui ne
sont plus à la mode, ou bien en des choses que
l’on cherche encore. Ainsi, l’on ne trouvera jamais

rien si l’on se contente de ce qui a été trouvé;

d’ailleurs, celui qui suit un autre, ne soit rien,
ne trouve rien, mais plutôt ne cherche rien. Quoi
donc! ne marcherai-je point sur les traces des an-
ciens? Pour moi, je me servirai de leur route;
mais si j’en trouve une plus courte, je la pren-
drai. Tous ceux qui ont remué des questions avant
nous, ne sont pas nos maîtres, mais seulement

d’c, quod memoriæ trad dur; aliquid et de tno profer!
Omnis ilnqne istos, nunquam auctores, semper inter.
pretes , sub :-liena timbra latentes, nihil existimo habere
generOsi, nunquam anses Hqun :ndo facere , qund diu di-
direrant. Mrinoriam in alieuis exerenerunt; aliud autem
est lllenlinisse, aliud scire. Memioissc, est rem commis-
sent memoria- cnstodire; ut contra scire. est et sua fart-re
qtiæque, me ah etcmplari pendere et tuties respieere ad
magistrum. "Le dixit Zeno, hoc Cleanthes. Aliquid in-
tersit inter le, et labrunit quousqne disecs? jam et prie-
eipe. Quid est, quare audmm, qunrt leurre possuni? - -
Mnltum , inquis, riva vox farit.-Non quidem hæc. qnæ
alienis verbis cornmod.:tur, et artuarii vice fungitur. Ad-
jice nunc, quod isti, qui nunquam tutelie sua: linnt, pri-
mum in ea re sequuntnr priores, in qua nemo non a
priore descivit; deinde in en re sequuntur, qua! ad juc
qua’ritur; nunquam autem invcuietur. si contenti fileri-
Inus inventis. l’ra-terea, qui alium sequitur,nihil invenit,
innno nec qua-rit.-Quid ergo? non iho per priorum
mainmit-lino vero utnr via vetere; sed si pr. pioreni
plauioremqne invenero, liane mun’am. Qui ante nos ista
nioverunt , non domini nostri , sed duces sunt. Patet om-

SÉNEQUF.

nos guides. La vérité est exposée à tout le monde:

personne ne s’en est encore empare; il en reste
encore assez pour ceux qui viendront après nous.

Ét’l’l’ltE XXXIV.

L’homme de bien est relui duquel les paroles et les ac-
tions s’accordent ensemble.

Je me réjouis, je me porte mieux , et je me ré-
chauffe, nonobstant ma vieillesse, loutes les fois
que je reconnais par vos lettres et par votre con-
duite, combien vous vous surpassez vous-même,
après avoir, il v a longtemps, surpasse les autres.
si le jardinier prend plaisirà voir le fruit de l’ar-
bre qu’il a planté; et le berger, celui du troupeau
qu’il conduit; s’il n’y a personne qui ne s’inté-

resse à voir croître l’enfant qu’il nourrit; quo

pensez-vons qu’il arrive à ceux qui onteullive’ des

esprits et qui les ont formés tout tendres, lors-
qu’ils les voient parvenus de bonne heure à leur
maturité ?

Je vous avoue pour être à moi; vous êtes mon
ouvrage. Aussitôt que je reconnus votre bon na-
turel , j’y mis la main ; je vous exhortai, je vous
pressai, et ne vous laissai point marcher lente-
ment. Ensuite je vous excitai comme je fais encore
’a présent; mais c’est en courant dans la lice d’où

vous m’exhortez réciproquement par votre exem-

ple. Vous me direz : Que désirez-vous davan-
tage? J’avoue que c’est beaucoup; car il en va des

ouvrages de l’esprit comme des autres que l’on

tient à demi faits quand ils sont bien commencés.
ll est vrai que c’est une partie de la bonté de vou-

loir être bon. Mais savez-vous qui j’appelle bon?

nibus veritas , nondum est occupata z multum ex illa etiam
futuris relictum est. Vale.

EPISTOLA XXXIV.

attirante FI" nom-mn A!) essaune].

Cresco et exsnlto, et disrussa senectute recoleseo quo-
ties ex his. quæ agis et soi-ibis , intelligo, quantum te
ipse (Ham turban: olim reliquerns) supergrederis. Si
amicotant arbor ad fructuin perducta deleetat; si pastor
ex fetu niiegis sui capit voluntnten; si alumnum snum
nemo aliter intuetur, quint ut ndolesccntiam illius suam
judieet: quid eveuire eredis his, qui ingenia edncave-
ruut, et, que tenora fornlavcrunl. adulta subito vident?
Adsero le mihi ; meum opus es. Ego quum vidissem in-
dolem tuum , injeci multum , exhortatus sum , addidi sti-
mulus, nec lente ire pansus sont, sed subinde incitavi :
et nunc idem faeio , sed jam cnrreutem horlor, et invi-
cem horluntcm - Quid aliud , inqnis , adhuc volor-
ln hoc plurinnnn est. Nom sic quomodo principia tatins
operis dimidium oceupare dicuntur, ita res animo cou-
stat : itaque purs magna bonitatis est, velte fieri bonum.
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c’est un homme parfait et accompli , que la vio-
lence et la nécessité ne sauraient rendre mauvais.
Je prévois que vous serez tel si vous continuez ,
et si vous faites en sorte que toutes vos paroles
et vos actions s’accordent ensemble, et soient
comme happées à un même coin. L’esprit n’est

pas bien droit quand les actions se trouvent tou-
jours opposées.

ËPlTRE xxxv.

Il n’y a que le sage qui soit véritablement ami.

Lorsque je vous prie avec tant d’empressemcnt
de vaquer à l’étude, je fais mon affaire : je veux

avoir un ami; ce qui ne me peut arriver, si vous
ne travaillez à vous former comme vous avez com-
mencé; car, encore que vous m’aimiez présente-

ment, il ne s’ensuit pas pour cela que vous soyez
mon ami. Quoi donc? sont-ce des choses différen »

les? Oui, voire dissemblables; car celui qui est
ami, aime; mais celui qui aime n’est pas toujours
ami; c’est pourquoi l’amitié est toujours utile, et

l’amour, au contraire, est nuisible quelquefois.
Quand il n’y aurait point d’autre raison, laites
profit dans l’étude de la sagesse, aliu seulement

que vous appreniez à aimer. Hâtez-vous donc,
tandis que ce profit est pour moi, de peur qu’il
n’arrive que vous avez appris pour un autre ; j’en

reçois déjà le fruit par avance, quand je m’ima-

gine que nous serons unis de cœur comme de
sentiments, etque je recouvrerai dans votre âge,
quoiqn’assez proche du mien , tout ce que les
années m’ont ôté de vigueur et de force. Mais je

Sois quem bonum dicam? perfectum, ahsolutum , quem
malum lacera nuita vis, nuita nécessitas possit.ilune in
le prospieio,si perseveraveris et incnbueris, et id egeris,
ut omnia tacla (tictaque tua inter se confluant ac respon-
deant sibi, etuna forma percussa sint. Non est bujnsniodi
animus in recto, cujus acta discordant. Ville.

EPISTOLA XXXV.

son rosi man nonos AIlCl’l’lt.

Quum te tam valde mao ut sludeas , menin mention]
aga. Habare amicum vole; quod continuel-e mihi, lli:i
pergas, ut cœpisti , excolere te, non potest; nunc mini
amas me; amicus non es.--Qu:d ergo? hère inter se di-
versa sunt?- Immo dissiniilial Qui amicus est, uniut;
qui amat, non otique amicus est. ltaque amicitia semper
prodest; amor aliqe ando etiam nocet. Si nihil aliud. oh
hoc protiee, ut amare discas. Festina ergo. dum mihi
promis.- ne istnd alteri didiceris. Ego quidem pereipio
jam fructum, quum mihi linga, une nosanimO futures.
et. quidquid ætati meæ vigoris abscessit , id ad me ex tua,
qunnquam non multum abest,rediturum; sed tonton re
quoque ipso esse lætus volo. Venit ad nos ex bis, quos
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veux jouir de ce bien en effet. La joie que nous
recevons de nos amis qui sont absents est légère

et passe incontinent; mais le plaisir que nous
donnent leur vue, leur présence et leur conversa-
tion, a quelque chose de vif et d’animé, particu-
lièrement si c’est une personne qui ait les qualités

telles que nous les désirons.
Faites donc que je reçoive un riche présent en

votre personne, quand vous viendrez ici. Et aliu
que vous ne perdiez point de lem p5, songez que je
suis vieux et que vous êtes mortel ; hâtez-vous de
venir avec moi, mais soyez premièrement avec
vous; profitez, et surtout soyez ferme dans vos
résolutions. Quand vous voudrez éprouver si vous

avez fait quelque profit, voyez si vous voulez au-
jourd’hui ce que vous vouliez hier; ce change-
ment de volonté est la marque d’un esprit flottant,

qui se laisse conduire au gré du vent. Ce qui est
fixe et bien fondé ne branle point : cette fermeté
se trouve pleine et entière dans le sage; elle n’est
pas si grande en celui qui n’est pas si parfait.
Mais en quoi diffèrent-ils? Celui-ci est ému, il
branle, mais il ne sort pas de son assiette , et
l’autre ne sent pas la moindre émotion.

arme xxxvr.
La jeunesse est la saison d’apprendre. -L’exerciee du

sage est le mépris de la mort. -- Tout meurt, et rien
ne périt dans le monde.

Exhortez votre ami à mépriser courageusement
les gens qui lui reprochent de s’etre plongé dans
l’oisiveté, et d’avoir préféré le repos aux charges,

amamus, etiam absentibus . gaudium; sed id lave et éva-
nidum. Conspectus, et præsentia, et conversatio aliquid
habet vivæ voluptatis; utique si non tantum . quem velis.
sed qualem velta, videas. Aller itaque te mihi, ingeus
inunusl et. quo magis tostes, cogita te mortalem esse.
me senein. Propera ad me; sed ad te prins! Prolice, et
ante omnia hoc cura, ut comtes tibi. Quotirs experiri
voles un aliquid actnm ait, observa au eadcm [iodle velil,
qui» lieri. Mutatio volontatis indical aniinnm nutare,
alinbintque aliuhi , apparere, prout tulit venins. Non va-
gutur, qnod mum atone l’undatum est. istud sapienti per
lecto cantinait, aliquotenns et pi-olicienti provectoque. --
Quid ergo interest’! - llic commovetur quidem, non ta-
men transit,scd suo loco nutat; ille ne commovetur qui-
dem.

EPISTOLA XXXVI.

QUAI BIT COIIODÀ 001B 3 Dl 10115 vous! t Dl CONTEIIIINDÀ

IOITI.

Amicum tuum hnrtare. ut islos magne anima contem-
nat, qui illum objurgant quod umbram et otium pellait,
quod dignilatem suam destituerit, et. quum plus conse-
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qu’il a quittées, lorsqu’il pouvait monter plus

haut, il leur fera voir chaque jour comme il a
bien fait. Ceux qui sont les objets de l’envie ne
subsistent pas longtemps : les uns tombent, les
autres sont écrasés. La prospérité est ttne chose

inquiète et turbulente; elle se tourmente, elle se
trouble la cervelle de toutes les manières. Elle
inspire aux uns le désir de l’autorité, aux autres

l’ittclination au plaisir; elle ettfle ceux-ci, elle
amollit et énerve ceux-l’a. Mais il v a des gens

qui la portent bien? Oui, comme il y en a qui
portent bien le vin: ce qui fait qu’on ne doit point
s’imaginer que celui-la est heureux, qui est en-
vironné d’ttn grand nombre de personnes qui
abordent chez lui ’a peu prés connue a une fon-

taine; ils en troublent etttitt et en tarissent les
eaux; ils se plaignent que c’est un fainéant, qui
ne s’amuse qu’a des bagatelles. Ne saVez-vous
pas qu’il y a des gens qui disent et qui signent des

clt0ses toutes contraires? Ils appelaient votre ami
heureux auparavant; mais l’était-il en effet? Je
ne me soucie pas même que quelques-uns le trou-
vent d’un esprit trop rude et sévère. Ariston di-
sait a qu’ilaitnait mieux un jeune ltotnmesérieux ,
qu’un autre qui fût gai et plaisant ; que le vin qui

est rude au commencement devient bon avec le
temps; mais que celui qui a de l’agrément des la
cuve ne peut pas se garder. n Souffrez qu’ils l’ap-

pellent mélancolique ct ennemi de son avance-
ment; cette mélancolie tournera ’a bien dans son
vieil âge, pourvu qu’il continue d’aimer la vertu,
et de s’appliquer a l’étude, non pas de ces choses

qu’il suffit de savoir superficiellement , mais de
colles qu’il faut posséder a fond. c’est a préscttt

qui posset, prmtttlcrit qttîetcm omnibus. Quam uliliter
suam negolium gossait . quotidie illis ostendet. Hi , qui-
bus invidetur, non desinent transirez alii elidentur. alii
cadent. Res est inquieta reliaitas: ipsa se etagitat. movet
vert-hmm, non un.) genere. Alios itt aliud irritait; hos in
potentiam, illos in luxuriant ; bos inflat, illos mollit. et lolos
resolvit. - At bene aliquis tllam fert Y-Sic. quo mode vi-
nttm. Itaque non est quotl tibi isti persuadeant , eum esse
fcltcem , quia ttntltisobsidelur: sic ad illutn , quemadmo-
dont ad lacum, cottcurritur; quem, qui exhaurittnt, et
turbant. - Nugflltll’llllll ct inertem vocaut. Sois. quoniam
perverse loqtti, et significare contraria. Felicem vombant:
quid ergo,erat? Ne illud quidem euro, qttod quibnsdatn
ttimis borridi animi ndetur et tutrici. Art-ton air-bat:
u Malle se adolescentem tristem, quattt hilaremet amabilcm
turbæ. Vinum enim bonum fieri, quod recens durum et
asperum visum est; non pali ælfilt’ln, qttod in dolio pla-
(-uit.nSine eunt tristetn appellent, et ininticunt processions
suis; bene se dabit in vetustatc ipsa tristitin. Perscverct
nme cob-re virttttcm, perbiberc ltberalia studio ; non illa,
quibus perfttndi satis est, sed ilK’C, quibus tingendns est
animus. floc est discendi tentpus.-Quid ergo? aliquod est,

SËNEQUE.

le temps d’apprendre. Quoi donc? n’est-il pas
toujours saison d’apprendre? Non; car, comme il
est honnête d’étudier en tout temps, il ne l’est

pas aussi de se faire instruire en tout âge. ll fe-
rait beau voir un vieillard apprendre l’alphabet;
il faut apprendre étant jeune, pour s’en servir
étant vieux.

Vous ferez donc une action qui vous Sera très-
utile, si vous rendez votre ami homme (le bien.
Ce sont l’a des biens qu’il est aussi bon de donner

que de recevoir, non pas comme ceux qui sont
sous le pouvoir de la fortune. Après tout, il n’est
plus libre, il a donné sa parole. Il est tnoins hon-
teux de manquer à son créancier qtte de ne pas ré-
pondre ’a l’espérance que l’on a donnée. Pour

paver ses dettes, le marchand a besoin d’une heu-
reuse navigation; le laboureur, de la fertilité de
la terre et de la faveur du ciel; mais pourl’au-
tre, il n’a besoin que de sa volonté, sur laquelle
la fortune n’a point de pouvoir. Qu’il la dispose
en sorte qu’il puisse aeqttét-ir cette tranquillité, et

se revêtir de cet esprit qui ne sent point s’il a per-
du ou s’il a gagné; qui demeure en même assiette
quelque événement qu’aient les allaires; qui se

trouve toujours au-dessus des bietts qui lui arri-
vent, et ne descend point plus bas, quand la for-
tune les reprend ou lui en ôte une partie; qui ti-
rerait de l’arc des son enfance chez les Pa rtltes, et
lancerait le javelot des son bas âge, s’il était né

en Allemagne; qui eût appris à moulera cheval
et a combattre de près s’il fût né au temps de nos

pères; ce sont toutes choses que la discipline du
pays oblige de savoir. A quoi faut-il donc que cc-
lui-ei pense et s’exerce? A mépriser la mort, qui

quo non sil discendum?- Minimet sed quemsdmodnm
omnibus annis stttderehonestutn est, ita non omnibus in-
stilui.’l’urpis et ridicule resest elententarius sencx: juvenl

parandtntt. seui utendum est. Pactes ergo rent "hussi-
mant tilti, si illum quant optimum feccris. Hæc aiuut be-
neficia esse expectauda tribuendaque, non dttbie primée
sortis, quæ tant dare prodcst quam accipere. Denique
nihil illi jam lilieri est : spoponditl minus autem turpe
est creditori , quant spei ltouæ, demquere. Ali illud tes
alienuttt solveudum , opus est negotianti navigatione pro-
spera, aurunt colcnti ubertate ejus quant cotit terræ, et
coui favore : ille, qttod debet, sola potest voluntate per-
solvere. In mores fortuna jus itou habet. un: disponat,
ut quatn tranquillissimus ille animus ad perfectum ve-
niat; qui nec ahlatttm sibi quidquam sentit, nec adjec-
tunt, sed in codem bahitu est, quomodocumque re: oe-
dunt; cui site aggeruntur vulgaria buna , supra re: suas
eminet; sire aliquid ex istis vel omnia ossus excusait.
miner non fit. Si in Parihia natus csset, arcum infans
statim tenderet; si in Gerntania, protiuus puer tenerttm
hastile vibrai-et; si avorum nostrorum temporihus fuis-
set, equitare. et hostem cominus percuterc didicisset.
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est une bonne défense contre toutes sortes d’atta-
ques et d’ennemis. Car personne ne doute qu’elle

n’ait en soi quelque chose de terrible qui effarou-
che les hommes a qui la nature a insinué i’atuour

de leur être; autrement il ne serait pas nécessaire
de se préparer et de s’animer à une chose que

nous ferions par instinct, comme de se porter a
sa conservation. Personne ne s’exerce, afin que
dans une nécessité il puisse coucher sur des roses;
mais on s’ettdurcit atin que la foi ne cède point
aux tourments, afin que, s’il est nécessaire , on
pttisse passer la nuit dans la tranchée, même
blessé et tout debout, sans s’appuyer sur ses ar-
mes , de pour d’être surpris du sommeil.

La mot-t n’a rien d’incommode en soi; car ce
qui donne de l’incommodité doit avoir de l’exi-

stence. Que si tu as tant envie de vivre, songe que
rien ne périt de toutce qui disparaît a nos yeux;
il retourne dans le sein de la nature pour ett sor-
tir encore bientôt. Tout finit, mais rien ne périt.
La mort, que nous craignons et rebutons si fort,
fait cesser la vie pour un temps, mais elle ne l’ôte

pas; un jour viendra qui nous remettra dans le
monde ou bien des gens ne voudraient pas rentrer,
s’ils se souvenaient d’y être venus. Mais je vous

montrerai ci-après plus exactement que tout ce
quisemble périr ne fait que changer. On doit donc
s’en aller sans regret, quand on s’en va pour re-
venir. Considérez la vicissitude des choses, vous
trouverez que rien ne s’anéantit dans le monde,
mais tontbe et se relève successivement. L’été s’en

va, mais une autre année le ramène; l’hiver est

Hæc sinuons disciplina gentis sure suadet, et impartit.
Quid bute ergo meditandunt est? quad advenus omnia

tela qnod adversus omnc hostium genus bene facit : mon
tcm contemnera! Qua- quiu habeat aliquid in se terribile,
ut au mus ttostros quos in antorem sui natura fortnavit
otfendat, nemo dubitat: nec enim opus esset in id coin-
parai-i et acni, in qttod instinctu quodatn voluntsrto ire-
mus , sicut fcruntur omnes ad conservationem sui. Nome
disoit, ttt, si neeesse fuerit, æquo aninto in rosa jaceat :
sed in boc duratur, ut torntentis non subntillat fldem ; ut,
si fuerit, stans, etiam aliquaudo saucius , pro vallo per-
signet , et ne pilo quidem incuntltat, quia solet obrepere
interint sontnus in aliquod adntiniculum reclinatis. Mors
nullum habet ineomutodum z esse enim débet aliquid,
cujus sit incontntodum. Quod si tenta cupiditas te lon-
gioris ævi tenet, cogita, nihil eorum quæ ab oculis
abeunt, et in rerum naturam, ex qua prodierunt, ac
mox processura sunt, reconduntur, consutui. Desinunt
ista, non pereunt. Et mors, quam pertimescimus ac
recussmus, intermittit vilain, non eripit : veniet ite-
rum. qui nos in luœm reponat, dies; quem multi
recusarent, nisi oblitos reduceret. Sed postea diligentius
docebo, omnia, que; videntur périra, mutari. [tiqua
anime debet rediturus exire. Observe orbem rerum
in se renteantium; vtdrbis nihil in hoc mundo enlin-

LUClLlUS. 589passé, mais la saison le ramènera aussi; la nuit
cache le soleil, mais le jour la chassera bientôt.
Tottt le cours des étoiles n’est qu’un passage et un

retour qui se fait alternativement sur les mûmes
routes; une partie du ciel se lève continuellement,
l’atttre s’abaisse. Je veux fittir en ajoutant que les

enfants et les fous ne craignent point la mort, et
qu’il est bien honteux que l’on n’acquièro point

par la raison l’assurance que donne la folie.

ËPlTRE xxxv1.

Ce n’est pas un exercice aisé de se rendre homme de bien.
--Tout nous sera soumis, si nous nous soumettons a
la raison.

Vous avez promis de vous rendre homme de
bien, c’est un grand engagement a le devenir.
Vous en avez fait serment : l’on vous flatte, si l’on

vous dit que c’est un exercice doux et aisé ; je ne

veux pas que l’on vous trontpe. Ce serment si hon-
néte que vous avez fait, n’est point différent,
quant aux paroles, de cet autre si infâme que pré-
tent ces gens qui se louent pour les spectacles, et
qui boivent et mangent ce qu’ils doivent payer de
leur sang bientôt après. On leur fait jurer qu’ils
endureront malgré eux les fouets et le fer, et on
vous demande que vous souffriez toutes choses
volontairement. ll leur est permis de mettre les
armes bas et de demander grâce au peuple , mais
cela vous est interdit. ll vous faut mourir debout
et victorieux. Que sert-il de gagner quelques jours
ou quelques aunées? Nous venons au monde pour

gui, sed vicibus descendue, se surgere. listas obit,
sed alter illam annus adducit; hients cecidit. referent
illam sui menses; solem nox obruit, sed ipsam statim dico
abiget. Stellarum iste decursus , quidquid praderit, re-
petit; pars cwli levatur assidue , pars tnergitur. Deniquo
fluent faciatn, si hoc unum adjecero, nec infantes, nec
pueras, nec mente lapses , timere mortem ; et esse tur-
pissimutn, si cam securitatent nabis ratio non præstat,
ad quam stultitia perducit. Vale.

EPISTOLA XXXVII.

os rassissons oust surrmtrn PHILOSOPHIA.

Quod maximum vinculum est ad bonam ntcntem , pro-
misisti; virum bonum. Sacramento rogatus es. Deridebtt,
si quis tibi dixerit, mollcm esse militiam et faciletn; nolo
te decipi. Eadem honcstissimi hujus et illius turpissimi
andoramenti verha surit. uri, viuciri, ferroque necari.
Ah his . qui manus arenæ locsnt, et cdunt ac bibunt que:
per sanguinent reddant , avenir, ut ista vel inviti patien-
tur; s le, ut volcns libensqne patients. lllis licet arma sub-
mittere , miserioordiam populi tenture; tu neque sub-
mines; nec vitam rogabîs; recto tibi invictoque marien-
dum est. Quid porro prodest, panons die: ont aunes lu-
cri tacet-e? sine missions nascimnr.--Quomodo ergo,
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combattre sans relâche. Comment, direz-vous,
me sauverai-je? Vous ne pouvez éviter la néces-
sité, vous la pouvez bien surmonter. Il faut se
faire un chemin , et la philosophie vous montrera
ce chemin; suivez-le, si vous voulez être en sû-
reté, vivre heureux, et surtout libre; vous ne sau-
riez l’être autrement. En vérité, le vice est une

chose basse , vilaine, servile et sujette à beaucoup
de passions très-cruelles. La sagesse vous délivrera
de ces tyrans fâcheux qui règnent quelquefois l’un
après l’autre, quelquefois tous ensemble. ll n’y a

qu’un chemin pour y arriver; il est droit; vous
ne sauriez vous égarer, marchez avec assurance.

Si vous voulez que toutes choses vous soient
soumises, soumettez-vons premièrement à la rai-
son; vous conduirez les autres, si la raison vous
conduit; elle vous apprendra ce que vous devez
entreprendre, et comment vous le pouvez exécu-
ter; vous ne. ferez rien par hasard. On ne trouve
personne qui sache comment il a commencé à
vouloir ce qu’il veut; c’est par instinct qu’il s’y

est engagé, et non point par raison. La fortune
nous rencontre aussi souvent que nous la rencon-
trons. Cela est honteux de se laisser emporter, et
de ne se pas conduire. Quelle faiblesse a celui qui
se voit entraîné par le torrent des affaires , de de-
mander : Comment suis-je venu ici?

rimas xxxvm.
La conversation instruit mieux que la dispute.

C’est avec raison que vous désirez que les lettres

soient fréquentes entre nous. Un discours que
l’on verse dans l’âme comme par goutte profite

inquis, me cspediam? -Effugere non potes neccssitates;
potes vinccre. Fiat via! et banc tibi vinm dahit philoso-
phin. Ad banc te confer, si vis saluts esse , si securus , si
beatus; denique si vis esse, quod est maximum. liber.
"ne Contingere aliter non potest. llumilis res est stultitia,
abjecte . sordidn , servilis , multis affectibus et sævissinlis
subirent. [les tam graves dentines, interdum nllernis
imperanles. interdum pariter, dimittit a te sapientia,
qme sola libertas est. Una ad hune fert via. et quidem
recta: non abcrrahis; vade certo gratin! Si vis omnia tibi
subjicere, te suhjice rationil Multol reges, si ratio te
rescrit. Ah illa discel, quid et quemadmodum aggredi
dCllCflS : non incides rebus. Neiiunem mihi dahis, qui
sciat, quomodo, quod vult. wtperit velle : non consilio
odtluctus ullo, sed impetu impactus est. Non minus sæpe
fortuna in nos incurrit, quam nos in illam. Turpe est
non ire, sed terri, et subito, in medio turbine rerum
stupcntem, quærcre : Hue ego quemadmodum veni? Vole.

EPISTOLA XXXVHI.
nous? nems sennons.

tlcrito mugis, ut hoc inter nos epistolarum commer-

SENÈQUE.

beaucoup, et ces disputes qui se font avec ap-
pareil, en présence du peuple, ont trop de bruit,
et n’ont point assez de familiarité. Il est certain

que la philosophie donne de bons conseils; mais
personne ne donne conseil en criant. Il est pour-
tant a propos d’user quelquefois de cette manière

de harangues, lorsqu’il est question de pousser
une personne qui est encore irrésolue; mais quand
il ne s’agit que de l’instruire et non pas de l’obli-

ger ’a apprendre, on doit, ce me semble, employer
des paroles plus douces, afin qu’elles entrent et
demeurent plus facilement.

Il n’en faut pas beaucoup , pourvu qu’elles
soient efficaces ; a peu près comme la semence, la.
quelle, quoique petite , étant jetée dans un lieu
bien disposé, étend sa force, et fait des produc-
tions d’une grandeur étonnante. La raison en fait
de même, elle est petite en apparence, elle croît
dans l’action. On dit peu de paroles; mais quand
elles sont bien reçues, elles germent et se fortifient
merveilleusement. Je dis encore qu’il arrive aux
maîtres comme à la semence; ils font beaucoup
avec des préceptes fort courts , pourvu , comme
j’ai dit , qu’ils soient reçus dans un esprit qui les

embrasse et qui s’en nourrisse. Il en produira
beaucoup d’autres a son leur, et rendra avec usure
ce qu’il aura reçu.

rimas xxxrx.
Les richesses médiocres sont préférables à celles qui sont

excessives.- L’habitude au plaisir rend nécessaires les
choses qui étaient superflues.

Je vous enverrai les mémoires que vous me de-

cium fréquenterons. Plurimum profîcit serine. qui mi-
nutotim irrepit anime : disputatioues præi aratæ et ef-
fusir, audiente populo, plus habcul strepitus. minus fa-
miliaritatis. Philosophie bonum cousilium est; consilinnl
nemo clare (lat. Aliquando utendum est et illis, ut ita di-
cam, concionibus, ubi, qui dubitat, impellendus est.
ubi vero non hoc agendnm est , ut relit discere, sed ut

odiscat, ad ha-c submission verha veniendum est. Faci-
lius intrant et hærent; nec enim multis opus est , led effi-
cacibus. Sentinis modospargenda snnt; quad, quamvis
sit exiguum , qnum occupant idoneum locum , vires suas
exphcat, et es minime in maximes auctus diffunditur.
Idem facit ratio ; non laie palet, si avpicias; in opere ores.
cit. Pauca suut quæ dicuntur; sed si illa animus bene ex-
ccperit. convulescunt et etsurgunt. Eudem est, inquam,
prit-cepIorum conditio , que: sciuiunm; multum efficiuni,
etsi augusta sunt; tantum, ut dixi, idonea mens rapiat
illa et in se trahat. Multa inviccm et ipsa generabit, et
plus reddet, qnam acceperit. Vale.

EPISTOLA XXXIX.

ne "consoms son son-run.
Commentarios, quos desidcrns. diligenter ordinatos et
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mandez , et je les ferai autant succincts et polis
qu’il me sera possible. Mais voyez si un discours
fait a l’ordinaire ne vous profiterait pas davantage
qtte ce qu’on appelle présentement un abrégé, et

que l’on appelait un sommaire au temps que l’on

parlait bon latin. Le dernier est plus propre pour
celui qui apprend, et le premier pour celui qui
sait déjà; car l’un fournit des préceptes, et l’au-

tre les remet seulement en mémoire. Mais ne
vous mettez pas en peine de celui que vous me
devez demander; puisque j’ai dessein de vous
donner l’un et l’autre, je serai clair ’a mon ordi-

noire; il est certain que l’on n’est pas entendu
quand on a besoin d’être expliqué. Cependant
vous avez quantité d’auteurs dont les écrits me

semblent assez confus, et vous le verrez si vous
lisez la liste des philosophes. Ce sera un sujet de
vous réveiller, et connaissant combien d’honnêtes

gens ont travaillé pour vous, vous aurez envie
d’être de ce nombre. Une âme généreuse a cola

de propre qu’elle se laisse facilement porter aux
choses honnêtes, et ce qui est sordide et ravalé
ne touche point un esprit sublime.

Nous sentons que l’idée que nous concevons des

grandes choses nous attire et nous élève. Comme

la flamme monte droit en hauteur, et ne peut
ramper, ni se reposer; ainsi, notre esprit étant
tenu, parait d’autant plus actif et violent qu’il
est prompt de son naturel. Mais heureux celui qui
sait bien employer cette impétuosité; il se peut
mettre hors du pouvoir de la fortune, se motté-n
rant dans la prospérité, se consolant dans l’ad-

versité, et méprisant beaucoup de choses que tout
le monde admire. C’est le propre d’un grand cœur

in angustum coactos, en) vero componam: sed vide ne
plus profectura lit ratio ordinaiia , quam hase. quæ nunc
vulgo hrcviarinm dicitur; olim. quum latine loquere-
mur, summarium vocahntur. Illa re: discenti mania ne-
cessaria est, hæc scienti : illa enim doret . hæc admonet.
Sed utrinsque rei tibi copiam faciam. Tu a me non est
quod illum aut illum exiges; qui noterem dat, ignotus
est. Scribam ergo qnod vis, sed mec more. lnterim mul-
tos habes , quorum scripta nescio au satis ordinent. Sume
in manus Indicrm Philosophorum; hil’c ipso ms exper-
gisci te caget, si videris quam multi Iihi laboraveriut:
mucupiscrs et ipse ex illis unus esse. Habet enim hoc op-
timum in se generosus animus , qnod concitatur ad ho-
nesta. Neminem excelsi ingenii virum humilia délectant
et sordide: magiiarum remm species ad se, vocat , et ex-
tollit. Quemadmodum flamme surgit in rectum . jacere ac
deprimi non potest , non mugis qnam quiescere; ita noster
animus in moto est, en mohilior et actuosior, quo vehe-
mentior fuerit. Sed feliv, qui ad méfiera hune. impetum
dcditl ponet mettra jus ditionemque fortnuze; secunda
tempersbit. adversa commînuet. et aliis admiranda de-
spicietJlagni animi est magna contemnere. ac. mediocria
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de mépriser les grandes richesses, et de préférer

les médiocres a celles qui sont excessives; car les
premières sont toujours utiles, et les autres peu-
vent être nuisibles à cause de leur superfluité.
c’est ainsi que l’abondance couche les grains par

terre , que. les branches rotupent étant trop char-
gécs de fruits, et que la trop grande fécondité ne

saurait venir en maturité. ll en arrive de même
’a ces gens qui ne sauraient porter l’excès de l(l1l’

prospérité, etqui s’en serVeut non-seulement au

préjudice d’autrui, mais encore a leur dommage.

Se trouve-t-il des ennemis plus cruels que sont
les plaisirs, au regard de certaines gens? Vous
pouvez, à la vérité, excuser l’intempérance de

ces gens par cette seule raison , qu’ils expient par
leurs souffrances le mal qu’ils se sont procuré : ils

méritent bien cette punition ; car la cupidité
totnbe dans l’excès sitôt qu’elle a passé les bornes

de la nature, laquelle a son étendue réglée , au

lieu que le luxe est sans terme et sans tin. Les
choses nécessaires se mesurent par l’utilité qu’elles

apportent; mais quelle mesure prendrez-vous pour
les superfluités? Ces gens-la se plongent tellement
dans les plaisirs, que s’en étant fait une habitude,

ils ne s’en peuvent plus passer, malheureux en
cela, que ce qui leur était auparavantsupertlu
leur devient enfin nécessaire. c’est pourquoi je
dis qu’ils sont dans l’esclavage, et non pas dans

la jouissance des voluptés, puisqu’ils ont pour

leurs maux quelque sentiment de tendresse, cc
qui est le plus grand de tous les maux. Car enfin,
le malheur est extrême lorsque les choses dés-
honnêtes sont non-seulcment les sources de nos
plaisirs, mais encore les objets de notre complai-

malle qnam nimia; illa enim utilia vitaliaque sunt; et hare.
eo quod superiluunt, nocent. Sic segctem nimia sternit
ubertas; sic rami onere franguutnr; sic ad maturitatem
non pervenit nimia feeunditas. Idem animis quoque eve-
nit, quos immoderata felicitas rumpit: qua non tantum
in aliorum injuriam , sed etiam in suam, ntuutur. Quis
hostis in quemquam tam contumeIiOsus fuit, quant in
quosdam votuptatcs sua: sunt’.’ quorum impolenliæ atque
imana- libidini 0b hoc unnm possis ignoscerc , quad , quæ
fecere. patiuntur. Née immerito hic illos fut-or veut;
necesse est in imine-mum exeat cupiditas , qua- naturalem
modum trausilit. Illa enim habet suum fincm; inania et
ex liliidine orta sine tertnino suut. Necessaria metitur uti-
litas; super-mena quo redigis.’ Voluptatibus itaqnc se
mergunt , quibus in consnetudincm nddnctis carcrc non
pmsunt : etob hoc miserrimi sont, qttod en perveucrunt,
ut illis, quze supervacua fuernut, farta sint neccssaria.
Serviunt itaque voluptatibus . non frnuntnr; et ntala slltl
(qttod malorum ultimum est) amant. Tuncaulem con-
summala est infcliritas . tibi turpia non solum délectant.
sed etiam placent : etdesinit esse remedio locus , ubi, qua
fixeront vitio , mores lunt. Vale.
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sauce; et le mal est sans remède depuis qu’une
fois les vices sont passés en habitude.

rîmes XL.

Les lettres rendent les amis présents.-ll est plus hon-
néte de parler lentement.

Je vous remercie de ce que vous m’écrivez sou-

vent, car c’est le seul moyen que vous avez de
vous rendre présent a mes yeux; aussi ne reçois-
je jamais de vos lettres, que nous ne soyons incon-
tinent ensemble. Si nous aimons les portraits de
nos amis, parce qu’ils les rappellent dans notre
souvenir, et charment d’un faux plaisir l’ennui

que nous avons de leur absence , com bien devons-
nous chérir les lettres qui nous en apportent des
traits et des marques vérilablesl Car ce qu’il y a

de plus doux dans leur conversation, leur main
nous le fait reconnaître sur le papier.

Vous me mandez que l’on vous a dit que le phi-
losophe Sérapion étant autrefois débarqué sur la

côte où vous êtes, faisait de grands discours, et
précipitait ses paroles, parce qu’il se présentait

tant de choses à son imagination, qu’une seule
voix ne les pouvait produire. Je n’approuve point
cette manière en un philosophe , de qui la parole
doit être aussi réglée que la vie. Or, il cstcertain
que tout ce qui se bâte et se précipite n’est pas
bien réglé. Vous voyez aussi, dans Homère, que
cette parole. impétueuse, qui s’épanclie dru et me-

nu comme la neige. , est donnée a un oraleur, et
l’on in fait couler une autre plus douce que le
miel de la bouche d’un vieillard. Croyez donc
que cette éloquence rapide et féconde convient

EPlSTOLA XL.
ou; neem-r rurLosorncn ELOQL’IKTIA.

Quod frequenter mihi scribis , aralias aga; nem quo
une morio potes, te mihi ostendis. Nunqnam epistolam
tuum acciplo, ut non prolinus nna siums. Si imagines
nobis amicorutn slisentiuni jucundæ sunt, quæ menio-
riam rendant, et desideriuui absenliai falso atque inaui
solatio levant ; quante jucundiores sunt luttera! , qua: sera
anni-i absentis vestipia, veras notas afterunt! Nain. quod
in conspectu dulvissiniuni est, id amici manus epistola: im-
pressa præstnt, agnmcere.

Audisse te. scribis, Serapiouejn philosophum , quum
istuc applit-uiset , solere magne cursu verha e.nnolvcre.
qua: non eflundit, immo premitet urpet; plura enim ve-
niunl, quam quibus nua vox sulticiat. Hue non probo in
philosophe , cujus pronuntiatio quoque, sicut vim , dtbet
esse compmita; nihilnutem ordinsiurn est, quod princi-
pitatur et properat. Itaque oratio illa apud llomerum
concitsta, et sine intermissione in morem nivis superve-
niens , oratoi-i data est ; et louis et melle dulciur seni pro-

SÉNÈQUE.

mieux à celui qui veut surprendre ses auditeurs ,
qu’à celui qui traite de quelque affaire importante,

et qui fait profession d’enseigner les autres. Pour
moi, je ne la veux ni trop lente, ni trop brusque;
je ne veux point qu’elle m’ennuie, ni qu’elle m’é-

tourdisse; tant il est vrai qu’un discours lent
rend l’auditeur moins attentif et le lasse même
par sa pesanteur: ce n’est pas toutefois que ce
qui est attendu s’imprime plus aisément que ce
qui passe si vite. Enfin, si les maîtres doivent
donner des préceptes a leurs disciples , une chose
qui s’enfuit n’est pas proprement donnée :joint
qu’un discours qui recherche la vérité doit être

simple et sans ornement. Ceux qui se font en pu-
blic n’ont rien de véritable; leur but est seule-
ment d’émouvoir l’assemblée, et d’enlever la

créance d’un peuple ignorant; ils ne permettent
pas qu’on les examine , car ils s’évanouissent in-

continent. Comment peuvmt-ils modérer les au-
tres, puisqu’ils ne sauraient se modérer eux-
mémes? Que sera-ce, si j’ajoute que ce qui se dit

pour la réformation des mœurs doit passer jus-
qu’au cœur? Les remèdes ne profitent point s’ils

ne séjournent quelque temps; outre que ces sortes
de discours ont toujours beaucoup de pompe et de
vanité , et tout plus de bruit que de fruit.

J’ai besoinid’adoncir ce qui m’épouvante, de

retenir ce qui m’échauffe, d’examiner ce qui me

trompe, enfin, de me guérir de l’amour et de l’a-

varice; v a-t-il rien de tout cela qui se puisse
faire subitement? Où est le médecin qui guérit ses
malades en passant? D’ailleurs ce bruit de paroles
proférées tumultuairement et sans choix ne cha-
touille guère les oreilles; il en est de même de
certaines choses que l’on croyait impossibles,

nuit. Sic itaqne habe, istam vim dicendi rapidsm etque
abundantem aptiorem esse eirculanti , qnam agenti rem
mantram ac seriam domotique. flique stillare illam nolo,
qnam currere; nec extendnt sures, nec obrunt. Nain illa
quoque iuopia et exultas minus intentuni auditoœm ha-
bet. tzedio interruptæ turditatis; facilius tamen insidit
quod exspeclatur . qnam quod prælervolat. Denique tra-
dere humines discipulis prierepta dicuntur; non traditur,
qnod fugit. Adjice nunc, quod, que: verilati operam du
oratio , incompœita d. bet esse et simplex. Hale popularis
nihil habet veri: movere vult turbsm , et inconsultas au-
res irnpetu rapere ; tractandam se non præbet; enfertur.
Quomodo autem regere potest, quæ reni non potest!
Quid , quod hæc orszio , que: sannndis mentibus adhibe-
tur . descendere in nov debet? remedia non prosunt , nisi
inunorentur. Multum præterea habet inanitalis et rani:
plusronat , quam valet. Lenienda sunt quæ me exterrent,
comdescenda quæ irritant, discutienda quæ tallant; inhi-
beuda lumria , œrripienda avaritis. Quid haram rnpüm
potest fieri P quis medicus in trunsitn eurat a-grol? Quid,
quod ne voluptatcm quidem ullam habet tous verborum
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c’est assez de les avoir vues une fois, il suffit aussi

d’avoir oui un seul discours de ces grands par-
leurs. Que peut-on apprendre ou imiter , même
que peut-on juger de ces gens qui parlent avec
tant d’embarras et de précipitation, et qui ne sau-

raient s’arrêter? Comme ceux qui courent coutre-
bas ne se peuvent retenir et sont emportés plus
loin qu’ils ne veulent par le branle de leur corps;
ainsi ce babil, étant une fois ému, ne saurait plus
s’apaiser. Il fait déshonneur a la philosophie, qui
doit fonder et ne pas jeter ses paroles en l’air; elle
doit procéder avec ordre et mesure. Eh quoil ne
s’échauffera-t-elle jamais? Pourquoi non? mais

elle conservera sa gravité, qui se perd ordinaire-
ment dans la violence et l’emportement. Je veux
bien que le discours ait de la force, pourvu qu’il
ait de la modération ; que ce soit un flux conti-
nuel , et non pas un torrent.

A peine pou rrais-je souffrir qu’un orateur s’an-

nonçàt avec tant de promptitude et de précipita-
tion : car comment unjuge qui ne serait pas fait au
barreau le pourra-t-il suivre , particulièrement
lorsque la vanité ou sa verve remporteront ? Qu’il
ne se presse donc pas, et qu’il n’en débite qu’au-

tant que les auditeurs en pourront recevoir. Ainsi
v nus ferez bien si vous ne voyez point ces gens qui
ont plus de soin de parler beaucoup que de bien
parler : suivez plutôt la manière de P. Vinicius, si
l’occasion vous oblige de parler. On demandait un
jour comment il parlait: Ascllius répondit : En traî-

nant. Car Géminus Varus avait dit auparavant:
a le ne sais pourquoi vous estimez cet homme élo-

quent, il ne saurait dire trois mots de suite. a Un

sine delectn mentium strepitus? Sed , ut planque, quæ
fieri passe non crederes, coguovisse satis est; ita istos,
qui verha exercuerunt, ahunde est semel audisse. Quid
enim quis disserta, quid imitari velit? quid de eorum
anime judicet . quorum oratio perturbata et immissa est .
nec potest repriini ? Quemadmodum per proclive curren-
tlum. non ubi visum est, gradus sistilur; sed ineitato
corporis pondere se rapit, ac longins , quam volait, effer-
tur, sic ista dicendi celeritas nec in sua potestate est, nec
satis decora pliilosophim , quæ ponere detiet verha , non
projiœre, et pedetemim procedere.-Quid ergo? non
aliquando et lnsurgetr- Quidni t sed selva dignitate mo-
rum, quam violenta ista et nimia vis exnit. Habitat vires
magnas, moderatas toman; pereunis si! unda, non torrens.
le oratori permllcl’iul tale-m dicendi veloeitatem , irrem-
cabilem, se sine lette vadentem. Quemsdmodum enim
index subsequi poterit , aliquando etiam imperitux et ru-
dis.’ Tom quoque . quum illum aut ostentatio ahstulerit.
ont afl’ectns impetus sui. tantum festinet nique ingerat.
quantum aure: pati possunt.

Recto ergo facies . si non videri: tutos, qui, quantum
dicant. non quemadmodum , quærnnt; et ipse malnerin ,
si accense est. vel P. Vinlcium diacre-Qui itaque?
Quum qua-rembu- quomodo P. Vinicius discret , Asellius

LUClLlUS. 595autre le voyant arracher ses paroles, et les pro-
noncer comme s’il les eût dictées, lui dit z cParlez,

ou ne parlez plus. n Cette lenteur vaut encore
mieux que la rapidité de llatérius, laquelle me
semble bien contraire au jugement : c’était lelplus
fameux orateur de son temps, quijamais n’hési-

tait, et jamais ne faisait de pause. Il enfilait un
discours d’une traite, depuis le commencement
jusqu’à la fin.

J’avoue pourtant qu’il y a des manières qui con-

viennent mieux ’a certaines nations qu’à d’autres.

Cette licence pouvait être tolérée parmi les Grecs.

Pour nous autres, lorsque nous écrivons, nous met-
tons des points entre nos mots, et notre Cicéron,
père de l’éloquence romaine, marchait pour ainsi

dire a pas réglés dans ses harangues. Le langage
romain a du faste, il connait son mérite, et veut
se faire entendre ’a loisir. Fabius, personnage insi-
gne pour sa probité, pour sa science , et (ce que
je mets au troisième rang) pour son éloquence,
plaidait aisément, et non pas vite; de sorte que
l’on pouvait dire que c’était une facilité plutôt

qu’une rapidité. Je n’exige point cette facilité;

mais je la souhaite ’a un homme judicieux, afin
que son discours passe sans hésiter, quoiqu’il im-
porte moins qu’il soit coulant que bien prononcé.

Mais, ce qui m’oblige davantage a vous donner
de l’aversion pour ce défaut, c’est que vous n’y

sauriez tomber sans perdre toute honte. Car il faut
n’avoir point de front et ne se vouloir pas écou:

ter soi-même pour parler si brusquement, et dire
des choses que l’on voudrait après n’avoir pas
dites. Je vous le répète, c’est un défaut qui vous

ait z a Tractini. n Nam Geniinus Varus ait : I Quomodo
istum disertum dicatis, neseio; tria verha non potest
jungere. n - Quidni malis tu sic dicere. quomodo Vini-
cius? Aliquis tam insulsns intervenerit, quam qui illi
singula verha vellcuti, lanquam dictaret, non diccret,
ait : a Bic, vel nunquam dieas. n Nom Q. llaterii cur-
sum , suis temporibus oratoris celeberrimi, longe abuse
ab humine saut) volo. Nunquani dubitavit , nunquam in-
termisit; Iemel incipiehut, seniel desinehat. Que-dam ta-
meu et uatiouibus puto macis sut minus convenire. ln
Græcis haut: licentiam talaris; nos , etiam quum scrihl-
mus, interpungere assuevimus. Ciccro quoque noster. a
quo Romano eloquentia exsilivit , gradarius fuit. Roma-
nus serine magis se circnmspicit , et æstimat, præbetque
restiuiandum. Fabianus. vir egregius et vita , et montia,
et (qnod post ista est) eloqueutia quoque,di.sputahat ex-
pedite mugis, quam concitate; ut pusses dicere , facilita-
tem esse illam. non celeritatem. llano egoin viro sapiente
recipio; non exigo , ut oratio ejus sine impedimeuto exeat;
proferatur tamen malo, qnam prolluat. Eu autem mugis
te deterrto ab isto morbo. quod non potest tibi res ista
contingcre aliter, quant si te pudere desierit. Patrice;
frontem oportet , et te ipse non audias; multa enim in.
ollenstus illecursus féret, que? reprehendere velis. Non
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:594 SENEQUE.jetterait dans l’impudence, et qui, d’ailleurs, veut
que l’on s’exerce tous les jours, et que l’on ait

plus de soin des paroles que de la matière : mais ,
quand vous les auriez a commandement, et que
sans peine elles vous couleraient de la bouche,
il ne faudrait pas laisser de les modérer; car il ne
sied pas moins a un honnête homme de parler
doucement, que de marcher avec modestie. Enfin,
pour tout réduire en un mot, je vous conseille de
parler lentement.

Emma m.
Dieu réside ran-dedans de l’homme. - Les forêts , les

fleuves et tous les ouvrages de la nature nous tout sen-
tir qu’il y a un Dieu.

Vous faites tort bien et utilement pour vous, si
vous persistez dans le chemin de la vertu , comme
vous me le mandez; il serait impertinent de le
souhaiter, puisque vous pouvez obtenir de vous-
niêtnc cette vertu. Il ne faut point lever les mains
vers le ciel, ni prier le sacristain qu’il vous laisse
approcher de l’idole, afin que vous puissiez lui
parler a l’oreille; car Dieu est près de vous; il
est avec vous, il est tau-dedans de vous. Oui, mon
cher Lucile , je vous dis qu’il réside tau-dedans de

nous un esprit saint, qui observe et qui garde
comme un dépôt le bien et le mal que nous tai-
sons; il nous traite selon que nous l’avons traité.
Sans ce Dieu, personne n’est homme de bien;
sans son secours , personne ne se pourrait mettre
hors du pouvoir de la fortune. Il donne des con-
seils hardis et courageux. Il y a certainement un

potest, inquam, tibi contingere res ista , calva verecun-
dia. Prætcrca cscrcitalioue opus est quolidinna, et a re-
bus studium transfereudum est ad verha. uæc autem ,
etiam si adcrunt , et poterunt sine ullo tuo labore decur-
rere,tamen tcmperanda sont; nem quemadmodum sa-
pienli viroineessus modestior couvenit , ita oratio pressa,
non audax. Somme ergo summarum banc erit: tardilo-
quum te esse julieo. Ville.

EPISTOLA XLI.
mon in une nono sennas.

Facis rem optimum, et tibi salutarem , si, ut scribis,
perseveras ire ad bonam mentent; quant stultum est op-
tare, quum possis a le impoli-arc. Non suut ad cœlum
eleraudte manus , nec exorandus ædituus, ut nos ad au-
rem simulacri , quasi magisr-xaudiri possimus, admittat;
prope est a te Deux. tecum est, iutus est! [ta dico, Lu-
cili ; saecr intra nos spiritus sedet, malorutn bonorum-
que nostrorum observator et custus; hic, prout a nabis
tractntus est, ita nos ipse tracta! . Bonus vir sine Deo nemo
est. au potest aliquis supra fortunam . nisi ab ille adjutus,
exsurgere? ille dat consilia anguilles et erectn. In nuo-
quoque virorum honorant

dieu dans tous les gens de bien; mais quel est ce
Dieu ’I Nul ne le peut dire.

Si vous passez dans une forêt peuplée de vieux

arbres d’une hauteur extraordinaire , dont les
branches, étendues les unes sur les autres, vous
dérobent la vue du ciel, l’excessive grandeur de

cette forêt, le silence du lieu, et cette ombre si
vaste et si épaisse au milieu d’une campagne , vous

tout connaître qu’il y a un Dieu. Si vous voyez

une grotte creusée sans art, et par les mains de
la nature, qu’avec des pierres entr’ouvertcs et
toutes mangées soutient une montagne suspendue,
vous êtes aussitôt touché de quelque sentiment de
religion. On a de la vénération pour les sources
des grands fleuves; on dresse des autelsa l’endroit
où certaines rivières sortent subitement hors de
terre; on rend du culte aux fontaines d’eaux
chaudes; il v a des étangs consacrés à cause de
l’obscurité ou de la profondeur de leurs eaux. Si

vous remarquez un homme intrépide dans les
dangers, invincible aux plaisirs, heureux dans
l’adversité, tranquille au milieu de la tempête,

et qui voit les hommes au-dessous de lui, et les
dieux à ses côtés , n’aurez-vous point quelque vé-

nération pour lui? Ne direz-vous pas : Cela est
trop grand et trop relevé pour croire que rien de
semblable se puisse trouver dans un si petit corps T
Une force divine lui est venue d’en haut, et c’est
une puissance toute céleste qui fait agir cette âme
si modérée , qui passe légèrement sur toutes cho-

ses, comme lui étant inférieures , et qui méprise

celles que nous craignons ou que nous désirons.
Une chose si grande ne pourrait subsister sans

(Quis Dens . incertum est) habitat Dens.

Si tibi occurrit vetustis arboribus et solitam altitudinern
egressis trequens locus , et conspectum cœli densitute ra-
morum aliorum alios protegentium suhmovens; illa pro-
œritas silvæ et secretum lori. et ndutiratio umbræ, in
aperte tam deusæ etque coutinuæ , [Idem tibi numinis
facit. Et. si quis specus sans peuitus exesis ntontem slu-
penderit. non manu (actus, sed naturalibus cousis in lan-
tam laxitateui exwratus. animum tuum quadam religio-
nis suspicione percutiet. Maguorum numinum capita ve-
neramur; subito es abdito vusti amuis eruptio aras habet:
coltintur aquarum calentium fontes; et stagna qua-dam
rel opscitas, vel immense altitude sacravit. Si hominem
videris interritum penculis, intactum cupiditatibus . in-
ter udtersa telicem, in mediis tempestatibus placidum,
et superiore loco humines videntem , es æquo Deos, non
subibit te ejus veneratio? non dices : lstn me major est
altiorqne , quam ut credi similis haie, in que est , corpus-
cule possit? Vis istuc divins descendit. Animent excellen-
tem . moderatum, omnis unquam minora transeuntem .
quidquid timemns optomusque ridentem . cœlestis poten-
tia agnat. Non potest tes tenta sine adminicule Numinis
stare; flaque majore sui parte illic est. unde descendit.
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l’assistance de quelque divinité. c’est pourquoi elle

tient par sa meilleure partie au lieu d’où elle est
descendue. Comme les rayons du soleil touchent
bien la terre, mais ne quittent point le lieu d’où
ils sont envoyés; de même cette âme grande et
sainte, qui n’est envoyée ici-bas que pour nous
montrer de plus près les choses divines, converse,
illa vérité, avec nous; mais elle demeure attachée
au lieu de son origine; c’estd’où elle relève; c’est

où elle jette ses regards, et ou elle aspire. Ce-
pendant elle est parmi nous comme la plus ex-
cellente chose que nous ayons.

Mais quelle est cette grande âme? Celle qui
ne reluit que par ses bonnes qualités; car y a-t-il
rien de plus inepte que de louer un homme de ce
qui n’est pas en lui, ou d’admirer ce qui peuteu

un moment passer entre les mains d’un autre?
Le frein doré ne rend pas le cheval meilleur. Ce
lion , tout sauvage et plein de vigueur, paraît bien
mieux ce qu’il est, que cet autre qui se laisse ma-
nier et dorer le crin après avoir été réduit par la

lassitude a souffrir des ornements; car le premier,
avec sa férocité naturelle et son poil hérissé qui

lui sert de parure; celui-la, dis-je, de qui la
beauté consisteii faire trembler ceux qui le regar-
dent, est préférable a ce dernier, qui est adouci et

paré autrement. On ne se doit priver de ce qui
est à soi. Nous estimons une vigne chargée de
fruits lorsqu’elle fait ployer les échalas qui la sou-

tiennent; lui préférera-t-ou une autre vigne qui
aura les feuilles et les raisins dorés? La fertilité
est la vertu propre de la vigne : l’on ne doit aussi
estimer un homme que de ce qui est en lui. ll a
un beau train et une belle maison, il a beaucoup

Quemadmodum radii solin eontinguntqnidem terrain. sed
Ibi sont, unde mittuntur; sic animus magnas et nocer.
et ln boc demissus , ut propiua divine nossemus , conver-
satur quidem nobiscum ., sed hæret origini luæ; illinc
pendet ; illuc speclat ac nititur; nostras tanquam mélier
interest. Quis est ergo hic? animus qui nulle bono nisi
suc nitltur.

Quid enim est slultins, quam in humine aliens laudare?
quid en demeutius, qui ea miratur , quæ ad alium trans-
ferri protinus possiut? Non faciunt meliorem equutn au-
rei fræni. Aliter leo aurata juba mittitur. dom contracta-
tur, et ad patientiam recipiendi ornamenla cogitur fati-
gatus; aliter incultes, iutegri spiritus. llic scilicet impelu
acer, qualem illum natura esse voloit. speciesus ex hor-
rido, cujus hic deœr est non aine timere aspici. pr. -
futur illi languide et bractéate. Nana gloriari nisi suc
débet. Vitem laudamus , si fructu palmites onerat , si ipsa
Id terrain , pondere eorum que: tulit, adminicule dada.
cit. hom quia huic illam præleret vitem, cui aureæ uvæ,
aure. folie dependent? Proprio virtus est in vite ferlililas;
in nomine quoqueid laudaudum est, quod ipsius est. Fa-
müam formosatn habet, et domum pulchrnm; multum

LUClLlUS. 595de terres, il a beaucoup de rentes; rien de tout
cela n’est en lui, mais autourde lui; louez ce qui
ne lui peut être donné ni ravi, qui est le propre
bien de l’homme.

Si vous demandez ce que c’est, je vous dirai
que c’est une âme en qui la raison est parfaite.
Carl’bomme est un animal raisonnable; son bien
est au plusbaut degré lorsqu’il a accompli ce pour
quoi il est ne. Mais qu’est-ce que cette raison exige
de lui? Une chose très-aisée, savoir, de vivre se-
lon sa nature: toutefois l’erreur commune la rend
difficile; car nous nous poussons l’un l’autre dans

le vice. Comment donc pourrait-on arrêter ceux
que tout le monde entraîne et que personne ne
retient?

sierras xtzu.

Ou ne devient pas subitement homme de bien.-Le
manque de pouvoir œuvre les vires de beaucoup de
gens.

Cet homme vous a déj’a fait accroire qu’il est

homme de bien; mais je ne puis comprendre qu’on

se fasse si vite homme de bien. Savez-vous de quel
homme de bien j’entends parler maintenant? C’est

de celui qu’on appelle ainsi communément, non
pas decet autre qui ne se voit peut. être que comme
le phénix, en cinq cents ans une fois. Aussi ne
faut-il pas s’étonner si les grandes choses ne s’en-

gendrent que par intervalles; le hasard produit
fréquemment celles qui sont médiocres et com-
munes; mais la rareté distingue toujours celles
qui sont excellentes. Cet homme assurément est
encore fort étonné de l’état qu’il présume avoir

serit. multum fœnerat; nihil bonum in ipso est , sed dm
ipsum. Lauda in illo quod nec eripi potest, nec dari ;
quad proprium hominis est. Quæris, quid sil? Anlmus,
et ratio in animo perfeth nationale enim animal est
homo; ronsummatur flaque bonum ejus . si id implevit ,
cui nucitur. Quid est autem , quod ab illo ratio bæc ext-
git? Rein facillimam; secundum naturam suam viserel
sed banc dimcilem facit cannabis insania; in vitia alter
alterum trudimusl quomodo autem revocari ad salutem
postulat, quos nemo relinet, populus impellit? Vole.

EPISTOLA XLll.

ntussmos esse naos noms.

hm tibi ista persuasit, virum se bonum esse? Atqui
rir bonus tam cite nec fieri potest . neciutelligi. Scisquem
nunc virum bonum dicam 7 hujus secundæ nous: ! nem-ille
alter fortasse, tauquam phœnix, semel nono quiugente-
simo nascitur; nec est mirum , ex intervalle magna gene-
rari. Mediocria , et in turbam nnscenlia . sæpe fortune
producnt; eximia vero ipsa raritate commendat. Sed iste
multum adhuc abest ah en, Quod nrolltetur et. si achet

58.
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acquis, et s’il savait ce que c’est qu’un homme de

bien, il croirait qu’il ne l’est pas encore; peut-
être n’espérerait-il pas de l’être jamais.

Vous me direz qu’il mésestime les méchants;

c’est ce que font aussi les méchants, dont la plus

grande peine est de se voir condamnés par leurs
compagnons et par eux-mêmes. Vous direz encore
qu’il a de l’aversion contre ces gens subitement
élevés, qui usent insolemmentde leur pouvoir: il
en serait capable s’il avait la même autorité. La
faiblesse couvre les vices de quantité de personnes
qui ne seraient pas moins violents s’ils avaient la
force en main, que ceux dont la prospérité met
les défauts en évidence. Il ne leur manque que les
moyens de produire leurs injustices. c’est ainsi
que l’on peut manier un serpent en sûreté lorsqu’il

estgelé de froid; le venin ne lui manque pas, mais
il est engourdi. Ce qui empêche que la plupart
ne poussent leur cruauté, leur ambition et leur
convoitise aussi loin que les plus méchants, c’est

que leur fortune ne le permet pas. Vous trouverez
qu’ils auront les mômes inclinations, si vous leur
donnez le même pouvoir;

Il vous souvient bien que, lorsque vous m’as-
suriez qu’un certain esprit, volage et léger, était

entièrement à vous, je vous dis que vous le teniez
non par le pied, mais par le bout de l’aile; je me
trompais toutefois , car c’était par la plume, qu’il

a quittée, et s’en est envolé. Vous savez les lours

qu’il vous a joués depuis, et ce qu’il a entrepris

contre vous, qui sans doute seraient retombés sur
lui. Il ne considérait pas qu’il courait ’a sa ruine

en voulant perdre les autres, et qu’il aurait suc-
combé sous le faix des choses qu’il demandait,

quid esset rir bonus , nondum esse se crederet . tomasse
etiam fieri pusse d’experaret. - At male existimat de ma-
lin-110c etiam mali faeiunt; nec utla major plum ne-
quitiæ est , qnam qund sibi ac suis displicet. - Atodit eos
qui subits et magna potentia impotenter utuntur I -- Idem
faciet, quum idem poterit. Multorum. quia imhecillia
aunt, latent vitia; non minus ausura. quum illis vires suæ
placuerint, quam illa , qua- jam felicitas aperuit. Instru-
menta illis explicandæ nequitiæ desunt. Sic tuto serpens
etiam pestifera tractatur, dum riget triflore; non desunt
tune illi venena, sed torpent. Multorum crudelitas, et
nmhitio, et luxuria. ut paria pessimis nudeat. fortunæ
lavure deficitur. Eadem velte en: cognOsces; da posse ,
quantum velum. Meministi , quum quemdam affirmares
esse in tu: palestrite, dixisse me. volalicum esse se le-
vem; et le non pcdem ejus tenere, sed pennam! Menti-
tnl mm; pluma tenel)atur. quam remisit. et fugit. Sels
quos postes tibi exhibuerit ludos, qnam multa in capot
tuum casura tentaverit? Non videhat se per aliorum pe-
ricula in tuum mon; non cogitabatquam oneroaa essent
qua! petebat , ctiamsi supes-vacoa non «sent.

Hou itague in his, quæ affectamus. ad que labare

SÉNÈQUE.

quoiqu’elles lui parussent fort inutiles. c’est pour-

quoi, dans les desseins que nous embrassons aVec
chaleur, nous devons considérer qu’il n’y a nul

avantage quelquefois pour nous, ou même qu’il
s’y rencontre du désavantage. Car il y a des choses

qui nous sont inutiles, d’autres qui ne méritent
pas la peine de les acquérir; mais nous n’exami-

nous pas ces dernières, et nous croyons avoir pour
rien ce qui nous coûte bien cher. c’est en cela
que paraît notre peu de jugement, que nous
croyons n’acheter que ce que nous payons en ar-

gent; et nous réputons gratuit ce que nous pavons
de notre soin et de notre travail. En un mot, ce
que nous ne voudrions pas acheter s’il fallait don-
ner notre maison ou une belle métairie, nous
sommes prêts à l’acquérir avec peine et danger,

et par la perte de notre honneur, de notre temps
et de notre liberté. Tant il est vrai qu’il n’y a rien

dont l’homme fasse si bon marché que de sa
peine.

Faisons donc en tontes nos affaires ce que nous
avons coutume de pratiquer lorsque nous entrons
dans la boutique d’un marchand; cachons le prix
de ce que nous voulons avoir. ll arrive souvent
qu’on paie bien cher ce qui ne coûte rien. Je
pourrais vous marquer beaueonp de choses qui
nous ont ôté la liberté après les avoir acquises
ou acceptées; nous serions encore à nous si elles
n’étaient pointa nous. Faites donc ces réflexions en

vous-môme, aux occasions qui s’offriront de faire

du profit, ou de souffrir quelque perte. Dites:
Le bien doit périr quelque jour puisqu’il est venu

fortuitement ;jevivrai aussi content sans cela, que
j’ai fait auparavant. En effet, si vousl’avez possédé

magna contendimns . inspicere debemus , lut nihil in illis
commodi esse, sut plus ineommodi. Quædam supern-
cua sunt; quædam tanti non sont. Sed hæc non provi-
demus; et gratuite nabis videntur, que: carissime con-
stant. Ex en licet stupor noster apparent, qnod a: lol:
putamns emi , pro quibus pecuniam solvimns; et granula
vocamus , pro quibus nos ipsns impendimus. Qnæ amen
nollemus. si domus nobis nostra pro illis esset danda . à
amrPnum aliquod frnetnosnmve prædium; ad et! parafis-
simi surnus pervenire cum sollicitudine . cum periculo,
cnm jactura pudon’s, et libertatis, et temporis. Adeo ni-
hil estcuique se viliust Idem itaqne in omnibnsconsiliis
rebusqne faciamns , qnod solemus neem, quoties ad in-
stitorem alicujua mercis amimus; videamus , hoc.
qund concupiscimus, quanti deferatnr. Sæpe maximum
pretium est, pro quo nullum dahir. Malta posmm tibi
Ostendere, quæ . aequisita acceptaqne. libertatem nabis
extorserunt; nostri essemm , si ista nostra non assent.

Hæc ergo tecum ipse versa. non salam ubi de incre-
mento agetur , sed etiam ubi de jaunira. floc periturum
est? nennpe adventitium fait g tam facile sine isto vives.
quam vixisti. Si diu illud habuisti . perdis postqnam satin-
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longtemps, vous le perdez quand vous en êtes soûl;
s’il n’y a pas longtemps, vous le perdez avant que

d’y être accoutumé. Si vous avez moins de biens,

vous aurez moins de crédit, vous aurez moins de
soins; si vous avez moins de crédit, vous aurez
moins d’envieux. Considérez bien toutes les choses

dont la perte nous tire des larmeseet nous trouble
le sens; vous trouverez que ce qui nous afflige
n’est pas tant ce que nous perdons que ce que nous

croyons avoir perdu. Personne ne sent la perte
que dans son imagination. Celui qui se possède
ne peut rien perdre, mais il v en a bien peu qui
se sachent posséder.

ÉPI’I’RE xun.

Il faut vivre en particulier comme l’on ferait en public.

Vous me demandez comment j’ai su et qui m’a

pu dire votre dessein, que vous n’avez découvert

a personne? C’est le bruit commun, qui est bien
savant. Eh quoi! direz-vous, mon nom est-il assez
considérable pour pouvoir faire du bruit? Il ne
faut pas que vous vous mesuriez sur ce lieu-ci,
mais sur celui ou vous êtes. Tout ce qui surpasse
en grandeur ce qui est proche de soi , n’est grand
qu’au lieu où il le surpasse; car la grandeur n’a
rien de limité ; la comparaison l’élève on I’ahaisse.

Un vaisseau, qui parait grand sur une rivière,
serait. fort petit en pleine mer. Un gouvernail,
qui est grand pour un navire, serait petit pour
un autre. Vous êtes grand au lieu où vous com-
mandez, quoi que vous en puissiez dire;on de-
mande et on sait tout ce que vous faites, ce qu’on

tus es; si non diu . perdis antequam parsemas. Pecuniarn
minorent habebis? nempe et molestiam; gratiam mino-
rem? ncmpe et invidiam. Circumspice ista. quæ nos
aguet in insaniam, quæ cum plurimis lacrymis amitli-
mus; scies non damnuin in his molestum esse , sed opi-
nionem damni. Nemo illa périsse sentit, sed œgitat. Qui
se habet, nihil perdidit 3 sed quinonique babere se con-
tigit t Vale.

EPISTOLA XLIII.

sans"! sans: "unnm! oust un! "sur.
Quomodo hoc ad me pervenerit. qua-ris; quis mihi Id

te cogitare narraverit. qood tu nulli narrareraSP- la .
qui scit plut-imam . Rumor. - Quid ergo ’ inquis: tentas
num. ut possim eschare rainurent? - Non est quod te
ad hune locum respiriens nwliaris; ad istnm resplce . in
quo moraris. Quidquid inter ricins eminet , magnum est
illic. ubi enlinet. Nain magnitude habet modumcertuni;
comparatio illam ant tollit. am deprimit. Navis . quæ in
flamine magna est . in mari parvula est: gubernacnlunl.
quod alteri navi magnum est . alteri aiguant est. Tu nunc
in provincia, licet contemnas ipse te. magnas es; quid

LUCILIUS. 597vous sert, comment vous avez passé la nuit.
Cela vous doit obliger à vivre plus régulière-

ment. Vous aurez raison de vous estimer heureux
lorsque vous pourrez vivre en public , et que vo-
tre maison ne servira qu”a vous couvrir contre la
saison, et non pas a vous cacher: quoique la plu-
part s’imagineut que les maisons sont faites plu-
tôt pour la commodité des vices que pour la sû-
reté des personnes. Je vais vous dire une chose qui
vous fera juger de la corruption de nos mœurs. A
peine trouverez-vous un homme qui puisse vivre
’a porte ouverte. Ce n’est point par faste, mais
par précaution que l’on a établi des portiers; car

nous vivons de manière que c’est être surpris
que d’être vu sans avoir été averti. Mais que sert-

il de se cacher et d’éviter les veux et les oreilles

des hommes? Une bonne conscience est bien aise
de paraître en public; une mauvaise porte son
trouble et. sa défiance jusque dans le désert. Si
vos actions sont honnêtes , que tout Io monde les
sache; si elles sont vicieuses, qu’importe que per-

sonne ne les sache, puisque vous les savez? Oh!
que vous ôtes malheureux si vous méprisez un tel
témoin l

senne xuv.
La philosophie ne considère point I’extraction.-La no-

blesse vient de la vertu.

Vous vous faites encore petit , et vous dites que
la nature ni la fortune ne vous ont pas traité Ia-
vorablement; mais c’esta tort, puisqu’il est en
votre pouvoir de vous tirer de la populace et de
monter au plus haut degré de la félicite. La philo-

agas, quemadmodnm urnes, quemadmodum dei-inias.
quæritur. seitur. E0 tibi diligentius vivendnm est. ’l’unc
autem relisent essete judica, quum poteris in publico vi-
vere , quum te parietes tui tegent . non abscondcat; quos
plerumque circumdatos uohis judicaniua, non ut tutius
vivamus, sed ut pecceiuus occultios. Item dicam . ex qua
mores enstimes nostras: vix qneinquam invenies, qui
possit aperto ostio vivere. honores couscieatia nostra .
non superbia . opposuit. Sic mimas. ut deprchendi nit
subito aspici. Quid autem prodest recondere se . et ocu-
Ioa boulinant sures-juc vitare P Bonn mosetentia turliam
advocat; mata ctiam.ia solitudineanxia atque sollicita est.
Si houesta sunt quæ lacis . cannes sciant; si turpia , quid
refert neniinem mire . quum tu scias 1’ O le miser-nm , si
œnlflllllll hune testera! t ale.

EIIIS’I’OLA XI.lV.

vlan u PHILOSOPHIA saumur...

Ilerum tu mihi te position! lacis. et dicis, maligniua
tecum caisse naturam prins. deinde fortunam; quum
mais élimera te vulgo, et ad lelicitalem omnium max-I-
mam emergere! Si quid est aliud in philosophia honh
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sophie , entre autres choses , a cela de bon, qu’elle

ne prend point garde a l’extraction :car tous les
hommes, si l’on remonte ’a la première origine.

se trouveront issus des dieux. Vous êtes chevalier
romain , votre. mérite vous a élevé a ce degré
(l’honneur. Chacun n’a pas, comme vous, sa place

dans les spectacles publics; toute sorte de gens
n’ont point entrée dans le sénat; ceux mûmes qui

s’engagentdans les travaux et les périls de la guerre
sont choisis et enrôlés d’une manière assez dédai-

gneuse; mais la vertu reçoit tout le monde à bras
ouverts, et n’a point d’égard a la noblesse. La

philosophie aussi ne choisit et ne rebute personne;
sa lumière se communique généralement à tous.
Socrate n’était pointgentilhomme; Cléanthe tirait
de l’eau etarrosait lesjardins; Platon n’était point

noble, mais la philosophie l’eunoblit. Pourquoi
n’espérez-vous pas de pouvoir être un jour égal à

eux? Tous ces grands personnages seront vos ance-
tres, si vous vous meutrez digne d’eux ; vous le se-
rez, en effet, si vous vous persuadez que personne
ne peut vous surpasser en noblesse. Car nous avons
tous un nombre égal de prédécesseurs; et il n’y a

personne aujourd’hui dont l’origine ne soithors de

toute mémoire. Platon dit qu’il n’y a point de roi

qui ne soit sorti d’un esclave, ni d’esclave qui ne
soit issu d’un roi. Le temps confond les extractions
par divers changements, et la fortune les élève ou
les abaisse selon son caprice.

Qui pourrait donc être appelé noble? Celui qui,
de sa’ nature, est enclin a la vertu; c’est ce qu’il

faut considérer uniquement; autrement, si vous
avez recours a l’ancienneté, vous trouverez qu’il

n’y a personne qui ne sorte d’une tige avant la-

hoc est, quod stemma non lnspicit. Omnes . si ad origi-
nem primam revocantur. a dits sunt. Eques Romanus es.
et ad hune ordinem tua te perduxit industrie; at meher-
cules multis quatuordecim clausi sunt. Non omnes curie
mlmittit; castra quoque, quos ad laborem et periculum
recipiant. fastidiose legunt. Bona mens omnibus patet;
omnes ad hoc sumus nobiles. Nec rejicit quemquam phl-
losophia, nec eligit; omnibus lucet. Patricia: Socrates
non fuit; Cleonthes aquam traxit , et riaando hortulo lo-
ravit manus; Platonem non accepit nobilem philosophie,
sed recit. Quid est . quare desperes , his te pesse fieri pa-
rem? 0mnes hi majores lui suut , si le illis geris dignum;
geres autvm, si hoc protiuus tibi persuaseris. a nulle te
nobilitate superari. Omnibus nobis totidem ante nos sont;
nullius non origo ultra memoriam jacet. Plate ait: a Ne-
miuem regem non ex servis esse oriundum , neminem
non servum ex regibus. n Omnia ista longs varietas mis-
cuit, et aursum deorsum fortuua versavit. Quis est ge-
neroeus? ad virtutem bene a natura eompositua. Hocunum
intuendum est! alioquin , si ad votera revocas, nemo non
inde est .ante quod nihil est. A primo mundi ortu , asque
in hoc tcmpus, perduxit nos ex splendidis sordidisque al-

SÈNEQ UE.

quelle il n’y avait rien. Depuis la naissance du
monde, une longue suite de générations, tantôt
illustres et tantôt obscures, nous a amenésjusqu’a

ce jour. Un vestibule rempli de portraits enfumés
ne hit point l’homme noble. Personne n’a vécu

pour nous faire honneur, et ce qui s’est fait avant
nous ne nous appartient pas. c’est la disposition
de l’âme qui rend l’homme noble, puisque, de
quelque condition qu’il soit, elle peut l’élever au-

dessus de la fortune.
Imaginez-vous que vous n’ttes point chevalier

romain, mais simple affranchi; vous aurez cet
avantage d’être seul libre parmi beaucoup de per-

sonnes nobles. Comment cela, direz-vous? - Si
vous ne faites point de discernementdes biens etdes
maux, suivant l’opinion du peuple. Il fautconsi-
dérer, non leur origine, mais leur tin. S’il se
trouve quelque chose qui puisse rendre la vie heu-
reuse, on le peut a bon droit appeler bien; car il
ne saurait dégénérer en mal. Mais d’où procède

cette erreur? c’est que. tous ceux qui cherchent
la félicité de la vie prennent les moyens pour la
tin, et fuient cette félicité lorsqu’ils courent après.

Car, quoiqu’elle consiste principalement en une
tranquillité solide et en une fermeté immuable,
ils amassent toutefois des sujets d’inquiétude, et,

ne pouvant porter cette charge , ils sont contraints
de la traîner durant le cours d’une vie pleine de
traverses. Ainsi ils s’éloignent toujours du repos

qu’ils souhaitent, et plus ils travaillent, plus ils
se font d’obstacles et reculent en arrière, comme

il arrive à ceux qui sont dans un labyrinthe: plus
ils cheminent, plus ils s’embarrassent.

ternata séries. Non tacit nobilem atrium plenum fumais
imaginibus. Nemo in nostrum gloriam vixit; nec, quad
ante nos fuit , nostrum est. Animus faeit nobilem; cui ex
quacumque conditions supra fortuuam licet surgere. Puta
flaque le non esse equitem Romanum, sed libertiunmx
potes hoc cousequi, ut solus sis liber inter ingenuos. -
Quomodo ? inquis. -- Si male bonaque non populo auetore
distinxeris. Intuendum est, non unde veniant . sed quo
cant. Si quid est, quod beatam vitam potest lacera, id
bonum est sue jure; depravari enim in malum non po-
test. Quid est ergo in quo erratur , quum omnes beatam
vitam optent? quod instrumenta ejus pro ipsa habent, et
illam , dam petuut , fugluut. Nain , quum summa beatæ
vitæ sil solide securitas et ejus lnconcussa fiducie , sollici-
tudinis colligunt causas , et per insidiosum iter vitæ non
tantum rerum samiens, sed trahunt. [ta longiusab etiecln
ejus quod petuut , semper abseedunt, et. quo plus open
impendemnt, hoc se mania impediunt , et feruntur retro.
Quod evenit in labyrinthe properantlbua : ipss illos veto
citas implicat. Valc.



                                                                     

ÉPITRES A LUClLIUS.

Emma XLV.

On perd trop de temps dans la chicane de l’école. - Il
est plus dangereux d’être trompe par les choses que
par les paroles.

Vous vous plaignez que vous avez disette de
livres au lieu où vous êtes. ll importe plus d’en
avoir de bons que d’en avoir beaucoup; car la
lecture d’un livre particulier est profitable, et celle
de plusieurs livres n’est simplement que divertis-
sante. Celui qui veut arriver au lieu qu’il s’est pro-

posé doit suivre un même chemin , sans en tenir
plusieurs; car ce serait plutôt s’égarer que che-
miner.Vous me direz : cJ’aiinerais mieux que vous

me donnassiez des livres que des conseils. s Pour
moi , je suis prêt a vous envoyer tous les livres
que j’ai, même ’a vider ma bibliothèque. Je me

rendrais aussi très-volontiers auprès de vous, et
j’entreprendrais ce voyage, nonobstant ma vieil-
lesse, sans appréhender le détroit fabuleux de
Scylla , ni le gouffre de Charybde , si je ne savais
que le temps de votre commission finira bientôt.
Je passerais de grand cœur le trajet a voile, même
’a la nage. . pour pouvoir vous embrasser, et pour
apprendre, par Votre conversation, combien vo-
tre âme s’est fortifiée.

Au reste , je ne présume pas être éloquent parce

que vous me demandez mes livres, comme je ne
croirais pas être beau si vous demandiez mon por-
trait. Je sais que cela se fait par bouté et non pas par
estime , et que si c’est par estime, vous avez été

surpris par votre bonté. Mais, quels que mes livres
soient, je vous prie de les lire comme venant d’un
homme qui cherche opiniâtrément la vérité, la-

EPISTOLA XLV.
os un DllLIc’I’ICOIUI manu-ran.

Lihrorum istic inopiam esse quereris. Non refert quam
multos. sed quam boucs habeas; lectio certa prodest,
varia delectat; Qui . quo destinavit, pervenire vult, Imam
seqtlatur viam, non per multas vagetur ; non ire istud,
sed errare est. - Vellem , inquis . magis libros mihi quam
consilium dores. - Ego vero quoscumque habeo, mittere
parutus sum. et lotutu horreum exeutere; me quoque
ista, si possem, lransferrcm, et, nisi mature te fluem
omcli spemrem impetraturum . banc scnilem expeditio-
nem indixissem mihi ; nec me Cbarybdis, et Scylla , et
fabulosum istud fretum deterrere potuissent. Transna-
tassem ista, non solum trajecissem, dummodo te com-
plecti possem , et præsens æstimare quantum anime cre-
visses.

Cæterum qnod libros mecs tibi mitti desideras, non
magis ideo me disertum pute , quam formosum putarem,
si imaginem meam peteres. Indulgentia: scie islud esse ,
nonjutlicii; et.si mode judiciiest. indulgenlia tibi im-
posuit. Sed qualescnmquc sont, tuillos sic lego , Linquam
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quelle il n’a pas encore trouvée; carje ne me suis
assujetti a personne, et je ne m’autorise du nom
de personne. Cc n’est pas que je ne défère beau-

coup au sentiment de ces grands personnages;
mais je donne aussi quelque chose au mien. Car
ils nous ont laissé ’a chercher des choses qu’ils n’ont

pas trouvées, et possible, eussent-ils trouvé les
nécessaires, s’ils ne se fussent point amusés aux

inutiles. lls ont consumé beaucoup de temps dans
la chicane des mots, et des disputes capricieuses
qui ne consistent qu’en de vaines subtilités. Nous
formons des difficultés, et nous choisissons des pa-

roles à double sens, puis nous en donnons la so-
lution , comme si nous avions de la vie de reste et
que nous sussions déj’a comme il faut mourir.
Nous devons appliquer tout notre esprit ’a nous
mettre dans un état ’a ne plus être trompés par les

choses; les paroles n’importent guère. Qu’ai-je a

faire que vous me distinguiez des termes équivo-
ques, dont personne n’a jamais été embarrassé

que dans la dispute? Les choses nous trompent :
faites-en le discernement; nous protiuus le bien
pour le mal , nous désirons le contraire. de ce que
nous désirions auparavant, nos vœux se combat-
tent, nos desseins sont opposés. Combien la flat-
terie ressemble-belle ’a l’amitié? Elle ne l’imito

pas seulement, elle la passe encore, et descend
dans le cœur par les oreilles, qui lui sont toujours
ouvertes , se rendant agréable par la blessure
même qu’elle fait.

Apprenez-moi a démêler cette fausse ressem-
blance. Un ennemi flatteur vient a moi sous l’ap-
parence d’un véritable ami; les vices s’insiuucnt

sous le nom des vertus; la témérité se couvre du

verum quæram . adhuc non salam , et contumaciter que.
ram. Non enim me cuiquam emancipavi; nullius nomen
fera; multum magnorum virorum judicio credo, aliquid
et meo vinifia). Nam illi quoque non inventa, sed quas-
renda nabis reliqueruut; et invenisaenl. forsitan necessa-
ria. nisi et supervacua quæsissent. Multum illis temporis
verbomm cavillatio eripuit; captions disputationes , quia
acumen irrituiu exercent. Nectimus nodus . et ambiguam
significationem vertus illigamus, ac deinde dissolvimus.
Tantum nabis vacat f Jam vivere, jam mori scimusPTota
illo mente pergendum est, ubi provideri débet, ne res
nos , non verha . decipiant. Quid mihi vocum similitudi-
nes distinguis, quibus nemo unqttam, nisi dum dispu-
tat, eaptus est! Ras falluut z illas discerne! Pro bonis mata
amplectimur; optaiuus contra id quod optavimus; pug-
nant vota nostra cum votis , consilia cam consiliis. Adu-
latio quam similis est anticitiæl non imitatur tantum illam,
sed vinoit , et præterit; apertis et propitiis auribus recl-
pitur. et in præcordia inia descendit; en ipso gratton,
quo lædit. Doœ,quemadniodum banc similitudinem dig»
nassere passim t Venit ad me pro alnico blandus ininu-
cus; villa nabis sub virtutum nomine obrepunt; temeriuu

n
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litre de la force; la paresse passe pour modération,
la timidité pour prudence. c’est en ces choses-la
qu’il est dangereux de se tromper; il y faut im-
primer certaines marques pour les pouvoir recon-
naitre. Après tout, un homme a qui on deman-
derait s’il a des cornes ne serait pas si touque
de se tâter au front, ni assez stupide pour ne pas
sa’voir qu’il n’a point ce que vous lui attribuez par

la subtilité d’un argument. Ces choses-la trompent

innocemment, comme [ont les gobelets elles bou-
tons des bateleurs, où l’on prend plaisir d’être.

trompé; mais laites-moi comprendre comment
cela se fait, je perds aussitôt l’envie de le faire.
J’en dis autant de ces arguments captieux; car,
quel autre nom puis-je donner a ces sophismes?
ll n’y a point de bien a les savoir, ni de mal a ne

les savoir pas. vSi vous avez donc envie d’éclaircir l’ambiguité

des mots, dites-nous quecelui-Ia n’est pas heureux,

que le peuple appelle heureux pour avoir amassé
beaucoup d’argent; mais bien cet autre qui a tout
sort bien renfermé dans lui, qui a l’âme grande et

élevée,qui foule aux pieds toutce que le monde ad-

mire, qui ne voit personne contre qui il se voulût
changer, qui n’estime l’homme que par les qualités

qui le rendent digne de porter ce nom, qui n’a
point d’autre précepteur que la nature, qui se
conforme a ses lois, et vitcomme elle l’ordonne, à

qui la puissance ne peut rien ôter, qui convertit le
mal en bien, terme dans ses jugements, immuable,
intrépide, qui peut bien être ému et non pas trou-
blé par la violence, sur quienliu la fortune, après
avoir décoché ses traits les plus dangereux, notait
qu’une légère égratignure, et encore assez rare-

sub titulo forlitudinis latet; moderatio vocatnr ignavia;
pro canto timides accipitur. In his magne periculo erra-
mus : his certus notas imprime! Cæterum, qui interro-
gatur, un remua habeat , non est tam stultus, ut frontem
suam tentet; nec rursus tam ineptus eut hebes, ut nes.
ciat, si tuilli subtilissima eollectione persuaseris. Sic ista
sine noxa decipiunt, quomodo præstigiatorum acetabula
et calculi, in quibus fallacia ipsa délectait; cilice ut. quo-
modo flat, intelligam; perdidi usum. Idem de istis cap-
lionihus dico; quo enim nomine potins sophismata appel-
leml nec ignoranti nocent, nec scientem intrant. Si vis
ulique verborum ambieuitates diducerc , hoc nos duce,
beatum non eum esse, quem vulpins nppellat. ad quem
péchais magna conlluxit; sed illum, cui bonum omnc in
aniuio est . crectnrn, etelcelsum, ctmirabilia calcantem;
qui neminem videt, cum que se eommutatum relit; qui
hominvm ea sols parte æstimat ,qua homo est; quinatura
magxslra utitur,ad illius leges componitur, sic viril quo-
modo illa præscripsit; cui bons sua nulla vis excutit; qui
mais in bonum convertit. certus judicii. inconcussus,
lntrepidus ; quem aliqua vis movet , nulla perturbai ; quem
fortune , quum qttod habuit telum noccnlissimum vi

semoun.
meut. Car tous ces autres trails, dont elle ren-
verse le commun des hommes , sautent comme la
grêle qui tombe sur les toits, se casse et se fond
sans faire mal à ceux qui sont dessous. Pourquoi
m’arrêtez-vous avec ces paralogismes que vous
qualifiez vous-même du nom de mensonges, de
quoi on a composé tant de livres? Voila la vie que
je mène avec tout le monde, et où je trouve tant
de fausseté; reprenez-la, et, si vous êtes si subtil,
convainquez-1110i, remettez-moi dans le chemin de
la vérité. Cette vie commune estime nécessaires les

choses dont la plupartsontsupcrllues; celles mêmes
qui ne le sont pas n’ont rien qui puisse contribuer
a rendre un homme heureux et content. Car il ne
s’ensuit pas que tout ce qui est nécessaire soit
aussitôt bon. Ce serait trop ravaler ce nom de bien,
de le donner a du pain, ’a du potage, a toutes les
aulres choses sans lesquelles on ne peut vivre.
Mais ce qui est bien est toujours nécessaire , quoi-
que ce qui est nécessaire ne soit pas bien en même
temps, parce qu’il y a des choses viles et abjectes
qui cependant sont nécessaires.

Je ne crois pas qui! y ait personne qui connaisse
si peu la dignité du bien, qu’il voulût l’abaisser

jusqu’à des choses qui ne peuvent servir qu’un
jour. Quoi doncl n’aimerez-vous pas mieux appli-
quer vos soins pour faire connaître à tout le monde
qu’on emploie beaucoup de temps à acquérir ce

qui est véritablement superflu, et que bien des
gens ont passé leur vie en cherchant les moyens
de la passer? Considérez tous les hommes, soit en
gros ou en détail, il n’y en a pas un seul de qui
la vie ne regarde au lendemain. Demandez-vous
ce qu’il y a de mal en cela? il y en a infiniment;

maxima lntorsit, pangit’, non vulnernt, et hoc ram. Nain
cætera ejus tels, quibus genus humnnunt dehellatur,
gmndinis more dissultant, quæ, moussa tectis, sine ullo
habitatoris incommode crepitnt se solvitur. Quid me deti-
nes in en, quem tu ipse pseudonwnon appelles, de quo
tantum lihrorum compositum est? Ecce tous mihi vim
mentltur : banc alargue! banc ad vernm , si acutus’es ,
rédige! Necessaria judicat, quorum magna pars supern-
cua est ; etiam , qnæ non est supervacua, nihil in se mo-
meuti habetin hoc, ut possit fortunatum beatumque præ-
stare. Non enim statim bonum est, si quid necessarium
est; nul projicimus bonum, si hoc nomen pani au! po-
lentae damna, et cælcris sine quibus vita non ducitur.
Quod bonum est, utique necessarium est z quod nécessa-
rium est, non utique bonum est; quoniam quidem ne-
cessaria sunt qua-dam , eadem vilissima. Nemo asque en
dignitalem boni ignorat , ut illud ad hier. in diem utilia
demlttat. Quid ergo? non eo potins curam transféras , ut
ostendas omnibus . magna temporis impendio quæri su-
pervacua; et molto: transisse vilain, dum vitæ instru-
menta conquirunt? Recognosce singulet: , considera uni-
versos; nullius non vits spécial in craninum. Quid in hoc
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car ils ne vivent pas; mais ils regardent comment
ils vivront, et remettent tout a l’avenir. Quand
nous y prendrions garde de près, la vie ne laisse-
rait pas de s’enfuir; mais, parce que nous n’y son-

geons pas, elle s’envole comme si nous n’y avions

pas de part, et, se consumantcbaque jour, elle se
termine enfin au dernier. Mais, pour ne point
passer les bornes d’une lettre, qui ne doit pas char-

ger la main de celui qui la lit, je remettrai a un
autre jour cette dispute contre les dialecticiens
chicaneurs, qui nient le pour et le contre, et sont
toujours prêts adire: Ce n’est pas ceci, ce n’est

pas cela.

ÉPlTRE XLVI.

Quand on veut écrire, il faut choisir une mattera ample
et fertile.

J’ai reçu le livre que vous m’aviez promis, et,

l’ayant ouvert pour en faire l’essai , et le lire après

à ma commodité, il me plut et m’engagea d’aller

plus avant. c’est vous marquer assez l’estime que
j’en dois faire, que de vous dire quejet’ai trouvé

court, encore que par la grosseur on puisse juger
qu’il n’est ni de votre temps ni du mien. Car on
le prendrait d’abord pour un ouvrage de Tite-Live
ou d’l-Îpicure. Enfin, il me charma de telle façon,

que, sans pouvoir différer d’un moment, jele lus

entier. La nuitvenait, la faim me pressait, la pluie
me menaçait, et avec cela je ne laissai pas d’en
venira bout. l’y ai trouvé non-seulement du plai-
sir, mais encore de la joie. Combien l’auteur a-t-il
d’esprit et de force! Je dirais combien d’impétuo-

site, s’il entrecoupait quelquefois, et si, s’arrêtant,

si: mali , qnæris? Infinitum! non enim vivant, sed vic-
turi sont; omnia differunt. Etiam si attenderemns, tsuica
nos vits præcurreret; nunc vero cunctantes, quasi aliens,
transcurrit , et ultimo die finitur , omni perit. Sed ne
cpistolæ modum excednm , quæ non débet sinistram ma-
num legentis implere , in alium diem hanc litem rum dia-
lecticis differam , minium subtilibus , et hoc telum curan-
tibus. non et hoc. Vale.

EPISTOLA XLVI.
on Lino LllClLII , raicosormco UT "anus , JUDICA’I’ , lul-

m-rous son.

Librum tuum . quem mihi promiseras , acccpi . et ,
tanquam lecturus ex commodo , adaperui ac tantum de-
gustare volui. Deinde blanditus est ipse, ut procederem
toupins; qui quam disertus fuerit . ex hoc intellieas licet;
bravi: mihi visus est , quum esset nec mei . nec tui corpo-
ris, sed qui primo aspecta aut T. Livii, aut Epicuri possct
videri; tenta autem dulcedine me tenait et tram , ut illum
sine alla dilatione perlegerem. Sol me invitabat, lames
admebat, aubes minabantur; ramon exhausi totum. Non
tantum delectatus, sed groisils snm. Quid ingcnii iste

COI

il s’élevait ensuite par intervalles! Mais son ca-
ractère n’est pas tant d’être impétueux que d’avoir

un mouvement réglé; de ne dire rien que de male,
que de fort , et, pour ainsi dire, que de saint, où,
toutefois , la douceur et la délicatesse se trouvent
mêlées fort adroitement et fort a propos. il est

’ grand, il est droit; maisje veux que vous sachiez
! que son sujet y a contribué quelque chose. c’est

pourquoi l’on doit toujours choisir nue matière
ample et fertile, afin qu’elle puisse remplir et
émouvoir l’esprit de l’auteur. Je vous écrirai plus

au long de votre livre quand je. l’aurai revu; car,
pour le présent, je n’en sauraisjuger que comme
si je l’avais ont lire, et non pas comme l’ayant lu

moi-mème. Permettez-moi de l’examiner, je vous

en dirai la vérité. 0h! que vous êtes heureux de
n’avoir rien qui puisse obliger personne de vous
mentir de loin, si ce n’estque l’on ment encore
par habitude quand on n’a plus sujet de mentir!

ËPITRE XLV".

il faut traiter honnêtement vos serviteurs.

J’ai été bien aise d’apprendre, par ceux qui

viennent de votre part. que vous vivez familière-
ment aVec vos serviteurs; cela est digne d’un
homme sage et savant comme vous êtes. On dira :
Quoi? ce sont des esclaves; mais ils sont hommes,
ils sont nos domestiques. Ce sont des esclaves;
mais ce sont des amis respectueux , et ce sont nos
compagnons, si vous considérez que nous sommes
également sujets au pouvoir de la fortune. c’est

pourquoi je me ris de ceux qui tiennent qu’il

hahuit , quid animi! dicerem , quid impetus t si interquie-
visuel, si intervallo surrexisset. Nunc non fait impetus ,
sed tenor; campesitio virilis et sancis. Nihilominus in-
terveniebat dulce illud , et toc.) lene. Grandis, ercctus es;
hoc te volo tenere , sic ire. Feuit aliquid et materia; ideo
eligenda est fertilis, quæ capiat ingenium , qua: incitet.
De libro tuo plura scribain, quum illum retractavero;
nunc parant mihi sedet judicium. tanquam audierim illa.
non legerim. Sine me et inquirere. Non est quod verca-
ris; verum audics. O te honnncm felicetn, quod nihil ha-
bcs. propter quad quisquam tibi tam longe nientIatur !
nisi quad jam , etiam ubi causa sublala est. mentimur
wusuetudinis causa. Vale.

EPISTOLA XLVII.
CLEIINTltl assenons assa sanves.

Libeuter ex his , qui a te veniunt, cogmvi , familiari-
ter te cam servis luis vivere; hoc prudentiam tuum, hoc
eruditionem deeet. Servi saut? immo boulines. Servi
sunt?immo contuiœrnalcs. Servi suet? immo bumiles
amiri. Servi saut? immo conservi , si cogitaveria tantum-
dem in ntrosqne liure fortunæ. Itaque rideo istos qui
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n’est pas honnête de manger avec les personnes
qui vous servent. Pourquoi en use-t-on ainsi? si
ce n’est par faste et ’a cause que la coutume veut
que le maître, lorsqu’il mange, soit inVesti d’une

troupe de valets qui sontdebout? Tandis qu’il se
farcit le ventre, qu’il lui donne plus de charge
qu’il n’en peut porter, ces malheureux valets n’o-

seraient remuer les lèvres ni dire un mot. Ou fait
faire silence ’a coups de bâton; s’il arrive à quel-

qu’un de tousser, d’éternuer, ou de faire un ho-
quet, il en est aussitôt châtié. Ils demeurent loute

une nuit sans manger et sans parler; cela fait
qu’ils parlent mal de leur maître, il cause qu’ils

n’osent parler en sa présence. Mais autrefois les
serviteurs, qui n’avaient point la bouche fermée,
et a qui l’on permettait de parler en présence de
leurs maîtres, et de raisonner avec eux , s’expo-
saient librement à tous les périls, et donnaient
leur tête pour sauver celle. de leur maître; ils par-

laient durant le repas; mais ils ne disaient mot
dans la torture. Ou se sert encore d’un proverbe
qui conduit a une pareille arrogance et a un pur
faste : autant de valets, autant d’ennemis. Ils ne
sont pas nos ennemis, mais nous taisons qu’ils le
deviennent. Je ne parle point de l’inhumanité dont

nous usons en leur endroit, les traitant connue
des bêtes, et non pas comme des hommes. Je dirai
seulement que, quand nous sommes à table, l’un
marche sur les crachats, l’autre, tout courbé,
amasse ce que des gens pleins de vin ont laissé
tomber à terre; l’autre coupe le gibier et le met
en pièces, trouvant adroitement la jointure des
ailes et des cuisses. Malheureux de ne vivre que

turpe existimant cum serve sue cœnure: quare? nisi quia
superbissima consuetudo cœnanti domino stantium ser.
vorum turbam circumdedit. Est ille plus quam capit . et
lngenti avidîtate onerat distentum ventrem, ac desueturn
jam ventris officia, ut majore opcra omnia cgerat . quam
lngessit g at infelicibus servis movere labre ne in hoc qui-
dem , ut loquuulur . licet. Viraa murmnr omnc compos.
cilur; et ne fortuite quidem verbcribus excepte Sunt,
tussis , sternutamenta , sinuultus; magno malo ulla voce
interpellatum silentium luitur; noctc tout muni mutique
perdant. Sic lit . ut isti de domino loquantur , quibus co-
ran] domino loqui non licet. At illi , quibus non tantum
eorum donnois, sed cum ipsis crut senne . quorum os
non consuehatur , parati erant pro domino porripere cer-
vicem . periculum imminons in caput suum avertere. In
conviviis lwiuchantur, sed in tornieutil lacebant. Deinde
ejusdi-m arrogantiæ proverliium jactatur: a Totidem esse
bustes, quot servos. n Non habemus illos hostos , sed fa-
cimus. Alia interim crudcîia et inhumana primera), quad
ne tanquam homiuibus quidem, sed tanquam jumentis
ahutimur , qttod , quum ad errnandum discubuimus. aliu:
sputa detergît, alios reliquias temulcnlorum subditus col-
ligit , aliu: pretiosas aves scindit. et. per pochis et clunes
certis duclibus circumt’ci-ens eruditaru manum, in trusta

saumon.
pour couper des viandes; plus malheureux encore
celui qui enseigne un tel métier pour la volupté,
que celui qui l’apprend par nécessité. Un autre

qui sert a boire, ajusté comme une femme. dis-
pute contre son âge, et tâche de rappeler sa jeu-
nesse en se rasant ou s’arrachent le poil. Ce miso-

rable est contraint de veiller toute la nuit , et de
la partager entre la brutalité et [ivrognerie de
son maître. Un autre, qui a charge d’observer les
conviés, demeure la planté sur ses pieds pour voir

ceux qui auront su mieux (latter, causer et boire ,
afin de les inviter le lendemain.

Joignez-y maintenant les écuyers de cuisine qui
savent parfaitement le goût de leur maître, ce qui
lui peut exciter l’appétit, ce qui lui réjouit la
vue, de quoi il commence ’a se lasser, ce qu’il llli

faut donner de nouveau pour empêcher son de-
goût, enfin, ce qu’il mangera bien ce jour-la. Il
n’a garde d’admettre à sa table ces sortes d’oltî-

ciers, et il se croirait dégradé de noblesse s’il
avait mangé avec un de ses serviteurs. Les dieux
tout justice a ces gens-l’a quand ils leur donnent
des maîtres qui ont été leurs valets. J’ai vu le

maître de Callisto , qui lui avait autrefois attaché
l’écriteau , et qui l’avait exposé en vente parmi

ses esclaves de rebut, demeurer deboutii la porte
de ce même Callisto, taudis qu’on faisait entrer
les autres. Ce serviteur, qui avait été mis au pre-

mier rang ou le crieur commence ses publica-
tions, lui rendit bien la pareille en ne l’estimant
pas digne de l’entrée de sa maison. Le maître

avait vendu Calliste; mais il en lut bien puni par
Calliste.

excutît. infelix . qui huic uni rei vivit. ut altilia decenter
aeœl , nisi quod miserior est, qui hoc volnptatîs causa do-
cet, quam qui neccssitatis discit. Alius, vini munster, in
muliebrem modum ornntus , cum ætate luctatur. non po-
test effugere pueritiam , retrahitur , jamque militari hm
bitu , glabcr , retritis pilis , aut penitus evnlsia . tota nocte
pervigilat . quam inter ebrietateui donnai ac libidinem
dividit, et in cubicnlo tir . in cunvitiu puer est. Alius .
cui convivarum censura permissa est . pentat infclix , et
exspectat, quos adulatio , et inlempcrautia eut gulæ , aut
lingua. , remet-t in crastinuiu. Adpce ohsunalores, quibus
dominici palati notitia subtilis est; qui sciunt. cujus rei
illum saper excitet, cujus deleclet aspectus . cujus novi-
late nausenliundus criai possit, quid jam ipsa salir-tata
fastidiat. quid illo die esuriat. Cum his cœnare non sul-
tiuet . et majeslatis suæ diminutiouem putat, ad eumdem
mensam cum serve suo accedere. Dit melius! quot ex
istis dominos habenti Store ante limen Callistidominum
suam vidi , et Clin] . qui illi impegerat titulum , qui inter
ridicula mancipia produxerat, aliisintrantibus excludi.
Retiilitilli gratiam servus. ille in primum decuriam conjec-
tus . in qua vaccin præco experilur; et ipse illum insieem
apologavit, et ipse non judicavit domo sua dignum. Domi-
nus Callistum vendidit: sed dominoquam multa Callisttts!



                                                                     

tenues A LUClLlUS.
Ne songes-tu pas que celui que tu appelles ton

esclave tire son origine d’une semblable semence ,
qu’il jouit du même ciel, qu’il respire le même

air, qu’il vit et meurt de même que toi? Tu le peux
voir aussitôt libre qu’il te peut voir esclave. En la
défaite de Varns combien la fortune renversa-t-elle
de jeunes gens sortis de bonne maison, qui s’é-
taient enrôlés pour mériter le degré de sénateur l

Elle en fit : l’un berger, l’autre portier. Après

cela, méprisez , si vous voulez, une personne
réduite il la condition où vous pouvez tomber. Je

ne veux point me jeter dans un champ qui serait
trop vaste , et traiter de l’usage que l’en doit faire

des serviteurs, envers lesquels certainement nous
nous montrons trop arrogants, injurieux et cruels:
je dirai pourtant mon avis en deux mots. Vivez
avec votre inférieur comme vous vendriez que
votre supérieur vécût avec vous. Toutes les fois

que vous songerez combien de pouvoir vous avez
sur votre serviteur, songez aussi que votre maître
en a autant sur vous. -Mais, direz-vous, je n’ai
point de maître.-Vous étesencore jeune, vous en
aurez peut-être quelque jour. Ne savez-vous point
à que] âge Bécnbe, Crésus, la mère de Darius ,

Platon et Diogène furent esclaves? Vivez douce-
ment avec votre serviteur, parlez, conférez et
mangez avec lui. c’est ici où toute la troupe des
délicats s’écriera contre moi: il n’y a rien, diront-

ils , de plus has, ni de plus vilain que cela. Mais
il serait aisé de surprendre ces messieurs baisant
les mains des esclaves d’autrui. Vous ne considé-

rez pas que les anciens , pour retrancher tout sujet
de haine centre les maîtres , et de mépris envers

Vis tu eogîtare, isturn quem servum tuum vous. ex
Iisdem semieibus orlum, codem frni ourle , æqne spi-
nre , æque vivere, æque mari? Tant tu illum videra
lngenuum potes, quam ille te servum. Variana clade
multea splendidissime notos senatorium per militiam aus-
picantes gradum, fortuna depressit : alium ex illis pas-
torem . alium custedem casta t’a-cit. Contemne nunc ejus
fortunæ hominem , in quam transire . dum contemnis,
potes. Nole in iugentem me locum immittere, et de nm
servorum disputare; in quos superbissimi , crudelissimî .
et centumeliosissimi sumos. "me tamen præeepti mei
aumma est: a Sic cum interiore rivas , queuiadtnodum
tecum superiorem veltes vivere. - Quoties in mentent ve-

I nerit, quantum tibi in servum liceat, veniat in mentem,
tantumdem in te domine tue lierre. -At ego, inquis ,
nullum haheo dominum. - Bonn atlas est! fersitan ha-
bebis. Nescis que relate llæcuba servire crispent, qua
Cræsus, qua Darii mater , qua Plate. que Diogeues?
Vive enm serve démonter; comitem quoque, et in ser-
monem illum admîtte, et in consilium , et in convictum.

Bec loco aeclamabit mihi iota manus delicaternm : Ni-
hil hao re humilias , nihil turpius! - [les ego eosdem
deprendam , aliénerum servomm esculentes manum. Ne
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les serviteurs, ont appelé les maîtres pères de fa-
mille, et les serviteurs domestiques; ce qui s’ob-
serve eneere dans les représentations de théâtre.
Ils instituèrent aussi un jour de fête, durant lequel
les serviteurs mangeaient avec leurs maîtres, re-
cevaient les honneurs et ordonnaient de toutes
choses, estimant que leur maison était une petite
république. - Quoi doncl faut-il queje fasse as-
seoir iens mes serviteurs a ma table? - Non plus
que vous n’y admettez pas toutes les personnes li-
bres; mais il n’en faut pas exclure les serviteurs
qui sont en de bas emplois, comme un muletier
et un charretier; car en les doit considérer par
.Ienrs mœurs et non par leurs ministères.

Chacun forme ses mœurs comme il lui plait;
mais c’est le hasard qui donne les conditions. Les
uns seront à votre table, parce qu’ils en sont di-
gnes , et les antres afin qu’ils s’en rendent digues.

Car, s’ils ont contracté quelque chose de servile
dans la conversation de leurs égaux, ils le per-
dront en mangeant avec des personnes plus hen-
nêtes. Il ne faut pas croire, mon cher Lucile,
qu’on ne puisse tramer un ami qu’a la cour etau

barreau. si vous y prenez garde , vous en trouve-
rez aussi il la maison. Souvent une bonne matière
demeure faute d’être employée. Essayez-la, éprou-

vez-la. Un homme qui veut acheter un cheval se-
rait malavisé de ne le pas examiner , mais de re-
garder seulement sa selle et sa bride. Celui-l’a
aussi serait très-impertinent, qui jugerait d’un
homme par son habit ou par sa condition, qui est
une espèce de robe dent il est revêtu. Mais c’est

un esclave. Il est peut-être libre parla grandeur

illud quidem videtis. quam omnem invidiam majores ntu-
tri donnais, omnem contumeliam servis detraxermt r Do-
minum patrem familier appellaverunt ; serves (qued
etiam in mimis adhuc dural) familiarcs. Instituerunt diem
t’estnm , non que solo cum servis domini veseereutur, sed
que utique honores illis in demo genre. jus diœrc per-
miserunt , et domum pnsillam rempuhlicnm esse judica-
verunt. -- Quid ergo? omnes serves admovebe menses
men: ? - Non Inagis quam omnes liberos. Erre: . si exi-
stimas me quosdam. quasi mrdidioris operæ, rejecturum.
ut puta illum ntulionem , et illum bubulcum ; non minis-
teriia illos æstimabo , sed moribus. sibi quisque dal mo«
res , ministeria casus assignat. Quidam urinent tecum ,
quia digni sunt , quidam, ut sint. Si quid enim in illis ex
serdida cenversatione servile est, honcstiorum convielus
exculiet. Non est, mi Lucili, qued amicum tantum in tom
et in curia quæras; si diligenter attenderis , et domi in-
venies. Sæpe buna materia cessait sine artifice : tenta, et
experire. Quemadmodum stultus est , qui , eqnum emp-
tnrus, non ipsum inspicit, sed stratum ejus ne trames; sic
stultilsimtls ist . qui hominem sut ex veste, aut ex cen-
ditione, quu- vestis mode nobis cireumdata est . æstimat.
Scrvus est! sed ferlasse liber anime. Servus est! hoc illi
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de son âme. Mais c’est un esclave; n’y aura-t-il que

lui seul a qui ce nom soit préjudiciable? Car qui
ne l’est pas? L’un est sujet aux femmes, l’autreà

l’argent, l’autre à l’ambition , et tout le monde a

la crainte. Je vous produirai un homme cousu-
laire, qui est esclave d’une vieille; un autre, encore
très-opulent, soumis a une servante. Je vous ferai
voir des jeunes gens d’illustre maison, qui sont
valets de comédiens; il n’y a point de servitude
plus honteuse que celle qui est volontaire.

Que ces délicats n’empêchent douc pas que vous

ne soyez toujours de belle humeur avec vos ser-
viteurs, et que vous u’usiez honnêtement de votre
autorité; faites qu’ils vous honorent plus qu’ils
ne vous craignent. On m’objectcra peut-être que je
Veux mettre les eselaves en liberté, et dégrader les
maîtres de leur supériorité, il cause de ce que j’ai

dit: Faites qu’ils vous honorent plus qu"ilsue vous
craignent. On dira : N’honoreront-ils leurs maî-
tres que comme les clients honorent leurs patrons,
et comme ceux qui vont donner le bonjour aux
grands?Cclui qui ferait une telle objection ne preu-
drait pas garde que, puisqu’il suffit a Dieu d’être
honoré et aimé, ce doit être assez pour les maîtres;

car l’amour ne peut compatir avec la crainte.
J’estime donc que vous faites parfaitement bien

dette vous point faire craindre par vos serviteurs,
etde ne les corriger que par la parole. Il y a bien
des fautes que l’on peut reprendre sans frapper :
ce qui nous choque ne nous blesse pas toujours.
Mais les délices nous outjetés dans une humeur si
violente , que toutes les choses qui ne se font pas
a notre fantaisie nous mettent en colère. Nous fai-
sons comme les rois qui, sans considercr leur

nocebit? ostende quis non sit. Alius libidini servit. slim
avaritiæ, alios smhitioni; omnc: timori. Dabo consula-
rem anieulæ servieuleni , dabo ancillulæ dititem; Osten-
daIn nobilissimos juvenes nmucipia pantomimoruin. Nulla
servitus turpior est, quam voluutaria. Quare non est
qued fastidiosi isti te detcrreant, quo minus servis luis
lutai-cm te pries-tes, et non superbe superiorem. Colant
potins te , quam tilteant.

Dieet nunc aliquis, me vocare ad pileum servos, et
dominos de fastigio silo dejicere , quad dixi , cotant potins
dominum, quam timcant; its . inquam, promis colant
tauquam clientes, tantum"! salutatores. - Hue qui diierit,
ohliiiscetur . id domiuis parmi] non esse , quot] Deo satis
est . qui colitur et amalur. Non pintest autor clim timere
ntisceri. Rectissime ergo le ficere judico, (Illud timeri a
sertis luis non vis, qued verhorurn castigatione uteris.
Verberibus muta admonentur. Non. quidquid nos offen-
dit. et lzrdit: sed ad rabiem nos cogunt venire delicia! ,
ut, quidquid non ex volunlate respondit. irarn crocet.
Regum nobis induimus animes; nom illi quoque, ohliti
et tirium suarnm. et imbecillitatis alienæ . sic escen-
dcscunt, sic sæviunt. quasi injuriam accepcrint; a cujus

saumurs.
puiSSauce et la faiblesse des autres hommes, s’é-

chauffent et se vengent quelquefois comme si on
les avait offensés; de quoi la grandeur de leur
fortune les garantit assez. Ils le savent bien; mai:
ils se plaignent pour avoir un prétexte de faire
l’injure qu’ils prétendent avoir reçue. .le ne vous

tiendrai pas plus longtemps, car vous n’avez pas
besoin d’être exhorté. Les gens de bien ont cela de

particulier qu’ils se plaisent et demeurent tou-
jours daus une même assiette. Les méchants, au
contraire, sont légers; ils changent et passent
souvent d’un état a l’autre, quoiqu’il ne soit pas

meilleur.

ÉPITRE XLVI"

Les amis doivent vivre en communauté d’interét5.- il
ne faut pas s’arrêter aux subtilites des sophistes.

Je ferai ci-après réponse a votre lettre, que j’ai

reçue en chemin, qui est aussi longue que le che-
min méme. Il faut que je me retire eu particu-
lier, et que j’avisc ’a ce que je dois vous conseil-

ler. Car vous-mémo, qui me demandez conseil,
vous avez songé longtemps si vous me le deman-
deriez; à plus forte raison dois-je y penser, puis-
qu’il faut plus de temps pour résoudre une ques-

tion que pour la proposer, particulièrement
lorsque les intérêts se rencontrent différents ou

contraires. Cependant je parle dans le sentiment
d’Épicure , et dis que ce qui vous est utile me l’est.

aussi. Carje ne serais pas votre ami, si je ne fai-
sais mon affaire de tout ce qui vous touche. L’a-
mitié établit entre nous une société de toutes cho-

ses; les succès bons ou mauvais ne sont point

rei periculo illos fortune: suie magnitudo tutissimos præ-
stat. Nec hoc ignorant, sed oecasionem uoœndi captant
quærendo; aceeperunt injuriam, ut facerent. Diutius te
morari nolo, non est enim tibi exhortatione opus. Roc
habeut inter cætera boni mores, placent sibi, perms-
nent; levis en! matifia, sæpe mutatur; non in mettes ,
sed in aliud. Ville.

EPISTOLA XLVIII.
DE FUTIIJ’I’ATB SOPBISTICAIUI DISPU’I’ATIONUI.

Ad epistolam, quam mihi et itinere misisti, tam lon-
gam. quam ipsum iter fuit, postes rescribam. Seducere
me deheo, et, quid suadeam, circumspicere. Nam tu quo-
que , qui eonsulis , (lin , au consiileres. cogitasti ; quanta
magis hoc mihi facieudum est, quum longiore mura opus
sit, ut solvas quæstiuncm. quam ut propanes? utique,
quum aliud tibi expcdiat, aliud mihi. lterum ego tan-
quam Epicurus l0quor? Mihi vero idem expedit, qttod
tibi; sut non sum smicus, nisi, quidquid agitur ad le
pertinens, mcum est. Consortium rerum omnium inter
nos facit amicilis; nec mundi quidquam singulis est. nec
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particuliers; nous vivons en communauté; etî
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la syllabe mange le frontage. Supposé que je ne
celui-là ne se ut as dire heureux uiue consi- uîsse as démêler cela uel mal ou uelle iu-

, (ldère que soi-même, et qui rapporte toutes choses
a son intérêt. ll faut que vous viviez pour autrui,
si vous voulez vivre pour vous-même. Cette. sainte
société qui lie tous les hommes ensemble , et qui
nous montre qu’il v a un droit commun de toutes
les nations , doit être observée religieusement,
d’autant plus qu’elle sert il entretenir l’amitié

particulière dont je parlais. Car celui qui aura
beaucoup de choses communes avec un autre
homme, les aura toutes avec son ami.

J’aimerais mieux, mon cher Lucile, que ces
docteurs, qui sont si subtils, m’instruisissent de
mes devoirs envers mon ami, ou envers un autre
homme , que de me dire en combien de sortes on
peut appeler un ami, et combien de significations
peut recevoir ce mot d’homntc. Je vois que la
sagesse et la folie tiennent des chemins bien dif-
férents; lequel voulez-vous qtte je suive? Quel
parti me conseillez-vous de prendre? La sagesse
considère tous les hommes comme étant ses antîs,

la folie ne considère pas même ses amis comme
étant des hommes. La sagesse se fait des amis pour
leur rendre service, la folie se fait des amis pour
en tirer des services. Vous détournez les paroles
de leur sens, et vous vous amusez a couper des
syllabes, comme si, faute de savoir former des
quastious raffinées , et tirer une fausse conclusion
d’un principe véritable, je ne pouvais discerner
ce que je dois fuir d’avec ce que je dois désirer.
J’ai hante qu’a l’âge où nous sommes nous badi-

nions ainsi dans une matière si sérieuse. Le rat
est une s3 llabe; or, le rat mange le fromage : donc

adversi : in commune vivitur. Nec potest quisquam boute
degere. qui se tantum intuetur, qui omnia ad tttilitates
suas convertit; alteri vivas oportet , si vis tibt vivere. llæc
societas diligenter et sancte observants , quæ nos crimes
omnibus miscet, et jttdicat aliquod esse camntune jus ge-
neris httmani, plurimnm ad illam quoque, de qua loque-
har, interiorettt societalem amicitiæ calendam proficit.
Omnia enim cam arnica communia babebit. qui malta
cum immine.

lloc, Lucili , virorum optime, mihi ab istis subtilihus
præclpi mata. quid arnica præstare debeam, quid ha.
mini . quam quot madis antions dicatur , et homo quam
multa signiflcet. In diversum . ecce , sapientia et stultitia
discedttnt : cul acredo? in utrum ire partem jubes? llli
homo pro alnico est. huic amicus est pro humine : ille
amicum sibi parat, hie se antiez). Tu mihi verha distor-
ques, et syllabas digcris. Scilicet, nisi interrogationes
vaferrimas strusero. et conclusione falsa a vero onset-us
mendacium astrlnxera, non potera a fugiendis petenda
secernerel Pudet me. in re tam serin senesludimus.
c Mus syllaba est; mus autem caseum redit: syllaba ergo
caséum redit. n Pute nunc, me istud nan page solvate;

commodité m’en arrivera-t-il? Est-il à craindre

qtte je ne prenne quelquefois des syllabes dans la
ratière , ou que la syllabe ne mauge le fromage,
a moins que je n’y prenne garde ?’(;et argument,

peut-être, Sera plus subtil : le rat est une syllabe;
mais la syllabe ne mange point le fromage z donc
le rat ne mange point le fromage. 0 sottises pué-
riles! Faut-il , pour les apprendre, se froncer le
sourcil et se laisser croître la barbe? Faut-il les
enseigner avec un visage pâle et mélancolique?

Voulez-vous savoir ce que la philosophie. pro-
met a tout le genre humain? de bons avis. L’ttn
est pressé de la pauvreté; l’autre est tourmenté

par ses richesses ou par celles d’autrui; celui-ci
sedépite cantre sa mauvaise fortune; celui-la vou-
drait bien se dégager des embarras qu’apporte
la prospérité; qui se plaint des hommes, qui
des dieux. Pourquoi me proposez-vous ces baga-
telles? Vous avez promis du secours a ceux qui
ont fait naufrage, qui sont captifs, malades , pau-
vres, et qui sattt près de porter leur tète sttr un
échafaud; où vous égarez-vous 3’ Que faites-vous?

Cet homme tremble, avec lequel vous vous jouez
ainsi par des syllogismes. Si vous avez plus d’élo-

quence que les autres, employez-la pour soulager
des affligés qui voient la mort si prochaine. On
vous tend les mains de toutes parts. Ceux qui se
sont perdus, et ceux qui craignent de se perdre
par leur mauvaise conduite implorent votre as-
sistance; vous êtes tout leur espoir et leur asile;
ils demandent que vous les retiriez d’un si grand
embarras, et que, pour redresser leurs égare-

quod mihi ex ista inscientia periculum imminet? quad in-
cantmodunt? sine duhio serendum est. ne quanda in
ntuseipula syllabas captant , ont ne quanda , si negligen-
tior lucre, caseum liber comedat. Nisi forte illa acutiar
est collectio: n Mus syllaba est; syllaba autem caseum
non redit : mus ergo cæcum non rodit. n 0 puerilu
ineptiasl in hoc supercilia snhduxintus? in hoc barbant
dentisimus? hoc est qttod tristes doeemus et pallidi 1

Vis scire, quid philosophie promittat generi humano?
Consilium t Alium mors tout; alium paupertasnrit; alium
divitiæ vel alieuæ torquent , vel stuc; ille malum fortunam
borret, hic se felicitati me: mbducere capit; hune homi-
nes male haltent , illum Dii. Quid mihi lusorla ista com-
ponis? non est jocandi locus : ad miseras advocatus es.
Opent laturunt te naufragis, captis, agris, egentibus.
intenæ securi subjcctum præstantibus caput, pollicitns
es : quo diverteris? quid agis-t Hic, ouin que ludis, ti-
met. Suecurre , quidquid loquenti . respandeut in pœnis
omnes. Undique ad te manus tendant, perdit: vitæ pe-
rituræque ausilium aliquod implorant; in tespes opes-
que sont; rogsnt . ut ex tanta illos volantions extubas ,
ut disjectis et ersautibus ciarum veritatis lumen calendos.
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ments, vous leur montriez le flambeau de la vé-
rité. Apprenez-leur ce que la nature a rendu né-
cessaire, et ce qui est superflu, combien ses lois
sont aisées, et la vie de ceux qui les suivent agréa-

ble et libre; au contraire, combien est grand le
chagrin etla peine de tous ceux qui déférent plus
à l’opinion qu’a la nature; en un mot, ce qui peut

éteindre ou modérer leurs passions. Encore si ces
disputes étaient seulement inutiles; mais elles sont
nuisibles; je vous le ferai voir clairement quand
il vous plaira, et qu’un naturel généreux et fort
s’altère et s’affaiblit dans l’exercice de ces vaines

subtilités.

J’aurais honte de dire comment ils préparent

ceux qui ont a combattre contre la fortune, et
quelles armes ils leur donnent. Voila bien le moyen
d’acquérir le souverain bien! On ne trouve chez
eux que des exceptions etdes chicanes qui seraient
même. infâmes en la personne d’un plaideur. Car,

que faites-vous autre chose, quand vous trompez
à escient ceux que vous interrogez , que de leur
faire croire qu’ils sont convaincus par les formes?
Mais, comme le préteur relève des formalités,
aussi la philosophie remet en entier ceux que vous
avez surpris. Pourquoi, après m’avoir promis si
solennellement que vous feriez en sorte que le
brillant de l’or, ni la lueur d’une épée ne me cau-

serait aucune émotion, et queje mépriserais har-
diment tout ce qui est désiré ou redouté des hom-

mes , vous réduisez- vous aux éléments de la
grammaire? Que dites-vous? Est»ce ainsi que l’on

monte au ciel? Car la philosophie me promet de
me rendre pareil à Dieu : je suis invité, je suis

Dic, quid natura necessarium fecerit , quid supervacuum;
quam faciles legos posuerit; quam jucunda sit vita , quam
expedita , illam sequentibus; quam acerha et imphcita
eorum , qui opinioni plus quam naturæ crediderunt; si
prins docueris , qua: partem malorum levatura sunt , quid
istorum cupiditatcs demat , quid temperet. Utinam tantum
non prodessentt nocent. Hue tibi , quum voles , manifes-
tissimum faciam, et commiuui et debilitari generosam
indolent in islas argutias conjecmm. Putlet diccre , contra
fortuuam mihlaturis qua: porrigaut tcla , quemadmodum
illos subornent. [lac ad summum bonum itur? Per istud
philosophite sunt uigræ et tulipes infatuesquc , etiam ad
album sedentibus, exceptioncs. Quid enim alrud aguis,
quum eum , quem interrogatis . scientes in fraudent indu-
citis , quam ut formula cecidisse videstur? Sed quem..d-
modum illos Prætor, sic bos philosophia in iutcgrum res-
tituil. Quid discedttis ab iugcutibus proniissis, et, grandia
locuti , a cft’ecturOs vos, ut non magis nuri fumer, quam
uladii , persiringat oculus moos; ut ingeuti coustantia, et
qued aulnes optant, et qued (mines liment, calcent, a
ad granuuaticorum elementa descenditis? Quid dicilis?
Sic itur ad astral-[loa est enim quod philosophia mihi
biromittit, ut parcm Duo facial; ad hoc iuvitatus suri] ,
ad hoc voui; [idem præstal

SÉNÈQUE.

venu pour ce sujet, tenez votre promesse. c’est
pourquoi, mon cher Lucile, défaites-vous de ces
exceptions et de ces prescriptions de sophistes. La
bouté doit être simple et ouverte. Quand il nous
resterait encore beaucoup de temps à vivre, il
faudrait le ménager pour apprendre les choses
nécessaires; et maintenant qu’il nous en reste si
peu , n’est-ce pas une folie d’apprendre des choses

qui sont inutiles?

apuras xux.

La vie est courte, le temps passe vite. -ll est houleux
d’en consumer une partie en questions inutiles.

c’est être, a mon avis, bien négligent, mon
cher Lucile, que de ne se pas souvenir d’un ami,

si la remontre de quelque pays ne le remet en
mémoire. Ce n’est pas que les lieux ou nous avons

conversé avec les personnes que nous situons ne
réveillent quelquefois le désir que nous avions de
les revoir; car le souvenir n’en était pas perdu,
il n’était qu’endormi. De même que quand on

pleure un défunt, la douleur que le temps avait
adoucie se renouvelle a la vue de son serviteur,
de sa robe ou de sa maison; vous ne sauriez croire
combien la campagne de Rome , et surtout Naples,
où j’ai vu vos amis les Pompée, a renouvelé le

chagrin que j’ai de ne vous plus voir. Vous êtes
pourtant toujours présent a mes veux, et dans
l’état où je vous laissai quand je partis d’auprès de

vous. Je vous vois encore baigné de vos larmes, et
cédant aux transports de votre affection que vous
tâchiez de retenir; il me semble qu’il n’y a rien

Quantum potes ergo, mi Lucili, redue te ab istis ex-
ceptionibus et præscriptionibus philosophorum. Apertl
décent et simplicia bonitatem. Etiumsi multum superesset
ætatis, parce jam dispensandum erat, ut sufficeret ne-
cessariis : nunc quœ dementia est, supervacua disœre in
tanta temporis cgestate? Vale.

EPISTOLA XLIX.

DE BREVITÀTI "TE :IDEO NUGIS ABSTINKNDUI.

Estquidem, mi Lucili, supinul et negligeus, qui in
amici memoriam ab aliqua repique admonitus nducitur;
tamen repositnm in animo nostri) desiderium loca inter-
dum familiaria evocant; nec exstinctam memoriam red-
duut, sed quicscentcm irritant; sicut doloremlugeniium,
etiam si mitigatus est tempura, aut servuli familiaris ad-
missio, aut vestis, sut doums rennvat. Ecce Campania,
et maxime Neapolis, ad Pompeiorum tuorum conspec«
tum , incredibile est , quam recens desiderium tui fecerlt.
Totus uuhi Il] oculis es , quum maxime a te d’iscedo: vi-
dco lacrjmas combibentem , et affectibustuis inter ipsam
utrrcitiom’nl cxeuntibus non satis resistentem. Modoami-
sisse te videor.

Quid enim mon modo est, si recorderls? mode apud
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que je vousai perdu. Mais ce rien , de quoi ne se
peut-il pas dire? S’il vous en souvient, il n’y a
rien que j’étais tout jeune a l’école de Solion le

philosophe; il n’y a rien queje plaidais au barreau;
il n’y a rien que j’ai cassé de le faire; il n’y a rien

que je suis hors d’état de le pouvoir faire.

Le temps passe infiniment vite; on s’en apér-
çoit mieux quand on regarde derrière soi; car le
présent échappe a ceux qui le veulent considérer,

tantsa fuite est légère. Voulez-vous en savoir la
raison? c’est que tous les temps qui sont passés
se réduisent en un même lieu , et sont joints en-
semble; on les cmnprcnd d’une seule idée; en-
suite touts’abimc dans l’oubli! D’ailleurs, une

chose si courte ne peut pas avoir de longs inter-
valles. Notre vie ne dure qu’un moment, et en-
core moins qu’un moment; mais la nature, en
divisant ce moment, lui a donné l’apparence d’une

plus longue durée. Elle en a fait l’enfance, l’ado-

lescence, l’âge viril, et de celui qui tombe dans la

vieillesse, elle en a fait la vieillesse même. Cum-
bien de degrés en un si petit espace l J’étais naguè-

re en votre compagnie, et toutefois ce naguère-
la fait une bonne portion de notre vie; songeons
qu’étantsi courte, elle ne peut pas avoir une [in
bien éloignée. ll ne me semblait pas autrefois que
le temps passâtsi vite; je reconnais’a présent que

sa précipitation est incroyable, ou parce que je
sens approcher mon terme , ou parce que je com-
mence a prendre garde au temps que je perds, et
à le compter. C’est ce qui me donne plus d’indi-

gnation contre ces gens qui prodiguent, en des
choses subtiles , la meilleure partie du temps qui
ne suffirait pas quand il serait employé tout entier
pour les choses nécessaires.

Sotionem philosophnm puer sedi; mode causas ancre
arpi; mode desii velle ancre; modo desii posse. Infinita
est velocitas temporis , quæ macis apparet respirientibus.
Nam ad præsentia intentas fallit; adeo pra’cipilis fugu:
trausitus levis est. Causam hujus rei qua-ris? quidquid
temporis transiit, codem loco est; pariter aspicitur, una
jacot: omnia inde in profundum cadunt. Et alinqiii non
possunt longs intervalle esse in en re, qua: luta bri-vis
est. Punctum est,quod vivimus. et adhuc pnncto minus;
sed hoc minimum specie qnadam long cris spatii natura
divisit. Aliud ex hoc infanliam fecit, aliud pueritiam .
aliud adolesceuliam, aliud inclinationem quamdam ab
adolescentia ad senectutem, aliud ipsam scuectutem. In
quam auguste quot gradus posoit! Modo le prosecutus
sum; et lumen hoc mode matis nostræ houa partie est ,
cujus brevitatem aliquaudo fulurum oogitemus. Non so-
lebat mihi tam selon tempus videri; nunc incredibilis
cursus apparet; me quia admoveri lineas sentie, sive
quia attendere cœpi et computare damnum meam.

E0 magis utiqne indigner, aliquos ex hoc tempore (qued
mincer: ne ad necessaria quidem potest, ctiamsi custo-
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Cicéron disait que quand on doublerait le temps
de sa vie, il n’en aurait pas assez pour lire les poè-

tes lyriques. On en peut dire autant des auteurs
de dialectique; mais ceux-ci sont refrognés et sé-
rieux, s’imaginant faire quelque chose de cousi-
dérable; les autres font seulen.ent profession de
badiner. Je ne dis pas qu’on ne les regarde, pourvu
qu’on les regarde Seulement, et qu’on les salue de

loin, afin que l’on ne nous trompe point en nous
faisant accroire qu’ils ont quelque chose de bon
que tout le monde ne connait pas. Pourquoi se
tourmenter sur une question, lorsqu’il y a plus
d’esprit ’a la négliger qu’à la résoudre? Celui qui

est en repos et qui peut partir à sa commodité, a
loisir de chercher ses menues hardes; mais quand
on a l’ennemi à dos et qu’il faut déloger a la hâte,

on laisse, par nécessité, beaucoup de choses en
arrière, qu’on aurait ramassées a son aise durant
la paix. Je n’ai pas le temps d’éplucher des mots

a double sens , ni d’éprouver, par ces bagatelles,
la subtilité de mon esprit.

Combien de gens armés courent sur les remparts,
Et combien a la porte on voit luire de dards l

Il faut que je me dispose ’a entendre sans pour
le bruit de guerre qui éclate de tous côtés. Je pas-
serais pour insensé, si, tandis que les femmes et les

vieillards portent des pierres pour réparer la
brèche, taudis que la jeunesse demeure sous les
armes, attendant ou demandant l’ordre pour faire
une sortie , tandisque les ennemis s’avancent pour
forcer la porte, et que la terre, toute percée de
mines, tremble sous les pieds; si, dis-je , je de-
meurais assis, et proposais des questions de cette
nature. Ce que vous n’awz pas perdu, vous l’avez;

ditum diligentissime furrlt ), in supervacna majorem par-
tem érogare. - Népal cicéro, si duplicetur sibi arias. habi-
turum se tempusqno lvgat Lyricos. - Eudem loco Dialecti-
cos. Tristius inepti sunt; illi ex prote-sac lasciviunt; hi agere
seipsos aliquid existimaut. Née ego nego prospicienda ista;
sed prospicienda tantum , et a limine salutanda , in hoc
unum . ne verha nabis dentur, et aliquid in illis esse magui
ac secreti boni judicemus.Quid le torques et maceras in (-a
qutrstione, quam subtitius est ctmtempsisse, quam sot-
vere? Securt est. et ex commode migran.is , minuta con-
quirere; quum hostis instat a tertre, et ramera se jussus
est miles , excntit neccssitas quidquid pas otiosa collegerat.
Non vacat mihi verha dabie cedentis consectari , et va-
fritiam in illis meam experiri.

Asplce . qui coeant populi. quia momis clausis
Perrum acuaut partis t...

Magne mihi animo strepitus ista helli circumsonantis ex-
audicndus est. Dernens omnibus mer ito viderer , si, quum
saxa in munimentum murorurn senes feminæque conge
rereut. quum juventus intra portas armala siguum emp-
tionis exspectaret, aut posceret; quum hostilia in poriio
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or, vous n’avez point perdu de cornes z donc vous
avez des cornes. Vous pourriez avec autant de rai-
son dire que j’aurais perdu l’esprit , si je m’occu-

pais a ces sortes de rêveries, à présent que je suis
assiégé, et que je n’ai point de rempart qui me
sépare de mon ennemi ; au contraire , tout ce qui
me peut nuire est au-dedans de moi, je n’ai pas
le loisir de m’arrêter à ces sornettes, j’ai une al-

faire importante sur les bras.
Que ferai-je? La mort me talonne, la vie me

quitte , donnez-moi quelque expédient pour faire
queje ne fuie point la mort, et que la vie ne s’enfuie

point de moi. Inspirez-moi du courage pour sur-
monter les difficultés, et de la patience pour sup-
porter les maux inévitables. Ëtendcz la brièveté

de mes jours; laites-moi voir que le bonheur de la
vie ne consiste pas en sa durée , mais en son usage;
qu’il se peut faire, que même il arrive souvent que
celui qui a longuement vécu n’a guère vécu. Di-

tes-moi , lorsque j’irai coucher : Peut-être ne vous

lèverez-vous jamais. Ditesmoi, lorsque je serai
leié : Peut-être ne vous coucherez-vous jamais;
lorsque je sortirai du logis : Peut-être n’y revien-
drez-vous plus; et quand je serai revenu : Peut-
étre nien sortirez-vous plus. Vous vous trompez
si vous croyez que c’est sur l’eau que la vie se

trouve plus proche de la mort; elle en est aussi
proche ailleurs : j’avoue que la mort ne se mon-
tre pas ailleurs de si près; mais elle n’est pas plus
éloignée.

Chassez ces ténèbres, puis vous m’imprimerez
plus aisément ce que je suis disposé d’entendre.

La nature nous a rendus dociles et nous a donné

tela viburent, et ipsum solurn subfossionihus et euniculis
tremeret; sederem otiosus et ejusmodi quæstiunculas po-
nens : a Quod non perdidisti, babeucornua autem non
perdidisti; cornua ergo bubes: n aliaque ad exemplnm
’hujus scuta: deliratiouis concinnala. Atqui asque licet de-
mens tibi videur, si istis impcndero operam; et nunc ob-
sideor. Tune tanrec periculum mihi obsesso externum
immineret; muros me ab honte secerneret : nunc morti-
fera mecunt sont. Non vaco ad istas inepties; ingens ne-
gotium in omnibus est. Quid agami mors me sequitur,
fugit vits; advenus hæc me dace aliquid! cilice ut ego
mortem non tugiam , vita me non etiugiat. Exhorlare ado
versus dittirilia, de æquanilnitate advenus inevitabilia;
anguslias temporis mei taxa; doce , non esse positum bo-
num vitæ in spatio ejus. sed in usu; posse fieri, immo
sæpissime fieri, ut. qui diu vixit, parum vixerit. Dia
mihi dormîturo z Potes non expergisci; die experreeto:
Potes non dormtre amplius; die exeunti : Potes non re-
verti; die redeuntî : Potes non exire. Erre! , si in naviga-
tione tantum existimas minimum esse . que a morte vita
diducitur; in omni loco tuque tenue intervalluln est. Non
ubiquese mon tam prope ostendit; ubique tam prope
et. En tencbras dime; et faeilius ea tractes, ad quæ
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uneraison, qui est imparfaite a la vérité, mais qut
peut être conduite à sa perfection. Parlez-moi de
la justice , de la piété, de la sobriété et de la con-

tinence : j’arriverai plus aisément où je veux al-

ler, si vous ne me détournez point. Car, comme
dit le poète tragique , les paroles de la vérité sont

simples et sans tard, il ne faut point les embar-
rasser. Certainement il n’y a rien qui convienne
moins à une âme qui se propose de grands des-
seins, que ces subtilités qui tiennentde la ruse et.
de la finesse.

Érmnz L.

Nous imputons ordinairement nos défauts a des causes
étrangères-La vertu est naturelle a l homme: il se
peut corriger en tout âge.

J’ai reçu votre dernière lettre plusieurs mais
après que vous me l’avez envoyée. c’est la raison

pourquoi j’ai cru qu’il serait inutile de demander

a celui qui me l’a rendue ce que vous faisiez ; car
il aurait bonne mémoire s’il s’en souvenait. Je

crois, toutefois, que vous vivez présentement de
telle sorte, que je puis savoir ce que vous laites en
quelque endroit que vous soyez. Car, que feriez-
vous autre chose, sinon de vous rendre tous les
jours plus vertueux, de corriger quelques-unes
de vos erreurs , et de reconnaître que les défauts
que vous imputez aux choses viennent de vous-
même? ll v a de ces défauts que nous attribuons
a certains lieux et a certains temps; mais ils
nous suivront toujours en quelque lieu que nous
allions.

præpsratus sum. Dociles natura nos edidit, et rationem
dedit imperfectain . sed qnæ perfici posset. De justifia
mihi , de pietate disputa , de frugalitate, de pudicitia utra-
que, et illa, cui alieni eorporis abstinentis est, et une,
cui sui cura. Si me nolueris per devis ducere, facilius ad
id, quo tende, perveniam. Nom ut ille ait Tregieus:
a Verilatis simplex oratio est, n ideoque illam implicare
non opportet : nec enim quidquam minus convenu, quum
subdola ista o.lliditas, animis conautibus magna. Vole.

EPISTOLA L.

PLIIOSQUE 80A "Tu ION "Dlll z QUE SI VENUS, IDI-
QUAI DISPKIAIDÀ SANA’I’IO un.

Epistolam tuum accepi post multos menses , quam rui-
seras; supervaruum itaque putavi , ab eo. qui afferehat.
quid ang ,qnærere. Valde enim bonæ memoriæ est.
si meminît; et [amen spcro, sic te jam vivere . ut ubicum -
que cris , sciam quid agas. Quid enim aliud sans. quam
ut meliorem le ipse quotidie facies . ut aliquid ex erron’-
bos nouas, ut intelligas tus vina esse, quæ putes rerum P
Quædam enim loeis et temporibus ascribimus; et illa.
quecumque transierimns , secutnra sont. "smalts!!! ,
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Vous savez qu’Harpaste, qui est la folle de ma
femme, est demeurée dans ma maison comme une
charge héréditaire; carj’ai naturellement grande

aversion pour ces sortes de monstres. Sije désire
avoir un fou pour me faire rire, il ne le faut pas
chercher loin de moi ; je ris de moi-mème. Cette
folle a perdu subitement la vue; et je veux vous
rapporter, à ce propos , une chose que vous aurez
peine à croire, et qui est pourtant véritable. Elle
ne sait pas qu’elle est aveugle , elle croit que c’est

la maison qui est obscure, et prie son gouverneur
de l’en faire déloger. Sachez que ce défaut, qui

nous donne matière de rire, nous est commun
avec cette folle. Personne ne croit être avare ni
ambitieux. Les aveugles prennent un guide; mais
nous voulons errer sans guide, disant : Je ne suis
point ambitieux, mais personne ne peut vivre à
Rome autrement; je ne suis point prodigue, mais
la ville oblige à faire beaucoup de dépense; ce
n’est point ma faute si je suis colère et si ma vie
n’est point encore réglée, c’est la jeunesse qui

fait cela. Pourquoi nous tromper ainsi nous-mé-
mes? Notre mal n’est point hors de nous, il est
au dedans de nous et dans le tond de notre cœur;
et notre guérison est d’autant pilis difficile que
nous ne connaissons pas si nous sommes en effet
malades.

Quand nous commencerions à cette heure à
nous faire traiter, combien de temps faudrait-il
pour chasser tant de maladies et d’indispositious?
Mais nous ne cherchons pas seulement un méde-
cin ; il trouverait, sans doute, moins de difficultés
s’il était appelé au commencement de la maladie;

des âmes encore tendres suivraient celui qui leur

moria mm fatuam , scis hereditarium anus in douze mes
mantisse; ipse enim aversissintus abistis prodigiis surit;
si quando fatuo delectari roto, non est mihi longe quie-
rendns z me riot-o. lime tatua subito desiit videre. incre-
dibilem tibi nan-o reni , sed veram : nescitesse se cæcain ;
subinde pædagoguin suam ragot, ut nngret; ait domum
nigram et tenehmsam esse. une, quad in lita ridemus.
omnibus nobis aecidere. tiquent tibi. Nemo se ciarum
esse intellipit, nama cupidum. Cæci tamen duceni quie-
runt; nos sine duce errerons. et dicimus : Non ego ain-
biliosns sum , sed acine alztcr Romæ potest vivere! Non
ego sumptuosns sur", sed Urbs ipse magnas iiupeusas
exigitt Non est menin vitium. qued incundus sum,quud
nondum constitui certum genus vitæ; adolesceutia banc
facitt

Quid nos decipimus? non est extrinsecus malum nos-
trum; intra nusvst, in viscerilius ÎPaÎS sedet. Et ideo
dimculter ad sanitatem pervenimus, quia nos ægrolare
nesrimus. Si cnrari mperimns , quaudo lot Inorbos ,
tintasve ægritudiues discutiemus T Nunc vero ne quirri-
mus quidem medicnm; qui minus negotii haberet, si ad-
hibererur ad recens vitium z sequerentur teneri et rudes
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montrerait le droit chemin. Car on n’a peine a re-
mettre dans le train de la nature que ceux qui l’ont
entièrement abandonné. Nous avons honte d’ap.

prendre a devenir gens de bien; mais, ô dieux!
y ast-il de la honte à chercher un maître pour cela?
Il ne faut pas espérer qu’un si grand bien tombe

par hasard entre nos mains; il ne s’acquiert que
par le travail, lequel, certainement, ne sera pas
grand, pourvu que nous ayons soin , comme j’ai
dit, de former et de régler nos mœurs, avant
qu’elles soient endurcies au mal. Quand elles la
seraient même, je n’en désespérerais pas; il n’y a

rien dont on ne vienne à bout avec une applica-
tion sérieuse et un travail opiniâtre. On redresse
des chênes qui sont courbés ; on remet au niveau,
par le moyen de la chaleur, des poutres qui ne sont
pas droites, et on leur donne une forme nouvelle
pour les faire servir à notre usage. Combien est-il
plus aisé de plier notre âme , qui est plus obéis-
saute que les liqueurs mêmes! Car, qu’en-elle, si-
non un esprit disposé d’une certaine manière? Or,

il est clairque l’esprit est d’autant plus flexible,
qu’il est moins épais que pas une autre matière.

C’est pourquoi, mon cher Lucile, il n’y a rien
a désespérer, quoique vous royiez une personne
engagée dans le vice, et possédée de ses passions

depuis un long temps. La perfection ne vient ja-
mais avant le défaut; nous sommes tous malheu-
reusement préoccupés. Il nous faut oublier les vi.
ces avant que d’apprendre les vertus: mais, ce
qui doit nous animer davantage a la réformation
de nos mœurs, c’estqu’un tel bien , étant une fois

acquis, se conserve toujours. La vertu ne s’oublie
jamais; les vices qui lui sont contraires viennent

animi recta monstrantem. Nemo difflculter ad naturam
reducitur, nisi qui ab illa deb-cit. Erubescimus discere
bonum mentem : et, mehercules. si turpe est magistrum
hujus rei quærere, illud desperandum est. passe nobis
casu tantum bonum inllucre :laborandum 8:" Et, ut
rerum diam, ne labor quidem maguus est, si mode.
ut qui, ante animum nostrum foi-mare inceperiinus et
recorrigere , quam indurescat pravitas ejus. Sed nec in.
duratam despero : nihil est qued non expuguet pertinet
opera, et intenta ac diligent: en;a. Roborn in rectum.
quamvis llexa , revocabis; curvatas trabes caler ex-
plicat, et, aliter natæ, in id tinguntur, quod usas n05-
ter exigit. Quanta facilius animus accipit formam,
llexihils, et omni hnmure obsequemior! Quid enim est
aliud animus, quam quodam Inudo se haltent spiritus!
Vides autem tante spiritum esse laciliorem omni alii ma-
teria, quanta tennior est. Illud , mi Lucili . non est quad
le impediat. quo minus de nobis bene spores. quod
malitia jam nos Ienct, qued diu in possessions! nostri est.
Ad neinincm ante buna mens venit, quam mata; omne-
præoecupati sumus. Virlutes diseere est vitia dodinera.
sed en majore anima ad emandationcm nostri dotions
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dans une terre étrangère, d’où l’on peut facile-

ment les arracher. Il est certain que les choses qui
croissent dans un fonds qui leur est naturel v de-
meurent tixes et arrêtées. La vertu est selon notre
nature; les vices lui sont opposés et ennemis.
Mais, comme les vertus qui sont entrées dans
une âme n’en sortentplus, et qu’il est aisélde les

conserver, il est aussi tres-difficile de faire les pre-
miers pas pour les rechercher; car un esprit fai-
ble et languissant craint ordinairement ce qu’il nia
pas éprouvé. C’est la raison pourquoi il faut slobli-

ger a commencer une fois. En vérité, la médecine
n’est point amère, elle plaît à mesure qu’elle gué.

rit. Les autres remèdes ne donnent du plaisir quia-
près la guérison; mais la philosophie plait et gué-

rit en même temps.

senne LI.
La qualité du pays où l’on demeure peut amollir ou

affermir le courage.

Vous voyez le mont Gibel, cette fameuse mon-
tagne de Sicile (comme chacun la peut voir au
lieu où vous êtes); je ne sais pourquoi Messala
l’appelle unique, et Valgius aussi (car je l’ai lu
chez liun et chez l’autre), vu qu’il v a beaucoup

de lieux hauts et bas qui jettent du feu; cela,
toutefois, se voit plus souvent aux endroits éle-
vés, il cause que le feu se porte naturellement en
haut. Pour moi, je suis satisfait de Bayes autant
que je le puis être; jlen partis le jour diapres que
j’y fus arrivé: car c’est un lieu dont le séjour est

accedere, qued semel traditi nabis boni perpetua posses-
sio est. Non dcdiscilur virtus. Contraria enim mala in
alieno bærent; ideo espelli et esturhari possunt; fldeliter
sedent, quæ in locum suum veniunt. Virtus secundum
naturam est; vitia inimica et infesta sunt. Sed quemad-
modum vil-lutes receptæ exire non passant. facilisque ea-
rum tutela est; ita initium ad illas eundi arduum; quia
bac primum imbecillæ mentis etque ægræ est, formidare
inexperts. Itaque cogenda est mens, ut incipist. Deinde
non est acerba medicma; protiuus enim delcctat, dum
samit. Aliorum remedioruin post sanitatem voluptas est;
Philosophia pariter et salutaris et duisis est. Vate.

EPISTOLA LI.

[LIGENDDI RSS! SAPIISTI APPUI QUO VIVAT DOCUI.

Quomodo quisque potest , mi Lucili! Tu istic bubes
Ætuam , illum nobilissimum Siciliæ moutcm; quem quare
diserit Messala unicum, sive Valgius (apud utrumque
enim leai ), non reperio; quum plurima loca evomsut
igucm non tantum edita (qued crebrius evenit, videlieet
quiaiguis in altissimum effertur ), sed etiam jaœntia. Nos.
uteumque possumus . contenu sumos Baiis , quas poslem
die , quam attigeram , reliqui ; locum 0b hoc devitandum
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dangereux a cause qulil a certaines qualités natu-
relles que les délicats ont mises en réputation.

Quoi donc ? faut-il attacher sa haine à quelque
lieu particulier? Non pas; mais comme une sorte
(l’habit sied mieux à un honnête homme que ne

ferait un autre, et que, sans haïr aucune couleur,
il choisira celle quiil estime plus séante a une per-
sonne qui lait profession de modestie, il se trouve
aussi des lieux que le sage doit éviter comme en-
nemis des bonnes mœurs. c’est pourquoi celui
qui voudra faire retraite ne s’avisera jamais d’al-

ler demeurer a Canope, bien que cette ville-ta
niempeche personne de vivre dans l’ordre. Il niira
pas même a Bayes, parce que c’est la retraite des
vices. Ciest la où l’impureté se dounele plus deli-

cence, comme si le lieu obligeait a quelque disso-
lution. c’est pourquoi nous devons choisir une de-
meure qui soit aussi favorable a la bonté des
mœurs qu’a la santé du corps. Comme je ne vou-

drais pas me loger dans une place patibulaire,
aussi ne pourrai-je pas demeurer dans des taver-
nes et des cabarets. Qu’est-il nécessaire de voir il
tous moments des ivrognes qui courent sur le bord
d’un lac? Des gens qui font bonne chère sur des
barques? Des concerts de musique qui retentissent
de toutes parts, et tous les excès que la débauche
la plus effrénée peut commettre et peut étaler aux

veux des hommes? Nous devons avoir soin diéloi-
inter de nous tout ce qui peut nous porter au vice,
(rendurcir notre âme, et de lui cacher les amor-
ces que les voluptés lui présentent. Annibal perdit

sa force et son courage dans un quartier dlhiver,
et ce grand homme, que les neiges et les difficul-

qunm habeat quasdam naturales dotes, quia sibi illum
celebrand um luxuria desumpsit.

Quid ergo? ulli loco indiceudum est odium? Minime!
sed quemadmodum alia ventis sapienli ac probe vim mn-
gis couvenit quam aliqua , nec ullum colorem ille odit, sed
aliquem putat paruin apturn esse frugalitatem professo :
sic regio quoque est, quam sapiens vir, sut ad sapientiam
teudens , declinet, tanqnam alienam bonis moribus. Ita-
que de secessu oogitaus, nunquam Canopum eliget.
quamvis uemiuem Canopus esse frugi vetet, ne Baias
quidem. Diversorium vitiorum esse cœperunt; iltic tibt
plurimum luxuria permittit; illic, tauquam aliqua licen-
tia dcbeatur loco, mugis solvitur. Non tantum corpori,
sed etiam moribus salubrem locum eligere debemus.
Quemadmodum inter tortores habitare nolim , sic ne ins
ter popines quidem. Videre ebrios per littora errantes,
et comessatinnes navigantium, et symphoniarum canti-
lms strepentcs lacns, et alia , quæ, velot soluta legibus .
lumria non tantum peccat, sed publicat. quid neœsse
est? Id agere debemus, ut irritamenta vitiorum quam
longissime profugiamus. Indurandus est animus. et a
blandimentis voluptatum procul abstrahcudus. Uns Han-
nihalem hiberna sotverunt; et indomitum illum nivibus
ntque Alpihus virum eucrvavcrunt fomenta Campaniæ.
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tés des Alpes n’avaient pu dompter, fat abattu
par les délices de Capoua: il avait vaincu par les
armes, mais il fut vaincu par les vices.

Nous sommes obligés a faire la guerre aussi
bien que lui, et une sorte de guerre qui n’a ni
trêve ni repos; c’est contre les plaisirs, lesquels,
comme vous voyez, se sont emparés des plus fières
âmes. Si l’on considère la grandeur de cette en-
treprise , on verra bien qu’il ne faut pas agir par
manière d’acquit. Qu’ai-je a faire de ces bains
d’eaux chaudes, ai de ces étuves sèches qui épui-

sent le corps par la sueur? Ne suons qu’à force
de travail. si nous faisions ce que fit Annibal , et
que nous prissions nos plaisirs durant une suspen-
sion d’armes ou d’affaires , il n’y a personne qui

ne blâmât justement une telle conduite ; elle serait
dangereuse a celui même qui aurait achevé la dé-

faite de ses ennemis, a plus forte raison a celai
qui l’a seulement commencée. Nous devons pren-
dre moins de licence que les soldats d’Annibal : il

y a plus de péril a succomber, et plus de travail
à tenir ferme. La fortune me fait la guerre; je ne
veux point lui obéir, ni recevoir le joug qu’elle

me veut imposer. Au contraire, je le veux se-
couer, ce qui demande plus de force et de coa-
rage. il ne faut donc pas être délicat, car, si je
cède au plaisir, il faut céder ensuite a la douleur,
au travail et à la pauvreté. L’ambition et la co-
lère voudront usurper la même autorité, et je
serai partagé, ou plutôt déchiré entre mille pas-
sions différentes. D’un autre côté , on me propose

la liberté, laquelle on ne peut acquérir sans tra-
vail. Voulez-vous savoir quelle est cette liberté?
c’est de se rendre indépendant de toutes choses ,

Amis vicit. vitiîs victas est. Nobis quoque militandam
est; et quidem genere mititiæ, quo nunquam quiet,
nunquam otium datar. Debeltandm saut in primis
voluptates; qua, ut vides, sæva quoque ad se ingenia
rapaerant. Si quis sibi proposuerit. quantum operis sg-
grcssns ait , sciai. nihil delicata . nihil molltter esse facien-
dum. Quid mihi cam isti: caleatibus stagnis? quid cam
sadatoriis, in qua simas vapor corpora exhaustaras in-
ctuditur? Omnis sador per laborem exeat. Si faœremus
quod fait Hannibal, ut interraptocursu rerum . omis-
soqae hello. fovendis eorporibus operam daremus, ne-
mo non intempestivam desidiam, victori quoque, ne-
dum vincenti, periculosam, merito reprebenderet. Minas
nobis , quam illis l’anica signa sequeutibus, licet t plus
pericali restat cedentibus, plus operis etiam perseverau-
tibas. Fortune mecum bella gerit; non sain imperata rac-
tarns; jagam non recipio; immo. qued majore virtute
faciendum est. excatio. Non est emoltiendus animus. Si
volaptati cessera, œdeudum est dolori, cedeudum la-
bori, cedendum est paupertati; idem sibi in me jaris esse
volet et ambitio, etira ; inter tot affectas distrahar, immo
disœrpar. Libertas proposas est: ad hoc præmium tabo-
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de la nécessité, des accidents, et de combattre la
fortune tête à tête. Quand je verrai qu’elle aura
davantage de pouvoir, alors je ferai qu’elle n’en

aura plus : lui voudrais-je obéir ayant la mort en
ma disposition 7

Il est bien à propos qu’une personne qui a de
telles pensées fasse choix de quelque lieu hon-
nête et. sain : car il est certain qu’une demeure
trop délicieuse amollit le courage , et que la qua-
lité d’un pays peut corrompre ou diminuer les
forces. Un cheval qui s’est endurci la corne en
des chemins ferrés marche à son aise en tous en-
droits; mais un autre que l’on a engraissé dans
des marais se foule incontinent. Les plus robustes
soldats viennent des montagnes, les lâches et les
délicats naissent dans les villes et dans nos maisons.

ll ne faut pas craindre que des mains qui ont ma-
nié la charrue refusent les travaux de la guerre;
mais tous ces fardés et ces polis perdront courage
dès qu’ils se verront couverts de poussière. Tant il

est vrai qu’une éducation un peu austère affermit
l’âme et la rend capable des grandes entreprises!

il était plus honnête a Scipion de demeurer à
Linterne qu’à Bayes durant son exil. Il ne fallait
pas que sa chute fût reçue si mollement. Ceux
mêmes qui, par la destinée du peuple romain,
s’emparèrent les premiers de la souveraine pais-
sance, je veux dire Marius, Pompée et César,
firent aussi bâtir des maisons dans le pays de Bayes;
mais ils les placèrent sur le sommet des monta-
gnes. Cette assiette sembtait avoir quelque chose
de militaire pour découvrir aisément tous les lieux

d’alentoar. Si vous en considérez le plan et la
structure, vous trouverez que ce sont des forte-

ratar. Qaæ ait libertas . qnæris? Nulli rei servira , nullt
necessitati, nulliscasibus; fortauam in æqaam dedaœre.
Quo die illa me intellexero plus pesse i nil poterit. Ego il-
lam feram, quam in mana mors ait?

Bis cogitationibasinteutumioca serin sanctaqne digere
oportet. Effeminat animes amœuitas nimia; nec dabie ali-
quid ad eorrumpeudam vigorem potest regio. Quamlibet
viam juments patiantur, quorum durets in sapera an-
gula est; in molli palustrique pascao saginata cita sab-
terautar z et fortior miles ex confragoso venit: seguis est
arbanua et verne. Nullum laborem recasant manus , qaæ
ad arma ab aratro transferuutur : in primo deficit pal-
vere ille smalas et uitidas. Severior loci disciplina tir-mat
ingeniam , aptumque magma conatibus reddlt. Literni
honestius Scipio , quam Baiis exsulabat; ruina ejus non
est tam molliter collocanda. llli quoque. ad quos primas
fortuna Romani populi pablicas opes traustutit, C. Marius
et Cu. Pompeias et (læsar, exstraxerunt quidem villas in
regione Baiana , sed illas imposaerant summis jugis mon-
tiam. Videbatur hoc magis militare, ex edito specutsri
late tougeque suhjecta. Aspicc quam positionem degcrint.
quibus œdiflcia excitaverint louis, et qualia; scies non vil-
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resses et non pas des maisons. Croyez-vous que
Caton se soit jamais arrêté en sa maison des
champs pour compter les tontines débauchées qui

se promenaient sur l’eau , pour voir tant de sor-
tes de barques peintes de diverses couleurs, et
les roses qui flottaient sur le lac, ou pour enten-
dre les sales chansons qui s’y récitaient toutes les
nuits? N’eùt-il pas mieux aimé coucher dans la

tranchée que de passer une nuit de la sorte? Qui
est l’homme de cœur qui n’aimait mieux qu’une

trompette réveillât qu’un concert de musique?

Mais c’est assez parler contre Bayes, quoiqu’on

ne puisse jamais assez parler contre les vices. Je
vous prie, mon cher Lucile, de leur faire la
guerre sans lin et sans relâche, car ils n’ont aussi
ni fin ni relâche. Défaites-vous de tout ce qui
vous ronge le cœur, et si vous ne le pouvez autre-
ment, arrachez-vous le cœur même; surtout
chassez les voluptés et avez-les en horreur autant
que ces assassins que les Égyptiens appellent Phi-
lètes ou Baiseurs; ils embrassent les passants afin
de les étrangler.

serras Lll
L’irrésolution procède d’ignorance. - Tous les vices ont

des caractères extérieurs qui les manifestent.

Qui-stase, cher Lucile, qui nous tire d’un côté,

quand nous voulons aller d’un autre, et qui
nous fait avancer quand nous voulons reculer;
qui lutte contre notre âme et l’empêche de fixer
ses volontés? Nous sommes toujours flottants en-

las esse, sed castra. Habitaturum tu putes unquam fuisse
in mima Catonem , ut præternavigantes adulteras dinu-
mersret. et tut aspiceret genera cymbarum variis colori-
bus picta, et huilantem toto lacu rosant, ut audiretca-
nentium nocturua conviois? nonne manere ille intra val-
lum maluisset, quam unam noctcm inter talia duxiase?
Quidni malit, quisquis rir est, somuum suum classico,
qnam symphonie, rumpi ’I-Scd satis diu cum Bain litiga-
vimus . nunquam sali! cum vitiis: quæ, ore te . mi Lucili.
persequere sine mode, sine flue; nam illis quoque nec
finis est, nec modus. Projice quæcumque cor tuum la.
niant; quæ si aliter extrahi nequirent, coripsum num
illis revellendum crut. Voluptales priecipue extnrba, et
invisissimal bube f latrouum more, quos Philetal Ægyp-
tii vacant, in hoc nos amplectuntur. ut strangulent. Vole.

EPISTOLA L11.

(il!!! SAPIINTIAI AFFECTANTIS "Dm!!! ADJUTOIIO z BONI).
DUCS! ILIGINDIJI.

Quid est hoc , Lucili . qued n05 alto tendeutes aliu tra-
hit. et en. unde reœdere cupimus, impelllt? quid col-
luetatur cam anima nostra , nec permittit nabis quidquam
lemel une? Fluctnamus inter varia cousina; nihil libero
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tre diverses pensées ; nous ne voulons rien libre-
ment, absolument, et en tout temps. c’est, «lites-
vous, la folie ou l’opinion qui n’a rien de certain ,

et a qui rien ne saurait plaire longtemps. Mais
quand et comment nous en pourrons-nous déli-
vrer? Personne n’a la force de s’en retirer tout
seul ; il est besoin que quelqu’un lui prête la main
et l’en dégage.

Épicure dit qu’il y a des gens qui se sont mis
en quête de la vérité, et qui se sont aplani les
chemins sans être aidés de personne; d’autres qui

veulent être aides, et qui ne sauraient marcher
s’ils ne voient aller quelqu’un devant eux, mais

qui savent bien suivre. il estime davantage ceux
qui, par un beau génie, se sont produits eux-
mêmes. Le philosophe Métrodore est du second
ordre. Car, quoique ce lût un excellent esprit, il
n’était pas de ce premier rang, non plus que nous

qui serons assez heureux. si nous avons place
dans le second; aussi , ne doit-on pas mésestimer
une personne qui peut se sauver par le secours
d’autrui, car c’est beaucoup de se rouloir sauver.

Il y a encore une antre sorte de personnes qui ne
sont pas a mépriser, lesquelles on peut pousser
et amener par force à la vertu. Mais ce n’est pas

; assez de les conduire, il faut encore, pour ains!
ldire, leur faire violence; c’est ici la troisième
V classe. Si vous en voulez un exemple, Épicure
’ vous produira Hermachus. Il félicite l’un et ad-

mire l’autre; car, quoiqu’ils soient tous deux ar-
rivés a une même lin, il est toutefois plus glorieux
d’avoir fait la même chose dans un sujet plus dif-

volumus. nihil nbsolute, nihil scalper. - Slultitia. inquis,
est, cui nihil constat, nihil diu placet.-Sedquomodo nos,
sut quando, ab illa revellemns? Nemo per se satis valet, ut
rouergat; oportet manum aliquis porrigat, aliquis cducat.
Quosdam ait Eplcurus ad veritatem aine ullius-adjutorio
contendant : ex his se; ferisse sibi ipsum viam; hon maxi-
me landat, quibus ex se impetus fuit. qui se ipsl protu-
lerunt : quosdam indigent ope aliens; non ituros. si ne-
mo præcesserit. sed bene secuturos ;.ex his Metrudornm
ait esse. Egregium hoc quoque. sed seconder sortis, in-
genium. Nos ex illa prima nota non sunnas; bene nonis-
cum agitur, si in secundam recipimur : ne hune quidem
contempserls hominem, qui attenu beueticio esse salvus
potest; et hoc multum est", velle servari. Præter hare ad-
huc invenies aliud genus hominum. ne ipsum quidem
fastidiendum. eorum. qui cogi ad rectum rompelliquc
possnnt; quibus non duce tantum opus slt, sed adjutore,
et (ut ita dicam) canotera. Hic tertius color est. Si que
ris hujns exemplar, Hermachum ait Epicurus totem fuisse.
Itaque alteri margis gratulatur. alterum magie suspied.
Quamvis enim ad eumdem fluem uterque pervenerit,
tamen major est tous . idem effectue in dimcilioremateril.
Pute enim duo ædihcia excitata esse , arabo paria. æquo
excelsa etque magnifies :alterum, putt, area anet-pit;
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ficile. Supposcz que deux maisons aient été bâties

de pareille hauteur et avec une égale magnifi-
cence, l’une, sur un terrain ferme et solide, où
l’ouvrage a paru et s’est.élevé en peu de temps;

l’autre, dans un lieu glissant et marécageux , où
l’on n’a trouvé la terre ferme, pour y peser les

fondements, qu’après un long travail; on voit en
l’une le bâtiment entier; une bonne partie de
l’autre et la plus difficile est cachée. De même il
y a des esprits qui sont vifs et aisés , d’autres qu’il

faut. (comme l’on dit) forger à coups de main, et
leur donner les premiers fondements. c’est pour-
quoi je dis que ceux-l’a sont plus heureux qui n’ont

point trouvé de difficulté dans eux-mèmes, et ces
autres plus obligés a leurs soins, d’être parvenus il

la sagesse en forçant la malignité de leur naturel.

Sachez que nous sommes de ces derniers , et
que l’on nous a mis dans un chemin difficile et
fâcheux; nous v rencontrons partout des obsta-
cles; combattons donc , et prenons l’assistance de
quelqu’un. De qui? me demanderez-vous. Il
n’importe, de celui-ci ou de celui-la; mais a con-
dition de retourner a ces premiers qui n’ont plus
rien a faire, soit anciens ou modernes, car ils
nous peuvent également aider. Au regard des mo-
dernes, évitons , s’il est possible , ces grands par-

leurs qui débitent force lieux communs, et qui
manquent de sincérité. Mais faisons choix de ces

personnes qui enseignent par leur exemple, qui
montrent ce qu’il faut faire en le faisant eux-me-
ntes, qui ne font jamais ce qu’ils ont une fois con-
damne , et que l’on admire davantage à les voir
qu’à les entendre.

Je n’empêche pas pour cela que vous n’allicz en-

illic protinus opus crevit : alterum fundamenta lasa ha-
bet. in mollem ac tiuidam humum misse , multumqne Ia-
boris exhaustum est , dum pervenilur ad solidum. Appa-
ret in altero quidquid factum est; alterins magna pars et
difficilior latet. Quædam ingenia facilia et expedita; quia.
dam manu, qued aiunt, facienda suut , et in fundamenlis
suis occupanda. Itaque ego illum feliciorem dixerim . qui
nihil ncgotii secum habucrit; hune quidem de se inclina
menine, qui malignitatem natura: suie rioit. et ad sa-
pientiaru se non perduxit , sed extraxit. une dnrum et la-
boriosum ingenium noble datum scias licet g imus per ob-
stantia. Itaque puguemus, uliquorunt invocemus auxiliuml

Qnem , inquis . invocabo? hune, aut illum P --Tu vero
etiam ad priores revenere, qui vacant; adjuvare nua pos-
sunt non tantum qui sont,sad et qui fuerunt. Ex his autem,
qui mut, eligvmus non eos, qui verha magna œleritate
n rempilant , et communes locos volvunt. et in privato cir.
culantur; sed ces, qui vitam doccnt. qui . quum dixerint
quid faciendum sit. probant faciende; qui docent quid
v tandem ait, nec unquam in eo, qued fugiendum dire-
rint . deprehenduntur. Euro ellge adjutorem . quem malais
admirais quum videris. quam quum audieria. Net: ideo
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tendre ceux qui ont coutume de donner entrée au
peuple, et de discourir en public, non par vanité,
mais a dessein de s’amender euthêmes en corri-
geant les autres. Car y a-t-il rien de plus honteux
à la philosophie que de rechercher ainsi les applau-
dissements? Le malade s’amuse-HI il louer le chi-
rurgien, tandis qu’il lui fait des incisions? Taisez-
vous , écoutez, et laissez-vous panser; vous avez
beau faire des exclamations, je ne les prendrai
que pour des cris qui vous échappent lorsqu’on
vient à toucher votre mal. Voulez-vous montrer
que c’est la grandeur des choses qui vous émeut

et qui vous rend actif? Je le veux bien , et que
vous disiez même votre sentiment sur ce que vous
trouverez de meilleur. Pythagore obligeait ses dis-
ciples a un silence de cinq années. Croyez-vous
qu’il leur fût permis de parler et de faire des élo-

ges des le premier jour? Mais quelle faiblesse la
un philosophe de se réjouir des applaudissements

que lui donnent des ignorants au sortir de son
audience? Quelle satisfaction peut-il recevoir de
gens auxquels il n’en saurait donner? Fabianus ,
autrefois, discourait devant le peuple; mais ou
l’écoutait modestement. Il est vrai que l’on s’e-

criait quelquefois; mais on y était excite par la
sublimité de ses pensées, et non par la fluidité

de son discours , ni par la douce cadence de ses
périodes. ll est pourtant permis quelquefois de
donner des louanges; mais il est juste de mettre
quelque différence entre les applaudissements du
théâtre et ceux des écoles.

si l’on v prendgarde, toutes les choses du
monde ont certaines marques qui les font connaî-
tre, et l’on peut juger des mœurs d’une personne

le prohibnerim bos quoque audire , quibus admittere po-
pulum ac disserere consuetudo est; si modo hoc propov
site in turbam prodeunt, ut meliores liant, faciantque
millimes; si non ambitionis hoc causa exercent. Quid
enim turpius philosophie captante chinures! Numquid
eger laudat medicum secantem? ’î’acete, favete, et pras-

bete vos curationi : etiam si exclamaveritis, non aliter au-
diam . quam si ad tactum vitiorum vestrorum ingeniisca-
tin. Testari vultis attendra vos. moirerique magnitudlno
rerum? une liceat! thuidem judicetis. et feratia de Ine-
liore sulfragium , quidui non permittam ? Apud Pythago-
ram discipulis quinque annis tacendum crut; numquid
ergo exislimas. statim illis et loqui et laudare limine?
Quanta autem dementia ejus est. quem clamons impe-
ritorum hilarem ex auditorio dimittunt! Quid lælaris,
qued ab hominibus his laudaris. quos non potes ipse
laudare? Disserebat populo Fabianus; sed andiehatur
modeste z erumpebat interdum magnas clamer laudan-
tium . sed quem rerum magnitudo evocaverat, non sonna
inoffensæ ac molliter orationis elapsæ. lutenit aliquid ln-
ter clamorem thoatri, et scholas: est aliqua et laudandi
liœnüa. Omnium rerum, si observentur, indicts sont;
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par ses moindres actions. On connait un lmpudi-
que a son port, au mouvement de ses mains et de
ses veux; ’a un doigt porté ’a la tête d’un certain

air, quelquefois a une seule réponse. On connait
un méchant homme à son rire, un fou a son vi-
sage et a sa contenance ; car tous ces gens-la ont
des caractères particuliers qui les découvrent.
Enfin , l’on connait ce que vaut un philosophe ,
si l’on considère la manière dent on le loue. Car
vous voyez de tous côtés des auditeurs qui battent
des mains devant lui, tandis qu’il parle; et au-
dessus une fouie de gens qui le regardent et qui
l’admirent. Mais si vous v prenez garde , on ne le
loue pas, on se moque plutôt de lui. Laissons ces
acclamations pour les sciences qui veulent donner
du plaisir au peuple, et faisons révérer la philo-
sophie. il faut néanmoins permettre quelquefois
aux jeunes gens de suivre le mouvement de leur
esprit ; mais cela n’arrivera que lorsqu’ils ne
pourront plus garder le silence. Cette sorte de
louange sert pour échauffer les auditeurs et pour
animer la jeunesse, que l’on doit émouvoir plu-
tôt par la dignité de la matière que par l’artifice

des paroles; autrement, l’éloquence serait nuisi-

ble, parce qu’on la rechercherait toute seule , et
non pas les choses qu’elle enseignerait. Je n’en dirai

pas davantage pour le présent, car cela serait
trop long, et demanderait un discours a part; sa-
voir comment ou doit parler au peuple, et com-
ment il doit écouter. Certainement on a fait grand
tort il la philosophie quand on l’a ainsi prostituée

au public; mais elle pourra un jour être ensei-
gnée dans les cabinets, lorsqu’elle aura trouvé

et argumentum morum en minimis quoque licet espéré.
Impudicum et incessus ostendit, et manus mon , et unnm
interdum responsum. et relatas ad caput digitus, et
flexus oculorum; improbnm interdum rises; insanmn
vultus hahitusque demonstrat. Illa enim in apertum per
notas excuut. Qualis quisque sit. scies, si, quemadmodum
laudetl aspexeris. [line etque illinc philosophe manus
auditer intentai, et super ipsum capot mirantium turba
œnsistit. Non laudatur ille nunc, si intelligis, sed con-
clamatur. Relinquanturistæ voces illis artibus , quæ pro-
positum habent populo placere : philosophie adoretur.
Permittendum erit aliquando juvenihus sequi impetum
animi; tune autem. quum boc ex impetu facient, quum
silentium sibi imperare non poteront. Talis laudatio
aliquid exhortationis offert ipsis audientibus, et animas
adolescentium exstimulat. Ad rem commoveantur, non
ad verbe composite : alioqui nocet illis eloquentia. si non
rerum cupiditatem facit , sed sui. Dilferam hoc in præ-
sentia ; desiderat enim propriam et longam exsecutionem,
quemadmodum populo disserendum . quid sibi apud po-
pulum permittendum ait, quid populo apud se. Damnnm
quidem fecisse philomphiam non erit dubium, postqu
prostitut- est : sed potest in pensh’alibus suis ostendi, l

SÉNEQUE.

des ministres désintéressés, et non pas des mar-

chands qui en trafiquent.

Emma Lili.

Les maladies de l’âme sont différentes de celles du corps;

car plus elles sont grandes. moins on les sent. -- La
philomphie demande l’homme tout entier, et , l’appro-

chant de Dieu , elle le met ail-dessus de la fortune.

Que ne peut-on pas me persuader , après m’a-

voir fait consentir a me mettre sur la mer? Elle
était calme lorsque je m’embarqnai; mais l’air était

chargé de nuages fort épais, qui ont coutume de
se résoudre en pluie ou en vent. Quoique le temps
fût assez incertain, je crus, toutefois, que je pour-
rais échapper, vu le peu de chemin qu’il v a de
Naples aPouzzoles. Et, pour v arriver plus tôt, je
tirai droit en hante mer vers Nesida, évitant, par
ce moyen, toutes les rades et les détours. Quand
je fus avancé de telle sorte qu’il n’y avait pas plus

de chemin ’a passer outre, qu’il retourner, le
calme, qui m’avait engagé, se changea; la tem-
pête n’était pas encore formée, mais la mer com-

mençait a s’e’mouvoir et le flot devenait déjà plus

fréquent. Je priai le patron qu’il me mit a terre
en quelque endroit; il me répondit que ces rives-
la étaient difficiles et de mauvais abord, et que
dans le gros temps il ne craignait rien tant que la
terre. J’étais si tourmenté, que je ne songeais point

au péril; car j’avais une envie de vomir, sanseffet,
causée par une bile émue qui ne pouvait se déchar-

ger. Je pressai donc le maître du vaisseau, et je
l’obligcai , qu’il voulût ou non , de me mener vers

si modo non lnstitorem. sed antistitem nacta est. Vaie.

EPISTOLA Lili.
PLIIOSQUB "TIOIUI SUOIUI IBIAIOS ESSE, QUE ramono-

I’IlA Il 081’330" Il GMA’I’o

Quid non potest mihi persuaderi , cui persuasum est ut
navigarem? Solvi mari languide; erat sine dubio cœlum
grave sordidis nubibus, quæ fera eut in aquam, aut in
ventum resoivuntur; sed putavi tam panca millia a Par-
thenope tua asque Puteolos subripi pesse, quamvis du-
bio et impénitente cœlo. Itaque , que crieries evaderem,
protinus per altum ad Nesida dirai . pmisurus omnc:
sinus. Quum jam eo prooessissem . tu men nihil inter-
esset. utrum irem , au redirem; primant æqualitas illa ,
que: me corruperat , periit : nondum crat tempestas. sed
jam inclinatio maris, ac subinde mbrior fluctua. Cœpi
gubernatorem rogare. ut me in aliqua iittore exponeret.
Aiebat ille, sapera esse et importunas. nec quidquam se
saque in tempestate timere, quam terrain. Pejus autem
vexabar. qnam ut mihi periculum nteeurreret; une.
enim me, seguia hæc, et sine exila. torquehat , qua bl-
lem muret, nec effundit. lnstiti itaque gnbermtorl, et
illum , venet nouet, coagl petere tiltas. Cuius ut viciniam
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le bord. Quand je m’en vis assez proche, je n’at-
tendis pas qu’on fît rien de ce que dit Virgile, ni
que l’on tournât la proue vers terre, ni que l’on

jetât l’ancre en mer; mais, me ressouvvnant de
ce que j’avais fait autrefois, je me jetai dans l’eau,

étant ceint d’une mante velue comme si j’eusse
voulu prendre un’bain d’eau froide. Combien pen-

sez-vous que j’aie souffert en traversant des ro-
chers, en cherchantou en me faisant un chemin ?
Je connus bien alors que les mariniers avaient
raison de craindre la terre; car je souffris des
maux incroyables, jusqu’à ne pouvoir plus me
porter moi-même. Ne vous imaginez pas que la
mer fût si contraire a UlySSe qu’il fît naufrage en

tous les endroits; au moins il avait l’avantage de
vomir facilement. Pour moi, si jamais je m’em-
harqne, je souhaite de n’arriver que vingt ans
après où je voudrai aller.

Après que mon estomac fut un peu remis ( car
vous savez que ce mal ne cesse pas aussitôt qu’on
est hors de la mer), et que l’on m’eut oint tout
le corps, je commençai à penser en moi-môme
combien nous oublions facilement nos défauts
même corporels qui se présentent a toute heure,
a plus forte raison ceux de l’âme, qui sont d’au-
tant plus grands qu’ils sont plus cachés. Une lé-

gère émotion nous peut tromper; mais, si elle
augmente et que la lièvre y mette le feu, il n’y a
point d’hommesi dur et si patient qui ne l’avoue.

On a mal aux pieds, on sent comme des points
dans les jointures; on dissimule encore, et l’on
feint de s’être donné une entorse ou de s’être foulé

dans quelque exercice violent; jusque-la le mal

sttigimus, non exspccto, ut quidquam es præoeptis Vir-
gilii flat,

0bvertant pelage proras ..
sut

Aneora de prou jactatnr....
sed, memor artificii mei , velus frigide cultor, mitto me
in mare, quomodo psychrolutam decet. gausapstus. Quæ
putas me passum, dum per sapera ercpo. dum viam
quæro, dum facio Y Intellexi non immerito nantis terrain
ttmeri. lncnedibilia sunt qua tulerun , quum me ferre
non possem. Illud scito, Ulyssem non fuisse tam irato
mari natum , ut ubique naufragia faceret: nauseator crat.
Et ego , quocumque navigue debuero, vicesimo anna
perveniam.

Ut primum stomachnm. quem sois cum mari museam
cffngere , collegi , ut corpus unetione recreavi, boc cœpi
mecum cogitere, quanta nos vitiorum nostrorum sequo-
retur oblivio , etiam corporalium , que: subinde admonent
sui; nedum illorum, quæ eo magis latent. quo majora
sont. Lavis aliquem motiuncula decipit; sedquum crevit,
et vers fehris exarsit, etiam duro et perpcssit:o confessio-
nem exprimit. Pedes dolent , articuli punctiunculas sen-
tiunt; adhuc dissimulamus; et eut telum extorsisse di-
cimus , aut in esercitatione aliqua laborasse. Dubio et in-
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est douteux , et l’on ne sait quel nom lui donner.
Mais, quand il est descendu aux talons, on est
bien contraint d’avouer que c’est la goutte. Toul

le contraire arrive dans les maladies de l’âme:
plus elles sont grandes, moins on les sent. Ne
vous en étonnez pas, mon cher Lucile. Car celui
qui dort légèrement songe quelquefois, et, en
dormant, il s’imagine dormir en effet; mais un
profond sommeil plonge l’âme si avant, qu’elle de-

meure sans fonction. Savez-vous pourquoi per-
sonne n’avoue ses défauts? c’est parce qu’il y est

encore engagé. Il faut être éveillé pour conter ses

songes, et c’est un signed’un esprit sain que de
confesser ses fautes.

Éveillons-nous donc, afin que nous puissions
connaître nos erreurs; mais il n’y a que la philo-
sophie qui nous puisse éveiller. Elle seule est ca
pable de dissiper ce sommeil profond et léthargi-
que où nous nous trouvons plongés. Donnez-vous
tout entier a cette maîtresse; vous vous rendrez
digne d’elle , comme elle est digne de vous. Em-
brassez-vous l’un l’autre, et refusez ouvertement

votre affection a tout autre chose; il ne faut pas
philosopher par manière d’acquit. Si vous étiez

malade, vous quitteriez le soin du ménage, vous
oublieriez les affaires du barreau, et vous ne vou-
driez pas aller plaider une cause pour quelque
personne que ce fût : vous ne songeriez qu’a vous

guérir. Quoi donc? ne ferez-vous pas maintenant
la même chose? Quittez tontes ces occupations, et
travaillez à la réformation de vos mœurs. On n’y
réussit guère quand l’on est embarrassé d’affaires.

La philosophie est une souveraine qui dispose du

cipiente morbo, qnæritur nomen; qui ubi jam talaris
cœpit intendere. et utrosque perles ft-citdexteros, necesse
est podagram fateri. Contra evenit in iis morbis, quibus
afficiuntur nnimi ; quo quis pejus se habet, minus sentit.
Non est qued mireris, Lucili carissime. Nom qui leviter
dormit. et species secundum quietem capit, aliquando
dormira se dormiens œgitat : gravis sopor etiam somnie
exstingnit, animumque altins mergit, quam ut uti ullo
inællectu sinat. Quare vitia sua neuro confitetur? Quia
etiamnunc in illis est. Somnium narrare, vigilantis est;
et vitia sua confiteri, sanitatis indicium est. Espergisca-
mur ergo, ut errorcs nostras marguere pessimus z sols
autem nos Philosophie excitabit, sole somnum cicutiet
gravem. llli tetotum dedica! digons illa es; illa digne le
est. Ite in complexum alter alterius; omnibus alii; rebus
te nega , fortiter, aperte! Non est qued precario philoso-
pherie. Si æger esses . cumin intermisisses rei familiaris,
et forensia tibi negotia excidisscnt, nec quemquum tanti.
putares, cui advocatus in remissione demanderen; toto
anima id ageres, ut quam primum morbo libeiarcris.
Quid ergo? non et nunc idem facies l Omnia impedimenta
dimitte, et vaca bonæ menti; nemo ad illam pervenit oc-
cupatns.

Exercct Philosophie rognum suum; dat tempos, non.
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temps; mais on ne le partage point avec elle. Ce
n’est point un ouvrage que l’on puisse remettre ’a

sa commodité. c’est une maîtresse qui est tou-

jours présente et qui commande de vive voix.
Alexandre répondit à une ville quioffrait de lui

abandonner moitié de son territoire et de tous ses
biens : a Je suis venu en Asie, non pas pour rece-
voir ce que vous me donneriez , mais afin que vous
eussiez ce que je voudrais vous laisser. in philoso-
phie dit la même chose a toutes sortes de person-
nes : «Je ne veux point du temps que vous pouvez
avoir de reste , mais vous aurez celui que je vous
accorderai.» Donnezolni donc tous vos soins, atta-
chez-vous auprès d’elle, faites-lui la cour, et met-

tez un grand intervalle entre vous et le reste des
hommes. Vous irez bien loin devant eux , et vous
suivrez les dieux de fort près. Voulez-vous savoir
la différence qu’il y a entre eux et vous? c’est

qu’ils vivront plus longtemps que vous. hiais le
sage est aussi content de la durée de sa vie, que
Dieu l’est de son éternité; et c’est le propre d’un

bon ouvrier de tout enfermer dans un petit espace.
ll y a encore une chose en quoi le sage a quelque
avantage sur Dieu : c’est qu’il possède la sagesse

par acquisition, et Dieu ne la possède que par na-
ture. Voilà une chose bien excellente d’avoir la
faiblesse d’un homme et la tranquillité d’un Dieu!

Vous ne sauriez croire combien la philosophie est
un fort rempart contre tous les assauts de la for-
tune. Elle est ferme et solide , il n’y a point de trait
qui la puisse entamer. Elle rompt les coups les plus
légers en leur présentant le sein, et renvoie les
autres contre ceux mêmes qui les ont tirés.

secipit. Non est ras subseciva : ordinariat est; domina
est; adest et jubet. Alexander cuidam civitati , partem
agrorum et dimidium rerum omnium promiltenti 2 s En,
inquit, proposito in Asiam teni, non ut id acciperetn
quod dedissetis, sed ut id haberctis , quod reliquissem. s
Idem Philosophia rebus omnibus: a Non sum hoc tcmpus
acceptera , qued vobis superfuerit ; scd id hahebilis, qued
ipse erogavero. - Totem hue couverte mentem . huic as-
slde, banc cote; ingens intervallum luter te et cætcros
flat! 0mnes mortales mnlto anteccdes, non mullo te Dii
antécédent. - Quid inter le et illos interfuturum sil,
quæris?-Dintius erunt. At, mchercules, magni artificis
est clusisse totnm in exiguo. Tantnm sapieuti sua, quan.
tum Deo omnis tatas palet. Est aliquid, que sapiens aute-
cedat Denm : ille beneflcio naturæ non timet, suo sa-
piens. Ecce res magna, habere imbecillitalem hominis ,
securitatcm Dei! Incredibilis Philosophie: vis est ad om-
nem fortuitam vim retundendam. Nullum telum in cnr-
pore ejus sedet; munita est et solide : quædam defatigat,
et velut levis tels laxo sino eludit ; q uædam discutit, et in
tum tuque, qui miserat. rexpuit. Vole,

SÉNÈQUE.

ÉPITRE Liv.

il parte d’une courte haleine, a quoi il était sujet; et, par
un faux raisonnement. il tâche de prouver qu’il n’y a
nul sentiment après la mort.

La maladie avait fait une assez longue trêve
avec moi; mais elle m’a repris tout d’un coup.
c’est avec raison que vous me demanderez quelle
sorte de maladie; car il n’y en a point que je ne
croie avoir éprouvée. li y en a, toutefois, une a
laquelle je suis plus sujet; je ne sais pourquoi
je la nommerais asthme, qui est un mot grec,
puisque je la puis appeler proprement courte
haleine : elle ne dure pas, et son effort, qui
vient comme un orage, se passe en moins d’une
beure; car, qui pourrait être longtemps à ex-
pirer? Je crois avoir en ma part de tous les
maux les plus dangereux; mais je n’en ai point
trouvé de si fâcheux que celui-la ; parce que d’a-

voir les autres, quelsqu’ils soient, ce n’est, après
tout, qu’être malade; mais d’avoir l’asthme,
c’est rendre l’esprit. c’est pourquoi les médecins

l’appellent une méditation de la mort. Ce manque

de respiration fait a la tin ce qu’il a plusieurs fois
essayé. Ne croyez pas aussi que je me réjouisse en
vous écrivant ceci, comme si j’étais échappé ; si je

prenais cette cessation pour une entière guérison ,
je serais aussi ridicule que celui qui penseraitavoir
gagné son procès pour avoir obtenu un délai.

Durant ma suffocation , je n’ai pas laissé de me

consoler par des pensées douces et fortes. Qu’est-

ce que cela? disais-je en moi-môme; la mort me
met bien souvent a l’épreuve; qu’elle fasse ce qu’il

EPISTOLA LIV.

Il GUSPIIIO AIIlCTL’I ESSE, JAIQUI I057! [58! PION!-
QIJIOIEI IIQUB OINIRO PAIÀTUI.

Longurn mihi commeatum dedcrat mata valetudo; re-
pente me invasit. - Quo genere? inquis. - Prorsus me-
rito interrogas; adeo nullum mihi ignotum est. Uni ta-
men morbo quasi assignatus sum, quem quare gramo
nomine appellem, nescio; satis enim apte diei suspirium
potest. Brevis autem valde, et pratelle: similis, est impe-
tus; intra borain fere desinil. Quis enim clin exspirat.’
Omnia corporis eut incommoda, eut pericula, per me
transieruut; nullum mihi videtur molestius. Quidni?
aliud enim, quidquld est, ægrotare est; hoc, animam
agcre. Itaque medici banc meditationem marlis vacant.
Faeit enim aliquando spiritus ille , qued serpe oonatus est.

Hilarem me putas hæc tibi scribere, quia elfugi’! Si
hoc flue quasi houa valetudine delcctor. tam ridicule fa-
cio, qnam ille , quisjuis vicisse se pulat, quum vadimo-
niuux distolit. Ego vero et in ipsa sulfocatione non desil
cogitatiouibus lætis ac fortibus aequiescere. Quid hou,
inquam, est? tam sæpe mors experitur me? fadet! At
ego illam diu exportas slim. - Quando? inquis.-An-
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lui plaira , il y a longtemps que je la connais. Mais
quand? me demanderez-vous : avant que je fusse
né; car, n’être poirit, c’est être mort : je sais

maintenant ce que c’est. Il en sera de même après
moi, qu’il en a été devant moi. S’il y a quelque

douleur après qu’on sera parti du monde, il faut
qu’il r en ait en avant que l’on v soit entré. Mais

nous n’en sentions point alors. Dites-moi, je vous
prie, ne serait-ce pas une grande sottise de s’ima-
giner qu’un flambeau soit en pire état quand il
s’éteint, qu’il n’était avant qu’il fût allumé? Il

en est de même de nous; nous sommes allumés,
puis éteints. J’avoue que dans cet intervalle nous

souffrons quelque chose; mais devant et après on
ne doit rien craindre. Notre erreur, si je ne me
trompe, mon cher Lucile, vient de ce que nous
considérons uniquement que la mort nous suivra ,
sans nous représenter qu’elle ne suivra que comme
elle a précédé. Tout ce qui est devant nous tient

lieu de mort il notre égard; car, qu’importe-Ml
de ne point commencer, ou de cesser d’être, puis-
que I’un et l’autrese réduit a un même état, c’est-

i-dirc de n’être point? .
Je m’entretins toujours de ces réflexions se-

crètes; car j’avais perdu l’usage de la parole; ce-
pendant cette suffocation , étant dégénérée en une

difficulté de respirer, me donna plus de relâche;
elle s’alentit, et enfin se dissipa. Mais, quoiqu’elle

soit cessée, je n’ai pas encore la respiration bien
libre , je sens quelque chose qui la retient et la re-
tarde. Que je respire comme je pourrai, pourvu
que je ne soupire point dans l’âme. Mais je vous

donne parole que je ne tremblerai point lorsque
je me verrai à l’extrémité; j’y suis tout préparé,

taxum nascerer. Mors est, non esse; Id quod ante fuit:
sed, id quale sit, jam scia; hoc erit post me, qued ante
me fuit. Si quid in hao re torntenti est, necesse est et
fuisse, antequam prodiremus in Iucem : atqui nullam
seusimus tuuc vexationem. R030, non stultissitnum di-
eu, si qui; existimet lucarne: pejus esse , quum exstiucta
est, quant antequam accenditur? Nos quoque et accentu-
mur, et exsttnguimnr; medio illo tempore aliquid pati-
mur : utrimque vero alla securitas est. In hoc ceint, mi
Lucili , nisi fallor, erramus, quod mortem judicamus se-
qul; quum illa et præcesserit, et secutura ait. Quidquid
lute nos fuit, mon est. Quid enim refcrt, utrum non
incipias, au desiuas? quutu utriusque rei hic sil effectua,
non esse.

Bis et hujusmodi exhortationihus (tacitis scilicet, num
verbis locus non en]! j, alloqui me non desii; deinde pau-
latim suspirium illud , qued esse jam aubelitus cœperat,
intervalle majora fecit. et retardatum est, ac remansit.
Nec adhuc, qnamtis desicrit, ex natura [luit spiritus :
sentie hæsitationcm quamdam ejus et moram. Quomodo
volet! dummodo non ex anime suspirem. Hoc tibi de me
recipe; non trepidabo ad extrema ; jam pra’plrîllus num;

LUClLllÏ-S. 6I7et je ne me soucie pas quand ce jour arrivera. Je
ne me propose point pour exemple; car on ne
doit imiter et louer que celui qui n’a point regret
de mourir, quoiqu’il ait du plaisir a vivre. En ef-
fet, quel honneur y a-t-il de sortir lorsqu’on est
chassé? Il y en a, toutefois, en cette rencontre.
On me chasse , ’a la vérité; mais c’estcomme sije

sortais volontairement. c’est pourquoi le sage n’est

jamais chassé; car ce mot veut dire être jeté hors
d’un lieu d’où l’on ne veut point sortir. Mais le

sage ne fait rien malgré lui; il prévient la néces-
sité, et veut ce qu’elle le forcerait de vouloir.

rimas Lv.
La délicatesse nous interdit enfin l’usage des parties que

nous avons laissées longtemps inutiles. --- La solitude
sert quelquefois de prétexte a la faineautise.

Je me suis fait porter en chaise et j’en reviens
aussi fatigué que si j’avais autant cheminé quej’ai

été assis. c’est une peine que d’être porté long-

temps, et peut-être d’autant plus grande qu’elle
est Utllll’e la nature, qui nous adonné des pit-ils

pour marcher, ainsi que des jeux pour voir. Mais
les délices nous out affaiblis, et nous nous trou-
vons hors d’état de pouvoir faire ce que pendant

un longtemps nous n’avons pas voulu faire. Il
m’était nécessaire de prendre de l’exercice pour

dissiper une bile qui s’était épanchée dans ma

gorge, et pour soulager ma respiration qui était
incommodée. Quoi que c’en soit, je me suis bien
trouvé de cette agitation ; c’est ce qui m’a obligé

de me faire porter plus longtemps , convié d’ail-
leurs par la beauté du rivage qui s’étend depuis

nihil mgito de die toto. Illurn tauda et imitare. quem
non pigct mort, quum juvet vivere. Quia enim virtus
est, quum ejiciaria, exire? Tumen est et hic virtus z eji-
cior quidem, sed tanquam cxeam. Et idco nunquam aji-
citur 54men: a quia ejici est inde expellt, unde invitul
recrdas. Nihil invitus facit Sapiem; necessitatem effugit,
quia vult quad conclura est. ille.

EPISTOLA LV.

on un: "Lu : on nono IALOQUI orra.

A gestatione qnum maxime venin; non minus fatiautus
lum, quam si tantum ambulassem, quantum sedi. Lalmr
est enim et diu ferri, ac uescio un en major, quia contra
naturam est . quæ pedes dedit, ut per nos anlbuluremus;
et ouatas, ut per nohidcremus. Debilitatem nnhi: in-
dixere deliriæ; et qued diu notuimus, poxse desivimus.
Mini tanten neccsaarium erat concutere corpus ; ut, nive
bills insederat faucibus , discuteretur; nive ipse ex aliqua
causa spiritus densior crut, exténuant illum jactatiox
qnam promisse mihi semi. Ideo diutius vehi perseveravi .
invitante ipso littore , qued inter Cumin et Servilii Volt.
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Cumcs jusqu’à la maison de Servilius Vatia, comme

une langue de terre; car il est clos de la mer
d’un côté, et d’un lac de l’autre. Ce rivage était

plus ferme que de coutume , il cause d’un orage
qui était arrivé un peu auparavant. Car vous savez
que le flot, quand il est fréquent et poussé de force,
rend le bord de l’eau uni, au lieu qu’il devient
inégal durant un long calme, l’humidité qui lie
le sable venant a se dessécher.

Je commençai, selon ma coutume, a regarder à
l’entour si je ne trouverais rien dont je pusse ti-
rer quelque profil. J’arrctai mesiyeux sur une mai-
son qui appartenait autrefois à Vatia. Cet homme a
riche et prétorien , qui n’était connu que par son

oisiveté, s’y retira durant sa vieillesse, et cela seul
le faisait estimer heureux; de façon qu’autant de
fois qu’on voyait périr les amis d’Asinius Gallus ,

aussi bien que ceux qui avaient haï ou aimé Séjan,

car la diversité des temps lit qu’il fut également
dangereux d’avoir servi en offensé ce dernier,
tout le monde s’écriait: a 0 Vatia! il n’y a que vous

qui sachiez vivre.» Mais eu vérité il savait mieux
se cacher qu’il ne savait vivre. ll v a grande dif-
férence entre le repos et la fainéantise. Pour moi ,

je ne passais jamais devant cette maison lorsque
Vatia vivait encore, queje ne disse: «Civgît Vatia. n

Cela fait bien voir, mon cher Lucile, que la phi-
loaophie est quelque chose de si saint et de si vé»
"érable, que l’on estime même ce qui en porte une

fausse ressemblance. Le vulgaire, séduit par l’ap-

parence, se persuade qu’un homme oisif est in-
continent tranquille et content, et qu’il vit a
soi-même, quoique rien de tout cela ne puisse
convenir qu’a l’homme sage. Car, en premier lieu.

villam curvatur; et hinc mari, illinc loco, velut angus-
tum iter. cluditur. Erat enim a recenti tempestate maris
spissum. Fluetus antent illud , ut scia, frequens et conci-
tatus exæquat; longior tranquillitas solvit; quum archis,
que: hutnore alligaulur, succus nbcessit. Ex ennsuetudiue
tamen mes circumspicere cœpi , au aliquid illic inveni-
rem , quod mihi passet boue esse; et direxi oculos in vil-
lam , quæ aliquando Vatizc fuit. In bac ille prætorius di-
ves , nulla alia re quam ntio notus , consenuit . et oh hoc
unnm felix babeltatur. Nom quoties aliquos amicitia Asiuii
Galli , quelles Sejani odtum , deinde amer merserat
(æque enim offendisse illum , quam antasse . periculosunt
fuit); exclamabant humines : u O Vatia, soins sets vi-
vere! n At ille latere scielmt. non vivere.

Multum autem intrrest, utrum site tua oliosa ait, au
ignare. Nunquam aliter hanc villarb Vatia vivo pra-teri-
barn, quam ut dicerem : a Vatia hie situs est. n Sed adeo,
mi Lucili. Philosophie sacrum quiddam est. et veneu-
bile, ut etiam. si quid illi simile est, meudacio placent.
Otiosum enim hominem, seductum existimat vulgus, et
aecurum, et se œutentutn, sibique viveutem: quorum
uiltil ulli contingere,nisi sapien", potest. ille quidem, nulle

SÉNÈQUE.

il sait bien vivre, et comme il ne se soucie de
rien, il sait vivre à soi. En vérité, ce lâche qui
fuit le monde et les affaires, et qui s’est banni de
la société des hommes à cause du mauvais succès

de ses convoitises, qui ne saurait voir la félicité
des autres, et qui s’est enfermé dans un cachot
comme un animal timide et paresseux ; ce lâche,
dis-je, ne vit point pour soi. Mais, ce qui est hon-
teux , il vit pour son ventre, pour le sommeil et
pour l’impudicité. Quoique l’on ne vive pour per-

sonne, il ne s’ensuit pas que l’on vive pour soi;

mais c’est une si belle chose de demeurer ferme
dans une résolution que l’on a prise une fois, que
la paresse même acquiert de l’autorité, quand
elle est persévérante.

Pour la maison , je ne saurais vous en rien dire
de certain , car je n’en ai vu que le dehors. Il y
a deux grottes de pareille largeur, faites à la
main, avec beaucoup de dépense, dont l’une n’est

jamais éclairée du soleil, l’autre en est brûlée

jusqu’au soir. Ou voit un ruisseau qui coule en
forme de canal entre deux rangs de platanes, et
qui se va décharger dans la mer et dans le lac
d’Achéron; il fournit du poisson en abondance;
car l’on n’y péche point tandis que la mer est li-

bre; maison v a recours aussiôtqu’il fait quelque
orage. Ce qu’il v a de plus commode en cette mai-
son, c’est que Bayes est derrière son enclos, et
qu’elle jouit de ses délices sans avoir part à ses in-

commodités. Voila ce que j’ai trouvé de plus re-

commandable. Mais je crois que c’est une demeure

propre à toutes saisons, car elle est exposée au
vent du couchant, qu’on appelle Favonius , et le
reçoit si à propos qu’elle l’ôte àBayes. Vatia avait

resollicitus. soit sibi vivere; ille enim, qued est primum.
soit vivere. Nom qui les et nomines rugit, quem amidi-
tsturn suarum infelicitas relegavit; qui alios feliciores vi-
dere non potuit; qui , relut timidum etque iners animal,
metu oblituit; ille sibi non vivit, sed, qued est turpissi-’
mum, ventri, somno, libidini. Non continuo sibi vivit,
qui neniiui. Adeo lumen magna rcs est constantia, et in
prop0sito sue perseverantia . ut habeat auctoritatem iner-
tia quoque pertinax.

De ipso villa nihil possum tibi certi scribere; frontem
enim ejus tantum novi , et exposita , quæ ostendit etiam
transeuntibus. Speluncæ sont dua: magni operis, cuivis
laxo strie pares , manu factæ; quorum nltera solem non
recipit, ailera usque in occideutem tenet. Platanona me-
dius rivus. et a mari, et ab Acherusio lacu receptns,
Enripi mode dividit: aleudis piscibus, etiam si assiduo
exhauriatur, miliciens. Sed illi, quum mare patet, par-
citur : quum tempestas piscatoribus dedit ferias , manus
ad parata porrigitur. floc tamen est commodissimum in
villa , quod Bains trans parietem habet: incommodis il-
larum caret. voluptntibus fruitur. Bas laudes ejus ipse
novi :esse illam totius anni credo. Ocarrrit enim Favo-
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ou raison de choisir ce lieu pour y passer douce-
ment sa vieillesse. il est pourtant vrai que la dis-
position du lieu ne contribue pas beaucoup à la
tranquillité; c’est l’esprit qui donne le goût à tou-

tes choses. J’en ai vu qui trouvaient du chagrin
en de fort belles maisons, et des affaires au milieu
de la solitude.

Ne dites douc pas que ce qui empêche que vous
ne soyez a votre aise , c’est que vous n’êtes pas dans

la Campanie. Mais pourquoi n’y êtes-vous pas?
Envoyez vos pensées jusqu’ici. il nous est permis

de converser avec nos amis absents, autant de
fois et aussi longtemps que nous le voulons. L’on
peut dire que nous jouissons plus amplement de
ce plaisir lorsque nous en sommes éloignés. Leur
présence émousse notre appétit; et parce que nous

parlons et que nous nous promenons assez souvent
ensemble, nous ne songeons plus a eux lorsque
nous en sommes séparés. Nous ne devons donc
pas nous inquiéter pour l’absence de nos amis,
puisqu’il n’y a personne qui ne s’en éloigne a son

gré, lors même qu’ils sont présents. Si vous con-

sidérez en premier lieu les nuits que nous passons
sans leur compagnie, puis les emplois différents,
les. études particulières et les promenades que
nous faisons en nos métairies , vous trouverez que
les voyages de nos amis ne nous dérobent que fort
peu de temps. il faut les loger dans notre cœur,
qui n’est jamais absent, et qui voit tous les jours
ce qu’il désire. Je veux donc que vous étudiiez

avec moi, que vous mangiez avec moi, et que
vous vous promeniez avec moi. Nous serions bien
a l’étroit, si nous ne pouvions envoyer nos pensées

n10, et illum adeo exeipit, ut Baiis ueget. Non stalle vi-
detur élégisse hanc locum Vatia, in quem otium satin,
pigrum jam et sénile, conferret.

Sed non multum ad tranquillitatem locus confert ; ani-
mus est , qui sibi omnia commendet. Vidi ego in villa
Itilnri et amman mœstos; vidi in media solitudine occu-
patis similes. Quare non est qued existimes, ideo palun
bene eompositnm esse te, quod in Campania non es.
Quare antent non est Hue asque cogitationes tuas minet
Conversari cam amicis absentibus licet; et quidem quo-
ties velis , quamdiu veiis. Magis bac voluptate , quæ
maxima est, fruimnr, dam absnmas. Præsentia enim nos
délicates facit; et , quia aliquando une ioquimar, amha-
lamns , eonsidemas , quum sedueti samus, nihil de his,
quos mode vidimas, cogitamus. Et ideo æquo anime ferre
debemus absentiam , quia nemo non multum etiam præ-
sentibus abest. Pope hic primum noctes sepsratas ; deinde
oecupationes uiriasque diversas; deinde stadia secrets,
saburbnnns profectioaes: videbis non multam esse , quod
noble peregrinalio eripiat. Amiens anirno possidendus
est: hie autem nunquam abest; quemcnmque vult, quo-
tidie videt. haque mecum stade , mecum cœua , mecum
ambula. In auguste viveremus. si quidquam esset cogita-

ers

aux lieux où nous voulons. Je vous vois, mon
cher Lucile, je vous entends. Je suis tellement
avec vous, que, lorsque je commence a vous
écrire, je m’imagine que je vais faire un billet
et non pas une lettre.

serran LV1.

Le braltdn dehors est facile a supporter , quand nos pas-
sions n’éclateat point au dedans.

Que je meure si le silence est si nécessaire pour
étudier, comme ou se l’imagine. Je suis logé dans

un lieu où l’on tient des étuves, et j’entends du

brait de tous cotés. Représentez-vous toutes les
sortes de voix qui peuvent affliger les oreilles.
Quand les plus robustes s’exercent en jetant leurs
mains chargées de plomb, j’entends leurs gémis-

sements; et quand ils viennent in reprendre leur
haleine, j’entends encore leurs sifflements et leurs
respirations forcées. S’il se rencontre un étuviste

maladroit, qui ne sache pas bien frotter, j’en-
tends le coup de sa main sonner différemment sur
les épaules, scion qu’il la pose ouverte ou fermée.

Mais, s’il arrive que celui qui garde les balles
graissées ne trouve point son compte, tout est
perdu. Ajoutez maintenant des gueux qui balaient
les ordures , ou qui sont surpris dans quelque fri-
ponnerie, et ces gens qui prennent plaisirà faire
retentir leur voix dans le bain. Joignez-y encore
ceux qui font sonner l’eau en se jetant tout d’un

saut dans la cuve. Après tous ces genstla, qui au
moins n’ont rien de désagréable en la voix , re-

présentez-vous un misérable barbier qui, pour se

tioaibas clausnm. Vidéo te , mi Lucili; quam maxime au-
dio : Ideo tecum sont, ut dubitem, au ineipiam non epi-
stolae, sed codicilles tibi seribere. Vaie.

EPISTOLA LV1.

lllIQlll IAPIINTn TIANQUILLUI ESSE l1 m0118 VACIII,
CONTIÀ, IALIJI UIIQUI 5881 INQUIETUI.

Percam, si est tam necessarium , quam videtur, si-
lentium in studia seposito. Ecce varias clamor andique
me circumsonat; supra ipsum balneum habito. Propane
nunc tibi omnia généra voenm. que: in odium passant
sures adducere: qnum fortiores exerœntur, et manas
plumbo graves jactant, quam aut labornnt , sut laboran-
tem imitantur, gemitns audio; queues reteutum spiritual
remiserunt, sibilos et acerbissimas respirationes : quum
in alipteu inertem et bac plebeia unctione contentum ia-
eidi , audio ercpitum illisæ manas humes-in: que . prout
plane pervenit, au: coneava , ita sonam mutat. Si vero
piiicrepas saperveneritet namerare cœperit pilas, tactum
est. Adjice nunc swrdaiurn , et fureta deprehensam, et
illam , cui vox sua in balaeo placet. Adjice nunc eos , qui
in piscinam cam ingénu impulsa aquæ sono saliaut. Pra-
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faire remarquer, pousse une voix grêle et per-
çante, sans se taire jamais qu’il n’en fasse crier

un autre auquel il arrache le poil des aisselles.
Vous entendez ensuite le bruit des pâtissiers, des
rôtisseurs et des cabaretiers, qui crient chacun
leurs denrées avec des cris tout différents. Vous

direz que je suis de fer, et queje suis sourd, si
j’ai la tête culière parmi tout ce tintamarre, vu
que notre Chrvsippe se mourait d’ennui d’enten-

dre les compliments de Ceux qui venaient le saluer
tous les jours. Mais certainement je ne me soucie
non plus de ce bruit que d’un flot qui gronde, ou
d’une eau que l’on jette de haut en bas.

Quoique l’on dise que certains peuples, ne pou-

vant supporter le bruit des cataractes du Nil, ont
transporté leurs villes ailleurs , il me semble
que la voix interrompt plus que le bruit; car
elle détourne l’esprit, et celui-ci ne fait que frap-

per ou remplir les oreilles. Entre les choses qui
tout du bruit sans me détourner, je mets les car-
rosses qui passent dans la rue, le maréchal qui
loge chez moi, le serrurier mon voisin, et cet
ouvrier qui demeure auprès de la place, où les
jeunes gens s’exercent a la course, lorsqu’il essaie

ses trompettes et ses hautbois, ct qu’il crie plutôt
qu’il ne chante. Le bruit qui cesse parlois me
semble plus importun que celui qui continue tou-
jours. Maisje me suis tellemcntcndurci a tout cela
quej’eutcndrais un comite crier après des forçats

pour les faire bien ramer, sans en être ému. Je
contrains mon espi il de se prêter attention , et de
ne se point distraire ailleurs. Qu’on fasse au de-
hors taut de bruit que l’on voudra, pourvu que

ter istos, quorum , si nihil aliud, rectæ voces Iunt, ali-
pilum cogita , tenuem et stridula!!! vocero, quo sit nota-
hitior, subinde exprimentcm; nec unquam iacentem .
nisi dom vehit ains, et olinm pro se clamare cogitJam
libarii varias excimnationes , et botularium . et crustula-
rinm , et oiunes popinerum institores , mercem sua qua-
d’tm et insiguita modulattoue vendentes. -

O le, inquis. ferreum aul surdum. cui mens inter cla-
mores tam varies, tam dissonos, constat. quum Cri-
spum nostrum assidue miniatioperducat ad mortem! At,
ntehercules. ego istum fremitnm non magis euro. qnam
tinctum , ont dejeclum aquac; quamvis audiam , cuidam
genti hanc unau: fuisse ramant urbem suam trausierendi,
quia iragorem Niii cadentês f1 rre non potuit. biglais mihi
vos avocarc videtur, quant crepitus. lita enim aninntm
abdueit. hic tantum aurcs impie! ac verbrrat. in his,
quæ me sine avocatione circumstrepunt, exsedas trans-
currentes ponu , et iabruin inquiliuum, et terrarium vi-
cinum , aut hune. qui ad Melun: sudantem tuhuias expe-
n’tur et tibias , nec cantal, sed exciamat. Etiam molestior
est mihi sonos , qui interinittitur subinde , quam qui
continuatur. Sed juin me sic ad cumin ista dormi , ut au.
dire vci palmarium possim . mec acerbissima rctnigihus
modes dantem. Animum enim cogo sibi inteutunt esse,

santone
le désir et la crainte, l’avarice et le luxe n’excitent

point de tumulte chez moi. Car a quoi sert le si-
lence du dehors , si vos passions éclatent au de-

dans? lLa nuit avait partout répandu ses pavots
Et donnait aux humains un paisible repos,

Cela est taux, car il n’y a point de repos que ce-
lui qui se trouve établi par la raison. La nuit nous

ramène nos déplaisirs au lieu de les chasser, et ne
fait que changer nos soucis. Ceux qui dorment
sont d’ordinaire aussi troublés dans leurs songes
qu’ils l’ont été durant leurs veilles. La vraie Iran-

quillité ne se trouve que dans une bonne con-
science.

Considérez nu homme riche et délicat : il faut
imposer silenceà toute la maison , aliu de le faire
dormir; tous les valetsse taisent, et ceux qui
sen doivent approcher tiennent le pied suspendu
et le posent doucement à terre. il se tourne de
côté et d’autre pour prendre un peu (le sommeil
parmi ses inquiétudes, et se plaint d’avoir ouï re-

muer quelqu’un, lorsque personne ne branle.
Qui est la cause de cela? c’est son esprit qui lui
fait du bruit. Il faut rapaiser, il faut arrêter ses
mouvements. Ne vous imaginez pasqu’il soit tram
quille pour voir son corps couché motionnent dans
un lit. Souvent le repos cause de l’inquiétude;
c’est pourquoi il faut agir et nous occuper a quel-
que exercice honnête, toutes les fois que la fai-
néantise, qui se lasse d’elle-même, nous porte a

quelque chose de mauvais. Les grands capitaines
[ont travailler leurs soldats et les engagent en de

nec avocari ad externa. Omnia licet loris remuent. dam
intus nihil tumultus ait, dum inter se non rixentur cupi-
ditas et timar, dum avaritla luxuriaque mn dissideant,
nec allers aiteram vexet. Nain quid prodest tatins regionis
silentium , si affectas fremnnt?

Omnia noctis craint placida composta quiets.

Faisnm est! nuita placida quies est, nisi quam ratio com-
posuit z nox exhibet molestiam, non tollit; et sollicitudi-
nes mutat. Nom dormientium quoque insomnie tam tur-
bulenta mut, qnam dics. illa tranquillitas vara est. in
quam bona mens explicatnr. Aspice ilium, cui somnos
lam- domus silentio qua-mur; cujus aure! ne quis anitct
suons, omnis servorum turba conticuit; et suspensum
accedentium propius vestieium ponitur. Hue uempe
versatnr atque illuc, somnum inter ægritudines levem
copinas; quer non audit, andisse se queritur. Quid in
musa putes esse? nuitons illi obstrepit; hic placandus est,
hujus conlpcsceuda est seditio; quem non est quad exis-
times placidum, si jacot corpus. Interdum quies inquieta
est. Et idco ad rerum actus excitandi, ac tractatioue ho-
narum artium occupandi sumus, quoties nos male habet
inertie sui impatiens. Magni imperatores. quum maie
parer: militent vident aiiquo labore compescunt. et ex-
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longues expéditions, quand ils nïy trouvent pas
assez d’obéissance. Ceux qui ont des affaires n’ont

pas le loisir de songer aux divertissements; il
n’est point de remède plus sûr que l’occupation ,

pour chasser les vices qui procèdent de l’oisiveté.

Souvent on croit que nous nous sommes retirés
par un dégoût des affaires, ou pour ne pouvoir
plus demeurer dans un lieu malheureux et triste;
mais cette solitude, où la crainte et le chagrin
nous ont poussés, réveille quelquefois notre am-
bition, laquelle n’était pas éteinte, mais plutôt
fatiguée et rebutée. des mauvais succès. Je dis la
même chose du luxe : il semble que nous l’avons

quitté quelquefois; mais il nous sollicite encore
après que nous avons faitouwrtement profession
de frugalité; et au milieu de l’épargne, il recher-

che, avec d’autant plus d’ardeur qu’il croit être

mieux caché, les voluptés qu’il avait laissées et

non pas c0udamnées. Les vices sont moins dan-
gereux quand ils se manifestent. Les maladies
mèmes tendent ’a la guérison, quand leur mali-
gnité se produit au dehors. Sachez aussi que l’a-
varice, l’ambition et les autres passions de l’esprit
humain sont fort a craindre, lorsqu’elles s’arrê-
tent comme si elles étaient réduites et corrigées.

Nous paraissons tranquilles, et cependant nous
ne le. sommes pas. Car, si nous avons fait la re-
traite de bonne foi , si nous avons renoncé de bon
cœur à la pompe et a l’éclat, commeje disais au-

paravant, rien ne troublera notre solitude; il n’y
aura point de voix d’hommes, ni de chants d’oi-

seaux qui puissent interrompre des pensées qui
seront bonnes , solides et réglées. c’est la marque

d’un esprit léger et qui n’est pas assez recueilli,

peditionibus detineut. Nnnqusm vacat lascivlre districtis;
nihilque tam certum est, quam otil vitio negotlo dlscutl.
Saepe videmnr tædio rerum civilium, et lnfelicis etque
lngratæ statiouis pœnltentia. secessisse : lamera in illa Ia-
tehra , in quam nos timar et lassitudo coujccit , interdum
recrudescit ambitio. Non enim excisa desiit, sed fatigala.
lut etiam abjecta , rebus parum sibi cedentibus. Idem de
quuria dico, quæ videtur aliquando cessisse; deinde fru-
galitatem professos sollicitait, atque in media parcimonia
voluptates non damnatas, sed relietas. petit; et quidem
eo vehenteutius , quo occultius. Omnia enim vitio in aperto
levier! sunt; morbi quoque tunc ad sanitatem inclinant,
quum ex abdito erumpunt, au vim suam proferunt. Et
nvaritiem itaque, et ambi ionem, et cætera mala mentis
humante, tune perniciosissima scias’esse , quum simulata
mime subsidunt. Oti0si videmur, et non sumus. Nam si
bona fidesumus, si receptuicecinimus. si specîoss contemp-
simus,ut paulo antediceham , nulla res nosavocahit. nullius
hominum aviumque’concentus interrumpet cogitatiom-s
bona: solidasque . etiam cer-tas. Leve illud est ingenium,
nec se adhuc reduxitin’rorsus, qued ad vocem etaccideu-
lia eripitur. "abot intns aliquid sollicitudiuis,et coucepti

621

que d’ouvrir l’oreille aussitôt qu’on entend du

bruit: il faut qu’il y ait quelque souci ou.quelque
crainte au dedans qui le rende ainsi curieux ,
comme dit notre Virgile :

Mol qui n’étais ému ni des armes lancées,

Ni des Grecs m’entourent de phalanges pressées .

Je tremble maintenant, et crains au moindre bruit
Pour celui que je porte et Celle qui me suit.

Ce premier-l’a, que nous avons dit être à l’é-

preuve des traits que l’on décoche sur lui, qui
n’a point de peur des piques croisées et comme
liées ensemble , qui ne s’étonne point des ruines
d’une villeque l’on sape , est véritablement sage;

mais cet autre qui craint de perdre ses richesses ,
qui s’épouvante a toute rencontre, qui prend une

seule voix pour une grande rumeur, et qui s’abat
au moindre bruit, est un sot. qui manque d’expé-
rience; c’est son argent qui le fait ainsi trembler.
ChoisiSSez celui qu’il vous plaira d’entre les riches

qui portent et qui font mener après eux tant de
chases précieuses , vous trouverez qu’il sera lou-

jours en crainte. Sachez donc que vous serez en
parfaite tranquillité quand tous ces cris ne vous
toucheront plus, et qu’il n’y aura plus de voix

flatteuse ou menaçante qui puisse mettre votre
âme hors de son assiette-Quoi donc? ne vaut-il
pas mieux être exempt de cette incommodité 7-
.l’en demeure d’accord, c’est pour cela que je
veux déloger d’ici ; mais j’ai été bien aise de faire

cette épreuve, et de me donner un tel exercice.
A quqi bon souffrir plus longtemps, si [lysse
trouva pour ses compagnons un remède si tacite ’
contre les Sirènes?

pavoris.quod illum curiosum faclt; ut aitVirgilius noster:
Et me. quem dudum non uth ln,ecta muselant
Tels . nec arlverso glruneratl ex agmine Graii .
D’une omnc! terrent auræ. son"! excitat omnis
Suspensum. et pariter comitique onerique timrntem.

Prier ille sapiens est, quem non tela vihrantia, non
arietata inter se arma agruinis demi, non urbi! lmpulsæ
[rager terrltnt; hic alter imperitus est, rebus suis lime!
ad omnem crepitum expavescens, quem uns qua-libet
vox pro t’rexuitu accepta dejecit, quem motus levissimi
exsnimnnt. Timidum illum sarciuæ faciunt. Quemcumque
ex isti: felicihus cit-nem, mnlto trahentibus, mnlto por-
tantibus, ridebis illum

. . . . . . sémitique onertqne timcxitem.
Tune ergote sc’to esse cnmpositum, quum ad te nullus
clamor pertinehit; quum te nulle vox tibi excutiet. non
si blandietur. non si minahitur, non si inani sono varis
circumstrepet.--Quid ergo? non aliquante commodius
est, carere convlciot-Fateor. Itaque ego ex hoc loco
migrabo: experiri et exercera me volui. Quid necesse est
diutius torqueri. quum tam facile remedium Ulysse: In-
ciis etiam advenus Sircnas inveneril? Ville.
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Il y a des faiblesses naturelles que la raison ne saurait
vaincre.

Voulant partir de Bayes, pour m’en retourner
à Naples, je me laissai volontiers persuader que
la mer n’était pas bonne , pour ne pas m’embar-

quer une seconde fois; mais les chemins étaient
si sales et si mouillés, que je puis dire que je suis
venu par eau. Je souffris toute cettejournée le sort
des athlètes; car, après avoir été bien arrosés ,
nous eûmes de la poussière abondamment dans la
grotte de Naples. Cette sorte de prison est extrê-
mement longue, et son entrée est si obscure, qu’il
faut voir, non pas a travers les ténèbres, mais les
ténèbres mêmes. De plus, quand il v aurait quel-
que lumière dans ce lieu, elle serait offusquée par
la poussrère, qui est une chose importune et fâ-
cheuse, même a découvert, a plus forte raison
dans une cave, où s’étant élevée comme un tour-

billon, et ne pouvant sortir par aucune ouverture,
elle retombe sur ceux qui l’ont émue. Ainsi nous
avons souffert ensemble deux incommodités bien
contraires , avant en en même jour et en même
chemin la boue et la poussière. Cette obscurité.
toutefois, me donna sujet de rêver; car je sentis
mon esprit frappé d’une émotion, sans peur toute-

fois, par l’horreur et par la nouveauté d’une
chose si extraordinaire.

Je ne vous parle pas maintenant de moi, qui
suis bien éloigné de la médiocrité, et plus encore
de la perfecüon; mais je vous assure qu’un homme

résolu, sur lequel la fortune n’a plus de pouvoir,
en aurait été touché; sa couleur se serait changée.

Car il v a des choses, mon cher Lucile, que la vertu
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PIIIOS mai noms vu. SAPIENTIS in ponant: son assa.

Quum a Baiis dette. cm Neapolim repetere . facile cre-
didi tempetatcm une, ne. iterum novem experircr : sed
tantum luti [ola via fuit, ut possem videri nihilominus
normasse. Totum athlctarum fatum mihi illo die perpe-
ticutlum fuit: a cernmate nos haplicexcepitiu crypta Nes-
politana. Niliil illo carcerc lougiux; nihil illis facibus ob-
scurius, qua: nobis præstant, non ut per tenebras ridea-
mus. sed ut ipsas. Ca-terum etiam si locus haberet lucein,
pulvis auferret. in aperte quoque rcs gravis et molesta;
quid lllic, ubi in se volutatur, et, quum sine ullo spira-
mento si! inclusua, inipsos, a quibus excitatus est, re-
ciilit? Duo incommoda inter se contraria simul pertuli-
mus : eadem via, codem die, et lum et pulvere labora.
vinais.

Aliquid lamen mihiilla obscuritas. quod cogitarem,
dédit; semi quemdam ietum nnimi, et sine metu muta-
tionen, quam insolitæ rei novitas simul ne fœditas fore.
r..t. Non de me nunc tecum loquer, qui multum ab ho-
mlne tolerabili. nedum a perfecto absum; sed de illo, in
quem jus foi tana perdidit z hujus quoque ferictur animus,

SÉNEQUE.

ne saurait empêcher. c’est par la que la nature
fait connaître au sage qu’il est sujet a la mort.

Aussi le verrez-vous froncer le sourcil a la ren-
contre d’un objet fâcheux, frémir aux accidents
imprévus, et se troubler, lorsque d’une hauteur
escarpée il regarde un lieu bien profond. Ce n’est
pas la crainte qui fait tout cela, c’est une disposi-

tion naturelle que la raison ne saurait corriger.
De la vient qu’il v a des gens courageux et tou-
jours préts a verser leur sang, qui ne sauraient
voir celui des autres. Les uns s’évanouissent en

voyant panser une plaie, quand elle est nouvelle
et qu’elle saigne encore; les antres, quand elle
est vieille et pleine de matière; il v en a même
qui s’effraient plus de la lueur d’une épée qu’ils

ne font du coup. Je sentis, comme je vous ai dit,
une certaine émotion, qui fut toutefois sans trouble.

Mais aussitôt que nous revîmes le jour, nous
entrâmes dans uneallégresse que nous n’attendions

pas. Alors je commençai à faire ce raisonnement
en moi-même : que l’on craint certaines choses
plus ou moins, assez mal a propos, puisqu’elles
se réduisent toutes a une même lin. Car, qu’im-

porte que ce soit une montagne ou une tour qui
vous accable? c’est tout un. Vous en trouverez
pourtant qui craindraient davantage la dernière
de ces ruines, quoique l’une et l’autre soient éga-

lement mortelles; tant il est vrai que la crainte
considère moins l’effet que la manière dont il ar-

rive. Ne vous imaginez pas que je parle comme
les stoïciens, qui tiennent que l’âme d’une per-

sonne accablée sous un si grand poids, ne trou-
vant point de pesage libre, se dissipe aussitôt dans
le corps. Bien loin de dire cela je crois que ceux

mutabitur color. Quædam enim. mi Lucili. nuita effu-
gere virtus potest; admonet illam natura mortalitatis HIE.
Itaque et vultum adducet ad tristitiam , et inhorrescet ad
subits; et caligabit. si vastim altitudinem, in crepidine
ejus constitutus, despexerit. Non est hic limor, led natu-
relis affectio lnexpugnabilis rationi. Itaque fortes quidam,
et paratissimi fondue mum sanguinem. alienum videra
non possunt : quidam ad vulneris novi, quidam ad ve-
teris et purulenti tractationem inspectionemque succidunt
ac linquuntur nnimo ; alii gladium facilius recipiunt,quam
vident. Sensi ergo, ut dicebam, quamdam non quidem
perturbationem, sed mutationem; rursus. ad primum
eonspcctum mdditælucis , alacritas ineogitata rediitetiu-
jussa. Illud deinde mecum loqui cœpi , quam inepte qua-
dam magis ac minus timeremus, quum omnium idem
finis esset. Quid enim intercst, utrum supra aliquem vi-
giliarimn mat . au mous? Nihil invenies; errant tameu qui
hanc ruinem macis timeant. quamvis utraque morfilera
atquc ait. Adeo non effectus, sed effleientia timar spectat.

Nunr. me putas de Stoicis diœre, qui existimant ani-
mam hominis magne pondere extriti permanere non
pose , et statim spargi , quia non fuerit illi exitus liber?
- Ego vero non fario; qui hoc dit-nm. videntur mihi
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qui le disent se trompent lourdement. Comme on
ne saurait abattre la flamme, parce qu’elle se re-
tire incontinentautour de ce qui la presse; comme
l’air n’est point blessé ni entamé du coup qu’il re-

çoit, parce qu’il se répand autour du sujet auquel

il a fait place; ainsi l’âme, qui est une substance
très-déliée, ne peut être ni retenue ni froissée

dans le corps; mais par le moyeu de la subtilité,
elle passe au travers de tout ce qui la presse. De
même encore que la foudre, après avoir rempli
d’éclairs et ravagé tout une maison, se retire par
un petit trou; ainsi l’âme, qui est plus subtile que
le feu, s’échappe au travers de toutes les parties
du corps. c’est pourquoi l’on demande si elle est

immortelle. Mais tenez pour certain que si l’âme
vit après le corps, elle ne peut périr en aucune
manière, ne périssant point avec lui. Ce qui est
immortel l’est sans aucune exception, et rien ne
peut nuire a ce qui est éternel.

lÊPlTRE LVlll.

De la disette de la langue latine. - La division des être:
avec l’explication des idées de Platon.-- Que l’on peut

prolonger sa vie par le moyen de la tempérance; mais
qu’il est permis de retrancher cette même vie quand
elle est a charge.

Je n’ai jamais mieux reconnu que j’ai fait au-
jourd’hui le besoin ou plutôt la disette que nous
avons de quantité de mols. Comme nous parlions
de Platon, par occasion, il s’est rencontré mille
choses qui avaient besoin de noms, et qui, toutc-
fois, n’en avaient point; d’autres encore, qui en

avaient eu autrefois, mais qui ies avaient perdus,
parce que l’on s’en était dégoûté. Est-il possible

errare. Quemadmodum flamme non potest opprimi (nain
cires id difrugit , quo urgeturl : quemadmodum ser ver-
bere ont ictu, non tæditur, ne scinditur quidem, sed
cires id, cui œssit, refunditur z sic animus, qui ex te-
nuissimn constat . deprehcndi non potest, nec intra cor-
pus affligi ; sed benelicio subtilitatis suæ . per ipsa , qui-
bus premitur. emmpit. Quomodo fulmini. etiam quum
latissime percussit ac lutait, per exiguum foramen est
reditus , sic anime , qui adhuc tenuior est igue , per omnc
corpus luna est. Itaque de ille quærendum est, an possit
immortalis esse. floc quidem certurn baba: si superstes
est corpori , propteriltud nulle getters mari pesse , prop
ter quod non perit; quoniam nulla immortalitas cum ex-
ceptioue est , nec quidquam noxium æterno est. Vale.

EPJSTOLA LVIIJ.
lumen gnomon OINIÀ qui: son une museur.

Quanta verbomm nabis paupertas, imo cuestas sil.
nunquam magis quam hodierno die iptellexi. Mille res in-
ciderunt, qnum forte de Platane loqueremur, qua: no-
mina desiderarent. nec haberent; quædam vero . quum
habuissent, fastidio nostra perdidissent. Quis autem frrat
in egestatc fastidium r "une, quem Gras-ci œslron vacant,
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d’avoir du dégoût dans l’indigence? Il y a une sorte V

de mouche qui pique les bestiaux et qui les fait
courir par les montagnes : les Grecs l’appellent
œstres , et les anciens Latins l’appelaient asilus.
Vous en devez croire Virgile :

Auprès du mont Alburne et du bois de Siler ,
On voit par escadrons un insecte voler.
Il est craint des troupeaux; au seul bruit de son aile,
Ils semblent agités d’une fureur nouvelle :
Tout s’enfuit aux forets sans prendre aucun repos:
Le nom de cet insecte chez les Grecs est Œstros.
Asilus parmi nous.

Je pense qu’il voulait dire que ce mot était hors

d’usage. Et, pour ne point vous tenir en suspens,
on se servait autrefois de quelques mots simples
comme cernere ferro.

Stupet ipse Latinus
lngentes, genitos diversis partibus orbis,
Inter se coiisse vires, et cernere ferro.

c’est ce que nous disons maintenant decernere ,
l’usage du mot simple étant perdu. Les anciens di-

saient encore si jasse au lieu de si jussero. Le
même Virgile en sera témoin :

Cætera, qua jusso . mecum manus inferat arma.

Je ne fais pas maintenant cette recherche pour
vous montrer combien j’ai perdu de temps dans
l’étude de la grammaire; mais, pour vous faire
connaître combien il v a de mots dans Ennius et
dans Attius, qui sont vieux et moisis, puisqu’il
s’en trouve dans Virgile, lequel on lit tous les
jours, qui sont a présent hors d’usage. Mais a
quoi tend, direz-vous, cet avant-prOpOs? Je ne
vous le cèlerai point, c’est atln de pouvoir dire
ce mot assentit: , pour signifier essence, sans bleso

pecora peragentem et lotis saltibus dissipautem . ostium
nostri vocabant. Hue Virgilio licet credos :

Est lucum Silart juxta llicibusqne vlremem
Plurimus Alhurnutn volitans . cui nomen asilo
nomanum est. œstrum Graii vertcrc vocantes;
Asper. acerba senaus; quo tola exterrlta silvts
Diffuglunt ameuta......

Pute intelligi istud verbum interisse. Ne te longe diffo-
ram . qua-dam simplicia in usu erant , sicut cerner! ferro
inter se (liccbantur. Idem Virgilius hoc probabit tibi:

stupet lpse Latinns .
lngeutes . gonnes diversls partibus arbis.
luter se cotisse vires, et cernere ferro

qued nunc deccrnere dicimus ; simplicis verbi usas amis-
sns est. Dicebant antiqui . sijusso, id est, si jussero. floc
noie mihi credas . sed fidéli Virgilio :

cætera. qua jusso. mecum manus lutent arma.
Non id ego nunc bac diligentia . ut ostendarn. quantum
tempus apud Grammaticum perdiderim ; sed ut ex hoc
intelligas , quantum apud Euuium et Attium verbomm
situs occupaverit; quum apud hune quoque, qui quotidie
excutitur, aliqua nob’a subductn sint.
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ser vos oreilles. Sinon, je ne laisserai pas de le
dire, en dussiez-vous être taché. J’ai un bon ga-
rant de ce mot, c’est Cicéron. Si vous en voulez
un plus récent, je vous produirai Fabianus, élé-

gant et disert orateur, qui, parle avec la netteté
que notre délicatesse demande aujourd’hui. Car le

moyen, mon cher Lucile, de pouvoir tourner
autrement ascia, ce mot grec si nécessaire, qui
contient la nature et le fondement des choses?
Permettez-moi donc d’en user, à condition que je

vous promets de ne pas abuser de la liberté que
vous m’aurez accordée. Peut-être me contenterai-

je seulement de l’avoir obtenue. Mais de quoi
me servira votre facilité, puisque je ne puis ex-
primer en vrai latin ce qui ne donne sujet de
faire ce reproche a notre langue? Vous en blâmerez
bien plus la disette, quand vous saurez qu’il v a une

syllabe grecque que je ne saurais tourner. Voulez-
vous savoir quelle elle est? c’est rô av ; vous direz
que j’ai peu d’esprit de ne. pas voir qu’il est, aisé

de la traduire ainsi : Ce qui est. Mais j’y trouve
beauroup de différence; (arje suis obligé de luet-
lrc un verbe pour un nom. Toutefois , s’il est né-

cessaire, je dirai: Ce qui est.
Notre ami, qui est un homme fort savant, me

disait aujourd’hui que Platon donne a ce mot six
différentes significations : je vous les expliquerai
toutes après que je vous aurai montré qu’en t’or-

dre des choses il y a ce qu’on appelle genre. Il
nous faut premièrement chercher ce genre duquel
dépendent toutes les espèces, qui comprend toutes

choses, et duquel procèdent toutes les divisions.
Nous le trouverons si nous allons en remontant.

Quid , inquis , sibi ista vult pra’paralio? que spectat?
- Non celuho te : cupio , si fieri potest propitiis auribus
luis, Essentiam direre; sin minus. dicam et iratis. Cice-
ronem auctorem hnjns verbi haheo. putt) locupletem :
si recentiorcm quæris, Fahianum, disertuni et elegan-
lem , urnlionis . etiam ad nostrum fastidimn, nitidæ. Quid
enim flet. mi Lucili? quomodo dicetnr omra. res necesv
saris , naturam continens , fundamcntum omnium? Rogo
itaque , permittas mihi hoc verbo uli; nihilominus dabo
operam . ut Jus a le datum parcissime exerœam; fartasse
contentus ero mihi licere. Quid proderit facilitas tua,
quum ecce id nnllo mode latine exprimere passim, prop-
ter quod lingna- nostra: comicium teen

Mains damnabis angustias Romanes, si scierie unnm
syllabam esse , quam mutare non possiin. - Quæ hæc sil,
qua-ris? -- n" 6v. Duri tibi vidi-or ingenii : in media pesi-
Inm pusse sic transferri, ut diemn : Quod est. Sed mul-
tum intéresse video :cogor verbum pro vocahnlo panere;
sed ita ucccsse est , ponam : Quod est. Ses lundis hoc a
Platonc diei amicus nestor, homo eruditissimus, [todier-
no die direbat. 0mnes tibi exponam , si ante indicavero ,
esse aliquid genus, esse et speciem. Nunc enim genus
illud primum quærimus, ex quo cæteræ species suspensæ
sont, a quo macitur omnis divisio, quo universa com-

semoun
L’homme est une espèce, comme dit Aristote; le
cheval est une espèce; le chien est encore une es-
pèce. Donc il faut chercher quelque chose de
commun a ces espèces, et qui, comme un lien ,
les embrasse et les tienne toutes sous soi. Mais ,
quel est-il? c’est l’animal. Donc l’animal com-
mence d’être le genre de ce que j’ai rapporté,

savoir, de l’homme , du cheval et du chien. Mais
il y a des choses qui ont une âme, et ne sont point
animaux. Car on veut que les arbres et les plantes
aient une âme, cequi fait que nous disons qu’ils
vivent et qu’ils meurent. Donc les choses aul-
mées seront dans un rang au-dessus, puisque les
animaux et les plantes sont contenus sous cette
forme. lly a encore des choses qui n’ont point
d’âme , comme les pierres; parlant il y a quelque
chose encore au-dessus des choses animées , savoir,

le corps. Maintenant je diviserai le corps en ce
qui est animé et ce qui est inanimé. Car il va
quelque chose au-dessus du corps, puisque nous
disons qu’il y a des choses corporelles, et d’autres

qui sont incorporelles. Mais quel est le principe
d’où nous tirerons cela? c’est ce que nous venons

de nommer assez improprement, Ce qui est. Par
ce moyen , il sera divisé en espèces; de sorte que
nous dirons: Ce qui est, est ou corporel ou incor-
porel. (l’est donc l’a le premier, le plus ancien et

le plus général de tous les genres. Les autres sont

bien genres, mais ils sont subalternes: comme
l’homme est un genre, parce qu’il contient en soi

plusieurs eSpèces de nations, les Grecs, les R0-
mains , les Partbes; et de couleurs, les blancs,
les noirs, les roux ; il contient encore les particu-

prehensa sunt. Inveuielur autem , si cœperimus siugull
retro legere; sic enim perduremur ad primum. Homo
species est, ut Ari-toteles ait; equus species est; mais
species; ergo commune aliquod quæreudnm est his om-
nibus vinculum, quad illa comptectatur, et sub se lu-
beal. Hoc quid est? Animal. Ergo genus esse cœpit om-
nium horum , quæ mode retuli , hominis , equi, canin ,
animal. Sed suntquædam , quæ animam lichent, nec sont
animalia ; placet enim. satis et nrbustis animant messe;
itaque et vivere illa, et mon dicimus. Ergo animantia
superiorem tenehunt locum. quia etanimslia in hoc forma
sont, et sala. Quædam anima curent, ut sans; itaque
erit aliquid animantibus antiquius, corpus; hoc sic di-
vidazn , ut ducnm , corpora omnia . au! animato esse, ont
inzmimn. Etiamnum est aliquid superius, quam corpus z
dicimus enim qiuedam corporalia esse , quædam incor-
poralia. Quid ergo erit ex quo luce diducsntur? illud .
cui nomen mode parum pmpriuinimposuimns,Quod
est. Sic enim in species secabitur . ut dicamus a Quod
est, ont corporale est. sut incorporale. 110c ergo genus
est primum et sutjqïiissimum , et, ut ita diam, generale;
cætera, genera quidem sunt, sed specialia; tanqtnm
homo genus est; habet enim in se nationum species:
(ira-eus, Romanes, Parthos; colorum: liboe. aigres.
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tiers, Caton, Cicéron, Lucrèce. c’est pourquoi, en
tant qu’il contient plusieurs choses sous soi, il est
genre; en tant qu’il est contenu sous un autre, il
est espèce : car ce genre . qui est général , n’a rien

au-dessus de soi; il est le principe des choses,
tout est sous lui. Les stoïciens veulent mettre cn-
core au-dessus un genre plus universel, duquel
je traiterai aussitôt que j’aurai montré que ce
genre, duquel je viens de parler, est mis, ’a
bon droit, le premier, parce qu’il enferme et
comprend loutes choses. Je divise donc cc qui
est, en espèces; en corporel et en incorporel;
il n’y en a point de troisième. Comment divise-

je le corps? Je dis: Ou il est anime, ou il est
inanimé. Après, comment divisezje ce qui est
animé. Je dis: Il v a des choses qui ont esprit
et âme, et d’autres choses qui n’ont qu’une âme;

ou bien de la sorte : Il y a des choses qui ont
mouvement, qui marchent et qui avancent, et
d’autres qui sontatlachées à la terre, sontnour-

ries par leurs racines et prennent accroissement.
Ensuite, en quelles espèces divisé-je les ani-
maux? Je dis: Ou ils sont mortels, ou ils sont im-
mortels. C’est le premier genre , au sentiment de
quelques stoïciens; je vais vous exposer leur raison .
Il y a, disent-ils, des choses qui existent dans la
nature, et d’autres qui n’y existent pas. Entre
celles qui n’ont pointd’existenee sont les Centaures,

les Géants et tout ce que produit l’imagination, lui

donnant quelque forme , quoiqu’il n’ait point de

substance.
Je reviens maintenant à ce que je vous ai pro-

mis; savoir, comment Platon divise toutes les

flaves; habet lingules : Catonem , Ciceronem , Lucre-
tiurn. Itaque qua mnlta continet. in genus redit: qua
sub alio est, in speciem. Illud genus , Quod est. gerlerale,
supra se nihil habet. Initium rerum est : omnia sub illo
snnt.

Stoici volant superponere huic etiam aliud genus ma-
gis principale : de quo statim dicam . si prins illud genus,
de quo locutus sum. merito primum pont docuero , quum
sil. rerum omnium capax. Quod est , in has species divi-
do, ut sint corporalia, ont incorporalia. Nihil tertinm
est. Corpus quomodo divido? Ut dicam : au! animanlia
sunt, eut inanima. Rursns animanlia quemadmodum di-
vido? Ut dicam :quzrdam animum haltent, quædam tan-
tum aniruam; ont sic : qnædam impetum habent, ince-
dunt, transeunt; quavdam , solo attixa, radicibus alun-
tur et crescunt. Rursns animalisa in ques species seco?
A"! mortalia surit , ant innitnrtalia. Primum genus Stoi-
cis quiliusdam videtur, Quiddam. Quare videalur, sub-
jiciam. ln rerum , inquiunt, natura qnaldam sunt, qua:-
dam non surit. Et hæc autem . (une non sunt, rerum na-
tura complectitnr , quæ anima succurrunt , tanquam Cen-
tauri , Gigantes . et quidquid aliud , false cogitatione for-
malum , habere aliquem tmaginem cmpit , quonivis non
tubent substantiam.
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choses qui sont dans la nature en six classes. Cc
premier être que nous appelons Ce qui est, ne
tombe point sous la vue, sous l’attouchement, ni

sous aucun autre sens; car, ce qui est qualifié
genre ne subsiste que par la pensée, comme
l’homme en général n’est point aperçu des veux ,

mais bien le particulier; par exemple, Cicéron et
Caton. On ne voit point l’animal, mais on l’ima-

gine. On voit, toutefois, son espèce, comme le
cheval et le chien. Le second des êtres, Platon le
met dans un degré éminent qui surpasse toutes
choses; iidit qu’il est l’être par excellence, comme

l’on dit communément, le poète : car, quoique
ce nom convienne à tous ceux qui t’ont des vers,
si est-ce que chez les Grecs il dénote. particulière-
ment Homère. Mais quel est cet être? C’est Dieu,

qui est plus grand et plus puissant que toutes cho-
ses. Le troisième genre est des choses à qui pro-
prement il appartient d’être. Elles sont sans nom-

bre; mais elles ne sont pas perceptibles à nos
yeux. Demandez-vous ce que c’est? C’est un men-
ble propre ’a l’usage de Platon, qu’il appelle Idées,

de. quoi tontes chOSes sont faites, et sur quoi ces
choses sont formées; elles sont immortelles ,
immuables, inviolables. Écoutez maintenant ce
que c’est qu’ldée, au moins comme Platon l’en-

tend. ldée est un exemplaire éternel de toutes les
choses qui se tout dans la nature. J’expliquerai
cette définition, afin de vous la rendre plus claire.
Je veux faire votre portrait. je vous ai pour exem-
plaire de ma peinture , d’où mon esprit tire quel-
que trait qu’il met dans son ouvrage. Ainsi, ce
visage, qui m’instruit et que je tâche d’imiter,

None ad id quod tibi promisi, revertor; quomodo.
quæcnmque sunt , in ses modes Plate partiatur. Primuni
illud, Quod est. nec iisn . nec tactn , nec ulto sensu com-
preheuditur, digitaline est. Quod generaliter est, tan-
quam homo generalis, sub oculus non venit. sed specialis
vehit, ut Cicero et Cale. Animal non videtur, sed cogi-
tatur : videtur autem species ejus. equus , et cants. Se-
cundum ex his. que: sunt , pouit l’lato. qnod eminet et
exsuperat omnia. floc. ait. per excellentiam esse . ut
pot-ta communiter dicitur: omnibus enim versus facien-
tibus hoc nomen est : sed jam apud Græcos in unim no-
tam cessit. llomrrum intelligas , quum audieris l’oetam.
Quid ergo hoc est? Dens; scilicet major ac potentior
cunctis. Tertium genus est eorum, quæ proprio sunt :
innumeratnlia hæc surit. sed extra nostrum posita con-
spectum. - Qnæ surit . interrogaSP-Propria Platonis
supt-llex est , ldeas ment , ex quibus omnia , quæcumqne
ïllltlmlls, "ont, et ad quas cuncta formantnr. Hæ im-
mortales . immutahiIes, inviolabiles sont. Quid sit ides,
id est. quid Platoni esse videatnr. audi z a [du est eo-
rum . qua: natura flunt. exemplar trternum. n Adjidam
detinitioni interpretationem, quo tihi res aperlior flat.
Voloimaginem tuam t’accre; cxemplar picturæ te haheo,
ex quo capit aliquem habitum mens , quem operi me ini-
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est une idée. La nature a une infinité de ces exema
plaires, sur lesquels elle forme tout ce qu’elle doit
produire, comme ceux sur lesquels sont formés
les hommes, les poissons, les arbres. Le quatrième
genre est tracs. ll faut vous rendre attentif pour
savoir ce que c’est que de cet de", et que vous
imputiez a Platon , et non pas a moi , la difficulté
que vous y trouverez; mais les cheses subtiles
donnent toujours de la peine. Je me servais tout
présentement du portrait que faisait un peintre.
Quand il voulait. avec ses couleurs, représenter
Virgile, il le regardait; le visage de Virgile était
l’idée du peintre et l’exemplaire de son ouvrage.

Cc qu’il a tiré de ce visage, et qu’il a mis dans son

ouvrage, est cet très; dont nous parlons. Voulez-
vous savoir quelle différence il s’y rencontre? L’un

est l’exemplaire, et l’autre est la figure tirée de
l’exemplaire et appliquée à l’ouvrage. L’ouvrier

imite l’un, et il fait l’autre. La statueaune tête,
c’est ce qu’il appelle tronc, L’exemplaire a aussi

une tête sur laquelle l’ouvrier, arrêtant ses yeux,
a formé la statue; c’est ce qu’il appelle Idée. Votr-

lez-vous encore une autre distinction? une; est
dans l’ouvrage, et l’idée est hors de l’ouvrage , et

même avant l’ouvrage. Le cinquième genre cstdes

choses qui sont communément dans la nature;
cela commencée nous regarder. Il v comprend les
hommes, les bûtes et toutes les autres choses. Le
sixième genre est des choses qui semblent être, Ç

comme le vide, comme le temps. .
Platon ne met point ce que nous voyons et ce I

que nous touchons au nombre des choses qui sont l
véritablement, parce qu’elles changent, et sont

puent. tte illa, que: me docet et instruit. facies, a qua
petitur imitatio, ides est. Talia ergo exemplaria infinita
habet natura rerum , hominum , piscium , arhorum; ad
quæ. quodcumqne fieri ab illa débet . exprimitur. Quar-
tmn locum habet aux. Quid sit hoc lidoç, attendes opor-
tet; et Platoni imputes, non mihi, hanc rerum difficultu-
tcm : nulla est antent sine difficultate sublimas. Paulo ante
pictoris imagine ntebar; ille. quum reddere Virgilium
coloribus venet, ipsum intuebatur; ides crat Virgilii fa-
cies. futuri operis exempter; ex hac quod artifex trahit,
et operi sur» imposuit, .ch cst.-Quid intersit, quæris?
Alterum exemplar est , alterum forma al) exemplari sum-
pta et operi imposita. Alteram artifex imitatur. alteram
facit. Habet aliquam facicm statua t hœc est aux. Habet
aliquem facicm exempter ipsum, qued iutuens opifex
statuam figuraiit: hale idea est. Etiamnnnc aliam desi-
tleras distinctionem? [des in opere est; idea extra opus :
nec [ammi extra opus est , sed ante opus. Quintnm ge-
nus est eorum, quæ commnnitcr surit : turc incipiunt ad
nos pertinere; hic sunt omnia, boulines, pecora, rus.
St-xtum genus eorum est . quæ quasi suet; tanquam inane,
tanquam tcmpus.

Quæcumque vidcmus ac tangimns, Plate in illis non
numerat, qua: esse proprio putat. Fluuut enim . clin as-
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dans un accroissement ou dans un déchet conti-
nuel. Personne de nous n”est le même en sa vieil-
lesse qu’il était en sa jeunesse; ni le même au-
jourd’hui qu’il était hier; nos corps s’écoulent

comme les rivières. Ce que vous voyez s’enfuit
avoc le temps, et rien ne demeure. Moi-mème ,
pendant queje vous dis que toutes ces choses chan-
gent, je suis déj’a changé. c’est ce qu’Héraclite

entend, quand il dit que nous ne nous baignons pas
deux fois dans une même rivière. Le nom est de-
meuré, mais l’eau est passée. Cela se remarque
mieux dans les rivières qu’en l’homme; mais,

pourtant, nous ne passons pas moins vite. Ce qui
fait que je m’étonne de notre folie, d’aimer tant

une chose aussi changeante que le corps, et de
craindre de mourir un jour, vu que chaque mo-
ment fait mourir en nous notre état précédent.
Pourquoi craignez-vous que ce qui se fait tous les
jours ne se fasse une fois? Je ne parle que de
l’homme, qui est une matière fragile et caduque,
sujette a toute sorte d’accidents; mais le monde,
qui est une chose éternelle et que l’on ne peut dé-

truire, change aussi, et ne demeure point en
même état; car, encore qu’il ait en soi toutes
les choses qu’il a eues de tout temps, il les a d’une

autre manière qu’il ne les a eues; son ordre est
changé. -- A quoi me servira, dires-vous, cette
subtilité?- A rien. Mais, comme un graveur quia
tenu sa vue longtemps attachée sur son ouvrage,
la détourne ailleurs pour la délasser et la récréer,

nous devons aussi donner quelque relâche a notre
esprit, et le remettre par quelque divertissement;
mais il ne faut pas que ce divertissement soit sans

’ sidua diminutione etque adjectione suet. Nome nustrnm
idem est in senectute, qui fuit juvenis: nemo est mana .
qui fait pridie. Corpora nostra rapiuntnr numinum mon:
quidquid vides, cnrrit com tempera; nihil ex his, quia
viderons , manet. Ezoipse , dom loquer malart ista . mu-
tants sum. floc est quod nit lieraclitus : r ln idem numen
bis non descendîmes. n Manet idem flumiuis nomen z
aqua transmissa est. Bec in amue mauil’estius est . qnam
in bouline : sed nos quoque non minus velux cursus præ-
tcrvehit: et ideo admiror demeutiam nostram . qued
tantopere arnamus rem fugacissimam , corpus , timemus-
que ne quando moriamur . quum omnc momentum mon
prioris habitus ait. Vis tu non timere. ne semel flat qued
quotidie fit? De homine dixi , fluide materia et caducs.
et omnibus obnoxia canais : mundus quoque, materna res
et invicta , mutatur , nec idem manet. Quamvis enim om-
nia in se habeat, que: habuit; aliter habet, quam tuboit :
ordiuem mutat.

Quid. inquis. ista subtilitas mihi proderit?-Sl me
interroges , utllll. Sed quemadmodum ille œlator oculus
diu intentes ac fatigalos remittit etque event, et, ut diei
solet , pascit ; sic nos animnm aliquando debemns re-
laxare . et quibusdam oblectamentis reficere. Sed ipse ob-
lectamenta opens sint; ex his quoque, si observantin.
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quelque sorte d’occupation , parce que, si vous v
prenez garde, il vous fournira une matière dont
vous pourrez tirer du profit.

c’est ce que j’ai coutume de faire, mon cher
Lucile; car je ne n’applique à rien de. si éloigné

de la philosophie, que je ne tâche d’en tirer quel-

que chose qui puisse me la rendre utile. Voulez-
vous savoir ce que je tirerai des choses dont nous
venons de traiter, qui sont éloignées de la réfor-

mation des mœurs, comme quoi les idées de Pla-
ton me peuvent rendre meilleur, ce qui pourra
servir à comprimer mes passions? c’est cela même

que dit Platon, que tout ce qui tombe sous les
sens , qui nous charme et qui nous échauffe à sa
poursuite, n’est pas du nombre des choses qui
sont véritablement. Tout cela est donc imaginaire,
et revêtu seulement de quelque apparence qui ne
dure qu’un temps. Bien n’est permanent et solide;

et cependant nous le désirons comme s’il devait

toujours durer, ou que nous le dussions toujours
posséder. Imbéciles et lâches que nous sommes,
nous nous arrêtons a tout.

Partons notre esprit aux choses qui sont éter-
nelles. élevons-nous en haut pour contempler et
pour admirer ces exemplaires et ces formes de tous
les êtres, etDieu, qui est au milieu, préservant par
la de la mort ce qu’il n’a pu faire immortel, a
cause que la matière n’y était pas disposée , et ré-

parant par sa science le défaut des choses qu’il a
créées. Car tout ce qui se voit dans le monde sub-
siste, non parce qu’il est éternel , mais parce qu’il

est conservé par le soin de celui qui le gouverne.
Les choses immortelles n’ont pas besoin de protec-
tion; les mortelles sont maintenues par l’auteur

aulnes qued posait fieri salutare. [les ego, mi Lucili, so-
leo faeere : ex omni vscetione, ctiamsi a philosophie lon-
gisaime averse est. eruere aliquid caner et utile emcere.
Quid de tatis capiam , que mode tractavimns , mon: a
reformatione morum t quomodo méliorem me facere
idem Platenicæ possunnquid ex latin traham ,quod cupi-
ditates meas comprima" Ve! hoc ipsum . qued omnia
ista qua sensibm serviunt , que: nos ascendant etirritant,
negat Plate et his esse, qui: vere sint. Ergo ista imagi-
naria aunt. et ad tempos sliquam faciem ferunt: nihil
horum stabile, nec solidum est. Et nos lumen cupimus
tauquam aut semper futura, ant semper habituri. Imbe-
eilli fluidique, per intervalle consistimus. Mittamus ani-
mum ad illa quæ æterna suntl miremur in sublimi voli-
tantes rerum omnium formas . Deumque inter illa ver-
santem , et hoc providentem , quemadmodum , quæ im-
mortalia faccre non potuit , quia materia prohibebnt,
défendant morte, ac ratione ritiumcorporis viucat ! Illa-
nent enim cuncta, non quia æterna sunt, sed quia de-
fenduutur cura regentis. Immortelle tutore non suent :
lia-c œnservat arlifex, fragilrtatem maleriæ vi sua rin-
cées. Contemuamus omnia . que: adeo pretiosa non sont ,
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qui les a faites, et qui, par sa vertu, soutient la
fragilité de leur matière. Mépriscz-lcs donc, puis-
qu’elles ne sont pas si précieuses, qu’on ne doute

encore si elles sont effectivement. Faisons en même
temps cette réflexion que voici : Que si Dieu, par
sa providence , conserve le monde qui est mortel
comme nous, nous pouvons aussi, par la nôtre ,
prolonger la durée de ce faible corps, en lui re-
tranchanl les voluptés qui font périr la plupart des
hommes. Platon , duquel nous parlions naguère,
est arrivé a la vieillesse par la tempérance. Il avait

naturellement le corps fort et robuste, comme le,
témoigne son nom, qui marquait la largeur de
sa poitrine; mais les voyages sur mer et les dau-
gers qu’il avait (estivés avaient bien diminué ses
forces. Toutefois, la sobriété, l’usage modéré de

toutes les choses qui excitent nos désirs, et le soin
qu’il prit de se conserver, le conduisirent à une
longue vieillesse, malgré beaucoup d’obstacles.
Car vous savez , comme je crois, qu’il mourut a
l’âge de quatre-vingl-un ans, précisément, et a

pareil jour qu’il élait né. Pour ce sujet, les Mages

qui se rencontrèrent lors a Athènes lui offrirent
des sacrifices après sa mort, estimant qu’il était

au-dessus de la condition des hommes pour avoir
accompli le nombre le plus parfait de tous, et avoir
vécu neuf fois neufannécs. Je crois qu’il ne se fût

guère soucié du sacrifice, ni qu’il eût manqué

quelques jours au compte. Il est certain que la so-
briété peut fort bien protéger la vie, qui est une
chose, à mon avis, que l’on ne doit ni désirer

ni refuser. ll est doux de demeurer longtemps
avec soi, quand ou s’en est rendu la jouissance
agréable.

ut, an sint omnino, dubium ait. Illud simul cogilemus ;
si mundum ipsum, non minus morlalem quam nos sumus,
Providentia periculis eximit, potest tamen aliquatenus
nostra quoque providentia prorogare huic corpusculo
moram, si voluptates, quibus pars major perit, pelue-
rimus regere et mercem. Plate ipse ad senectutem se .di-
ligcntia pertulit. Erat quidem corpus validum se forte
sortitus , et illi nomen latitude pectoris fecerat; sed nari-
gationes ac pericula multum detraxerant viribus; parci-
monia tamen , et eorum , quæ aviditatem evocaut, modus,
et diligens sui tutela , produxit illum ad senectutcm ,
multis prohibeutibus canais. Nom hoc scis . poto , Platnni
diligentiæ suæ beneflcio contigisse. qued natali sue de-
œssit , et aunum nnum etque octogesimum implevit sine
ulla deductione. Ideo Magi. qui forte Alhenis erant, im-
molaverunt detuncto. amplioris fuisse sortis quam hu-
manas rali, quia consmnmasset rerfcclissimuin nume?
rum . quem novem amies mulliplicala componunt. Non
dubito , quin paratus esset pancas dies ex ista summa et
sacrilicium remitlere. Polest frugalitas producere sourc-
lutem; quam ut non pute concupisccndam, ila ne recu-
sandam quidem. Jucuudum est. esse secam quam diu-

il).
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A cette occasion, nous dirons notre avis;sa-
voir, s’il est bon de fuirl’extrémitc’ de la vieillesSe,

et d’avancer sa (in sans attendre qu’elle arrive.

Celui qui attend lâchement la mort ne diffère
guère de celui qui la craint; et c’est être bien
ivrogne, lorsque l’on a bu le vin , de boire encore
la lie. Mais c’est une question de savoir si cette
dernière portion de la vie en est la lie, ou le plus
pur, particulièrement quand le corps n’est point
usé et que l’esprit et les sens prêtent leur secours

ordinaire aux fonctions de l’âme. Car il v a grande

différence entre une longue vie et une longue
mort. Mais, si le corps devient inutile a toute
sorte d’emplois, pourquoi ne pas délivrer l’âme

qui souffre en sa compagnie, et de bonne heure ,
de peur qu’on ne le puisse plus faire lorsqu’il sera

temps de le faire? D’ailleurs, comme il y a plus
de danger a vivre misérablement qu’a mourir
bientôt, je tiens pour mal avisé celui qui ne vou-
drait pas quitter quelques jours pour se garantir
d’un si grand inconvénient.

ll s’en trouve bien peu qui soient arrivés ’a la

mort par une longue vieillesse sans aucune allé-
ration ni déchet en leurs personnes. Mais il v en
a beaucoup à qui la vie est demeurée sans en pou-
voir user. Pourquoi donc estimerez- vous que ce
soit une cruauté d’en retrancher quelque portion,
surliant bien qu’elle doit finir un jour? Ne m’é-
couter. point avec répugnance , comme si l’affaire

vous regardait désormais; mais observez ce que
je vais dire. Pour moi, je ne fausserai point com-
pagnie a la vieillesse , pourvu qu’elle me laisse en
mon entier, j’entends de la meilleure partie de
moi-même. Mais si elle vient ’a ébranler mon es-

tissunc, quum quis se dignnm, quo frucretur. efïecit.
Itaque de isto feremus sententiani . au oporteat fasti-

dire senectutis enroula, et linem non upperiri , sed manu
fautre. Prnpe est a timeute, qui fatum segnis exspeetat;
stent ille ultra modum dcditus vino est , qui amphoram
exsiceal , et fat-rem quoque exsorbet. De hoc tamrn qua:-
remus , pars summa vitæ . utrum ea fats sit, au liquidis-
siuuun ac purissintum quiddam ; si mode mens sine in-
)": in est , et intcuri sensus animum juvant, nec dcfectunt
et prmmortnum corpus est. l’lurimum enim refert, vitatn
uliquis cumula! , au mortem. At, si inutile ministeriis est
corpus, quidui oporteat educere animum laborantem?
Et fartasse panlo ante , quam dcbet, faciendunn est; ne.
quum fieri debeat, faerre non ponts; et. quum malus
pi-rirulum sit male vivendi , quam cite murieudi, stultus
est qui non exigni temporis mercede magnæ rei airant
reditnit. l’aums longissima seucctus ad mortem sine lm
juria pertulit; multis iners vita sine usu jacuit sui. Quanta
deinde, rrudelius judieas , aliquid et vite perdidisse, quant-
vis l’union la? Noli me invitus audire , tanquam ad te jam
pertinent ista sententia; sed . quid ilieam. æstima. Non
relittquanl sent-rtutem, si metotum mihi rescrvabit; to-
mm autem ab illa parte meliore; al, si cœperil ameutera

SÉNÈQUE.

prit, à altérer ses fonctions , s’il ne me reste
qu’une âme destituée de raison , je délogerai de

cette maison, la voyant ruinée et prête à tomber.
Tant qu’une maladie se pourra guérir, et ne don-
nera point d’atteinte à mon esprit, je ne me ferai
point de violence, non plus que pour m’exempler
de la douleur; car c’est lâcheté que de mourir de

la sorte : mais si je sais que je doive souffrir per-
pétuellement , je me tirerai de la vie, non pas a
cause de la douleur, mais à cause de l’incommo-
dité qu’elle m’apporterait dans les actions de la

vie. En effet, j’estime lâche celui qui meurt de
pour de souffrir, et sot celui qui vit pour souffrir.
Mais je m’emporte bien loin dans cette matière,

qui fournirait de quoi discourir un jour entier.
Vous me direz comment pourrait mettre tin à sa
vie un homme qui ne la saurait mettre ’a une
lettre? Je vous dis donc adieu , ce que vous lirez
plus volontiers, je m’assure, que des discours de la

mort.

serras ux.
De la manière que l’on doit écrire. - Que nous demeu-

rons dans l’erreur parce que nous ne cherchons point
la vérité, et que nous croyons les flatteurs qui nous
donnent des qualités que nous n’avons pas.

J’ai lu votre lettre avec beaucoup de volupté;
permettez-moi d’user des termes ordinaires , et
ne les rapportez pas à la signification stoïque.
Nous croyons que la volupté est un vice. Je veux
qu’il soit ainsi; néanmoins nous avons coutume
de nolis servir de ce mot pour signifier l’allégresse

de. notre esprit. Je sais bien encore que la volupté

mentem , si partes ejus convellere , si mihi non vitam re.
tiquerit. sed animam; prosiliam ex ædilleio putrido ac
menti. Morbum morte non fugiam . duntaxat sanahil m
nec officientem anime ; non alterum mihi manus proptir
dolorem; sic mori vinci est. "une lumen si scier-0 per-
petuo mihi esse patiendutn, esibo, non propter ipsum ,
sed quia impedimeutn mihi futurus est ad omnc propter
qttod vivitur. lmbecillus est et ignavus. qui propter dolo-
rem moritur ; stultus . qui doloris causa vivit. Sed in Ion-
eum nm z est præterea materia , quæ ducere diem pos-
sit. Et quomodo finem vitæ imponere poterit, qui epis-
tola: non potest il Vole ergo z qued libentius quam mortes
meras lecturus es. Valc.
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hlaunnm ex epistola tua percepi voluptatem z permitte.
enim mihi uti verbîs publicis , nec illa ad significationem
stuicam revoea. Vitium esse voluptatrm credimus. Sit
salie: poucre tanien illam solemus ad demonstrandam
animi hilarrm affectionem. Sein. inquam . et voluptltem
(si ad nostrum album ver-ba dirigimus) rem intamem
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(si nous prenons ce mot 2. la rigueur de nos maxi-
mes) est une chose infâme, quoique la joie appar-
tienne ’a l’homme sage; car c’est l’élévation d’une

âme assurée sur ses biens et sur ses propres for-
ces. Toutefois, nous disonsordinairementque nous
avons reçu beaucoup de joie du consulat de notre
ami, de son mariage ou de l’accouchement de sa
femme; quoique ces choses, bien loin d’être des
sujets de joie, soient bien souvent des commen-
cements de déplaisir et de tristesse. hiais la joie a
cela de propre qu’elle ne cesse point, et ne se
tourne jamais du parti contraire. Ainsi, quand
notre Virgile dit : et les mauvaises joies de l’âme,
il parle disertement a la vérité; mais il ne parle
pas juste, parce qu’il n’y a point de mauvaises
joies. Il a donné ce nom aux voluptés, et a bien
exprimé ce qu’il voulaitdire, savoir, que les boni-
mes se réjouissaient de leur mal. Néanmoins, je
n’ai pas dit sans raison que j’ai lu votre lettre avec

beaucoup de volupté ; car, encore qu’un ignorant

se réjouisse pour une juste occasion, je ne laisse
pas d’appeler ce mouvement qu’il ne peut retenir,

et qui se portera bientôta d’autres sujets, du nom
de volupté, laquelle il a conçue par l’opinion d’un

faux bien, sans discernement ni mesure.
Mais, pour revenir a notre sujet, prenez la

peine d’entendre ce qui m’a plu dans votre lettre.

Vous avez les paroles à commandement; votre
discours ne vous emporte pas plus loin que vous
n’aviez dessein d’aller. lI s’en voit beaucoup qui,

rencontrant un beau mot, s’engagent a écrire ce
qu’ils ne voulaient pas écrire. Cela ne vous arrive

jamais; car tout y est bien lié et fort pr0pre au

esse; et gaudium , nisi sapienti ,non contingere; estenim
animi elatio, suis bonis virihusque lidentis. Vulgo tamen
sic loquimur, ut dicamus , magnum gandiuni nus ex illius
consulat" , ont ex nnptiis , au! en partu uxoris perccpisse;
quai adeo non surit gaudia, ut sæpe initia futuræ tristi-
liai sint ; gaudie autem junctum est non desinere, nec
in contraria verti. Itaque quum dicit Virgilius auster,
u lit male mentis gaudia; n diserte quidem dicit, sed pa-
rum proprie; nullum enim malum gandium est. Volup-
tatihul hoc nomen imposait, et quad voloit, expressit ;
significavit enim humines molo sue la:tos. ’l’amen ego
non immerito dixerim. copiste me magnam es epistola
tua voluptatem : qnamvis enim ex bonesta causa imperi-
tus homo gaudeat. tamen affectum ejus impotenlem. et
in diversa statim inclinaturum, voluptateni voco, opi-
nione falsi boni motam, immoderatani et iinmodicam.

Sed , ut ad propositum revertar, audi quid me in epi-
stola tua deleetaverit. flubes verha in palestine; non ef-
fert te oratio , nec longins , quam destinasti , trahit. Multi
sont, qui ad id , qued non proposnerant scrihere, alien-
]us verbi placentis cit-core vocentur; quod tibi non evenit;
pressa surit omnia . et rei aplats. Loqueris quantum vis ,
et plus signifias quam loqueris. llOC iiiajnris rei indieiuin

tu"

sujet. Vous dites autant que vous voulez, et vous
laissez a. entendre plus que vous ne dites; ce qui
témoigne quelque chose de plus grand, et nous
montre que votre esprit n’a rien de vide ni d’en-
flé. J’y trouve pourtant des métaphores; mais
elles ne sont ni désagréables, ni trop hardies,
puisqu’elles ont déja’paru dans le monde. J’y

trouve aussi des comparaisons, desquelles , si l’on
nous voulait interdire l’usage et les laisser aux
poètes, ce serait fauted’avoir lu les anciens auteurs.
lls ne cherchaient pas encore de l’applaudissement
par l’éloquence ; ils parlaient avec simplicité, et

seulement pour se faire entendre ; néanmoins
leurs écrits sont tous remplis de comparaisons
Pour moi , j’estime qu’elles sont nécessaires, non

pour la raison qui les rend si familières aux poe-
les, mais afin que, soulageant notre faiblesse, elles
fassent. voir la chose comme présente aux vous de
l’auditeur.

En lisant Sextius, homme véhément, qui plii-
losoplie en langue grecque à la manière romaine,
j’ai admiré une comparaison qu’il fait d’une ar-

mée qui marche en ordre carré pour faire tète a
l’ennemi de tous côtés. Que le sage, dit-il, fasse
de même, qu’il répande ses vertus de toutes parts,

afin qu’en quelque endroit qu’on le puisse atta-
quer, la défense soit toute prêle, et que l’on exé-

cute sans confusion les ordres du commandant. Il
dit encore que ce qui se pratique par les grands
capitaines, qui disposent leurs troupes en sorte
qu’elles entendent en même temps le commando-
ment qui leur est fait . nous est d’autant plus né-
cessaire , que dans la guerre l’on craint souvent

est: apparetairimum quoque nihil hahere supervaciii ,
nihil tuniidi. Invenio nunc translationes verboruni, ut
non teiiierarias , ita non indecoras : itaque perieutnin sui
feeerint. Invenio imagines; quibus si quis nos uti vetat ,
et partis illas solis judicat esse eoncessas, neniinem mihi
videtur ex antiqnis Irgiise , apud quos nondum esplana-
tur plausibilis oratio. llli , qui simpliciter et dt’nlt)llill’an.iæ

rei causa eloqneliantur. parabolis referti snnt; quas eiis-
limo necessarias , non ex endem causa que partis , sed ut
illibecillitatis nostræ adniinicula sint. et ut disecntem et
audientein in rem præsentem adducant.

Sestium ecce quum maxime lego. virum aerem , ara--
cis vernis, romanis moribus philosophantem. Mimi me
imago ab illo posita : Ire quadrato agiiiine exercituin ,
ubi hostis ab omni parte suspeetus est, pugnæ paratum.
Idem, inquit, sapiens facere debet; omnes virtutes suas
undique espandat , ut iihicumque infesti aliquid orietur.
illic parais præsidil sint, et ad nutum regentis sine tu-
mutin respoudeaut. Quod in exercitibus his , quos impe-
ratores magni ordinant. fieri viderons , ut imperium du
cis simul aulnes copia» soutient. sic dispositæ , ut signum
al) une datum , pediteni simul equiteuique perrurrat : hoc
aliquante mugis necrssarinin esse nobis Seitius ait. llli



                                                                     

650

l’ennemi sans sujet, et que le lieu qui semblaitle
plus suspect se trouve quelquefois le plus assuré.
La folie n’est jamais tranquille; elle craint d’en
haut et d’en has; les deux flancs la battent; elle
voit des périls devant et derrière; elle tremble a
loute occasion; elle est toujours sans défense, elle
a pour même du secours qui lui vient. Mais le
sage est prêt a tous assauts, et quand la pauvreté,
la perte de ses proches , le mépris et la douleur le
viendront attaquer, il ne lâchera point le pied;
au contraire, on le verra marcher sans peur, et
combattre généreusement au milieu de ces tra-
verses.

En vérité, il v a beaucoup de choses qui nous
tiennent attachés , beaucoup qui altèrent nos tor-
ves. Nous avons longtemps croupi dans le vice.
ll est malaisé de nous nettoyer; car nous sommes
plus sales au dedans qu’au dehors. Mais je de-
mande une chose queje considère souvent en moi-
mcme, pourquoi nous demeurons si opiniâtrement
dans l’erreur ? c’est premièrement que nous ne la

repoussons pas avec courage, et que nous ne cher»
tiltons pas la vérité de toutes nos forces. De plus,
nous n’avons pas assez de créance pour les choses

que les sages ont trouvées; nous ne voulons point
approfondir tant de bulles connaissances; nous
nous contentons de passer légèrement par-dessus.

Mais aussi comment pourrait se fortifier contre le
vice un homme qui n’y travaille qu’autant de
temps qu’il n’est point occupé dans le vice? Per-

sonne dc nous na pénétré au fond; nous avons
pris seulement la surierlicic , et nous croyons que
c’est assez, voire trop, d’avoir donné quelques

heures a la philosophie parmi nos autres emplois.

enim sape hostem timuere sine causa g tutissimumque illis
iterl qued suspectissiinnm, fuit. Nihil stultitia pacatum
habet; tam superne illi metus est. quaminfra; utrnmque
trepidat talus : sequuutur pericula, et occurrunt; ad
omnia pavai; imparata est, et ipsis terretur auxiliis. ba-
piens autem , ad omnem incursum munitus est et inten-
tns : non si paupertas , non si Inclus, non si ignominie,
non si doler impetum faciat , pedem reft-ret. Interritns
et contra illa ihit, et inter illa. Nos multa alunant . multa
deliilitant; dia in istis vitiis jacuimus; elui difficile est z
non enim inquinati sumus, sed infecti.

Ne ah aliu imagine ad altam transeamus , hoc qnæram,
nul-d mecum sæpe dispicin, quit ita nos stultitia tam per-
tinaciter tenant? Primo , quia non fortiter illam repelli-
mns. nec toto ad salutem impetu nitimur; deinde , quia
illa, quina a sapientihus viris reperta snnt . non satis cre-
tilmlll . nec apertis pectnribus haurimus , leviterqne tam
magna? rei insistilnus. Quemadmodum autem potest ali-
t nia. quantum satis sit. adversus vitia discere, qui, quan-
tum a vitiis ment , discit? Nemo nostrum in altam descen-
dit; summa tantum deccrpsimus; et exiguum teinporis
impcudisse philosophize, satis abuntleque occupatis fuit.
Illud præcipue impedit, qued cite nabis placemus. Si in-

SENEQUL

Le plus grand obstacle que nous ayons, c’est que
si l’on nous appelle gens de bien , prudents et jus-

tes, nous le croyons aussitôt . et nous en avons de
la complaisance pour nons-nièmes. Nous ne som-
mes pas contents d’une médiocre louange; tout ce
que la flatterie la plus effrontée nous présente,
nous le recevons comme s’il nous était dû. Quand

on dit que nous sommes parfaitement bous et sa-
ges , nous en demeurons comme d’accord, quoi-
que nous sachions que c’est un mensonge, et nous

avons tant d’amour pour nous, que nous voulons
être loués pour des choses toutes contraires à celles
que nous faisons. Si nous sommes cruels , concus-
sionnaires ou débauchés, nous sommes bien aises
d’entendre dire que nous sommes doux , libéraux

et continents. De la vient que nous ne voulons
point nous changer, parce que nom croyons être
fort gens de bien. Alexandre, lorsqu’il courait dans
les Indes, ruinant (les peuples qui étaient à peine
connus de leurs voisins, fut blessé d’un coup de
flèche en allant reconnaitre le faible d’une place
qu’il tenait assiégée. Il ne laissa pas de continuer;

mais comme, le sang étantc’tanclié, la douleur de
sa plaie augmenta, et que sa cuisse, qui avait été
suspendue sur son cheval, vint a s’engourdir, il
tut contraint de s’arrêter, et dit : a Tout le monde
m’assure que je suis fils de Jupiter; mais cette
blessure me fait bien voirque je suis un homme. n
Faisons la même chose, chacun selon notre condi-
tion. Quand les flatteurs nous voudront infatuer,
disons-leur : Vous me laites entendre que je suis
prudent; je vois pourtant que je désire beaucoup
de choses qui me sont inutiles et qui me pourraient
nuire si je les avais. Je ne sais pas encore combien

venimus , qui nos boucs viros dicat , qui prudentes , qui
sanctus , agnosciinus. Ncc sumus modica laudatione cou-
tenli : quidquid in nos adulnlio sine pudore congessit ,
tanquam deltitum prendiinns; optimos nos esse, sapien-
tiasimoa, at’firmantibus assentimur. quum sciamua illos
mnlta mentiri; adquue indulgemus aubin , ut laudari ve-
linins in id, cui contraria quum maxime facimnl. Mitisi-
mum ille se in ipsis suppliciis audit. in mpinis libernIis-
simum, in ebrietutibus ac libidinihus temperantissimum.
Saumur itaque. ut ide.) mutari nolimus, quia n II opti-
mus esse credimus. Klexandcr qnum jam in lndia vana-
rctur, et gentes, ne tinitimis quidem suis notas. hello
vastaret, in obsidione cujusdam arbis, dum ciroumit mu-
ros et imbecillissima mœuium quærit, sagitta ictus. diu
persedere et incœpta agere persevcrarit. Deinde quum.
represse sanguine, sieci vulneris doler cresoeret , et crus
suspensum equo paulatim obtorpuisset , conclus absistere :
a Omues , inquit, jurant esse me Joris lilium; sed vulnus
hoc hominem esse me clamat. a Idem nos faciamuuquurn
pro sua quemque portione adulatio infatuai. diurnus :
Vos quidem me dicitis prudentem esse; ego autem vtdeo.
qnam malta inutilia concupiscmn , nocitura optem; ne hoc
quidem intelligo , qued nnimalibus satielas monstnt. qui:

s



                                                                     

sarraus A
je dois boire et manger, ni quelle est la portée. de

mon estomac, et cependant les bêtes connaissent
la portée du leur aussitôtqu’elles sont rassasiées.

Mais je vais vous faire voir comment vous
pourrez connaître que vous n’êtes pas sage. Celui-

Ià est sage qui, rempli de joie, tranquille et as-
suré, vit ainsi que font les dieux. Examinez-vous
maintenant. Si vous n’êtes jamais troublé de tris-
tesse , inquiété d’espéranccs; si votre âme est jour

et nuit dans une même assiette , élevée et satis-
faite d’elle-même; assurez-vous que vous êtes ve-
nu au plus haut point de la félicité humaine. Mais
si vous cherchez les voluptés de toutes parts , sa-
chez que vous êtes autant éloigné de la sagesse
que de la joie. Vous désirez celte-ci avec empres-
sement; mais ne croyez pas que vous la puissiez
posséder dans la compagnie des richesses. Vous la
cherchez encore parmi les honneurs , c’est-a-dire
parmi les soucis et les épines, et ce que vous
souhaitez, pour en tirer de la satisfaction, est ce
qui fait le sujet ordinaire de tous les déplaisirs.
’l’out le monde prétend a la joie; mais personne ne

sait où l’on doit puiser relie qui est permanente. et

solide. U un croit la trouver dans le luxe et dans
les festins; l’autre, dans l’ambition et dans la

toute des clients qui le suivent; celui-ci, dans
l’entretien d’une maîtresse; celui-la, dans l’os-

tentation de son savoir des belles-lettres , qui ne
méfissent de rien. Tous ces plaisirs passagers et
trompeurs traitent ces gens-la ’a peu près comme
fait l’ivresse, qui change la gaité d’une heure en

on regret qui dure longtemps; ou bien comme fait
l’applaudissemeut et la laveur du peupla, que l’on

vitio debeat esse, quis potioni modus; quantum capiam ,
adhuc nescio.

Jan) docebo, quematlmodum intelligas te non 955e sa-
pientem. Sapiens ille plenus est gaudio , hilaris . et plati-
nlns, inconcussus; cmu Diis ex pari Vltll. Nulle ipse tu
consulte. Si nunquam mmstns es, nnlla spes animant
mum futuri exspectalione sollicitat . si per (lies aucu-squi-
par et æqualis animi teuor erccti et placentis sibi est , per-
wnisti ad humani boui summum. Sed si appuis voluptu-
tes, et undique, et omnes, scito, tantum tibi ex sapien-
lm . quantum ex gaudio, deesse Ail hoc cupis plTH’llll’c;
snd erras , qui inter divitias illuc te venturum esse speras;
inter honores gaudium , inter sollicitudmes qua-ris. lsta,
quæ sic polis, tanquam datura ltl’lltlam ac voluptaleru,
moisas dulorum Sunt. (hunes, inquam , illi tendunt ad
raudium; sed, unde stabile magnumqne conquoautnr,
ignorant. "le ex convitiis et luxuria; ille ex ambuione ,
(l ciremnrusa clientium turba; ille ex arnica. alios ex slu-
tliorurn liberalium vans ostentatione . et nihil sanantibus
litteris. Omnes islos oltleelameuza fallacia et bretia deci-
p uni; sicut ebrietas, quæ unius bora: hilarem insaniam
Luigi temporis tædio pensat; sicut plausus et acclamatio-
nis secundæ laver, qui magna sollicitudinc et panus est,

LUClLlUS. fiâtacquiert avec bien de la peine , et qu’il tout payer
ensuite avec beaucoup de soucis.

Tenez douc pour certain que c’est en effet de
la sagesse d’avoir une joie toujours égale. L’esprit A

du sage est en pareil état qu’est le mondeau des- ’

sus de la lune. il y fait toujours beau temps. Vous
avez donc raison de souhaiter la sagesse, puisque
le sage n’est jamais sans joie. Mais cette joie ne
prend naissance que dans une âme qui sait bien
qu’elle a de la vertu. Il n’y a que l’homme cou-

stant, juste et modéré , qui puisse avoir de la joie.
Quoi doncl direz-vous, les tous et les méchants
ne se réjouissent-ils point? Non pas entretuent
que l’ont les lions quand ils ont trouvé quelque

proie Quand ces gens-l’a sont las de boire et de
faire la débauche, qu’ils ont passé la nuit parmi
le vin , et qu’ils commencent ’a rendre les ragoûts

délicieux dont ils chargent leur estomac, ils s’é-
crient alors, et récitent d’un lon mélancolique

ces paroles de Virgile z

Car vous savez que cette nuit dernière
En faux plaisirs se passa tout entière.

Les débauchés passent chaque nuit en de fausses
joies , comme si c’était la dernière de leur vie.

Mais cette joie, qui accompagne les dieux et ceux
qui les imitent, n’est jamais interrompue et jamais
ne cesse; elle cesserait si elle était empruntée
d’ailleurs; aussi n’est-ce point une grâce qui
vienne de personne, ni qui dépende d’autrui. La
fortune ne saurait ôter ce qu’elle n’a pointdonné.

et expiaudns. "ce ergo cogita , hune esse sapientia- elfes-
tum . gaudii auparlitatem. Talis est Sapientis animus.
qualis mnndus super quam; semperillic StTt’lllllH est.
flubes ergo . quure volis sapiens esse; quia nunquam sine
gaudio est. Gaudiuln nov non nasoitltr, nisi ex virtutum
conscienlia. Non potest gaudcre , nisi forlis , nisi juslus,
nisi temperans. -Qviid ergo l inquis; slulti ne mali non
gondent? - Non inagis . qnam prætlttlll nacti leurres.
Quum l’atigateruut se vitio et libidiuiluls; quum illos nm
inter vina detecit , qumn voluptates . auguste corpori ul-
tra quam cqiiehnt lum-sue, suppurare coqwrunt; tune
exclamant miseri Virgilianum illum versurn z

Nalnque ut suprcmam lais-i inter gaudis noctcm
"serinons, nostl.

Omnem luxuriosi noctcm inter l’alsa gandin , et quidem
tanqnam supremam, agunt. illud gaudirait, qttod Deos
I)eorumque annules sequitur, non interrompitur, non
desinit: desim-ret , si sumptnm essct aliunde; quia non
est alieni muneris. ne arbitrii quidem alieni est. Quod
non dedit fortuna , non eripit. Valc.



                                                                     

Épinal-L Lx.

Que les souhaits de nos parents nous sont contraires. --.
Que l’on doit mettre au rang des bêtes les hommes qui
les surpassent en avidité.

Je me plains, je crie, je me fâche, de ce que
vous désirez encore ce que votre nourrice, votre
gouverneur et votre mère vous ont autrefois sou-
haité. Quoil vous ne savez pas le mal qu’ils vous
ont souhaité! 0b! que les vœux de ceux qui nous
aiment nous sont contraires! et ce d’autant plus
que le succès en a été plus heureux. Je commence

à ne me point étonner si tontes sortes de maux
nous suivent des notre enfance; nous sommes éle-
vés parmi les imprécations de nos parents.

Puissent les dieux quelquejour recevoir de nous
un culte désintéressé. Leur demanderons-nous
toujours quelque chose, comme si nous nlavions
pas de quoi nous nourrir? Ticndrons-nous tou-
jours les campagnes couvertes de nos blés , et tant
de peuples occupés a les moissonner? Verra-t-on
toujours quantité de navires, chargés de froment,

venir de diverses mers pour la provision dune
seule table? Un bœuf se nourritdans un pâturage
de peu d’arpents, une seule forêt suffit aplusieurs
éléphants; et il faut la terre et la mer pour nour-

rir un seul homme. Quoi donc! la nature, en
nous donnant un si petit corps, nous a-t-elle donné
un ventre si insatiable, aliu qu’il surpasse l’avi-

dité des plus gros animaux et des plus gourmands?
Nullement. Que pensez-vous qu’il faille à la na-

turc? Elle se contente de peu de chose. Ce niest
pas la faim , mais c’est liambition qui nous oblige

EPlSTOLA LX.

CONTEDINENDÀ ESSE que "li-GUS CUPIT.

Queior, litige, irascor. Etiam nunc optas qttod tibi
optavit nutrix tua . ant pædagogus, nul mater? fiondnm
intelligis, quantum mali optnverint? 0 qnam inimica
nnhi: sunt vota nostrorum! eo quidem ininiicinra, quo
cessera félicius. Jam non admirer, si omnia nos a prima
oueritia mata sequuntur; inter exsécrationcs parentum
crevimus. Etaudiant quoque Dii nostram pro nabis vo-
cem gratuitam. Quousque pOscemus aliquid Dens , quasi
nondum ipsi alere nos possimus? Quamdiu salionibus
implebimus magnai-mn urbium campos? quamdiu nabis
populus motet? quamdiu unius mensæ slrmnenmm mnl:a
navigia . et quidem non ex une mari, subvenant? Tau«
rus paucissimornm juflfl’llm pascuo impletur; una silvn
clephantis pluribus solfioit; homo et terra pascitur. et
mari. Quid ergo? tam insatiabilem nabis natura ait-uni
dedit , quum tam modica corpora dedisset, ut vastissimo-
rumedaeissimurumqueanimaliumavitlitatemvinræremus?
Minime! Quantulnm est enim quad natura: datur? pano

SÉNEQUE.

a. faire tant de dépense. Voila pourquoi, comme
dit Sallnste, il faut mettre au rang des bêtes ces
hommes quisont si sujets in leur ventre. Il y en a
même qui ne méritent pas d’être mis au rang des

bêtes, mais au rang des morts. Ciest vivre, en
effet, que d’user de sa vie; mais ceux qui se ca-
chent et qui sont ensevelis dans la fainéantise,
on peut dire qu’ils demeurent dans leur maison
comme dans leur tombeau. On peut mettre au
frontispice cette inscription sur le marbre : Un tel
est mort avant la [in de sa vie.

tienne Lit.
Pour jouir de la vie il faut être toujours prêt de la quit-

ter. - il est plus nécessaire de faire ses préparatifs pour
la mort que de faire ses provisions pour la vie.

Ne désirons plus ce que nous avons désiré au-

trefois. Pour moi, je prends garde de ne pas sou-
haiter, a présent que je suis vieux, les mémés
choses queje souhaitais lorsque jiétais jeune. c’est
a quoi j’emploie les jours et les nuits. Mon étude

et ma pensée sont de mettre [in a mes désordres
passés. Je tâche de faire en sorte qu’un jour me

tienne lieu de toute ma vie; je ne le prends pas
pour le dernier, mais je le considère comme s’il
le pouvait être. Je vous écris présentement dans
cette disposition d’esprit, que si la mort m’ap-
pelle tandis que j’ai la plume à la main , je suis
tout prêt a partir. Ce qui fait que je jouis de la
vie, c’est que je ne me soucie pas de la quitter. Je

songeaisa bien vivre avant que je fusse vieux;
maintenant que je le suis, je songe à bien mourir.
Or, c’est bien mourir que de mourir sans regret.

illa dimittitur. Non ismes nabis ventris nostri magne
constat, sed ambitio. H09 itaque , ut ait Sallustius, ven-
tri obedientes. animalium loco numeremus, non homi-
num : quosdnm vero ne animalium quidem, sed mor-
tuorum. Vivit is qui multis usai est. Vivit is. qui se
utitur. Qui vero latitant et torpent, sic in dnmo sunt,
quomodo in oonditivo. Horum licet in limine ipso nomen
marmori inscribas : mortem suam antecesserunt. Vite.

EPISTOLA LXI.

il PÀIÀTU’I ESSE IOITI.

DesÎnamus, qued voluimus, vélie. Ego certe id ago se
nex , ne eadem velte videar quæ puer volai. In hoc unnm
eunt dites. in hoc noctes; hoc opus meum est , hæc cogi-
tatio, imponere vetoribus malis finem. Id aga, ut mihi
instar totius vitæ sit dics. Nec mehercules tanqnam ulti-
mum rapia ; sed sic illum aspicio, tanquam esse vcl ultimns
possit. floc aime tibi hanc epistolam scribe, tanquam
quum maxime scribcntem mon; evocatura sit. Pantin
exire surn, et ideo fruor vita; quia. quamdiu futurum
hoc sit, minînti pendo. Ante senectutcm curavi , ut bene



                                                                     

firmes A
Prenez garde de ne faire jamais rien malgré vous;
car, ce qui doit êlre arrivera infailliblement, et
la nécessité se fait sentir a celui qui résiste, non
pas à celui qui consent. c’est pourquoi je vous dis
qu’en se soumettant volontairement à ce qui est
commandé, l’on évite ce qu’il y a de plus rude

dans la servitude, qui est de faire ce qu’on ne
voudrait pas. Celui qui fait ce qui lui est com-
mandé, n’est pas malheureux; mais bien celui qui

le fait contre son gré. Disposons donc notre esprit
’a prendre en gré tout ce qui arrivera, et surtout
que la pensée de notre fin ne nous afflige point.
1l faut faire ses préparatifs pour la mort avant que
de songer aux provisions pour la vie. il se trouve
assez de celles-ci, et c’est ce qui excite nos avi-
dites; car il nous semble, et il nous semblera tou-
jours, qu’il nous manque quelque chose. Mais,
quand il faut se persuader que l’on a assez vécu,
cela ne dépend point des jours ni des années,
mais seulement de l’esprit. Pour moi , mon cher
Lucile, j’ai vécu assez longtemps, j’en suis satis-

fait, et j’attends la mort.

Ël’l’l’RE Lxu.

Les affaires n’empêchent point d’étudier. - Le moyen le
plus facile d’acquérir des richesses c’est de les mé-

priser.

Ceux qui veulent faire croire que la quantité
des affaires les empêche d’étudier , ne disent
point la vérité. lls font les occupés plus qu’ils ne

le sont, et s’embarrassent d’eux-mèmes. Pour

moi, mon cher Lucile, je suis de loisir, et partout
où je me trouve, je suis toujours a moi; car je ne

virerem; in senectute, ut bene moriar :bene autem mori
est libenler mori. Da operam, ne quid unqttam invitas
facial! Quidquid futurum est, uecesse futurnm est re-
pugnanti; in voleutem neccssitas non est. Ita dico : qui
imperia lihens excipit, partent aeerbissilnam servitutis
effugit . facere quod nolit. Non , qui jussus aliquid facit.
miser est; sed qui lnvitus l’oeil. Itaque sic animum com-
ponamus. ut, quidquid res exiget, id vehmus : et in
primis "nem nostri sine trislitia cogitemus. Ante ad mor-
tem, quum ad vitam, præparandi sumus. Satin instructa
vile est; sed nos instrumenterum ejus avidl sumus : de-
esse nobis aliquid videlur, et semper videbitur. Ut satis
vixerimus, nec anni . nec dies faeient, sed animus. Vixi.
Lucili carissime, quantum satis erat: mortem plenus ex-
specto. Vale.

EPISTOLA LXli.
DE Tlll’OlllS USE.

Mentiuntur, qui sibi obstare ad studia liberalia turbam
negotiorum videri volunt; simulant ocrupationes et au-
nent. et ipsi se. occupant. Vaco, mi Lucili , "ce ; et, ubi.
eunuque sum. ibi meus sum. Rebus enim non me trado,

LUClLlUS. 635m’abandonnc pas, mais je me prête seulement aux

affaires, et je ne cherche point les occasions de
perdre du temps. En quelque lieu que je m’ar-
rête, j’y entretiens mes pensées, et je roule dans

mon esprit quelque chose qui me puisse être
utile. Quand je suis aVec mes amis, je ne suis pas
pourtant absent de moi-même. Je ne m’arrête pas

avec ceux que je vois par l’occasion du temps ou
des affaires; mais j’envoie mon esprit en la con-
versation de quelque homme vertueux, en quelque
lieu et en quelque siècle qu’il ait été.

Je porte d’ordinaire avec moi Démétrius. c’est

le meilleur homme qui fut jamais. Je laisse il part
ces gens vêtus d’écarlate, pour m’entretenir avec

lui, tout nu et délabré qu’il est; et je l’admire.

Pourquoi ne l’admirerais-je pas? le vois qu’en cet

état rien ne lui manque. Ou peut bien tout mé-
priser, mais on ne saurait tout avoir. La plus
courte voie pour avoir des richesses, c’est de les
mépriser. Mais notre Démétrius vit d’une manière

qu’on dirait qu’il ne les méprise pas seulement ,

mais qu’il les a abandonnées aux autres.

ÉI’ITRE un].

Il est bienséant de donner quelques larmes à la perte
d’un ami. - Mais il est ridicule de le pleurer éternel-
lement.

Vous êtes fâché de la mort de Flaccus, votre
ami; je ne vous conseille pas de l’être plus que de
raison. Je vous demanderais bien de ne l’être point

du tout, sachant que c’est le meilleur. Mais, qui
est capable d’une telle conslance, hormis celui qui
s’est affranchi du pouvoir de la fortune? Encore

sed commode; nec consector perdendi temporls causas.
Et , quoeumqne constiti loa) , ibi cogitationes mess tracte,
et aliquid in anime salutare verso. Quum me amicis dedi,
non tamen mihi bduco; nec clim illis moror, quibus me
tempus aliquod congrcuavit. aut causa et oificiu nala ci-
vili; sed cam optime quoque sum ; ad illos. in quomm-
que loco , in quocumque sis-cuic fuerint , animum meam
mitto.Demetrium. virorum optimum, mecum circurufero;
et , relictis éonchyliatis . cum illo seminudo loqu0r, illum
admirer. Quidni admirer? vidi nihil ei deesse. Contem-
nere omnia aliquis polest ; omnia habere nemo potest.
Brevissima ad divitias, per eonlemptum divitiarum, via
est. Demelrius autem noyer sic vivit, non tanqusm con-
tempserit omnia, sed tanqusm aliis habenda pemlisen’t.
Vals.

l-IPlS’l’OLA LXlll.

M)! lllllllDlClt DEVLENIIOS I551 ÀIILUS.

Molesle fers decessihe Flaecuni. amicum tuum ; plus
taule" æquo dulcre le. n ile. Illud , ut non doit-as, vix nu-
debo exigeie; et esse melius scie. Sed cui ista Emma:
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cela le toucherait-il; mais il ne passerait pas plus
avant. Pour nous autres, il y a lieu d’excuscr nos
larmes, quand elles ne sont point excessives, et que
nous tâchons de les retenir; car, dans la perte d’un
ami, il n’est pas honnête d’avoir les yeux secs, ni

ausi toujours pleurants. Il est bon dejeter quel-
ques larmes , mais non pas de se foudre en pleurs.
Ne croyez pas queje sois sévère en votre endroit,
puisque le premier des poètes grecs ne permet pas
de pleurer plus d’un jour, avant dit que Niché eut
soin de manger le jour même qu’elle perdit ses
enfants.

Voulez-vous savoir d’où procèdent ces torrents

de pleurs et toutes ces lamentations? C’est que
nous prétendons d’en tirer la preuve du regret que

nous avons, et de faire paraître plus de douleur
au dehors que nous n’en avons au dedans; car il
n’y en a pas un seul qui soit toujours triste dans le
cœur. 0 malheureuse folie! on croit se faire hon-
neur en paraissant affligé. - Quoi! direz-vous,
faut-il que j’oublie incontinent mon ami? -- Le
souvenir que vous en aurez ne sera paslong, s’il ne

dure pas davantage que votre douleur. Car, tout
refrogné que vous êtes, il estcertain que le moindre
sujet qui se présentera par hasard est capable de
vous faire rire. Il n’est pas besoin, pour cela, de
la longueur du tcmps,qui sait adoucir toute sorte
de regrets et tarir les larmes les plus fécondes.
Cessez seulement d’observer votre contenance,
et aussitôt ce fantôme de tristesse disparaltra.
Vous conservez maintenant votre douleur,qui ne
laisse pas de s’adoucir, quelque soin que vous en
preniez , et qui finira d’autant plus vite qu’elle se

trouvera plus violente. Faisons donc en sorte que

antait continuel, nisi jam multum supra fortunam elato?
lllum quoque ista res vellicabit : sed tantum vehit-ahit.
Rubis autem ignosci potest prolapsls ad loci-inias, si
"un nimia: decurrerunt, si ipsi illas repressinlus. Nue
nivet sint oculi arnisso amico, uecflunnt: lacrimaudnm
est, non pluranduxn. Durant tibi legeul videur ponere?
mmm poemrum Grarcormn maximas jus flendi dederit
in unnm dunlaxat diem; quum dixerit, a etiam Nio-
ben de cibo cogitasse. o Qnæris, unde sint lamentatio-
nes, unde immodici fletus? Per lacrimas argumenta
tlL’aÎdCI’ÎÎ quærimus; et dolorem non sequimur, sed os-

teudimus. Nemo tristis sibi est. 0 infelicem stultitiam!
’ ont aliqua et doloris atnbilio. -- Quid ergo? inquis ; oh-

liviscar amici.’--Brercm illi apud te memoriam pro-
miltis, si cum dolure mansura est. Juin istam frontem ad
visum quirlihet fortuite ros transfert; non d.ffero in lon-
ains tannins, que desideritnn omnc mulcetur. quo etiam
accru-inti Inclus residunt. Quum primum te observarc de-
sieris, imago ista tristitiæ d’sccdet: nunc ipse custodis do-
lorem tuum; sed mslodicnti quequcclabüuræoque cilius
quo est acrior, desinit. Id ugamus, ut jucunda fiat nabis

saumon.
le souvenir des amis que nous avons perdus nous
soit toujours agréable. On ne se réfléchit pas vo-

Ionliers sur un objet qui donne de la peine. Mais,
s’il est impossible de se remettre sans chagrin le
nom des personnes que nous avons aimées durant
leur vie , faisons que ce chagrin ne soit pas sans
quelque plaisir.

Attalus disait autrefois que le souvenirque nous
avons de nos amis, après leur mort, nous plaît à
peu près comme faitl’amertume dans le vin vieux,

ou comme certaines pommes qui sont aigres et
douces. Laissons passer quelque temps, l’amer-
tume se dissipera, et le plaisir nous demeurera
tout pur. Si nous en croyons Attalus, c’est une es-
pèce de miel et de ragoût, que de songer que nos
amis sont en vie et en bon état; mais il dit que le
souvenir de ceux qui sont morts n’a point de sa-
tisfaction qui ne soit mêlée de quelque aigreur.
Or, qui n’avouera pas que les choses aigres réjouis-

sent l’estomac? Pour moi, je ne suis pas de son
avis. Le souvenir des amis que j’ai perdus m’est
toujours agréable et doux; car je les ai possédés,

sachant bien que je les devais perdre, et je les ai
perdus comme sije les pessédais encore.

Faites donc, mon cher Lucile, en cette rencon-
tre, ce qui convient ’a une personne raisonnable
comme vous l’êtes. Ne parlez point indignement
d’un si beau présentque vous fait la nature. Il est
vrai qu’elle vous l’a ôté; mais elle vous l’avait

donné. Cela nous devrait rendre avides de la con-
versation de nos amis, de ne pas savoir combien
de temps nous en pourrons jouir. En effet, si nous
considerons combien de fois nous les avons quittés,
a l’occasion de quelque voyage; combien de jours

amissorum recordatio : nemo libenter ad id redit, qttod
non sine lormcnto cogitaturus est. Si lumen istud lleri ne-
cesse est, ut cum aliqua nobis morsu amissorum, quos
amarimus, nomen oceurrat, hic quoque morsus habet
suam voluptatem. Nain , ntdicere solebat Attalus "osier :
n Sic amicorum defuuctorum menterie jucunda est, quo-
modo ponta quantum sunt suavitcr aspera . quomodo in
vitio minis velcri ipsa nus atuaritndo delectat; quum Vera
intervenit spitium. omnc . qued angebal , exstiiiguitur,
et purs ad nos mluplas venit. n Si illi cri-diluas : u Amiens
incolumes eogilare, nielle ac placenta frui est; eorum .
qui fuerunt , retractatio , non sine nœrbitate quadam
jurat. Quis autem nems-cru, hæc acria quoque . et ha-
bentia austeritatis aliquid . stomachum cscitare? n Ego
non idem sentie; mihi amicorum defuurtorum cogitant)
dulcis ac blanda est. Habui enim illos, tauquam amissu«
rus; amisi , tauqnam habeam.

Fac ergo, mi Lucili , quad æquitatem tuam ducal; de-
sine heneficium furtunze male interprelaril Abstnlit , sed
detlit. Ideo amicis avide frtiamnr, quia . quamdiu ron-
tingere hoc possit, incertunl est. Cogilemus , quam salpe
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nous avons passés sans les voir lorsque nous de-
meurionsen même lieu , nous trouverons que nous
avons perdu plus de temps hors de leur compa-
gnie, durant qu’ils vivaient, que nous n’en per-
drons ’a présent qu’ils sont morts.

Mais peut-on supporter ces gens qui se déso-
lent dans la mort de leurs amis, après les avoir
négligésdurant leur vie? lls ne sauraient l’csaimer

que quand ils les ont perdus; c’est pour cela qu’ils
font éclater leurs regrets, craignant qu’on ne doute
«le leur affection, de laquelleils s’avisent bien lard

«le donner des marques. Au reste, si nous avons
d’autres amis, nous leur faisons tort, témoignant

qu’ils ne valent pas assez pour nous consoler de
celui que la mon nous a fait perdre. si nous n’en
avons point, nous avons plus a nous plaindre de
nous que de la fortune, parce qu’elle ne nous a
me qu’un seul ami, et que nous n’avons pas en soin
d’en acquérir d’autres. Outre qu’il est’a croire que

relui qui n’a pu aimer plus d’une personne n’en

u point aimé du tout. Un homme qui, se voyant
dépouille de son habit, aimerait mieux se plaindre
que de chercher quelque chose pour se couvrir les
cpaules et se parer du froid , ne vous semblerait-
il pas un grand fou? Celui que vous aimiez est
mort, cherchez-en un autre que vous puissiez ai-
mer; car il vaut mieux remplacer un ami que de
le pleurer éternellement.

Je sais bien que ce que je vais dire est assez
commun; je n’omettrai pas pourtant de le dire,
quoique tout le monde l’ait dit. Le temps finit la
douleur que la raison n’avait pu guérir. ll est,
toutefois, bien honteux il un homme de jugement

iïlon reliquerimus in aliquem peregrinationem longlnqulm
exituri: quum sæpe, codem mentules loco, non videri-
mus ; lntelligemus, plus nos temporis in vivis perdidisse.
Feras autem lins , qui, qnum negliaentissime amicos ha-
lx-ant, miser-rime lugent, nec amant quemquam, nisi
quum perdiderunt? ideoque tune effusius minent, quia
terentur ne dubium sil. an amaverint; ser-i indicia affec-
tus sui quiet-tint. Si haliemus alios alnicos. male de his
et mereinur, et existiiuamus , quia parum valent in unius
clati solanum : si non hahenius, majorem ipsl nabis ingu-
riam feeimus, quum a fortune accepimus. illa unum abs-
Iulit; nus quemcutuque non factums. Deinde ne unnm
quidem uiiuis amuît, qui plus quam unnm amure non
potuit. Si quis despuliatus, antissa unica tuu on , complo-
rare se Inalit, quam circuuupicerc. quomodo frigus ef-
Iugiat, et aliquid inveniat que tegat scapulas; nonne tibi
vidulur stultissimus? Quem amaties, extulisli; qumrc
quem aines I satins estamicuiu reparare , qnam flere. Sein
pertritum jam boc esse , qued adjerturus un"; non blet)
tantet! prætermittam. quia ab omnibus dictum est. Filleul
dolendi etiam qui comilio non fecerat , tempore invenit;
turpiuiinum autem est in bouline prudenli remedium
tumroris, lassitudo mirrendi. Malt) relinquas dolorem,

LUClLlUS. - 653de ilnir son deuil parce qu’il est las d’être en deuil.

Je vous conseille de quitter la douleur avant
qu’elle vous quitte, et de cesser de faire ce que
vous ne sauriez faire longtemps , quand même
vous le voudriez. Nos anciens ont donné aux fem-
mes une année pour pleurer, non pas atln qu’elles

pleurassent si longtemps, mais de peur qu’elles
ne pleurassent plus longtemps. Il n’y a point de
terme prescrit pour les hommes, parce qu’il n’y
en a point d’honnête pour eux. Entre toutes ces
femmes que l’on a eu peine de retirer du bûcher
ardent, et d’arracher de dessus les corps de leurs
maris défunts, donnez-m’en une seule qui ait pu

pleurer un mois entier? Croyez-moi , il n’y a rien
donton se rebute plus tôt que de la tristesse : il est
vrai que lorsqu’elle est récente, on tâche de la
consoler; mais , quand elle est trop longue , on la
tourne en ridicule. Ce n’est pas sans sujet, car
elle est d’ordinaire ou feinte ou déraisonnable.

Je vous parle ainsi , moi qui ai pleuré avec tant
d’excès Annœus Sérénus, mon cher ami , que l’on

me met, a mon grand regret, entre les exemples
de ceux qui ont été surmontés par la douleur. Je
coudamne’aprésent mon erreur, voyant qu’elle
procédait de ce que je n’avais jamais pense qu’il

pouvait mourir devant moi. Je considérais seule-
ment qu’il était jeune et beaucoup moins âgé que

je n’étais, comme si la mort gardait quelque ordre

quand elle nous mène au tombeau. Souvenons-
nous donc que nous et nos amis sommes tous mor-
tels. Je devais dire alors : Sérénus, a. la vérité ,

est plus jeune que moi; qu’importe? il peutmou-
rir devant moi, quoiqu’il doive mourir après moi .

quam ah lllo relinquarls: et qnam primum id fui-en: de-
siste, qued, ctiamsi voles. diu face-re non poterie. Au-
num fcminis ad lugcndum constituera majores; nuit ut
tam diu lugeront, sed ne diutius : viris nullum legitimum
tempns est, quia nullum houestum. Quant lumen mihl
ex illis inulicreulis (tabis , vix nitractis a rch . vix a ca-
davere revulsis, cui lucrima- in totum mense"! duram-
rint? huila ros citius venit in odium, quam doler : qui
recens, musulman-in invenit , et aliquos ad se adducit;
inveteratus vero deridetur. Necimmerito: eut enim sl-
mulatus . eut stultus est.

lime tibi scribo. is qui Annæum Serenum , carissimum
mihi . tam immodice llcvi, ut , qttod minitnc ielint, in-
ter exemple sint eorum quos dolor vicit. lludie lumen
factum menin damne . et intelligo maximant mihi rainons
sic lugendi fuisse , quod nunquam cogitaverain . mei-i cam
ante me pesse. floc unnm mihi occurrihat, minnrein
esse. et mnlto minorem; tanquam ordinem f..ta serva-
rent! Itaque assidue cogitentus, tant de nostra, quant
mnninui . quos diligimus , mortalitate. Tune ego diot-re
tiebui : lllinor est Soi-rends meus t quid ad rein pertinet!
post me tueri dehet , sed ante me potest. Quia non loci .
impur-aluni subi o furtuua percussit. Nunt’ cogito , omnia
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Pour n’avoir pas fait cette réflexion, la fortune
m’abattit tout d’un coup, m’ayant trouvé au dé-

pourvu. Maintenant je considère que toutes choses
sontsnjettes a la mort, sans aucune distinction
d’âge ni de temps; tout ce qui peut arriver quel-
quefois peut arriver aujourd’hui. Songeons donc,
mon cher Lucile, que nous irons bientôt ou nous
nous plaignons que notre ami soit allé, et peut-
ctrc ( si ce que nous disent les sages est véritable
et qu’il y ait quelque lieu qui nous reçoive après

la mort) que celui que nous croyons perdu n’a
fait que passer devant.

serras LXlV.

Les bons livres nous animent à la vertu.- Il faut reve-
rcr les anciens comme les précepteurs du genre hu-
main.

Vous fûtes hier avec nous. Vous auriez sujet de
vous plaindre si vous n’y aviez été qu’hier seule-

ment; c’est ce qui m’a fait dire avec nous;rar
avec moi vous y êtes toujours. ll était survenu
quelques-uns de mes amis, qui avaientfait grossir
la fumée de ma cuisine, non pas comme celle de
ces maisons oit l’on fait bonne chère, et qui cf-
fraient quelquefois ceux qui veillent durant la
nuit; mais toutefois assez pour faire connaître
qu’il m’était venu des hôtes. Nous eûmes divers

entretiens, comme il arrive il ceux qui sont a la-
ble, ou l’on passe ordinairement d’un discours a

un autre, sans jamais venir a la conclusion. En-
liti on lut le livre de Q. Sextius le père, qui est,
a mon avis, un grand personnage, et de la secte
stoïque, quoiqu’on n’en demeure pas universel-

et mortalia esse , et lncerla lege mortalia. Boche fieri po-
test, quidquid unquam potest. Cogitemus ergo, Lucili
carissime , cite nus eo perventuros , que illum perveuisse
niœremus. Et ferlasse (si modo sapientium vers lama est,
recipitque nos locus aliquis) quem putamus perisse, præ-
iuissus est Vals.

EPISTOLA LXIV.

Q. SIX?" H VBTIIUI SRIEN’I’IUI LADDÀ’I’IO.

Fuisli herl nobiscum. Potes querl, si heri tantum;
ideo adjeei , nohiseum : mecum enim semper es. Inter-
venerant quidam amici . propter quos major filmos lic-
ret z non hic, qui emmpere ex lautorum culinis et ter-
rcre vigiles solet ; sed hic medicus , qui hospites venisse
signiflcet. Varius nabis senne fuit, ut in convivio, nul-
lam rem asque ad exitum adducens. sed aliunde aliu
transitiens. Lectus est deinde liber Quinti Sextii patris:
inagni , si quid mihi credis , viri. et, licet Hegel, Sloici.
Quantus in ille. Dii boni, vigor est. quantum animil
"ne non in omnibus philosoph s invenies. Quorumdam
scripta clarnm habeut tantum nomen, caltera cxsanguia

SENEQUL
lament d’accord. lion Dieu! qu’il a de vigueur l
combien de force et de courage t C’est ce que vous
ne rencontrerez pas dans tous les phil050pbes. Car
ils n’ont, pour la plupart, que le titre de grand ;
tout le reste est faible et languissant. Ils enseignent,
ils disputent, ils chicanent assez; mais ils n’in-
spirant pas le courage, parce qu’ils en sont de-
pourvus. Quand vous lirez Sextius, vous direz
sans doute : il est animé, il est vigoureux, il est
libre , il est au-ilcssus de l’homme. Il me reni-oie
toujours plein d’une haute assurance. Pour moi,
je vous avoue qu’en quelque disposition que je
me trouve quand je le lis, je délierais volontiers
tous les accidents, et m’ofl’rirais a combattre la
fortune. En un mot, j’entre ilansl"csprit de celui-
l’a que le poète introduit cherchant l’occasion de

s’éprouver et de montrer sa valeur :

Il voudrait rencontrer un sanglier , un lion.

Je voudrais de même trouver quelque obstacle
pour le surmonter, ou quelqu’autre sujet pour
exercer ma patience : car Sextius a encore cela
d’excellent, qu’il vous montre la grandeur du sou-
verain bien, sans vous ôter l’espérance de le pou-

voir acquérir. Il vous fait voir qu’il est en un lieu
fer-t élevé, mais qui n’est pas inaccessible ’a ceux

qui s’y veulent acheminer. c’est ainsi que la vertu

excite en même temps l’admiration de sa beauté

et l’espérance de sa conquête. Certainement je
donne beaucoup de tempsà la contemplation de la
sagesse. Je la regarde a peu près comme je fais le
monde, lequel je considère tous les jours connue
si j’y étais nouvellement venu. Je révère toutes

ses inventions, et ceux qui les Out trouvées. J’en
use comme d’un patrimoine commun; c’est un

sont. Instituunt . disputant, cavillantur: non faciunt ani-
mum , quia non haltent. Quum legoris Sextium . diees z
Vivit. vigct, liber est, supra hominem est, dimittil me
plenum ingentis fiduciæ. In quacumque positione mentis
sim. quum hune lego, l’alebor tibi, libet omnes casus
provocare. libet exclamerez Quid cessas , Fortuna? cou-
gredere l paratum vides. lllius animum indue, qui quie-
rit ubi se experiatur , ubi virtutem suam osteudat ,

Spumantemque darl pecora inter lnertia volis
Optat api-nm. aut fulvum descendcm monte leonem.

Libct aliquid habere qued vincam . cujus patientia exer-
cear. Nain hoc quoque egregium Sextius habet . qued et
ostendet tibi lieatæ vitæ magnitndinem. et desperado-
nem ejus non faciet. Scies esse illam in excelso, sed vo-
lenti penetrabilem. Hoc idem virtus tibi ipse præstabit ,
ut illam admireris, et lumen speres. Mihi cette multum
enferre lemporis solet contemplatio ipso sapientiæ z non
aliter illam intueor obstupel’actus . quam ipsum interim
mundum. quem stepe tanquam spectater novus video.

chcror itaque inventa Sapientiæ inventoresqne :
attire, tanquam mnltorum hereditalem, juvat. Ilth ista
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travail fait pour moi; c’est un acquêt qui m’ap-

parlient. Mais imitons le bon père de famille;
augmentons le bien qui nousaété laissé, afin que

ce patrimoine se trouve plus ample entre les mains
de nos successeurs. Il reste encore beaucoup d’ou-
vrage, et il en restera toujours beaucoup. Ceux
qui viendront après mille siècles pourront encore
y ajouter; et quand même les anciens auraient
tout trouvé, c’est toujours quelque chose de non-
veau de savoir faire l’usage et l’application de ce

que les autres ont trouvé. ’
Snpposez que l’on nous ait laissé des remèdes

pour guérir les yeux; il n’est pas nécessaire que

jien aille chercher d’autres. mais il faut savoir ap-
pliquer ceux-ci suivant la nature du mal et l’op-
portunité du temps z run apaise la démangeaison
des yeux, l’antre diminue. l’épaisseur des paupiè-

res; lino détourne la fluxion, liautre fortifie la
vue; il faut que vous prépariez ces remèdes, que
vous en régliez la dose, et que vous les donniez
quand il sera temps. De même, les anciens ont
trouvé les remèdes qui sont propres pour les ma-
ladies de l’âme. Mais c’est a nous de chercher

quand et comment il les faut appliquer. Ceux qui
nous ont précédés ont beaucoup fait, mais ils n’ont

pas tout achevé.

On les doit toutefois admirer et les révérer
comme dieux. Pourquoi ne garderions-nous pas
les portraits de ces grands hommes, et nlhonore-
rions-nous pas le jour de leur naissance, afin de
nous exciter :1 la vertu? Ne les nommons jamais
sans quelque éloge ; car le respect que nous devons
a nos précepteurs , nous le devons aussi il ces pré-
cepteurs du genre humain, qui nous ont découvert

acquisita. mihi ista labomta sunt. Sed agamus bonum
patremfannlias; faeiamns ampliora que! accepimus: ma-
jor ista hereditas a me ad posteros transeat. Multum ad-
huc restat operis . multumqne restabit; nec ulli nato post
mille sæcula prmcludetur orcasio aliquid adhuc adjieien-
ni. Sed , etiamsi omnia a veteribns inventa sunt, hoc
sempcr nmum erit, usus. et inventornm ab aliis scien-
tia ne ttispositio. Pute relicxa nobis medicamenta , quibus
senarcntnr oculi : non opus est mihi ana quærere; sed
haie lumen morbis et temporibns aptanda sunt. lloc aspe-
ritas oculorum collevatur; hoc palpebrarum crassitndo
tcnnatur; hoc vis subits et humor avertitur; hoc acnetur
visus. Ter-as ista oportet , et eligas tcmpus; adhibeas sin
polis modum. Animî remedia inventa sont ab antiquis:
que modo autem admoveantnr , ant quando, nostri ope-
ris est qua-rem. Multum euernnt qui ante nos rueront;
sed non per-encrunt: suspiriendi tamen sunt . et ritu Dro-
rum colendi. Quidni cco magnornm virornm et imagines
habeam incitameuta animi . et natales celebrem? Quidni
ego illos honoris causa semper appellem? Quam venera-
tionem præceptorihns meis dcbeo , eamdcm illis pra-cep-
toribns generis humani. a quibus tanti boni initia [luxe-
runt. Si consulem vidcro , nul pra-torem . omnia , quibus
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les sources de tant de choses utiles. Si nous ren-
controns un préteur, un consul, nous lui rendons
toutes les marques dihonneur, nous descendons
de cheval , nous nous découvrons , nous nous re-
tirons du chemin. Et, quand les deux Galons, le
sage Lélie, Socrate , Platon , Zénon et Cléanthe se

présenteronta nos esprits, les recevrons-nous sans
leur rendre quelque vénération particulière? Pour
moi, je les révère extrêmement, et je n’entends

point citer les noms de ces grands personnages,
que je ne me lève toujours pourlenr faire honneur.

serras va.
Du nombre des causes suivant les anciens philosophes.

- Que la contemplation de l’univers élève et contente
l’esprit, pourvu que l’on ne la réduise pointa des ques-

tions vaines et frivoles.

Hier je partageai la journée avec ma maladie:
elle prit le matin , et me laissa l’après-dînée, où

je commençai d’essayer par la lecture les forces
de mon esprit. Voyant qu’il l’avait bien reçue, je

lui permis quelque chose de plus; je me mis a
écrire, et certainement. avec plus d’application que

je ne lais d’ordinaire quand je travaille sur une
matière difficile et que je veux emporter. Mais il
survint quelques-uns de mes amis qui me forcèrent
de tout quitter, me blâmant comme un malade
qui aurait fait quelque excès. De sorte que, au lieu
d’écrire , je fus obligé de parler dans la conversa-

tion que nous eûmes ensuite. Je ne vous en rap-
porterai que ce qui regarde la contestation qui
arriva entre nous , dont vous lûtes choisi pour ar-
bitre , et où vous trouverez peut-être plus de dilli-
cnlte’s que vous ne pensez.

honor haberi honori solet , laciam? eqno desitînm , capot
adaperiam , semita cedaml’ Quid ergo? Marcum Cato-
ncm tut-unique . et Latlinm sapientem , et Socratem cam
Plaione , et Zenonem CleanthemqueI in animum metnm
sine dignalione somma recîpiam? Ego vero illos vene-
ror . et tantis nominihns semper assurgo. Valc.

EPlSTOLA LXV.

OPINIONES PLÀTONIS. AIISTÜTILISITSTOICORL’I DE CAUSA.

Ils COGITATIOMBIÏS "Il!!! AHOLLI ID SUBLIIIÀ.

Hesternum diem diVÎsÎ cum mala valetndine . enteme-
ridianum illa sibi vindicaiit, postmeridiano mihi cessit.
Itaque lectionc primum teutavi animum; deinde , quum
hanc mœpisset, plus illi imperare ausus num, imo per-
mittere. Aliquid scripsi. et quidem intentîus quam soleo,
dum cum materia tlillicili contendi, et viuci nolo g donec
intervenernnt amiei . qui mihi vim atterrent , ettanquum
ægrum intemperantem eoereerent. ln locum slili sermo
successit z ex quo eam partem ad te perferam , quae in
lite est. Te arbitrium addiiimus z plus ncgotii habes,
qnam exisLimas. Triplex causa est.

Dicuut, ut Mis. Stoici nostri, a duo esse in rerum na-
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ll y a trois opinions différentes touchant les
causes. Nos stoïciens disent, comme vous savez,
qu’il y adenx choses dans la nature, dont tout a été

produit, savoir: la cause et la matière. [a matière
est toujours oisive, elle est prêle a tout recevoir;
elle demeurera inutile si personne ne la remue. La
cause, c’est-à-dire l’intelligence, forme la matière,

et la tourne comme elle veut. Elle en fait divers
ouvrages. Il y doit donc avoir ce de quoi quelque
chose est fait, et ce qui l’a fait; celui-ci est la
cause; celui-l’a est la matière. Tout art est une
imitation de la nature , et, par cette raison , ce que
j’ai dit de ses ouvrages en général, se peut appli-

quer a ce que les hommes fonteu particulier. Dans
une statue, par exemple, il y a en la matière qui
était disposée a recevoir de l’ouvrier la façon, et

l’ouvrier qui a donné une forme a cette matière.

Ainsi, dans une statue, le cuivre est la matière,
et l’ouvrier est la cause. Il en va de même de toutes
les choses; elles sont composées de ce qui est fait
et de ce qui fait.

Les stolciens n’admettent qu’une seule cause,

savoir, ce qui fait. Aristote est d’avis que la cause
peut être prise en trois manières. La première
cause, dit-il, c’est la matière, sans laquelle rien
ne se peut faire. La seconde est l’ouvrier. La troi-
sième est la forme qui est donnée ’a l’ouvrage,
comme ’a la statue; c’est ce qn’Aristote appelle

dans. ll v en a encore, dit-il , une quatrième,
qui se joint avec les antres, c’est l’intention de
l’ouvrage. le vais vous expliquer ce que c’est. Le

cuivre est la première cause de la statue; car elle
n’aurait jamais été faite s’il n’y avait en aupara-

vant ce de quoi elle a été taillée on jetée en fonte.

tura , ex quibus omnia liant , Cansam et Mater-tam. s Ma-
teria jacot lners , res ad omnia parata; cessatura , si
sterne murent. Causa autem , id est . ratio, materiam
format , et . quocumque vult . versat; ex illa teria opera
prodnclt. Esse ergo debet, onde aliquid fiat, deindea
que fiat z hoc causa est, illud materia. Omnis ars naturæ
inlhatio est; itaque , qued de universo dicebam. ad han:
transfer quis ab humine faciende surit. Statu! et mate-
riam babuit, quæ pateretur artificem ; et artificem. qui
materia: duret fadem. Ergo. in statua , materia æ: fuit ,
causa opifex. Eadem conditio rerum omnium est z ex eo
constant , qued fit; et ex eo . qued faclt. Stoicis placet ,
c imam causam esse, id quad tuait. n Aristoteles putat ,
causant tribus modis dici. a Prima . lnqu-t ,causa est ipsa
materia , sine qua nihil potest cftlci : secunda , opit’ex ;
tertia est forma , quæ unicuique operi imponitur , tan-
quam statuai; n nam hanc mistoufles ides vocat. a Quarts
(jacque, inquit. his accedit, proposituiu tatins operis. I
Quid sit hoc. aperiam. Es prima statuæ causa est :nnn-
quam enim tacla esset. nisi fuisset id , ex que fuudcrelur
dueereturve. Secunda causa artifex est : non potaisset
enim tes illud in habituai statuæ figurani, nisi aeœssis-
sent perita- manns. Tertio causa est forma z ceque enim

santone.
La seconde cause est l’ouvrier; car le cuivre n’au-
rait pas été façonné et mis en statue, si de savantes

mains n’y avaient travaillé. La troisième cause est

la forme; car cette statue ne s’appellerait pas Do-
ryphore on Diadnmène, si ou ne lui en avait donné
le visage. La quatrième cause est l’intention pour
laquelle on l’a faite; car, sans cela , la statue n’au-
rait pas été faite. Mais qu’est-ce que cette inten-

tion? c’est ce qui a excité l’ouvrier à la faire;
c’est l’argent, s’il a travaillé en intention de vcn-

dre la statue; la gloire , s’il a travaillé pour sa ré-
putation; la piété, s’il a en l’intention de la don-

ner pour l’omement de quelque temple : c’est
donc une cause pour laquelle une chese est faite.
Car n’estimez-vous pas qu’il faut compter, entre
les causes d’un ouvrage, celle sans laquelle l’ou-
vrage n’aurait pas été fait? A tontes ces causes,
Platon en ajoute une cinquième, qu’il appelle idée;
c’est l’exemplaire sur quoi l’ouvrier, jetant la vue,

fait ce qu’il avait intention de faire. ll n’importe

pas qu’il ait cet exemple au dehors pour y porter
les yeux, ou au dedans pour réfléchir sur l’ima-
ginalion qu’il en a conçue. Dieu contient en soi
tous ces exemplaires avec le nombre et la manière
de toutes les choses qu’il doit faire. Il est plein de
ces figuresque le même Platon appelle immortelles,
immuables, infatigables , qui ne se peuvent épui-
ser. c’est pourquoi les hommes périssent; mais
l’humanité , qui est l’exemplaire sur lequel ils ont

été formés, subsiste et ne souffre rien, tandis que

ces hommes particuliers sont malades et finissent
par la mort. ll y a donc cinq causes suivant l’opi-
nion de Platon ; celle de quoi, celle par qui, celle
comme quoi, celle sur quoi, celle pourquoi; en-

statua ista Doryphoros sut Diadumenos voearetur. nisi
hæc illi esset impresse facies. Quarta causa est faciendi
propositnrn; nem nisi hoc missel. tacts non essai. Quid
est propositurn t Quod invitavit artificem , qued ille secu-
tus fait. Vel pecunia est hoc. si venditurna fahricavit:
vcl gloria , si laborarit in nomen; vel religio, si donnm
temple paravit. Ergo et bæc causa est , propter qnam fit.
An non putes inter causas facti aperts esse numerandnm,
quo remoto factum non esset P [lis quintam Plate adjicit.
exemplar , quam ipse ideam vocat; boc est enim. ad quad
respiciens artifes id, qued destinabat. effecit. Nihil au-
tem ad rem pertinet . utrum loris habeat exemplar. ad
qued relent oculus; an infus, quad sibi ipse concepit et
posuit. Hæc exemplaria rerum omnium Dens intra se ha-
bet; numerosque universorum, quæ agenda sunt, et mo-
des, mente complexus est : plenua his figuras est . quas
Plate idéas appellat immortales, immutabiles. infatiga-
biles. Itaque humines quidem pereunt; ipaa autem huma-
nitas. ad quem homo effing’dur, permanai; et. homini-
bus laborantibus , intereuntibus , illa nihil patitur. a Quin-
que ergo causai sont . n ut Plate dicit : a id ex quo, id a
quo, id in quo . id ad quod, id propter qnod : novissime
id quod ex his est. n Tanqnam in statua (quia de bau
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lin, ce qui provient de toutes ces causes. Comme,
dans la statue dont nous parlions. celle de quoi
est le cuivre, celle par qui est l’ouvrier, celle
commequoi est la forme qui lui est donnée, celle
sur quoi est l’exemplaire que l’ouvrier imite, celle

pourquoi est l’intention de l’ouvrier, ce qui pro-

vient de tout cela est la statue.
Le monde, comme dit Platon, a toutes ces cau-

ses; Dieu en est l’ouvrier; ce de quoi il est fait,
estin matière; la forme, c’est l’ordre et la disposi-
tion qu’il ya mise; l’exemplaire est l’entendement

de Dieu, sur lequel il a faitce grand ouvrage;
la cause pourquoi il l’a fait, est sa bonté. Il est
bon, il a fait tout bon; car celui qui est bon n’a
point de répugnance à rien qui soit bon; c’est
pourquoi il l’a fait le meilleur qu’il lui a été possi-

hie. C’est’a vous, maintenant, à prononcer et a

déclarer celui qui vous semble avoir dit quelque
chose de vraisemblable, non pas de certain; car
cela est autant au-dessus de nous que la verité
même.

Je dirai cependant que cette multitude de cau-
ses , qu’introduisent Platon et Aristote, comprend
trop ou trop peu; car, s’ils prennent pour causes
de ce qui est fait les choses sans lesquelles il n’au-
rait pas été fait, ils en ont mis trop peu; ils de-
vaient y mettre encore le temps, puisque rien ne
se peut faire sans le temps. ll fallait ajouter le
lieu; car on ne peut faire une chose sans qu’il
y ait un lieu pour la faire. On en peut dire au-
tant du mouvement : car sans lui rien ne se fait,
rien ne se détruit; on ne peut exercer aucun art;
il ne se peut faire aucune mutation sans mou-
vement. Mais nous cherchons maintenant une

loqui uanmus) id et quo. ses est; id a que, artifex est; id
in quo , forma est. quæ aptstnr illi; id ad quod . exem-
plsr est,qnod imitatur is qui l’acit; id propter quod, l’a-
cientis propositum est; id quod es isti] est, ipsn status
est. a une omnia mnndus quoque. un ait Plate. habet:
taclentem: hic Dens est : ex quo lit; hare materia est z
for-mm; hic est habitus et ordo mundi quem videmus :
exempter, seilicet ad qued Dens hanc magnitudinem ope-
ris pulcherrimi l’œil : propositum , propior quod recit. s
Quærls , qued sit propositnm Deo? Bonitss est. lta serte
Plato ait : a Quæ Deo faeiendi mundum causa fait? Bo-
nus est: bouo nulla cujusqusm boui invidia est. Fecit ita-

que quam optimum potuit. s 4
Fer ergo indes sententlnm. et pronuntia . quis tibi vt-

deatur verisimillimum diœre , non quis verlssimum di-
cat; id enim tam supra nos est . quamipsa veritas. Hæc,
au: ab Aristolele et Platane poultur, tus-ba causamm ,
sut uimium nuita . sut uimium pausa œmprehendit.
Nain si . quocumque remoto quid efllci non potest , id eau-
sam judicant au faciendl , panca diseruut. Ponant inter
causas tempos; nihil sine tempura potest fieri a pousutlo-
cm; si non fusrit ubi [lat aliquid , ne flet quidem z po-
nantlnotnms nil sine hoc nec lit, nec perlt; nulle sine
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cause première et générale, laquelle doit être
simple , puisque la matière est simple. Nous de-
mandons ce que c’est que cette cause. C’est une

intelligence qui agit, c’est-a-dire Dieu. Ainsi,
celles queje viens de rapporter ne sont point pro-
prement causes, chacune ’a son regard ; mais elles
dépendent toutes d’une seule; savoir, de celle qui

agit. Vous dites que la forme est une cause ;. mais
c’est l’ouvrier qui la donne ’a son ouvrage, duquel

elle est une partie, et non pas la cause; de même
l’exemplaire n’est pas la cause, mais un instru-
ment nécessaire ’a la cause, comme le ciseau et la
lime sont nécessaires a l’ouvrier; car, sans cela,
l’art ne saurait rien exécuter; ils ne sont pas pour-

tant des parties ou des causes de l’art. Ces deux
philosophes disent encore que l’intention de l’ou-

vrier est une cause; si c’est une cause, elle n’est

pas une cause efficiente, mais seulement acces-
soire. Or, toutes ces causes sont sans nombre, et
nous eu cherchons une qui soitgénérale. Quand ils

ont dit que le monde et tout ce parfait ouvrage
que nous voyous estcette cause, ils ont oublié leur
subtilité ordinaire , car il y a grande différence en-
trel’ouvrage et la cause de l’ouvrage. Enfin, dou-

ne: votrejugement, ou, comme il est plus espé-
dient en ces sortes de matières, dites que vous ne
voyez pas encore assez clair, et renvoyez-nous il
une autre lois.

Vous me direz : Quel plaisir prenez-vous a per-
dre le temps en des questionna qui ne vous sauraient
guérir de la moindre de vos passions? Je songe
premièrement à ce qui peut établir le repos de
mon âme, et, après que je me suis bien examiné,
je considère ce grand univers. Mais ne croyez pas

matu ars. nulla mutatin est. Sed nos nunc pri "lm et
gi-ueralem causam qnterimus : hæc simples esse debs-t ;
nain et materia simples est. Qua-rimns, quæ ait causa .
ratio srilicet taciens: ista enim , quæcumque relulistis.
non sunt nuita et singulc causa! . sed es nua pendeur ,
ex en que: fadet. Formam dicis causant esse P Banc im-
punit anites apert : pars causæ est. non causa. Exemplar
quoque non est causa; sed instrumentum . rausæ noces-
sarium. Sic neceuarium est uemplar artiflci , quomodo
scalpnim . quomodo lima; sine his procedere ars non po.
lest : non tamen has partes artis , autosusæ sunt. Propo-
situm. inquit. amincis , propior quod ad faciendum ali-
quid aœedit, causa est. Ut sil causa. non est sfliciens
causa , sed supervenieus. Bas autem innumerabiles sont :
nos de causa quærimns generalissima. illud veto non pro
soma ipsis sublilitate dlserunt. totum mnndum , et con-
summstum opus. causam esse : multum enim intex-est
inter opus et causam operis.

Aut fer sententism. sut (qued fumas in ejusmodi re-
bus est) naga tibi liquere et nos reveflijuhe. -Quid le,
inquis, delectat. tempos inter ista contera-e, que tibi
nullum affectera rrîpiuni, nullum cupldltatem attisant?
- Ego quidem priurn illa lao ac tracte. quibus pacsins
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que ce temps-la soit perdu ; car ces méditations,
pourvu qu’elles ne soient pas ainsi divisées et ré-

duites en questions frivoles, élèvent et contentent
l’esprit, lequel, se sentant pressé de la matière,
n’aspire qu’a se mettre au large et a retourner au

lieu de son origine. Le corps lui est un supplice et
un poids qui le retient attaché, si la philosophie ne
le vient soulager en lui découvrant les secrets de
la nature, et le faisant passer de la terre au ciel.
c’est ainsi qu’il se metcn liberté, et que, s’étant

dérobe de sa garde, il se va récréer dans le ciel.

De même. que les artisans qui ont longtemps tra-
vaillé sur un ouvrage délicat, dans un lieu som-

bre, sortent. et vont se promener au grand jour
dans une place publique, afin de réjouir leur vue
qui Cri. fatiguée; ainsi l’esprit qui est enfermé

dans cette obscure et triste demeure, prend
l’essor quand il le peut, et va se reposer dans la
contemplation des clicts de la nature.

Le sage et celui qui aspire ’a la sagesse, quoiqu’il

soit attaché a son corps, ne laisse pas de s’en dé-

tacher quelquefois par la meilleure partie , et d’é-

lever en haut toutes ses pensées. Il croit, Comme
s’il y était obligé par serment, que le temps qu’il

demeure ici-bas lui est donné de grâce, ct, sans
avoir de l’amour non plus que du dégoût pour la
vie, il s’accommode aux choses de la terre, sachant
bien qu’on lui en réserve de meilleures autre part.
lllo défendrez-vous de considérer ce qu’il y a dans

l’univers? Voulez-vous, en me détachant du grand

tout, me renfermer dans la partie que j’habite?
Ne pourrai-je point rechercher quels sont les prin-

animus; et me prius scruter. deinde hune mundum. Ne
hucquidem trmpus, utcristimas, perdu. ista enim omnia,
si non concidantur, nec in hanc subtilitatem inutilem
dislrahantud,attulluut et levautaninium , qui, gravi sar-
cinn pressus, explicari capit, et reverti ad illa. quorum
fuit. Nam corpus hoc animi pondus ne prrna est : pre-
ruentc lllo urgetur; in vinculis est; nisi accessit Philoso
phia . et illum respirare rerum natura: jussit spectaculo ,
et a terrenis ad divina dimisit. Iiæc libertas ejus est, hare
cvagatio; subducit iuterim se custudirc. in qua tenetur,
et rrrlo rctlcitur. Quemadmodum artifices ex alicujus rei
subtilioris inspections: . quæ intentions oculus defatigat ,
si malignum et precarium lumen haltent, in publicum
prodcunt, et in aliqua regionc ad populi otium dedicata
oculus libera luce delectant; sic animus in hoc tristi et
ohscuro domicilia clusus, quelles potest, apertum petit.
et in rerum naturæ contemplatione requiescit. Sapiens as-
sectator’que sapicutlæ adhæret quidem in corpore sur);
and optima sui parte ahcst . et cogitationes suas ad subli-
inia intendit; vehit sacrameuto rogatus, hoc, quud vi-
ril. stipendium putat: et ita formatus est. ut illi nec
umor Vitre , nec odium sit; patiturque mortalia , quarnvis
sciat ampliora superesse. lnterdicis mihi inspectionem
rerum naturrr ,ac tutu ;vbdrrctum redigis in parleur P Ego

SÉNEQL’E.

(ripes de tcutes choses? qui les a formées? qui a
séparé et mis ou ordre ce qui était auparavant

confondu dans une masse brute et immobile? Ne
m’informerai-je point qui est l’architecte de ce

monde? Comment une si vaste étendue se trouve
si bien rangée? Qui a ramassé ce qui était épars ,

et distingué ce qui était pèle-mêle? Qui a donné

des figures différentes aux choses qui étaient ca-
chées sous la difformité de la matière? D’où pro-

cède cette grande clarté qui fait le jour; si c’estlc

feu , ou quelque chose de plus luisant que le feu?
Ne saurai-je point d’où je suis venu? Si je verrai
ces choses-la une seule fois ou plusieurs? Où je
dois aller en partant d’ici? Où l’âme sera reçue

étant affranchie de la servitude du corps? Voulez-
vous m’empêcher de m’élever au ciel? c’est-’a-dire,

voulez-vous que je vive la tête baissée contre terre?
Je suis (le trop bon lieu ; je suis destiné à des cho-

ses trop grandes, pour me rendre esclave de mon
corps; je ne le regarde que comme une prison
dontje suis environné. C’est pourquoi je le pré-

sente à la fortune pour arrêter ses traits, etje
n’en laisse passer un seul jusqu’à moi, chez qui
rien n’est susceptible d’injure, que ce misérable

logis; mais l’aime qui l’habite est franche et libre.

Jamais cette chair ne me soumettra a la crainte ni
a la dissimulation, qui est indigne d’un homme de

bien. .lamaisje ne commettrai un mensonge en sa
faveur; je romprai notre société quand bon me
semblera; et cependant, quoique nous soyonsliés
ensemble , il n’y aura point d’égalité entre nous,

et l’âme prendra l’autorité tout entière. Le mépris

non quæram . qnæ sint initia universornm? quis rerum
formator? quis omnia in unnm mersa, et materiainerti
convoluta discreverit? Non qua-ram. quis sit istius artifs:
mundi? qua ratione tenta maguitudo in legem et ordi-
uern venerit? quis sparsa collegerit , confuse distiuxerit,
in una rlrforrnitate jaceutibus faciem diviserit ? undc lur
tauta fundutur? ignis sit. an aliquid igue lucidius? Ego
ista non qumrarn t ergo nesciam. unde descenderim? se-
mcl has: mihi vidcuda sint, an sæpe nasceudurnt quo
bine iturus sim t qua: sedcs exspectcut animant. soluiam
legibus servitutis humanæ? Vetas me oœlo interosse. id
est, julies me vivere capite demisso P Major sum. et Id
majora genitus , quam ut mancipium sim mei corporis:
quod aquarium non aliter adspicio, quam vincqum ali-
quod libertati men: circumdatum. 110c itaque oppono for-
tunæ, in quo resistat; nec per illud ad me ullnm trans-
ire vulnus sino. Quidquid in me potest injuriam pali. hoc
est z in hoc obnoxio domicilio animus liber habitat. Nim-
quam me cam ista comrellet ad metnm. nunquam ad il»
diguant bouc simulationem z nunquam in honorent twill!
corpusculi meutiar. Quum visum erit, distrabaln ont"
illo societatem :et nunc tamen, dom hæremus. non "1’
mus requis partibus socii; animus ad se omnc jus dot!!-
Contemptus corporis sui, certa libcrîas est.
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de notre corps est la véritable liberté. Mais, pour

revenir a mon propos, ce qui sert beaucoup a cette
liberté est la contemplation dont je parlais tout a
l’heure; savoir, que tout est composé de Dieu et

de la matière; que Dieu gouverne tous les êtres
qui sont répandus autour de lui, et le suivent
comme leur maître et leur conducteur. Or, Dieu,
qui agit sur la matière est plus puissant que la
matière qui reçoit l’action de Dieu. Le rang que

Dieu tient dans le monde, notre âme le doit tenir
dans l’homme : la matière est au regard (le Dieu

ce que le corps est au nôtre. il faut donc que le
pire obéisse au meilleur , que nous soyons fermes
contre les accidents; que nous n’appréheudions
point les injures, les violences, la prison, ni la
pauvreté. Qu’est-ce que la mort? ou elle est une

(in, ou bien un passage. .le ne crains point de
n’être plus; car c’est de même que si je n’avais

jamais été; ni de passer aussi, parce qu’il m’est

incommode d’être si étroitement logé.

-.n.-.
ÉPITRE vat.

Que l’on volt quelquefois de grands esprits logés en des
corps infirmes.-Que tous les biens sont égaux, quoique
leur nature et leurs objets soient différents.

Je vis dernièrement Claranus , mon compagnon
d’école, après un intervalle de plusieurs années.

Vous savez déjà (et vous n’attendez pas que je vous

le dise) qu’il est vieux; mais il a encore l’esprit
sain et vigoureux , et qui ne cède point a l’infir-
mité de son corps. En vérité , la nature a en grand
tort d’avoir si mal logé un si bel esprit, si ce n’est

pour nous faire voir qu’une âme généreuse et

Ut ad propositum revertar: huic libertati multum con-
fert et illa, de qua modo loquehamur, inspectio. Nempe
univers. et nmterin et ex Deo constant: Dens ista tem-
pernt, quæ circumfusa recloront sequuntur et duceiu.
Potentius autem est ac pretiosius qued facit, qued est
Dens, quam materia , patieus Dei. Quem in hoc mundo
locum Dens obtinet, hune in humine animus z qund est
illic materia . id in nohis corpus est. Serviaut ergo dote-
riora melioribus g fortes simas advenus fortuite; non con-
tremiseamns injurias. non minera, non vincnla, non
egestalem. Mors quidem aut finis est, ont transitas. Née
desinere timon: idem est enim , qued non cœpisse: nec
transirez quin nusquam tam auguste ero. Vole.

EPISTOLA LXVI.

son ÆQL’ALIÀ :55: : "nous nonnes esse.

Claranum eondiscipulum meum vidi post mulles en-
nos: non . poto, aspectas ut adjirinm , seuem; sed me-
hercules viridem anime ac vigentem . et cum corpuscule
silo colluctnntcm. Inique enim se natura gessit , et talent
minium male collocavit : ont ferlasse voluit hoc ipsum
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contente peut être enveloppée d’un étui défet?

tueux. il a néanmoins surmonté tous ces obsta-
cles, et, par le mépris qu’il a fait de soi-môme ,
il s’est appris ’a mépriser toutes choses. Celui-l’a

s’est trompé i ’a mon avis) qui a dit :

[A beauté rend toujours in vertu plus aimable;

Car celle-ci n’a pas besoin de parure, elle trouve
en soi son plus grand ornement. Elle honore, et,
pour ainsi dire, elle consacre son corps. Après
tout, quand je considère notre Claranus, il me
semble beau et aussi droit de corps que d’esprit.
Un grand homme peut sortir d’une petite maison,

et une grande âme peut se rencontrer dans un
corps petit et difforme; ce qui me fait croire que
la nature produit de telles personnes, afin que l’on
connaisse que la vertu peut naître partout. S’il
lui avait été possible de produire les âmes toutes

nues , elle l’aurait fait sans doute; mais elle a fait
davantage; car elle a mis au monde certaines gens
qui sont embarrassés de leur corps, et ne laissent
pas d’agir, nonobstant les incommodités qu’ils en

reçoivent. il semble que Claranus ait été fait ex-
près p0ur nous apprendre que l’âme n’est point

souillée par la difformité du corps, mais que le
corps reçoit du lustre par la beauté de l’âme.
Quoique nous avons passé fort peu de jours eu-
semble, nous avons eu toutefois beaucoup d’en-
tretiens, lesquels je mettrai par écrit, et vous les
enverrai ei-apres.

Le premier jour, on demanda comment lœ biens
pouvaient être égaux, leur nature étant différente

et de trois sortes. Nos philosophes veulent qu’il y

en ait du premier ordre, comme la joie, la paix,

nabis ostendere , pesse ingenium fortissimum ne beatissi-
mum sub qualibet cute latere. Vieil tamen omnia impe-
dimenta; et ad cætera eontemnendn a contemptu sui eor-
poris venit. Errare mihi visus est qui dixit :

Gratter est pulchro venions in corpore virtus.

Net: enim uilo honcstamento eget; ipse magnum sui de-
cus est, et corpus suum consecrat. Certe Claranum nos-
trum cœpi intueri : formosus mihi videtur. et leur rec-
tos eorpore , quam est animo. Potest en osse rir manus
exire; potest et ex deiormi humilique corpuscule formo-
sus animus ne magnin. Quosdaiu itaque mihi videtur in
hoc tales natura generare, ut approbet virtutem omni
loco nasei. Si posset perse nudos cdere animus , fecisset;
nunc, qued amplius est, facit; quesdnin enim edit cor-
poribus inipeditos, sed nihilo minus perrumpeutes ob-
stnntin. Claranus mihi videtur in exemplar cuitas. ut
soirs possemus, non deformitate corporis fœdarianimum,
sed pulchritudine ennui corpus ornari.

Qualuvis autem paucissimos une fecerimus dies, ta-
men multi nobis scrmones fuerunt, quos subinde ege-
rum et ad te permittam. floc primo die qua-situa: est;
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et le salut de la patrie; d’autres , du second ordre,
qui sont attachés ’a des sujets tristes et fâcheux ,

comme la patience dans les tourments, la con-
stance dans une forte maladie. Nous désirons ab-
solument ceux-l’a; mais nous ne demandons ceux-
ei que par occasion , et quand nous en avons be-
soin. il v a encore des biens du troisième ordre,
comme un port modeste et bien réglé, un exté-
rieur de prud’homie, le geste et les manières
d’un homme judicieux. Comment ces choses peu«

vent-elles être pareilles, puisque nous aimons les
unes et que nous appréhendons les autres? Pour
les bien distinguer , il l’aut les rapporter au pre-
mier bien , et considérer ce que c’est. c’est une
âme qui ne regarde que la vérité, qui sait ce qu’il

faut désirer et ce qu’il faut éviter; qui estime les

choses suivant leur valeur, et non suivant leur
réputation; qui , jetant ses regards sur tout l’uni-
vers, considère attentivement tout ce qui s’y passe;
qui veille sur ses pensées et sur ses actions, égale-
ment forte et grande, invincible ’a la douleur et
au plaisir; pareille en l’une et l’autre fortune; qui

est au-dessus de tous les accidents; en qui la
beauté se trouve accompagnée de la grâce , et la
santé de la vigueur; ferme, intrépide, que la vio-
lence ne saurait abattre, qui ne s’élève ni ne s’a-

baisse pour aucune chose qui arrive. La vertu est
faite de la sorte ; voila son portrait, si vous la re-
gardez d’une seule vue, quand elle se montre à
découvert. Mais il y en a plusieurs espèces, qui
s’étendent à tous les états et à toutes les actions

de la vie , sans qu’elle en devienne ni plus grande,
ni plus petite.

Le souverain bien ne saurait déchoir, ni la

a Quomodo possint paria bona esse, si triplex eorum con-
ditio est. n Quædam, ut uostris videtur , prima bona
surit: tanquam gaudium . pas , sains patriæ. Quædam se-
cundo, in materia lnfeiici expresse; tanquam tamoule-
rum patientia , et in morbo gravi temperantia. illa bona
directo optsmus nabis ; hase, si necesse erit. Sunt adhuc
tertio; tanquam modestus ineessus. et œmpositus ac
probus vultus , et conveniens prudenti vire gestus. Quo-
modo ista inter se paria esse possunt . quum alia optanda
sint. alia avenanda? Si volumus ista distinguere, ad
primum bonum revertamur . et consideremus , id quale
lit. Animus intuens vers. peritus fugiendorum ac peleu-
dornm; non ex opinione, sed ex natura , pretia rebus
imponens; loti se inserens mundo, et in omnes ejus ac-
tus contemplationem suam milieux , cogitationibus actio-
nibusque intentas, ex æquo magnas ne vehemens. as-
pen’s blaudisque pariter invitstus, nentri se fortunes sub-
mittens , supra omnia quæ contiugunt accittuntque emi-
nens , puicherrimus cum décore. cnm nribus sanus se
siceus. imperturbstus. intrepidus, quem nuita vis fran-
gat, quem nec attoliant fortuite , nec déprimant: talis
animus Virtus est; hæc ejus est facies . si sub unnm ve-
niat aspectuul, etsemel tout se ostendat. Cætemm mullre

SENEQUE.
vertu marcher en arrière. Elle prend seulementdl- i
verses qualités, suivant la nature des actions qu’elle

exerce; elle imprime sa ressemblance et son ca-
ractère à tout ce qu’elle touche; elle relève les ac.

tions et les amitiés des particuliers; elle honore
des familles entières, quand elle y a pris habitude:
tout ce qu’elle touche devient aimable, éclatant
et merveilleux entre ses mains. c’est pourquoi sa
force et sa grandeur ne peuvent monter plus haut,
puisque l’extrême grandeur est incapable d’ac-

croissement. Aussi ne trouverez-vous rien qui soit
plus droit que ce qui est droit; ni rien de plus
tempéré que ce qui est tempéré. Toute vertu a

sa mesure et ses bornes. La constance ne saurait
aller plus avant, non plus que la vérité, l’assu-

rance et la bonne foi. Que pourrait-on ajouter a
ce qui est parfait? Rien, ou bien il n’était pas
parfait. li en est de même de la vertu, à qui né-
cessairement il manquerait quelque chose si l’on
pouvait v ajouter. Ce qui est honnête ne reçoit
point d’augmentation; car il est le butet la tin de
tout ce que je viens de dire. Ne mettez-vous pas
en même rang ce qui est bienséant, ou juste, ou
légitime? Tout cela est renfermé en de certaines
bornes qui ne se peuvent étendre. c’est une mar-
que d’imperfection , que d’être susceptible d’ac-

croissement; le bien ,- de quelque sorte qu’il soit,
se réduit toujours aux mêmes termes. Le bien pu-
blic et le particulier sont liés ensemble, et ne se
peuvent non plus séparer que l’honnête et le dé-

sirable. Les vertus sont donc pareilles entre elles,
aussi bien que leurs actions et les hommes qui les
produisent.

Les vertus des plantes et des animaux, qui sont

ejus species sunt , quæ pro vitæ varietate et pro actioul-
bus explicautur; nec miner fit sut major ipse. Decres-
core enim summum bonum non potest, nec virtutl
ire retro licet : sed in alias atque alias qualitates aou-
vertitur; ad rerum . quas aetura est , habitum flgurats.
Quidquid attigit, in similituainem sui adducit et liu-
git : aetioues. amicitias, interdum domos totas , quos iu-
travit disposuitque, condeeorat : quidquid tractavit,id
amabile, eonspicuum. mirabile feeit. itaque vis ejus
etmaguitudo ultra non potest surgere. quandoinere-
meutum maximo non est. Nihii invenies rectius recto.
non magie quam verius vero, quam temperato tempe-
ratius.

Omnis in modo est virtus; modus certa mensura est.
Constantin non habetquo procedat, non magie quam fidu-
eia , aut veritas, ont fitICI.Qlliti aceedere perfecto potest?
nihil ; ont perfectum non erat . cui accessit : ergo ne vir-
tuti quidem; cui si quid adjiei potest, défait. Honestnm
quoque nullum aecessîonem recipit; honcstuni est enim
propter ista quia retuli. Quid porro decorum . et justum.
et iegitimum? non ejusdem esse tonnas putas, certis ter-
ininis compreheusum? Crcsrere pesse. imperfeetæ rei
signum est : bonum omnc in easdem cadit legos; juncta
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mortelles, fragiles, incertaines et caduques, tan-
tôt s’élèvent et tantôt s’abaissent; ce qui fait qu’on

ne saurait les estimer pour un même prix. Mais il
n’y a qu’une seule règle qui conduit les vertus
humaines; parce qu’il n’y a qu’une seule raison

qui est droite et simple. Il ne se trouve rien de
plus divin que ce qui est divin , ni de plus céleste
que ce qui est céleste. Les choses mortelles mon-
tent, déchéent, augmentent, dépérissent, se rem-

plissent, se vident, et cette vicissitude produit
l’inégalité qui se trouve entre elles. Les choses di-

vines sont toutes d’une même condition et d’une

même nature. Or, cette raison, dont je parle,
n’est autre chose qu’une portion de la divinité,

enfermée dans le corps de l’homme. Si la raison
est divine et qu’il n’y ait rien de bon sans la rai-

son, il faut que ce qui est bon soit divin. Or, il
n’y a pas de dilférence entre les clicses divines;
il n’y en a donc point aussi entre les bonnes. Ainsi

vous voyez que la joie et la constance dans les
tourments sont deux vertus pareilles; car il se
rencontre en l’uneet en l’autre une même gran-
deur d’âme, hormis qu’elle est oisive et relâchée

en celle-là! raide et opiniâtre en celle-ci. Quoi,
ne croyez-vous pas que la vertu soit pareille en
celui qui force hardiment une place, et en celui
qui la défend avec courage et patience? Si Scipion
est glorieux pour avoir enfermé N umance et l’a-
voir serrée de si près , qu’il contraignit les assié-

gés, qu’il ne pouvait vaincre, de se perdre eux-
mèmes; les Numantins le sont aussi , qui, sachant
bien que rien n’est fermé quand le passage de la

mort est ouvert, expirèrent courageusement entre

est privata et publiea utilitss . tam mehercules, quam in-
sepsrabile est laudandum petendumqne. Ergo virtutes
inter se pares sunt, et opera virtutum . et omnes homi-
nes. quibus illæ contigere. Satnrum vern nnimatiumque
virtutes, qnum mortelles sint, fragiles quoque endura:-
qne sont et inculte; exsiliunt , residuntque . et ideo non
codem pretio mslimantur. Una induritur humanis virtu-
tibus régula; una enim est ratio recta . sinipleique. Nihil
est diiino divinius, cmlcsti cœlestius. Mortalia niinuuntur,
cadunt, deteruntur; crescunt , cxliauriuntur, iinplentnr.
Itaque illis in tout incerta sorte ianualitas est; divinit-
rum une natura Cal. Ratio autem "Il!" aliud est . quam in
corpus humaulun purs divini spiritus "tersa. Si ratio di-
vins est, nullum autem bonum sine ratione est; bonum
nmne divinum est ; nullum perm inter divina discrimeu
est; ergo nec inter bona. l’aria itaque sunt et gnudiunx ,
et tortis etque ohslinata torinenlorum perpessio; in litro-
que enim cadem est nniini magnitudo . in ultero remisse
et hua, in nltero pulum! et intenta. Quid? tu hon putes.
parent esse Virtutem ejus qui former hostium nimum
espugnat, et ejus qui nlusidioncm palientissinle sustiuet?
Et magnins Scipio, qui Nniiiantiaiu dudit et comprimit ,
manque intimas manus in enitium ipsns suum verti; et
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les bras de la liberté. Tout le reste est de la même
sorte : comme la tranquillité, la sincérité, la li-
herté, la constance, la patience, la persévérance;
car il n’y a qu’une vertu qui leur sertd’appui, et

qui tient l’âme droite et invariable.

Quoi doncl n’y a-t-il point de différence entre

la joie et la patience invincible dans les douleurs?
Non, quant a la vertu; mais beaucoup, quant au
sujet où l’une et l’autre sont employées; car on voit

d’un côté de la récréation d’esprit qui est natu-

relle, et de l’autre, de la douleur qui est contraire
a la nature. Ce sont des moyens, à la vérité, fort
différents; mais la vertu s’y trouve toute pareille;

elle ne change pas avec la matière; celle qui est
difficile et fâcheuse ne la rend pas moindre, comme
celle qui est agréable et plaisante ne la rend pas
meilleure. ll est donc nécessaire que ces deux
biens soient égaux , puisque de deux hommes sa-
ges, l’un ne saurait se mieux comporter dans la
joie, ni l’autre dans les souffrances. Or, est-il que
deux choses sont égales, quand elles sont telles
que l’on ne peut rien faire de mieux. Si cequi est
étranger et détaché de la vertu la pouvait aug-
menter ou diminuer, il est certain qu’une même
chose ne pourrait être bonne et honnête tout en-
semble; cela étant, il n’y aurait plus rien d’hon-

nête dans le monde. Pourquoi? Je vais vous le
dire : parce que rien n’est honnête quand on le
fait malgré soi; il doit être volontaire. Si l’on y
apporte de la paresse, de la répugnance , de l’ir-
résolution et de la crainte , l’action perd aussitôt
ce qu’elle a de meilleur, qui est d’être faite avec

plaisir. Ce qui n’est pas libre , ne peut être hon-

magnus ille obsessorum animus, qui scit non esse clusum,
cui mors aperts est, et in complexu libertatis expirat.
Æque reliqua quoque inter se paria surit , tranquillitas ,
simplicitas , liberalitas . constantia . æquanimitas. toléran-
tia; omnibus enim isti: una Virtus subest, quæ auiuium
rectum et indcclinahilcm pratslal.

Quid ergot nihil inters-st inter gaudium. et dulorum
inllexiliilem patientiani? Nihil , quantum ad ipsas virtu-
tes; pluriulum inter illa . in quibus virtus utrnque osten-
ditur : in altero enim naturalis est ammi rt’lllisait) ne laxi-
tas; in altero. contra naturam doler. Itaque media sunt
haie , quæ plurimum intervalli recipiunt; vittus in un»
que par est. Virtutem materia non mulet; nec pejorcm
facit dura et dimcilis, nec meliorem hilaris et latta : ne-
cesse est ergo requalia sint bona utraque. Nec hic potest se
melius in hoc gaudie gererc. nec ille melius in illis cru.
ciatibus : duo autem, quibus nihil fieri niclius potest.
paria sunt. Nain, si que) extra virtutem posita snnt .
ont minuere illam nul augure possunt , desiuit unnm lio-
num esse qued hum-slum est. Si hoc couresscris. Milne
hom-slum periil. Qunrr?diclvm :quia nihil houestmu est.
qund ab imita . qttod a 0010!" lit. (hune iltlnt’àÏllIll tuilltl-
tariuui est : adinisre illi pigriiiam , quem-funi. [engin-rash
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nêtc. Celui qui craint n’est pas libre. Tout ce qui
est honnête est toujours assuré et tranquille. Si
l’on refuse une chose , si l’on s’en plaint, si l’on

y trouve du mal, aussitôt le trouble et la discorde
se jettent dans l’âme; l’apparence de le justice la

lire d’tm côté, la crainte du mal la rappelle de
l’autre. c’est pourquoi celui qui veut faire quel-
que chose de vertueux, s’il rencontre des obsta-’

cles, il ne doit point les prendre pour des maux ,
mais seulement pour des incommodités. L’hon-
nôte n’est jamais contraint ni forcé; il est pur et
sans mélange d’aucun mal.

Je sais que l’on me pourra dire en cet endroit :
Vous voulez nous persuader qu’il est égal de se

réjouir, ou de souffrir la torture, et de lasser le
cruauté des bourreaux sans dire un seul mot Je
pourrais répondre, avec Épicure, que le sage, s’il
était brûlé dans le taureau de Phalaris , s’écrie-

rait : Le tourment est doux , il ne vient pas jus-
qu’à moi. Vous étonnez-vous donc que je dise
qu’il est égal d’être assis à table, ou d’être de-

bout dans la gêne, quand on la souffre avec cou-
rage? Vu qu’lîpicure avance une chose bien plus
étrange, qu’il est doux d’être tourmenté. Mais je

dis qu’il y a grande différence entre la joie et la
douleur. Si l’on m’en donne le choix, il est cer-

tain que je prendrai l’une, et que je regretterai
l’autre; la première est naturelle; l’autre est
contre nature; tandis qu’on les regarde de la
sorte, on trouve un grand intervalle qui les sé-
pare; mais quand on les rapporte a la vertu,
elles sont toutes deux pareilles, tant celle qui clic-
inine sur des roses , que celle qui marche sur des

tionem, metnm; quod habet in se optimum, perdidit,
sibi placere. Non potest honestum esse, qued non est li-
berum : nem qued timet , servit. Honestum onme secu-
rum est, tranquillum est; si recusat aliquid , si complo-
rat, si malum judicat, perturbatiouem recepit , et in
magna discordia volutatur. llinc enim species recti vo-
mit; illinc suspicio mali retrahit. Itaque qui bonestc ali-
quid fucturus est , quidquid opponitur, id, etiam si in-
commodum putat, malum non pulet, volit, libcns facial.
Omne bonestum injussuni inconctumque est, sincerum ,
et nulli malo mixtum.

Scie quid mihi responderi hoc loco possit: "ce nobis
persuadera conaris, nihil intéresse, utrum aliquis in gail-
dio sit, un in equuleojaccet, ne tortorem tuum lasset. -
Poteram responderre: a Epicurus quoque ait, sapicnlem,
si in Pbalaridis taure peruralur. exclamaturum : Dolce
est, et ad me nil pertinet. s Quid miraris, si ego paria
bona dico. unius in convivio jacentis. alterius inter tor-
menta fortissime stantis’! quum, qued incrcdibilius est ,
dicat Epicurus , dulces esse tortores. line respoudco , plu-
rimum intéresse inter gandium et dolorem. Si quæratur
clectio, alterum pelain , alti rum Vltâllto : illud secundum
naturam est . hoc contra . Quamdiu sic alstimantur, mapou
mer se diSsideut spatio z quum ad virtutem rcntum est,

saunons.
épines. On ne considère point la douleur, les
traverses et toutes les afflictions, parce que la
vertu les surmonte. et les efface par sa grandeur,
Comme le soleil offusque les étoiles par sa lu-
mière; et les incommodités, quand elles se ren-
contrent avce la vertu , n’y paraissent pas davan-
tage que la pluie qui tombe dans la mer.

Mais, aliu que vous sachiez qu’il en va de la
sorte, il faut que vous croyiez qu’un homme de
bien se portera toujours avec empressement a
tout ce qui est honnête. Qu’il y ail des feux et des
bourreaux préparés pour l’arrêter, il poursuivra
son dessein , considérant plutôt ce qu’il doit faire

que ce qu’il doit souffrir. il se jettera dans une
occasion d’honneur, comme il ferait entre les
bras d’un homme de bien , et l’estiuiera avanta-

geuse, sûre et favorable. Ainsi vous voyez que
cette occasion], quoique triste et fâcheuse, tieu-
dra chez lui le même lieu que tiendrait un homme
de bien, encore qu’il fût pauvre, banni et ma-
lade! Sus donc, mettez d’un côté un homme de

bien, comblé de richesses, et de l’autre un
homme qui n’ait aucun de ces biens extérieurs,
mais qui possède toutes Choses en soi : vous trou-
verez qu’ils seront tous deux également bous,
encore que leur fortune soit fort inégale. Il faut ,
comme j’ai déjà dit, juger des choses comme des

hommes. La vertu est également louable dans un
corps vigoureux et libre et dans un corps infirme
et captif. Pourtant votre vertu ne méritera pas
plus d’honneur, si la fortune vous a conservé le
corps entier, que si vous étiez estropié de quelque

membre; autrement ce serait estimer le maître

utraque par est. et quæ per læta procedit, et quai per
tristia. Nullum habet momentum vératre. et doler, et
quidquid aliud incommudi est; virtute enim obruitur.
Quemadmodum minuta lumina claritas salis obscur-et; sic
dolores, molestias, injurias. virtus magnitudine sua eli-
dit etque opprimit; et quocumque a’fulsit, ibi , quidquid
sine illa npparet, exstinguitur; nec mugis ullam portio-
nem habcnt incommoda, quum in virtutem inciderint.
quam in mari nimbus.

lloc ut scias ila esse, ad omnc pulclxrum vir bonus
sine ulla cunctatioue procurret a stet illic licet caruifex ,
ne! tortor etque ignis, perseverabit; nec quid passurus,
sed quid factums sil... aspiciet, et se houesta: rei tsuquam
bono vire credet : utilem illam sibi judicabit. totem.
prospérant. Eumdem locum habeliit apud illum houesta
res, sed tristis nique aspera, quem vir bonus, paupcr,
aut exsul , ac pallidus. Agedum pone ex alia parte virum
bonum, divitiis abundantem; ex altera nihil habcntem,
sed in se omnia : uterque æque vir erit bonus, etiam si
fortune dispari utctur. Idem, ut dixi , in rebus judicium
est, qttod in hominibus : arque laudaliilis est virtus in
wrpore valide ac libero posita, quam in morbido ac
tincto. Ergzo tuum quoque virtutem non mugis laudabis ,
si corpus illibntum fortnna præstitcrit. quam si et aliqua
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par l’habit de son valet ; car toutes les choses qui
sont soumises au pouvoir du hasard sont serviles,
caduques et périssables , comme l’argent, le corps,

les honneurs. Au contraire, les œuvres de la
vertu sont libres et immuables; elles ne sont
pas de plus grand prix , quand la fortune les fa-
vorise, ni de moindre aussi quand le malheur les
persécute.

Ce qu’est le désir au. regard des choses ,. l’amitié

l’est au regard des hommes. Je crois que vous
n’aimeriez pas davantage un homme de bien,
riche , que pauvre; ni puissant et robuste, que
cliélifet languissant. Par cette raison, vous ne
devez pas désirer davantage une chose plaisante
et douce, qu’une autre qui serait pénible et la-
borieuse Autrement, de deux hommes égale-
ment vertueux r vous aimeriez mieux celui qui
sera pr0pre et parfumé, que celui qui sera bor-
gne ou boiteux. Enfin, vous deviendrez si déli-
cat, que de deux hommes également justes et
prudents, vous préférerez celui qui aura la per-
ruque bien frisée a celui qui aura la tète chauve.
Quand la vertu se trouve égale entre deux per-
sonnesyen ne regarde point d’ailleurs ce qu’elles
ont d’inégal. Elle liait le capitaln, le reste n’est
qu’accessmre. Qui seraitle père si. injuste, lequel
aimerait davantage un enfant bien constitué qu’un

autre qui serait Valétudinaire, celui qui aurait
la taille grande que celui qui l’aurait. petite?
Les bêtes ne mettent. point de distinction entre
leurs petits; elles leur prêtent également la nour-
riture- Ulysse se retira dans [8810011813 d’lthaque
avec autant d’empressemeut qn’Agamemnon dans

parte mutilatum s alioqui hoc erit. ex servorum habitu
dominum æstimare. Omnia enim ista , in qnæ domininm
ossus exercet,serva sont. pecnnia. et corpus,et honores;
tmbecilla, "nida, mortalla, possessionis incertæ. llla rursus
libera et invicta . cpt-ra virtutis: quin non ideo mugis 3p
petenda sont, si brnignius a fortune tractantnr; nec mi-
nus, si aliqua iniqultale rerum prernuntur. Qund’amicitia
in bomlnibul est, hoc in rebus appelitio. Non, pute,
magis amures virum bonum locnpletem, quam pauperem,
nec robustum et lacerlosnm , quam gracilem , et Ianguidi
corporis; ergo ne rem quidem mugis appeler bilerai) et
pacatam, quam distrachm et operosain. At si hodie ms-
gis diliges, ex duobus arque bonis viris, nitidmn et unc-
tum, quam pulverulenmm et horrentem; deinde hue
Itaque perverties, ut magis dlligas integrum onmihus
membris et illzrsum , qnam debilem autluscnm : paulatim
fastidinm tuum illu usque procetlet, ut ex duobus mque
justin ac prudenlitms, comatum et crispnlnrn malis,
quam recahum. Ubi par est in utuoquc virtus, non rom-
paret aliarum rerum invrqualitas; omnia enim aliu non
partes, sed accesxiones surit. Nain quis tam iniquam cen-
surant inti-r sucs agit, ut lilium sanum, qnam (rerum,
mugis diligat .’ pmeernmve ctexcelsum . quam brevem eut
modirnm? Ftrlux sur): non distinguunt ferte, et se in
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la ville fameuse de Mycènes : car personne n’aime

sa patrie a cause qu’elle est grande, mais a cause
qu’elle est sa patrie. Vous me direz : A quoi tend
tout cela? A vous faire connaître que la vertu re-
garde tous ses ouvrages comme ses propres en-
fants, et qu’elle les aime tous également; mais un

peu plus ceux qui sont engagés dans la peine. Et
comme un père a plus de penchant pour celui
dont. l’infirmité lui donne de la compasdon , aussi

la vertu, quoiqu’elle aime égalernentses ouvrages,

prend un soin particulier de ceux qu’elle voit af-
fligés et persécutés. Pourquoi nubien n’est-il pas

plus grand que l’autre? Parce qu’il n’y a rien de

plus propre-que ce qui est propre; rien de plus plein
que ce qui est plein; vous ne sauriez dire : Ceci
est plus pareil que cela. Partant, il n’y a rien de
plus honnête que ce qui est honnête. Que si la na-
ture de toutes les vertus est pareille, les trois genres
de bien sont aussi pareils. Ainsi, je dis qu’il est
égal de se réjouir avec modération , ou de souffrir

avec modération; car la joie ne l’emporte point
air-dessus de cette constance, qui l’empêche de
gémir sous la main du bourreau. Le premier est
un bien qui attire nos souhaits. Le second est un
bien qui mérite nos admirations. Ils sont pourtant
tousdeux égaux, parce que. l’inconnnodité qui s’y

rencontre est comme absorbée dans la grandeur
du bien qui en résulte. Celui qui les estime inégaux

ne veut point envisager la Vertu , mais seulement
les choses extérieures. Les biens véritables sont tous

d’une même mesure et d’un même poids; ceux

qui sont faux ont beaucaup de vide. De la vient
que ce qui paraissait a l’œil grand et beau n’est

alimentum pariter omnlum sternunt ; uves ’ex æquo par-
tlnntur cibos. Ulysses ad lthacæ suai- saxe sic propcrat.
quemsdmodum Agamemnon ud Myrenarum nubiles mu-
ros. Nemo enim patriam, quia magna est, amat, sed
quia sua. - Quorsns bre pertinent? --- Utscias . virtutem
omnia opera, velut fœtus sans, iisdem oculis intueri.
1?qu indulgere omnibus , etquidem impensius, laboran-
tibus : quoniam quidem etiam parentnm amor munis in
en; quorum miseretur, inclinatur. Virtus quoque opéra
sua , que: vider afficl et premi , non marris amah sed; pa-
rentum honorum more. mugis complectitur ac finet.-
Qnare non est ullum bonum altero mains?-- Quia non
est quidquam apte aptius, quia plano nihil" est planius.
Non potes (lierre, hoc magis paresse allcui , quam illud:
ergo nec honcst’o honestius quidqumn’est.

Quod si par omnium vlrtutnnrnatura est. tria cracra
bonorum in æquo sont. Ira dico : in; æquo est martelette
gaudi-re, et "indemne dolure; lælilta illa non vincit hanc
animi’ linnitutem sub tortore gemitns devorantcm. "la
bona optabilia sunt; hare mirabilis zumique nihilominus
paria; quia quidqtllti inrommodi est, volatncnlo majoris
boni tt-gitur. Qutsquis tin-c imparia judicat, ab ipsis virtu-
tibns avertit oculus, et exterinra circumspicit. Bonn vera
idem pendnnt. idem potent; illa false multumbuhem Vani-
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plus le même quand on vient à le mettre dans la
balance.

Il est certain, mon cher Lucile, que tout ce que
la raison autorise est solide et immuable. Elle
met l’âme dans une ferme assiette, et l’élève à un

degré d’où elle ne descend jamais. Mais ce qui est

approuvé et qui passe pour bon dans l’opinion du

vulgaire, ne sert que pour entêter ceux qui se
repaissent de fumées. Les choses que le vulgaire
prend pour des maux jettent la frayeur dans l’es-
prit, de la même façon que l’imagination du péril

effarouche les bêtes. C’est donc sans sujet que
l’âme s’épanouit ou se resserre, puisqu’il n’y a

rien en tout cela qui soit digne de joie ni de
crainte. Aussi n’y a-t-il que la raison qui soit
ferme et immuable dans ses sentiments, parce
qu’elle commande et n’obéit point aux sens. La

raison est égale a la raison , comme une chose
droite à une droite; la vertu est donc égale à la
vertu , puisqu’elle n’est autre chose qu’une droite

raison. Toutes les vertus sont des raisons droites z
telle qu’est la raison , telles sont les actions. Elles
sont donc toutes égales : si elles sont droites, elles
sont égales ; car étant semblables a la raison , elles

sont aussi semblables entre elles. J’entends, en ce
qu’elles ont de juste et d’honnête; elles peuvent
être d’ailleurs beaucoup différentes, selon la di-
versité de la matière, qui sera tantôt plus ample,
et quelquefois moins; tantôt plus importante, tan-
tôt plus commune; qui regardera quelquefois le
général, et quelquefois le particulier. Mais ce
qu’il y a de bon en tout cela est égal , comme tous

les gens de bien le sont entre eux , nonobstant la
différence de leur âge, l’un étant plus jeune,

Itaque speciosa, et magna contra visentibus, quum ad
pondus revocata surit, falluut.

[la est, mi Lucili, quidquid vera ratio commendat,
solidum et æternnm est, firmat animum , attollitque,
semper futnrum in excelso : illa. quin teinere laudantur,
et vulgi sententia bona sunt , inflant inanibus iœlos. Rur-
aux ea,qua: timentur tanquam mais, injiciunt formidi-
Ilt’m mentibus, et illas non aliter. quam amnistia species
periculi. agitant. Utraque ergo res sine causa animum
et diffundit, et moulet : nec illa gaudio, nec ha-c matu
digua est. Sols ratio immutabilis et judicii tenu est; non
enim servit, sed imperat sensibus. Ratio rationi par est,
sicut rectum recto; ergo et virtus virtuti : virtus non aliud
quam recta ratio est. Omues virtutes rationes sunt z si ra-
tiones snnt; recta: sont, si rectæ sunt, et pares sunt.Qualis
ratio est, tales et actinites sunt; ergo omnes pares sunt :
nain quum similel rationi sint, silniles et inter se sunt.
Pares autem actiones inter ne esse dico, quia rectæ sunt
et bonestæ : cæterum magna habebunt discrimina, vn- 3
riante materia; qua: modo lalinr est, modo amnistier. modo .
illos-tris, modo iguobilis. modo ad multos pertinens, t
modo ad pancas. ln omnibus tanisa istis id , qued opti-

sassons.
l’autre plus vieux ; de leurs corps, l’un stant
beau, l’autre difforme; de leur fortune, l’un étant

riche, l’antre pauvre; l’un en crédit et connu

des grands et des petits; l’autre rampant et in-
connu presque a tout le monde. lls sont toutefois
égaux , en tant qu’ils sont tous gens de bien.

Les sens ne sauraient juger des biens ni des
maux; ils ne connaissent pas ce qui est utile, non
plus que ce qui est inutile ; ils ne prononcent que
sur la matière qui est présente; et comme ils ne
pénètrent point dans l’avenir, et ne réfléchissent

point sur le passé, ils ne prévoient pas aussi la
suite des événements. c’est de l’a , toulefois,que

dépend l’ordre des choses, et l’uniformité de la

vie, qui tend à la perfection. Il n’y a donc que la
raison qui sache juger des biens et des maux. Elle
ne fait point d’étatde ce qui est hors de l’homme.

Les choses qui ne sont ni bonnes ni mauvaises
lui paraissent de fort petits avantages. Elle ren-
ferme tout le bien dans l’âme. Au reste , il y a des

biens principaux qu’elle se propose de dessein
formé, comme la victoire, de sages enfants, le
salut de la patrie; d’autres subalternes , qui ne
paraissent que dans l’adversité, comme de souf-
frir patiemment l’exil ou une grande maladie : il
y en a encore d’une moyenne espèce , qui ne sont
ni conformes ni contraires a la nature , comme de
marcher modestement , d’être assis de bonne
grâce; car il n’est pas moins selon la nature d’être

assis que d’être debout et de marcher. Les pre-
miers et les seconds sont bien différents; car il est
selon la nature de se réjouir de la bonne conduite
de ses enfants, et du salut de sa patrie; etconlre
la nature, de souffrir les tourments, d’endurer la

mum est, par est; bonestæ surit. Touquam viri boni 0m»
nes parcs sunt, quia boni sunt: sed habent différentias
ætatis, alius senior est, abus junior: babent corporis;
alios formosus , alias dcformis est : habent fortunæ; ille
dives, hic pauper est; ille gratiosus, potens, urbibul
notus et populis; ignolus hic plerisque, et obscur-un. Sed
per illud. quod boni suut , pares surit.

De bonis ne malis sensus non judiœt : quid utile sil,
quid inutile. ignorat. Non potest ferre sententtam, nisi in
rem præsentem perduclus est, nec futuri providus est,
nec præteritf mentor; quid sit consequens, nescit. Ex hoc
autem rerum ordo seriesque contexitur, et nuitas vite
per rectum itnra. Ratio ergo arbitra est bonorum ac ma-
lornm; aliens et externa pro vilibus habet, et es quæ ne-
que bona snnt, neque mais, accessiones minimax se le-
vissimas judicat: omnc illi bonum in anime est. Cæterum
bona quædam prima existimat, ad quæ ex proposito ve-
nit, tanqualn victoriam, bonus liberos, salutcrn patrie"
qua-dam secuuda , qua: non apparentnisi in rebus adver-
sis; tanquam æquo anime pati morbum Inagnum, exst-
lium : quzedam media , qua: nihilo mugis secuudum natu-
ram surit, quam contra naturam; tauquam prudente:
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soif sans se plaindre, tandis que la fièvre vous
brûle les entrailles. Quoi doncl y a-t.il quelque
bien contre la nature? Nullement; mais le sujet
où ce bien-l’a se rencontre est quelquefois con-
traire à la nature. Il est, toutefois, selon la nature
de conserrer la fermeté de son âme parmi toutes
les souffrances. Et pour m’expliquer en peu de
mots , je dis que la matière du bien est quelque-
fois contre la nature; mais le bien n’y est jamais ,
parce qu’il est accompagné de la raison , qui suit
toujours la nature. Qu’est-ce donc que la raison?
c’est une imitation de la nature. Quel est le sou-
verain bien de l’homme? De se conduire selon
l’intention de la nature.

Vous me direz z On ne peut douter qu’une paix
qui n’a jamais été troublée ne soit plus heureuse

que celle qui a coûté beaucoup de sang ; qu’une
santé qui n’a point été altérée ne soit plus avan-

tageuse que celle qui s’est rétablie à force de re-
mèdes, après une longue et dangereuse maladie :
de même que c’est un plus grand bien de se ré-
jouir que d’être réduit a souffrir le tranchantdes
couteaux et l’activité du feu.-Nullcment. Car les
choses fortuites ont beaucoup de différence entre
elles, quand on les considère par l’utilité des
personnes qui les reçoivent. Les gens de bien
n’ont qu’une même intention, qui est de s’accom-

moder à la nature. Cela est égal en tous. Lors-
qu’on suit un avis quia été proposé dans le sénat,

on ne saurait dire : Celui-ci le suit davantage que
celui-là; car tout le monde tombe dans un même

smbulare, composite sedere. Non enim minus secundurn
mturam est, sedere. quam antstare . au! ambulare. Duo
Illa bona superiora diverse sont; prima enim secundum
noturam sont, ganadero liberorum pietate, patrie: incoln-
mitate: secundo contra nnturam sunt, fortiter obstare
tormentis, et sitim perpeli morbo urente præœrdia. -
Quid ergo 7 aliquid contra naturam bonum est?-Miuimet
sed id aliquando contra naturam est. in quo bonum illud
exsistit : vulnerari enim, et subjecto igue tabescere, et
ndversa valetudine affligi. contra naturam est; sed inter
Ista servare animum infatiaahiIem . secundum naturam
est. Et ut, quod vole. exprimam breviter. materia boni
aliquando contra nnturam est , bonum nunquam: quo-
niam bonum sine ratione nullum est, sequitur autem ra-
tio nnturam. Quid est ergo ratio? Naturæ imitatio. Quod
est summum hominis bonum? Ex natura: voluutate se
gerere.

Non est, inquit, dubium, quin felicior pas slt nun-
quam Iacessita , quam mnlto repente sanguine. Non est
dubium . inquit , quin felicior tes sit inconcussn valetudo,
qnam ex gravibns morbis et extremis minitantibus in tu-
tum vi quidam et patientia educta. Bodem modo non erit
dubium , quin majus bonum sit gandlnm , quam obnixus
animus Id perpetiendos crnciatus vulnerum autignium.-
Minime! Illa enim . quæ fortuita sunt, plurimum discri-
mlnis rœipiunt; æstimantur enim ulilitatc sumentinm.
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sentiment. J’en dis de même des vertus: elles sul-
vent toutes la nature. J’en dis de même des biens:

ils suivent tous la nature. L’un est mort jeune,
l’autre vieux; un autre encore dans l’enfance,
ayant a peine vu la lumière. Ils étaient tous égao

lement mortels, et quoique la mort ait permis
que l’un ait avancé dans l’âge, ellea enlevé les

deux autres; le premier au milieu de sa fleur, et
l’autre des le jour de sa naissance. Celui-ci est
mort en mangeant; celui-la en dormant; un autre
dans les embrassements d’une maîtresse. Opposcz

à ces gens-la tous ceux qui sont péris par le fer,
par la morsure des serpents , par des ruines su-
bites, ou par de longues convulsions qui leur ont
donné la gêne à plusieurs reprises. J’avoue que

l’on peut dire que la lin des uns est meilleure, et
celle des autres plus mauvaise. Mais la mort est
pareille en tous; elle vient par divers chemins;
mais elle n’arrive qu’a un même point. Il n’y a

point de mort qui soit plus grande ni plus petite.
Elle n’a qu’une même mesure , qui est de finir la
vie. J’en dis de même de tous les biens. Celui-ci

consiste en des plaisirs tout purs; celui-la, en des
sujets tristes et fâcheux. Cet homme a bien ména-

gé la faveur de la fortune. Cet autre en a su
dompter la violence et la malice. Ils sont tous
deux également bons, quoique le premier ait
marché dans un chemin tout uni, et que l’autre
ait passé sur la pointe des cailloux et des rochers.
Tous ces biens se réduisent à une même tin. Ils
sont bons; ils sont louables. Ils suivent la vertu

Bonorum unnm propositnm est, consentire natura: : hoc
contingerc, in omnibus par est. Quum alicujus senatus
sententiam sequitur, non potest diei : lIIe magis assentl-
tur, quam ille; ah omnibus in eamdem seuteutiam itur..
Idem de virtutihus dico; omnes naturæ assentiuutur;
idem de bonis dico; omnia naturze assentiuntur. Alter
adolescenl decessit, alter sones, aliquis- prætcr bos in-
fants , cui nihil amplius contigit, quam prospicere vitam :
omnes hi arque fuere mortales, etiam si mors aliorum
longius vilain passa est procedere, aliorum in medio flore
prœcidit, aliorum interrupit ipsa principia. Alias Inter
cœuandum solutus est; alterius continuels mors somno
est; aliquem concubitus cxstinxit. Bis oppone ferro traul-
fossos. sut exanimatos serpentnm morsu. sut tractes
ruina . aut per Iongam nervorum œntractionem extortos
minutatim : aliquorum melior diei, aliqnorum pejor po-
test exitus; mors quidem omnium par est. Pcr quæ venit,
diverse sunt; id, in qttod desinunt, unnm est. Mors nnlIa
major, eut miner est; habet enim eumdem in omnibus
modum, finisse vitaux. Idem tibi de bonis dico; hoc bo-
num inter mer-us voluptates est; hoc inter tristia et acerbe:
illud fortunæ indulgentiam rexit; hoc violentiam do-
muit : ntrumque æquo bonum est. qnamvis illud plans
emolliverit. hoc aspcra. Idem finis omnium est : bona
sunt , Iandanda sunt . virtutem rationemque comitautur:
Virlus :rquat inter se quidquid agnoscit.
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l et la raison. La vertu rend égal tout ce qui porte

son caractère. ,Il ne faut pas vous étonner que nous tenions
ces maximes. Épicure même dit qu’il y a deux
sortes de biens qui composent ce qu’on appelle le
souverain bien 2, un corps sans, douleur, et une
lime sans trouble. Ces biens ne croissent jamais,
parce qu’ils sont pleins. Car que pourrait-on
ajouter à ce qui est plein? Le corps ne sent point
de douleur; que peut-on ajouter a cette indolence?
L’ame est paisible et assurée. Que peut-on ajouter
il cette tranquillité? Comme l’air qui est net et
purgé des moindres nuages ne peut recevoir une
plus grande clarté; ainsi l’homme qui prend sont

de son. corps et de son âme, pour en composer
sa félicité, se trouve dans un état parfait et au
comble de ses désirs, lorsque son âme est sans
agitation, et son corps sans douleur. S’il lui arrive
quelques satisfactions du dehors, elles n’augmen-

tent, pas, son bonheur; mais , pour ainsi dire,
elles, l’assaisonnent, elles l’égaient. Car ce bien

que la nature désire si fortse réduit a la paix du
corps et de l’âme. Je vous donnerai encore une
autre division des biens; elle est d’Épicure , et
tonte semblable il la notre. ll dit qu’il y a des
biens auxquels il donnerait la préférence, comme
le repos du corps sans aucune incommodité , et la
paix de l’esprit satisfait de ses propres biens. il y
en a d’autres, lesquels il approuve et loue, dont
toutefois il se passerait volontiers, comme la pa-
tience dans les douleurs et les maladies, dont je
parlais tantôt. Épicure, au dernier et plus fortu-
né jour de sa vie , ressentit des douleurs si vio-

Neo estqoare hoc inter nostra plactta mlrerls. Apod
Epicurum duo houa sont, ex quibus summum illud bea-
tumqne componitor : ut corpus sine dolure ait, animus
sine perturbations. Base bona non, crescuut, si, plcna
sont : quo enim crescet qued plenum est? Dolore corpus
caret,- quid ad hanc accedere indolentiam potest 2’ Animus
constat sibi .L et placidus est ; quid accedere ad banc tran-
quillitatem potest?Qoemadmodom serenitas cœli non re-
cipitmajorem adhuc claritatcm, in sinccrissimum nito-
rem repurgala ;q sic hominis, corpus animomque corantis,
et bonum suam ex utroqne nectentis , perfectos est status,
et summam voti sui invenit, si nec testus anime est, nec
doler corpori. Si qua extra blandimenta cooüngont, non
atigent summum bonum; sed, ut ita disant, condiunt et
chicotant z absolutum enim illud humano: natura: bo-
num. corporis et animi paco contentom est. Dabo apud
Epicurum tibi etiam nunc simillimam buic ooatræ divir
siooemqbonomm. Alla enim sont apud illum . quæ malit
contingere sibi , ut corporis quietem , ah omni incommodo
liberam. et animi remissiooem, bonorum suorum. con-
templatione goudeotis : alia sont, qum. quamvis nolit ac-
cidere, nihilominus et laudat et comprobnt : tanqnam
illam . quam paolo ante diccbam, mais: valetudinis cl do-

SÉNEQUE.

; lentes en la vessie et dans le ventre, qu’il avait
i tout ulcéré, que rien ne s’y pouvait ajouter. ll di-
’ sait néanmoins que ce jour-là lui semblait heu-

reux : ce que personne n’a droit de dire, s’il
n’est en possession du souverain bien.

Vous voyez donc qu’il v a des biens, au senti-
ment mêtne d’Épicure, dont on se passerait vo-
lontiers, qu’il faut pourtant embrasser et com-
parer aux plus grands , quanti la raison le veut.
Aussi ne peut-on nier que ce qui a fait la conclu-
sion d’une si heureuse vie, et, qui a été préconise

par les dernières patentes d’lâpicnre, ne soit un
bien du premier degré. Permettez-moi, mon cher
Lucile, de dire encore quelque chose de plus bar-
di. S’il pouvait v avoir des biens plus grands les
uns que les autres, je préférerais ceux qui sont
tristes et sevèrcs a ceux qui sont doux et délicats.
ll y a plus d’honneur a sin-meuler les aloses
difficiles, qui?! (tonsillite celles qui sont favorables.
Je sais bien qu’une même force d’esprit nous fait

bien user de la prospérité, et porter constamment
l’adversité. Un soldat qui acouché hardiment dans

la tranchée, sans que l’ennemi l’ait attaqué, peut

être aussi courageux qu’un autre qui, après avoir
en les jarrets coopés, a combattu sur les genoux ,
et. n’a point quitté les armes. Mais il n’y a que

ceux qui reviennent du combat tout pleins de sans,
à qui fondit : Graisses toujours en vertu. J’estime

aussi davantage ces biens laborieux qui consistent
dans l’action, et qui sont toujours aux prises avec
la fortune. Ne préférerai-je pas la main, de Modus
rôtie et mutilée à celle du plus vaillant homme ,

quoique saine et entière? il demeura ferme et de-
z

lorrain enflammions pensionna. toqua Eptonm
fuit lllo somma actortooatissimo die m..Ait enim : A Se
vesicæ et exulccrau’ ventru tonnants bleuisse. notarierons
doloris accessiooem non recipientia; esse nihilominus
sibi illum beatnm diem. n Beatum autem agave , nisiqul
est in summo,bono,oon potest. Ergo et apud Epicurum
sont, tarse, bona. quai malles non experiri; sed, quia in
ras tout. et amplexanda . et hollande. et claquade
somalis sont. Non potest diei ,,hoc non esse par maxima
bonum, quad, beatæ vitæ clausolnm imposait. cui En.
euros entretua vous gratiuegit.

Permitte mihi, Lucili, virorom, optime, aliquid auda-
cius diners : si olla bona majora esse aliis passent, une
ego, que: tristia videntor , mollibus illis et delicatis pruta
tulissem. Moins est enim pertringene difficilia. quam lœta
moderari. Eadem ratione fit. sein, ut oliquis foliotation:
bene, et ut calamitatem fontiter fer-ct. Æqoe erse tortis
potest. qui pro vallo accoras entuboit. nollis bouillu
castra: lentanlibus; et qui, maniais poplitibm . in sa!!!"
sa excepit, nec, arma dimisit. Mach virtute este! son-
guinolentis et ex noie redeontibos dicitnr. haquebute ma-
gis-lauduerim bona exercitaln et fortin, et ouin forhua
rixata. Ego sur dubitem, quin magie. tandem hmm
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bout, méprisant le fou et ses ennemis, et regarda
sa main qui distillait sur les charbons,jusqu"a ce
que Porseuna, qui prenait plaisir a. sa peine, de
vint envieux de sa gloire, ct fit ôter le feu malgré
lui. Pourquoi ne mettrai.je pas ce bien au pre-
mier rang? Pourquoi ne le préférerai-je pas a ces

autres qui sont tranquilles et inconnus aux traits
de la fortune, avec d’autant plus de raison qu’il

est plus rare de vaincre son ennemi avec une
main rôtie qu’avec une main armée?

Quoi! me dira-t-on , souhaiteriez-vous un bien
de la sorte?-Pourquoi non? il n’y a personne qui
puise faire une chose s’il n’a la force de la désirer.

Ferni-je mieux de donner mes piedsa laver a un
bardache, et mes mains a une femme, ou a un
eunuque pour les rendre souples? Pourquoi n’es-
timerai-je pas Mucius beaucoup plus heureux ,
qui mit sa main dans le feu , comme s’il l’eût pré-

sentée a quelqu’un pour la nettOïer? il répara

bien le coup qu’il avait manqué; car il mit lin a la
guerre, quoique manchot et désarmé, et vainquit
deux rois avec. une main estrapiée

rîmes van.
Que la vertu: étant un bien désirable. il s’ensuit que la

patience dans les tourments est un bien que l’on doit
désirer.

Pour commencer par les entretiens les plus or-
dinaires , le printemps se faisait déjà sentir; mais
en s’avançant vers l’été, il s’est refroidi dans le

temps qu’il se devait échauffer. On ne s’en peut

pas assurer encore ,V car il retombe souvent dans

illam et retorrldsmmanum Mucil, quam cujuslîhet fortis-
simir natrum? Stem hostium flammnrumque contempler,
et mmm sua-lin hœtili foculo distillantem per-specta-
lit; douce Porsennn , cujus pœnæ favebat . gloriæ invi-
Œt. et ignemrinvito eripi jussit. 110c bonum quidui inter
prima nnmerem, tantoque majus putem, quam illa se-
nna et intentais formate, quanta rarius est. hestem
aminamannvimsse, quam armata P-Quid ergo? inquis:
bombonum tibi optabisî-Quidni? hoc enim, nisi qui
potest et optare , non potest facete. An potins optem , ut
[minaudes articules exoletis meis porrigau) f ut mulier-
culs , une cliquais. in mulierculam ex viro versus , digitales
mecs ducat? Quidni ego feliciorsm putcm Mueium , qui
sic kacMritignem, quam si illam manum tractatori præ-
stitisset? ln intcgrum restituât quidquid erraverat : con-
fecit bellum. inerinis se muions , et illa manu tritura rages
duos rioit. Vais.

EPISTOLA LXVII.
QUIDQL’ID sont! m, OPTABILI 185!»

Ut s communibus initium faciam , ver aperire se cœpit:
oui. jumcinciinetum in æstatcm , quo tempura calere de-
bebnt, intepuit; nec adhuc illi (ides est; sæpe enim in

l’hiver. Mais , pour vous montrer qu’il est encore
incertain , vous saurez que je ne m’espose point au

grand air que je ne sois muni contre la froidure.
c’est ce que vous appelez n’avoir ni chaud ni froid.
Je vous l’avoue, mon cher Lucile, c’est bien assez

d’avoir la froideur de mon âge. A peine puis-je le
dégeler au milieu de l’été, et j’en passe la plus

grande partie sur des matelas. Je rends grâces ’a la
vieillesse de m’avoir ainsi attaché au lit. Pourquoi

ne la remercierais-je pas, puisque jene puis plus
faire ce que je devrais ne plus vouloir? Au resto,
je m’entretiens souvent avec mes livres. si quel-
quefois je reçois de vos lettres , il me semble que
je suis avec vous; et quand je vous écris, je m’i-
magine que je réponds a vos paroles. c’est pourN

quoi je veux agiter avec vous la question que vous
me proposez, et que nous examinions ensemble
tout ce qui en dépend.

Vous me demandez si toute sorte de bien estdéé
sirable. si c’est un bien, dites-vous , de souffrir la

torture, le feu et les maladies avec patience et
courage, il s’ensuit que ces choses sont désirables.

Néanmoins, vous ne voyez rien en tout cela qui
soit a désirer, et vous ne connaissez personne qui
ait jamais acquitté les vœux qu’il avait faits pour
être battu de verges , tourmenté par la goutte env
étendu sur le chevalet. Distinguez toutes ces cho-
ses, mon cher Lucile, et vous trouverez ce qu’ilx
y a de désirable. Pour moi , je serai toujours bien
aise d’être loin des tourments; mais, si je suis
obligé de les souffrir, je souhaiterai de m’y com-

porter en homme d’honneur et de courage. Je
voudrais bien qu’il u’arrivât point de guerre;

s

hiement revolvitur. Vis sclre, quam dubium adhuc sur
nondum me oommitto frigide: meræ, adhuc rigorenl ejus
infringo. -Hoc est, inquis, nec calidum , nec frigiduni
pati.- [tu est, mi Lucili :jam actas men contenta est suo
Maure; vix media regolatur æstate. lutine major pars in
vestimentis degilur. Ago gratins sencctuli , qund me lec-
tulo allixil. Quidni gratins illi hoc nomine agam 1’ quidquid

debelmm nolis, non possum. Cum libellis mihi plurimus
sermo est. Si quando interveniunt epistolzo tuai . tecum
esse mihi vidcor, et sic afilcior anime. tanqnsm tibi non
reseribam, sed respondeam. Itaque et de boc, quod
quæris , quasi colloquer tecum , quale sit, una scrutabl-
mur.

Quærîs, au omnc bonum optabile sil? a Si bonum
est. inquis. forlilcr torqueri, et magna auinlo uri, et
patienter ægrotare, sequitur ut ista optnhilia sint : nihil
autem video- ex intis roto dignum. Neminem certe
Idhuescio en nomine velum suivisse , qued flagellis
cæsus esset, sut podagra distortus, aut cquuioo lon-
nier factus. n- Distinguc, mi Lucili. Ma; et intelli«
ges, esse in his aliquid optandum. Tomenta sbesse a me
relim; sed. si susliuendn mer-int. ut me in illis forti-
ter. houeste, animose garum. optime. Quidni ego ma.
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mais, si elle arrive, je souhaiterai de pouvoir sup-
porter avec générosité les coups, la faim , et toutes

les incommodités qui suivent la guerre. Je ne
suis pas si fou que de souhaiter d’être malade;
mais, s’il le faut être, je souhaiterai de ne rien
faire par intempérance ou par mollesse. Ainsi, ce
ne sont pas les incommodités qui sont ’a désirer;

mais plutôt la vertu, qui fait souffrir doucement
les incommodités. Il y en a des nôtres qui tien-
nent qu’il ne faut ni désirer ni rejeter la patience
dans les adversités, parce qu’il n’y a que le bien

pur et tranquille qui doive être l’objet de nos dé-

sirs. Ce n’est pas la mon avis. Pourquoi? parce
que, premièrement, il est impossible qu’une chose
soit bonne, et qu’elle ne soit point désirable. En
second lieu, si la vertu est désirable et qu’il n’y

ait point de bien sans vertu, il s’ensuit que tout
bien est désirable. Enfin, si la patience dans les
tourments n’est pointdésirable , je le demande, la
force n’est-elle pas a souhaiter? Or, est-il qu’elle
méprise et défie les périls; sa plus belle et sa plus

admirable fonction étant de ne point céder aux
feux , d’aller audevaut des coups, etquelquefois
même de présenter la poitrine pour les recevoir.
si la force est désirable, la patience dans les tour-
ments l’est aussi, car c’est une partie de la force.

Distinguez donc tout cela commeje vous l’ai dit;
il n’y aura plus rien qui vous abuse. Ce qui est ’a

désirer n’est pas de souffrir les tourments ( qui a

jamais fait un tel souhait?); mais de les souffrir
constamment. Je ne désire précisément que ce en

quoi consiste la vertu. Il y a des vœux limités,
quand ils sont faits pour des sujets particuliers, et

lim non incidere bellum? sed, si inciderit, ut minera,
ut lament . et omnia, quæ bcliorum uecessitas effort, ge-
nerose feram , optabo. Non sum tam (telliens, ut regro-
tare cupiam; sed , si aigu-otaudum fuerit, ut nihil intem-
perauter, nihil ellcluiuute faciam , optai». ltu non incom-
moda aplaliilia sunt, sed tirius, qua perferuntur incom-
moda. Quidam en nostris existimant, tormentorum ferlent
tolerantiam non esse optabilcm, sed ne abomiuandam
quidem: qui! veto purum bonum poli (lebel, et tranquil-
lum, et extra molestiam posiIum. Ego dissentio. Quare?
primum , quia fieri non potest, ut aliqua res houa quidem
nit. sed optabilis non sit : deinde. si vil-tus optabilis est .
nullum autem sine virtute bonum , et omnc bonum op-
tabile est. Deinde, etiam si tormentorum tortis patientia
optabilis non est, etiam nunc interroge: numue fortitudo
optaliilis est? Atqui pericula contemuit et provocat :pul-
cherrima pars ejus, ntuimeque mirabilis , illa est, non
redere ignibus; obriam ire vulneribus; interdum tcla ne
vitare quidem , sed pectore excipere. Si fortitude opta-
bilis est, et tormenta patienter ferre optahile est z hoc
enim forlitudinis pars est.

Sed septum ista. ut dixi; nihil erit qued tibi faciat er-
rorom. Non enim pali tormenta optabile est , sed pati

SENEQUE.
d’autres généraux, quand ils enferment plusieurs

autres vœux. Par exemple, je désire mener une
vie honnête. Or est-il que cette vie est composée
de différentes actions. Ou y rencontre le tonneau
de Régulus, la plaie de Caton déchirée de ses pro-

pres mains, l’exil de Rutilius, la coupe empoi-
sonnée de Socrate, qui le transféra de la prison
dans le ciel. Ainsi, lorsqucj’ai désiré une vie hon-
nête, j’ai désiré en même temps toutes les chosas

sans lesquelles il est quelquefois impossible de vi-
vre avec honneur.

O mille fois heureux
Le sort de ces Troyens hardis et généreux ,
Qui, défendant les murs de leur chère patrie .
Aux yeux de leurs parents immolèrent leur vie.

Qu’importe que vous souhaitiez cela à quel-
qu’un, ou que vous confessiez qu’il est désirable?

Décius se dévoua pour la république , et, pous-

sant son cheval , alla chercher la mort au milieu
des ennemis. Le fils ensuite , imitant la vertu de
son père , après avoir proféré certaines paroles
consacrées a cette action, qui étaient assez con-
nues de leur famille, courut tête baissée conlre
un gros bataillon qu’il voyait devant lui, a des-
sein de s’immoler à la colère des dieux , estimant
qu’une si belle mort était a désirer. Après cela,

doutez-vous que ce ne soit un grand avantage de
mourir glorieux en faisant quelque action ter-
tueuse? Quand un homme souffre les tourments
sans s’impatienter, il met d’ordinaire toutes les

vertus en usage, quoique la patience y éclate par-
ticulièrement. En premier lieu, on v trouve la
force, de qui la patience, la souffrance et la tolé-

fortitcr. Illud opte, former; qued est virtns. -- Quis ts-
men nnquam hoc sibi OplabitY-Quædam vota aperts
et professa sunt, quum particuiatim fiant; quædam ll-
tent. quum une roto multa comprehensa sont. Tlnqnam
opta mihi ritam houestani; vita autem houesta actioni-
bus variis constat ; in hao est Reauli area , Catonil scie
sum manu sua vulnus , Rutilii essilium . calix veuenatm.
qui saleraient transtulit e carcere in cœlum. lia, qnum
optavi mihi vitam honcstam, et hæc optavi, stuqui-
bus interdum houesta non potest esse.

. . . . . . o terque quaterque beau
omis, ante ora patrum. Trois: sub mœnlbus du:
Coutigitoppeteret. . . . . . . . . . . . . . . . .

Quid interest optes hoc alicui , en optsbile fuisse fatearist
Décius se pro republies devovit, et in medios bottes con-
citato equo , mortem petens , irruit. Alter post hanc. pl-
ternæ virtutis æmulus, conceptis solemnibus ne jam ta-
Iniliaribus vernis, in aciem confertissimam incurrit, de
hoc sollicitus tantum, ut litaret, optabilem rem palan!
honam mortem. Dubitas ergo , en optimum ait, momon-
bilem mari , et in aliqua opere virtutis?

Quum aliquis tormenta fortiter patitnr, omnibus vlrv
lutibus utitur. Fortassc nua in prompts: lit, et maxime
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rance ne sont que des branches. On v remarque
la prudence, sans laquelle on ne saurait prendre
un bon conseil, et qui persuade de supporter dou-
cement ce que l’on ne peut éviter. On v voit cn-

corela constance, que rien ne saurait ébranler, et
qui demeure ferme en son propos, malgré tous
les efforts de la violence. Enfin , la compagnie des
vertus qui sont inséparables s’y rencontre.

Tout ce qui se fait d’honnéte se fait par une
seule vertu , mais de l’avis des autres qui sont as-
semblées. Or, ce qui est approuvé de toutes les
vertus , quoiqu’il semble n’être fait que pour une

seule, est à souhaiter. Quoi l pensez-vous qu’il
ne faille désirer que les choses qui viennent parmi
les plaisirs et le repos, et que l’on reçoit avec des
marques’ de réjouissance? Sachez qu’il y a des

plaisirs accompagnés de tristesse, et des fêtes que
l’on célèbre, non par des applaudissements , mais

seulement par des vénérations publiques. Ne
croyez-vous pas que ce fut ce qui lit souhaiter à
Régui de retourner à Carthage? Entrez dans les
sentiments d’un homme généreux. Écartez-vous

un peu des opinions populaires. Prenez l’idée que
vous devez avoir d’une si belle et si magnifique
vertu , laquelle il ne faut pointhonorer en lui pré-
sentant des fleurs, mais en versant la sueur et le
sang. Considérez Caton , qui porte ses mains tou-
tes pures sur sa poitrine vénérable, et qui élargit

ses plaies, qui ne luisemblent pas assez profondes.
Lequel des deux lui direz-vous z Je vous plains, ou
je vous loue? Cela me fait souvenir de notre Dé-
métrius , qui dit qu’une vie paisible, et qui n’est

point traversée de la fortune, est une mer morte.

apparent, patientia : cæterum lllic est fortitude; cujus
patientia et perpessio et tolerautia rami sant : illic est
prudentia; sine qua nullum initur consilium, qua: sua-
det, quod effugere non posais. quam fortissime ferre:
illic est constantia ; que: dcjici loco non potest, et propo-
situm nulla vi extorquento dimëttit : illic est individu"!
ille comitatus virtutum. Quidquid houeste fit. nua virtus
facit , sed ex consilii sententia; qued autem ah omnibus
virtutibus wmprobatur, ctiamsi ab una fieri videtur, op-
tabile est.

Quid? tu existimas en tantum optabilia esse, que: per
voluptatem et otium veniunt? quæ excipiuntur foribus
«cutis? Est quædam tristis voluptis : bona snnt quædam
vota , quæ non gratulantium actu , sed adorantium ve-
ucrantiumque celebrantur. [ta tu non putes Regulum
optasse , ut ad Pœnos pervenirct? lndue mazai viri ani-
mum, et ab opiniouibus vulgi secede paulisper; cape,
quantam debes, virtutis pulcherrimæ ac magnins-enlisâ-
nlæ spectem, que: nohis non thure, une sertis , sed su-
dore et sanguine colenda est! Aspice M. Catonem , sacre
illi pectori purissimas manus admoventem, et vulnéra
parum demissa laxantemt L’trnm tandem illi dicturus es :
Vellem, quai veltes! et, Molcstc toro! au; Felicitcr, qued

Que de n’avoir rien qui vous réveille ou qui vous
échauffe, rien qui mette la fermeté de votre âme
a l’épreuve, que de croupir, dis-je, dans une oi-
siveté continuelle, ce n’est pas tranquillité , mais
plutôt langueur. Attalus le stoïcien disait d’ordi-

naire qu’il aimait mieux quels fortune remployât
a la guerre qu’a la cuisine. Je souffre, mais con-
stamment. A la bonne heure. Je meurs , mais con-
stamment. A la bonne heure. Écoutez Épicure; il

ajoutera : Et cela me semble doux. Pour moi , je
ne me servirai point de termes si délicats pour
exprimer une chose honnête et si austère. Ou me
brûle, il est vrai; mais je demeure invincible.
Pourquoi ne doit-on point désirer, non pas d’être
brûlé, mais de n’être point vaincu ? En vérité, il

n’y a rien de plus excellent que la vertu; tout ce
qui se fait par ses ordres est toujours bon et digne
de nos désirs.

amas vaul.
Qu’il ne faut point affecter la solitude par vanité. -Que

l’on doit remédier aux imperfections de l’âme avec au-

tant de soin qu’aux infirmités du corps.

J’approuve votre résolution. Cachez-vous dans

un lieu de repos; mais cachez aussi votre repos.
Si vous ne le pouvez suivant les maximes des Stol-
cieus, vousla pouvez au moins suivant leurs exem-
ples; mais vous le pouvez suivant leurs maximes.
Je vous le montrerai quand il vous plaira: Nous

"n’emplovons pas le sage au gouvernement de toute

sorte de républiques, sans relâche et sans (in; et,
quand nous lui avons donné une république di-
gne de lui, je veux dire le monde, nous n’esti-

agis! floc loco mihi Demetrius noster occurrit, qui vi-
tam securam et sine ullis fortunæ occursionibus marc
mortuum vocal. Nillil habere ad quod exciteris , ad quod
te conciles. cujus deuuntiatione et incursu flrmitatenl
ammi tui lentes, sed in otio ineoncusso jaccre, non est
tranquillitas; malacia est. Attnlns Stoicus dicere solebat :
s Malo me fortune in castris suis , quam in deliciis halieat.
Torqueor; sed fortiter: bene est! Occidor; sed fortiter;
bene estin Audi Epicurum , dicet : Et dulce est. Ego tam
honcstæ rei ac severæ nunquam molle nomen impouam.
Uror, sed invictus. Quidni optabile sit , non qued urit me
ignis, sed quod non vinait? Nihil est virtute pra-stan-
tius; nihil pulchrius : et bonum est, et oplabile, quid-
quid ex bujus geritur iuiperio. Vain.

EPlSTOLA LXVIII.
une. COIIBNDAT, n nous assa naan-r, unes-r.

Consilio tue accedo : abscoude te in otio ; sed et ipsum
otium absmnde. lion le facturum. Stoicorum, ctiamsi
non pra-copte, at exemplo licet scias : sed ex præceptu
quoque facies; et tibi, quum voles, approbabis. Née ad
omnem rempublicam mittimus, nec seluper, nec sine
ullo flue : priam-cc, quum sapieuti rempublicam ipso
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mons pas qu’il en soit dehors quand il est dans la
retraite. Au contraire, nous croyonsquiil est pasxé

(run petit coin de terre en des lieux plus spa-
cieux; et que, siélant élevé dans le ciel, il recon-
naît qu’il étaitassis bien lias, quand il était monté

sur le tribunal. Je vous le dis en secret ; jamais le
sage n’est plus dans l’action que quand les choses

divines et humaines sont présentes devant lui: Je
reviens maintenantau conseilque je vous ai donné.
Il ne faut pas dire que c’est pour philosopher que
vous vous relirez, mais plutôt que c’est par indis-
position ou par lassitude.

En vérité, c’est une sotte ambition que de faire

gloire de. ne rien faire. ll v a Certains animaux
qui effacent leurs traces près de leur gite, de peur
quion ne les trouve. Vous devez en faire de même;
car vous ne manquerez pas de gens qui vous iront
chercher, et qui vous suivront partout. On passe
par-dessus ce qui est exposé; mais on cherche eu-
rieusemenl ce qui est caché. Le voleur a plus dien-
vie de cequill trouve clos et scellé, et, après avoir
rompu des portes fermées, il passe, sans siarrê-
ter aux lieux qui sont ouverts. c’est aussi liesprit
du peuple, et de tous les ignorants, de vouloir
pénétrer dans les secrets diantrni. c’est pourquoi

il est bon de ne rien faire par vanité. Or, ciest
une espèce de vanité de se tenir trop cache et d’af-

fecter la retraite et la solitude. Celui-ci , dit-ou ,
s’est cache a Tarente; celui-la s’est enferme dans

Naples; cet autre, depuis plusieurs années, n’a
point passé le seuil de sa porte. On appelle tout
le monde a soi, quand on fait parler de sa retraite.

Si vous vous relirez, que ce Suit. pour parler à

dienam dedimus, id est, mundum . non est extra rempa-
blicam , etiam si secesserit. Imo fartasse, relictn une nn-
(zulo, in majora etque ampliora transit; et cil-10 impo-
situs. intentait. quum sellam aut tribunal nscenderet,
quam humili loco sederit. Depono hoc apud te . nunquam
plus agere sapieutem, quam quum in couspcctum ejus
divina etque lmmana venernut.

Nunc ad illud revernir, qued suadere tibi «operam .
utotium tuum ignotum sit. Non est. qued inserilms tibi
Philosophiam atque otium ; aliud proposito tua nomen
impone; valetudinem , et imheeillitatem vocale , et desi-
dium. Gloriari otio, iners amhitio est. Animalia quie-
dam, ne inveniri pas-sint, vestiaia sun cirez] ipsum cointe
coufunrlunt; idem tibi faeiendnm est; alioqui non dee-
rnut, qui persequantur. Muni aperts transeunt. condits
et abstrusa rimantur; furon) signala sollicitant. Vile vide»
lur, quidquid palet; aperfa effractariur: przeterit. [les mo-
res habet ptipulus. lins imperitissimus quisque; in secreta
trrnmpere eripit. Optimum itaque est, non lattai-e otium
suum z jactandi autem genusest . nimis latere . et a con-
spectu hominnm secedere. lite Tarentum se ahdidit; llle
Neapoli inclnsus est; ille multis anuis non transiit doums
sua- li:uen. Convocat turbam, quisquis otio suo cliquant
fahulam imposnit.
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vous, et non pas pour faire parler de vous. Mais,
que vous direz-vous? Ce que les hommes disent
volontiers des autres. Dites du mal de vous "a
vous-même. Accentnmez-vous à dire la verité et
a l’entendre. Mais attachez-vous particulièrement

a ce que vous trouverez de plus imparfait en vous.
Chacun connait les infirmités de son corps; ciest
pourquoi celui-ci soulage son estomac par le vo-
missement; celui-lit lientaetient en nageant peu
et souvent ; un autre purge et décharge son corps
par la diète. Ceux qui sont sujets à la goutte-dabs
tiennent du vin et dl bain; et, négligeant tout le
reste , ils vont au-devant du mal qui les incom-
mode. ll v a aussi dans notre âme certaines par-
ties qui sont comme des sources d’imperfections,
desquelles il faut prendre beaucoup de soin. Que
fais-je durant. mon repos? Je panse mon ulcère.
Si jiavais un pied enflé, une main froissée et tonte

noire, ou bien les nerfs de la jambe secs et reti-
res, vous me permettriez de m’aller reposer en
quelque lieu et de panser mon mal. J’ai un mal
beaucoup plus grand et que je ne mais vous
montrer : c’est. un amas de mauvaises humeurs,
et un abcès que jiai dans l’intérieur.

Je ne veux pas que vous me flattiez, ni que vous
disiez : a 0h! le grand personnage! il a méprisé
toutes choses; et, après avoir condamné les er-
reurs du monde, il s’envest échappé. n Je n’ai con-

damne que moi seul, et lion ne doit pas me venir
voir pour profiter dans ma conversation ; l’on se
trompe si lion prétend en tirerquelque avantage.
Il n’y a ici ni malade, ni médecin; j’aime mieux

que vous disiez, quand vous serez sorti :sJecrovais

Quum secesseris, non est agendum hoc, ut de te tm-
mines loquantur, sed ut ispe loquaris tecum. Quid sur
lem loqueris? qttod nomines de alii! libentissime (sciant;
de le apud tu male csistima : assnesces et dicere ventru.
et audire. 1d autem masimetracta, qttod in te esse infir-
nussimum senties. Nota habet sui quisque corporis rida:
itaque aliu: vomitu lavat stomachnm ;alius freqnenti cibo
fulcit; alios interposito jejunio corpus exhanrit et purent.
Hi, quorum pedes dotor repent, au: vino sut halneo
abstinent : in cætera manganites , huic, a quo sirpe in-
festanturoceurrunt. Sic in anime nostra sunt quasi cau-
serie: partes, quibus adhibenda curatio est. Quid in Otto
tacle? Ulcus menu] euro. Si ostenderem tibi pedem tur-
gldum, lividam manum , sut contracticrurisaridos ner-
V08 , permitteres mihi une loco jacera, et fovere morbum
menin : majus malum est hoc , qued non possum tibi os»
teudere. ln pectore tumor , eollectio, etvomica est. Nota
laudes, nolo dicos : O magnum virum! eontempsitom-
nia. et dmnatis humanæ vitæ forerions funin Nihil
d.uuuavi , nisi me. Non est, qttod proficiendi causa ve-
nire ad me velis. Erras . qui hinc aliquid ausilii apsara"
non med:ctls . sed nager hic habitat. Mate illa , quum Ü?
ressert-i , divas: E20 istum beatum hominem putahlm, 0*
eruduum; ercxeram nures : destitutus num . nihil vidi,
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que oct homme’la fût heureux et savant; je dres-
sais les oreilles; mais j’ai été trompé. Je n’ai rien

vu ni oui qui m’ait plu, rien qui m’ait donné en-

vie d’y retourner. a Si vous avez cette opinion de
moi, je ne suis pas mal; car j’aime mieux que
ma retraite vous donne de la compassion que de
l’envie. Vous me direz : a Mais vous ne voyez pas,
Sénèque, qu’en me conseillant le repos, vous par-
lez en épicurien.» J’avoue que je vous conseille le

repos, mais c’est pour y faire des choses qui valent
mieux que tout ce que vous avez quitté. Car, faire
la cour aux grands , tenir registre des vieillards
qui n’ont point d’enfants , acquérir de la réputa-

tion au barreau , ce sont choses sujettes à l’envie,

et, pour dire le vrai, qui ne sont pas fort hon-
nêtes. Celui-ci est plus estimé que moi parmi les
gens de robe; celui-la est plus considéré ’a cause

de ses charges et de ses appointements; cet autre
est suivi d’un plus grand nombre de clients. Je
ne saurais prétendre a une faveur ni à une suite
pareilles; mais je me soucie fort peu que les hom-
mes me surpassent, pourvu que je surmonte la
fortune. Plût aux dieux que vous eussiez pris, il
y a longtemps, une telle résolution, et que nous
n’eussions pas attendu, pour parler de la félicité

de la vie, que nous fussions près de la quitter l
Ne différons donc pas davantage, puisque nous

connaissons aujourd’hui par expérience, comme
nous aurions cru alors par raison, qu’il y a dans
le monde beaucoup de choses superflues et ridi-
cules. Faisons ce que fout d’ordinaire ceux qui
sont partis trop tard. liâtensmous , afin de rega-
gner le temps; notre âge est bien propre a cette
étude, ses bouillons sont apaisés; il a lassé les
vices que le feu de la jeunesse rendait incorrigi-

nibll audivt , qnod concupiscerem , ad qued reverterer.
Si boc sentis , si hoc loqueris, aliquid profectum est. Malo
ignoseas otio meo , quam invideas.

Otium , inquis . Seueca , commendes mihi? ad Épicu-
reas votes dilatærist-Otium tibi commende, in quo
majora agas et pulchriora , quam quæ reliquisti. Pulsare
superhas potentiorum fores, digerere in litteram sertes
orbos, plurimum in foro passe, invidiosa potentia ac bre-
vis est , et. si rerum æstimes, sordide. Illa me gratis fo-
rensi longe anteœdit ; ille stipendiis militaribus, et quæ-
sita per hase dignitate g ille clientum turba. Cujus turbæ
par esse non possum, plus habet gratiæ. Est tantiab
hominibus vinci, dum a me fortuna vincatur? Utinam
quidem hoc propositum sequi olim fuisset animus tibi?
Utinam de vita basta non in conspectu mortis ageremusl
Sed nunc quoque moramur? Multa enim , quæ superm-
cua esse et inunica credituri fnimus rationi , nunc expe-
rientiæ credimus. Quod facere soient , qui serins exeunt
et volent tempus celeritate reparare, calcar additions!
llæe tatas optime facit ad hæc studia; jam despumavit ;
juin villa primo fervore adolescentiæ indomita la«-savit;
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hies; il n’aura pas grand’peine à les domptes.

Mais, a quoi me servira, direz-vous, ce quej’ap
prends dans le temps qu’il faut partir? Pour partir
plus homme de bien. Cependant, ne vous imagi-
nez pas qu’il v ait une saison plus propre pour
acquérir la sagesse, que celle où l’esprit, s’étant

adouci par diverses épreuves, et dans le tracas des
affaires, vient recevoir des avis salutaires avec
des passions dociles et mitigées. C’est le vrai temps

de posséder un si grand bien ; et l’on peut dira
que quiconque se fait sage en vieillesse, l’est par
le bénéfice de ses années.

ÉPITRE mox.

Il n’y a point de vice qui ne promette quelque récom-
pense. --- Il faut travailler sérieusement à la réforma-
tion de ses mœurs, et prendre la mort pour sujet de
méditation.

Je n’approuve pas que vous changiez si souvent
de lieux, et que vous ne fassiez que passer de l’un
à l’autre. Toutes ces allées et venues sont la mar-
que d’un esprit qui n’est pas arrêté. Vous ne sau-

riez établir votre repos, si vous ne Cessez de cou-
rir et de jeter les vous deçà et delà. Si vousvvoulez

retenir votre esprit, il faut premièrement que
vous arrêtiez votre Corps; et vous verrez que ce
remède vous profitera; si vous continuez a vous
en servir. Il ne faut pas abandonner cette tran-
quillité que vous avez choisie , ni discontinuer ce
train de vie si opposé a crlui que vous meniez au-
paravant. Donnez le loisir a vos veux de se dépren-
dre de toutes les choses qui les charmaient, et à
vos oreilles de s’accoulumer a de meilleurs entre-
tiens que ceux qu’elles entendaient. auparavant.
Toutes les fuis que vous irez en campagne, vous

non multum superest, ut exstinguat. -Et quando , in-
quis, tibi proderit istud, quod in exitu discis , aut in quam
rem ?- In hanc , ut exeam melior t Non est tamen quod
existimes , ultam ætatein aptiorem esse ad bonam ruen-
tem , quant quæ se multis experimenlis , longa ac fre-
quenti rerum patientia . domuit; quæ ad salutaria , miti-
gatis afleetihns, venit. Hoc est hujus boni tempus; quis-
quis sertes ad sapientiam pervenit. annis pervenit. Vole.

EPISTOLA LXIX.

sanas-ru; ancras rauqua-ru ressouusflonss.

Mntare te loca , et in alinm de alio transire , nolo. Pri-
mum , quia tant freqncns migratio instabilis aniini est.
Coaleseere otio non potest, nisi desiit circumspicere et
ermre. Ut animnm possis eontincre, primum corporis
tui funam siste; deinde plurinmm remedia continuum
proficiunt z interrumpenda non est quies et vitæ prioris
oblivio. Sine dediscere oculus trios ; sine aures assuescera
saniorihus verhis. Quoties processeris, in ipso transita
aliqua, qute renovcnt cupiditates tous. tibi occurrcut.
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ne manquerez pas de trouver quelque chose qui
réveillera votre passion. Mais, comme celui qui
veut se défaire de l’amour doit éviter tout ce qui

lui peut ramener le souvenir de la personne qu’il
aime (car rien ne se renouvelle si aisément que
cette passion ); de même celui qui veut oublier les
choses qu’il a désirées avec ardeur, doit détour-

ner ses veux et ses oreilles des objets qu’il a quit-
tés. L’affection change bientôt de parti; car, de
quelque côté qu’elle se tourne, elle verra tou-
jours quelque utilité présente dans l’engagement

qu’elle voudra prendre. Aussi, n’y a-t-il point de
défaut qui n’ait quelque chose qui le récompense.

L’avarice promet de l’argent; l’impudieilé, des

plaisirs; l’ambition , des charges, de la faveur, de
l’autorité, et tout ce qui en dépend. Ainsi, vous

voyez que les vices vous sollicitent par la récom-
pense: mais il faut vivre sans affecter de si fu-
nestes avantages. Si l’on peut ’a peine, durant tout

un siècle, réduire et mettre sous le joug des vices
qui se sont fortifiés par une longue licence; que
peut-on faire durant le peu de temps que nous
vivons, si nous n’y travaillons que par intervalle?
Ne savez-vons pas qu’il faut des veilles et des ap-
plications assidues pour amener une chose, quelle
qu’elle soit, a sa perfection?

Si vous me voulez croire, vous prendrez la
mort pour sujet de vos méditations et de vos exer-
cices, afin que vous puissiez l’attendre sans crainte,
même la prévenir par raison si vous vêtes obligé.
Il importe peu qu’elle vienne a nous, ou que nous
allions a elle. Je vous réponds que ce mot, qui
est ordinairement en la bouche des ignorants, est
faux, qu’il est honorable de mourir de sa mort
naturelle. Songez aussi que personne ne meurt

Quemadmodum ci, qui amorem exucre conatur, eri-
tanda est omnis admonitio dilecti corporis (nihil enim fa-
cilius quam amer recrudescit) ; ita, qui doponere vult
desideria rerum omnium , quarum cupiditate flagraiit,
et oenlos et aures ab his , qua: reliquit , avertat. Cite re-
bellat affectas : quocumque se verterit , pretium aliquod
præsens occupationis suer aspiciet. Nullum sine auetora-
mente malum est. Avaritia peenniam promittit; lnxur’a
"nuitas ac varias voluptates; amhïtio put-purent et plau-
sum, et et hoc potentiam et quidquid potenzia potest.
Merccde le vitia sollicitant; hic tibi gratis vivendnm est.
Via eflici toto sæculo potest , ut vitio , tout leurra lirentia
tumida , subigaulur et jouant accipiaut; nutum , si tam
hrcve tempus intervallo discidimus. Unaniquamlillet rem
vix ad perfectum pet-ducit assidna ogam et intentio. Si
me quidem volis audirc, hoc meditare : exerce te, ut
mortem et excipias. et, si ita ros suadebit , arressns. In-
terest nihil. illa ad nos veniat, au ad illam nos. illud im-
peritissimi enjusque verhnm falsum esse ipse tibi per
anode : c Balla ros est , mori son morte a Illud pra terea
tecum liretcogitrs ; Nuno nisi suo div morilur. Niliilprr-

SENEQUE.
qu’à son heure. Vous ne. perdez rien de votre
temps, car celui que vous laissez n’est pas à vous.

rimas Lxx.
Que c’est un avantage non pas de vivre. mais de bien

vivre. --- De la, suivant l’erreur du paganisme, il con-
clut qu’il est permis de se procurer la mort quand elle
est plus avantageuse que la vie. - Il en rapporte plu-
sieurs exemples.

J’ai rendu visite aux Pompées , vos bons amis,
qu’il y a longtemps que je n’avais vus. Ils m’ont

fort parlé de mon jeune temps, et m’ontsi bien
représenté les actions que j’y avais faites, qu’il

me semblait que je venais de les faire, et quej’é-

tais en état d’en faire encore autant. Nos jours,
mon cher Lucile, vonten arrière, et comme a ceux
qui vont sur mer,

Le rivage. les champs et les villes reculent s

de même , dans le cours du temps qui est si ra-
pide, nous voyons écouler premièrement l’enfance;

après, lajeunesse ; puis, cet intervalle qui aboutit
a la vieillesse; ensuite , les meilleures années de la

vieillesse même; et enfin, nous apercevons le
terme fatal où vient finir tout le genre humain.
Nous le prenons pour un écueil , insensés que nous
sommes! mais c’est un port que nous ne devons
jamais fuir, et que nous pouvons désirer quelque-
fois. Ceux qui v sont portés dès leurs premières
années ne s’en doivent non plus plaindre que le
pilote qui aurait bientôt achevé sa course. Car,
comme vous savez. il v a des ventsfaibleset dans
qui vous retiennent en mer, et vous rendent le
calme ennuyeux; d’autres qui sont impétueux , et

qui vous portent bien vite où vous devez arriver.

dis ex tao tempera : nem quad renaquis. allenum est.
Vale.

srrsrom mon
DE IOIITE ULTBO APPETENDÀn

l’est longum inlet-vallum Pompeios trios vidi : in on".
spectum adolescenlia: meæ rednctus rum. Quidquid illis
juvenis feerram , vidchar mihi forme adhuc pesse, et
paillu ante ferisse. I’rænavieavimus, Lucili, vital"; et.
quemadmodnm in mari , ut ait Virgihus noslcr ,

. ......... Terme me urh till"? reculant;
sic , in hoc cursu rapidissimi tempi-iris . primum pueri-
tiam ahscondimus . deinde adolescentiam . deinde quid.
quid est illud inter juveuem et senem medium , in "trins.
que etmlinio position, deinde ipsius seneclutis optimm
aunas; novissinlc incipit ostendi pulilieus finis generis
humani. Scopulum esse illum pnlamns, dementissimi :
portos est. aliquando pelendus, nunquam recusandns:
in que"! si quis intra primo: aunas delalus est, non ma
gis qucri débet, quant qui cito navignvit. Alium enim,



                                                                     

ÉPITRES A LUCILIUS.
Imaginez-vous qu’il en est de même a notre égard;

la vie mène les uns promptement (quoiqu’ils n’en

aient pointd’envie l au lien où tout le monde doit

arriver. Elle conduit les autres tout secs et mai-
gres jusqu’à la vieillesse, qui, comme vous savez,
n’est pas toujours a souhaiter; car ce n’est pas un

avantage de vivre, mais de bien vivre. c’est pour-
quoi le sage vit autant qu’il doit, et non autant
qu’il peut. Il considère ce qu’il fera, en quel lieu,

de quelle manière, et avec quelles personnes il
vivra. Il regarde plutôt combien la vie sera hon-
nête, que combien elle sera longue. S’il arrive
beaucoup de choses fâcheuses qui troublent son
repos, il se donne congé, et n’attend pas a l’ex-

trémité. Mais, aussitôt que la fortune lui est sus-
pecte, il observe diligemment s’il n’est pas temps

de quitter la vie. Il croit qu’il est indifférent si
c’est lui ou quelque autre qui soit l’auteur de sa
fin; si c’est plus tôt ou plus tard, il ne s’afflige pas

comme s’il avait a faire une grande perte. On ne
saurait guère perdre d’une eau qui ne vient que
par gouttes. Il n’importe pas de mourir tôt on
tard , mais il importe beaucoup de’mourir bien ou
mal. Or, bien mourir, c’est éviter le danger de
vivre mal. c’est pourquoi je tiens pour efféminée

la réponse de ce Rhodien , lequel , étant enfermé
dans une fosse où un tyran le faisait mourir comme
une bête sauvage, dit à celui qui lui conseillait de
s’abstenir de manger : «L’homme peut tout espé-

rer tandis qu’il peut respirer. a Quand cela serait

vrai, il ne faut pas acheter la vies tout prix. Il
n’y a rien, pour grand et pour assuré qu’il soit,

que je voulusse acheter par une action qui rendit

ut scis , venti segnes ludnnt ac detinent, et tranquillita-
tis lentissimæ tædio lassant; alium pertinax flatus celer-
rime perfert. Idem escuire nabis puta; alios vite velo-
cissime adduxit que veniendum erat etiam cunctantibns,
alios maccravit et coxit ; qme , ut scis . non setnper reti-
nenda est; non enim vivere bonum est , sed bene vivere.
Itaque sapiens vivit quantum debet, non quantum potest.
Vldebit, ubi vlcldrus lit, cnm quibus, quomodo,quid
tactums; cognat semper , qualis vits , non quanta sit. Si
multa occurrent molesta et tranquillitatem turbnntia,
emittit se; nec hoc tantum in necessitate ultime facit; sed
quum primum illi cœperit suspecta esse tertulia ,diligen-
ter circumspicit, numquid lllo die desinendum ait. Bibi]
existimat sua referre, faciat finem, un accipial; lardius
flat, au citius, non tanqnam de magno detrimeuto timet.
Nemo multum ex stillicinlio potest perdere. Citius mort,
on tardiui, ad rem non pertinet : bene mori , un male ,
ad rem pertinet. Bene autem mari. est cffugere male
vivendi periculum. Itaque etnrmiimtissimam VOCCIII illius
Rhodii existimo . qui . quum in cavcam conjectus cssct a
tyranno, ettanquam ferum aliquod animal alerctnr. sua-
denti cuidam ut abstineret cibo: t Omnia , inquit. ho-
mini , dum viril. spennda sunt. n L’t sit hoc ventru, non
«un! pretiu vits etncuda est. Quœdum licet magna , licet

65.’

un témoignage honteux de ma faiblesse. M’arrétc-

rai-je plutôt a considérer que la fortune peut tout
pour une personnequi est en vie, qu’a penser qu’elle

ne peut rien sur une, personne qui sait mourir?
Quelquefois, pourtant, quoique la mort soit in-
stante , etque l’arrêt en soit déjà prononcé, le sage

ne prêtera pas les mains a son supplice; car c’est

une folie de se faire mourir de crainte de mourir.
Voici venir celui qui vous doit expédier : attendez.
Pourquoi le prévenez-vous? Pourquoi vous char-
gez-vous d’une commission si cruelle? Enviez«
vous l’honneur qu’on fait à votre bourreau, ou
voulez-vous épargner sa peine?

Socrate pouvait linir sa vie par l’abstinence, et

mourir plutôt par la faim que par le poison. Il
passa néanmoins trente jours en prison dans l’ato
tente de la mort : non pas qu’il eût cette pensée,
qu’il n’y a rien qui ne se puisse faire, et qu’il

pouvait arriver divers changements durant un sl
long espace; mais pour satisfaire aux lois et pour
donner Socrate mourant a la conversation de ses
amis. Il aurait été ridicule de mépriser la mort

et de craindre le poison. Drusus Libon était un
jeune homme de grande naissance, mais de mé-
diocre esprit , qui avait des prétentions plus hau-
tes que personne de ce temps-l’a, et qu’il n’aurait

pas eues dans unlautre siècle. Après qu’on l’eut

reporté malade dans une litière , du sénat dans sa
maison, comme si l’on eût fait ses funérailles,
mais sans beaucoup d’appareil (car tous ses pa-
renta et ses domestiques l’avaient abandonné là-

cbement, le considérant comme déjà mort, quoi.
qu’il ne fût pas encore condamné); il tint conseil

certa sint, lumen ad illa turpi lnflrmitatis confessions non
veniam. Ego cogitem , in eo. qui vivit, omnia pesse for-
tunam . potins quam cogitent , in co qui scit mort nihil
pesse fortunamr

Aliquando tamen , etiam si œrta mors instabit . et des-
tiuatum sibi supplicium sciel, non commodabit pœnæ
suæ manum. Stultitia est, timere mortis mori. Venit quI
occidat : eupectal Quid occupas? Quare suscipis slienæ
crudelitatis procurationcm? utrum imides carnifici tut),
au parois? Socrates poluit abstineutia noire titam, et inc-
dil potius, quam veneno, mori; triginta lamen dics in
onrcere et in exspectalione mortis surgit; non hoc anima,
tanquam omnia fieri pussent. tanquam multas spes tam
Iongum tempos reciperet ; sed ut præberet se legibus , ut
fmendum amicis extremum Socratem daret. Quid eral
stultius. quam mortem contemnere, venenum timere?
Scrihonia, gravis femina , amita Drusi Libanis fuit, ado-
lescentis tam stolidl , quam nohiIis, majora sperantis ,
quam aut iIIo sæculo quisquam sperare potera! , sut ipso
ullo. Quum atiger a senatu in lectica relalus cssel , non
sans frequentihus essaimiez (imines enim necessarii desc-
ruerant impie, jam non reum. sed fanus), halirre cri-pit
consilimu , utrum consriseeret sibi mortem , au eupro-
taret. Gui Scrdimtia : Quid te. inquit. delertat alii-un."
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s’il devait se donner la mort ou bien l’attendre.
Scribonia, sa tante, femme d’esprit,lui dit: Quel
plaisir prenez-vous à faire l’affaire d’autrui? Il ne

la cruhpas, il se lit mourir et eut raison; car, s’il
avait vécu encore trois ou quatre jours, il-aurait
faitl’affaire d’autrui, en laissant sa mort au pou-

voir de ses ennemis. C’est pourquoi vous ne sau-
riez définir en général s’il est bon de prévenir la

mon, ou de l’attendre quand elle nous est ondon-
née par une puissance étrangère. Car il y a diver-
ses raisons qui vous font pencher d’un côté ou d’un

autre. Mais si une mort est accompagnée de tour-
ments, et que l’autre soit plus douce et plus facile,

pourquoi ne pas prendre la dernière? Connue je
voudrais choisir le meilleur vaisseau pour m’cmo
barquer, la maison la plus commode pour me i0-
ger, je choisirai aussi la plus douce mort pour sortir
de la vie. D’ailleurs, autant qu’il est incertain que

la’vie la plus longue soit la meilleure, autant est-

il certain que la mort la plus longue est la pire.
Il n’y a point d’occasion où nous devions plus sa-

tisfaire notre esprit que dans le choix de la mort.
Qu’il sorte par où il voudra, soit par le fer, par
la corde ou par le poison. Qu’il se dépêche et qu’il

rompe ses liens. Si nous devons contenter les au-
tres dans la manière de vivre, nous n’avons que
nous seuls a contenter dans la manière de mou-
rir. La mort qui nous sera la moins désagréable
sera toujours la meilleure. Que ces pensées sont ri-
diculesl L’un dira que je me suis comporté Mec
peu de constance; l’autre, avec trop de témérité;

un autre encore, qu’il y avait un genre de mort
plus courageux. Songez que vous avez à prendre
une résolution ou le bruit et l’opinion des hommes

negotîum agcre? Non persuasit illi; manus sibi atlulit,
nec aine causa : nam, post diem tertiurn autquartum
inimici maritnrns arbitrio, si vivit, alienmn negotiurn

agit. cNon posais itaque de re in universum pronuntiare,
quum mortem vis externe deuuntiat, occupauda sil. au
exspectanda z mplta enim surit. quæ in utramque partent
lrahere possunt, Si altera mors cum torruento, ailera
simplex et faciiis est, quidui huit: injicienda ait manus?
Quernadmodum nation eligaru. navigaturus , et domum,
habitaturus; ils marlis genus, qua sim cxiturus o vits.
Prtæterca qucnnnlmmlum non utiqne rnelior est longior
Vite, sic pejor utiqne mors longiur. In nuita re "mais ,
quam in morte, morem anima gerere dcbemus : exeat,
que impetum cepit; sire ferrum appetit , sive laqueuru ,
sire aliquarn potioncm venas occupantem . pr-rgat. et
vincula servitutis ahrnmpatl Vilam et aliis approbare
quisque dchet , mortem aib’. Optima est . quin placet.

Stalle hanc cogitantur. Aliquis dicet. me parum for-
titer fecissc; aliquis, nimia lernere; aliquis, fuisse ali-
quod genus marlis animosius. - Vis tu cogilare, id in
manibus esse consilium, ad qued fama non pertinet ? floc

SENÈQUE.

n’aientpoint de part. Songes seulement de vous
mettre bientôthors du pouvoir de la fortune; au-
trement, vous trouverez des gens qui parlerontrnal
de votre action , même entre ceux qui l’ont profes-

sion dephilosophie; qui dirontque l’on nedoitpoint
s’arracher la vie, qu’il n’est pas permisd’êlre meut.

trier de soi-même, et qu’il faut attendre le ternis

que la nature nous a prescrit. Mais qui dit cela
ne prend pas garde qu’il ferme la porte a la liberté.

La Providence n’a rien fait de mieux, à mon gré,

que d’avoir donné plusieurs issues a la vie, ne
lui ayant donné qu’une seule entrée. Voulez-vous

que j’attende que les douleurs d’une maladie, on
la cruauté d’un ennemi m’aient entièrement con.

sumé , quand je puis m’alfrancbir de tous les
tourments et de toutes les adversités? Nous ne
saurions nous plaindre de la vie pour une chose:
c’est qu’elle ne retient personne malgré soi. La

condition des hommes est bien avantageuse, puis
que personne n’est misérable que par sa faute.
Vous plaît-il de vivre? Vivez. Ne vous plait-il pas?
Vous pouvez retourner d’où vous êtes venu. Vous

vous êtes souvent fait tirer du sang pour soula-
ger une douleur de tête. On ouvre la veine pour
décharger le corps ; il n’est pas besoin de faire une

largo plaie dans sa poitrine; il ne faut qu’un poin-
çon pour ouvrir le passage a cette grande liberté,
et ce repos ne coûte qu’un mornent. Qui nous rend

donc si timides et si paresseux ? c’est que per-
sonne ne songe qu’il faudra un jour déloger d’ici.

De même que l’on ne quitte pas un logis , quoi-
qu’incommode, quand on s’y est accoutumé par

une longue demeure. Voulez-vous vous rendre
libre en ce qui regarde votre corps? Demeurez

unnm intnere, ut le fortunæ qnam celerrime eriplur
alioqui aderunt, qui de facto tno male existiment. Inve-
nies etiam professes sapientiam . qui vim affenandam vitæ
sure nouent. et nefas judicent . ipsum interemptoretn sui
fieri : exxpectandum esse exitum , quem natura decœvitt
Hoc qui dicit non videtseliberlatis tiam cludere.Nil n10
lins æterna tex fecit , quam quod unnm introitum nabis
ad vitam dedit, exitus mulles. Ego exspectem vei morbl
crudelitatem vel hominis , quum passim per media exire
tormenta, et adverse discutera? Hoc est unum , cnr de
vita non possumus quer-i : uemiuem tenet. Bono loco re!
humante surit, quod nemo nisi vitio Duo miser est. Pla-
oet? vivel Non placet l licet eo reverti unde venisti l Ut
dolorem capilis Ievares, sanguinem sax-po misisti; ad ex-
lenuandum corpus vena pcrcutitnr : non opus est "Sm
vnInere dividere præcordia; sealpello aperitur ad illam
maguam libertaleru via . et punelo securitas constat.

Quid ergo est, quad nos facit pigros inertesquef Noms
nostrum cognat, quandoque sibi ex hoc domicilio excuu-
durn. Sic veteres inquilines indulgentia loci et cousue-
ludo , etiam inter injurias. detinet. Via advenus hoc
corpus liber esse? ’l’nnqnam migrant-us habitat propane
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chez lui comme étant certain que vous en déloge-

rez. Souvenez-vous qu’il faudra quitter un jour
sa compagnie; vous serez plus résolu quand il
faudra partir. Mais comment penser à sa fin,
quand on convoite toutes choses sans fin? Cepen-
dant il n’y a rien dont la méditation soit si néces-

saire , les autres exercices pouvant demeurer inu-
tiles et superflus. Nous serons préparés contre la

pauvreté; mais nos richesses nous demeureront.
Nous nous serons fortifiés dans le mépris, dans la

douleur; mais la bonne constitution de notre
corps mettra chez nous cette vertu hors d’usage.
Nous nous serons résolus ’a supporter doucement

la perte de nos amis; mais la fortune fera qu’ils
vivront plus quefinous. ll n’y a que cette vertu
dont l’usage nous sera nécessaire un jour.

Ne vous imaginez pas qu’il n’y ait que les
grands hommes de l’antiquité qui aient pu briser
les liens de la servitude humaine; qu’il n’appar-
tenait qu’a Caton d’arracher de ses propres mains

sa vie que le poignard ne lui avait pas ôtée. ll y a
des gens de la dernière condition qui, par l’effort

’ de leur courage, se sont mis en pleine liberté; et
voyant qu’ils ne pouvaient prendre la mort com-
modément , ni choisir des instruments in leur gré
pour se la procurer, ils se sont saisis de tout ce
qu’ils ont rencontré; et des choses qui, de leur
nature, n’étaient point offensives, ils s’en sont
fait des armes. Dernièrement, au lieu destiné pour
le combat des bêtes, un Allemand, qui était com-
mandé pour le spectacle du matin, se retira, sous
prétexte d’aller décharger son ventre; car il n’al-

lait point ailleurs sans garde, et ayant pris une

tibi. quandoqne hoc contubernlo carenduml fortior eris
ad necessitatem exeundi. Sed quemadmodum sous finis ve-
niet in mentem omnia sine fine œncupisceutibus? Nullius
rei meditatio tam necessaria est : alia enim exerœntur
l’ortasse in supervacuum. Adversus paupertalem præpa-
ratas est animus? permansere divitiæ. Ad contemptum
nos doloris armavimus? nunquam a nabis exiget hujus
virtutis experimentum integri ac rani felicitas corporis.
Ut fortiter amissorum pateremur desideria , præcepimus
nohis ? omnes quos amabamus, superstites fortuna serva-
vit. Hujus unius rei mum qui exigat (lies , veniet.

Non est quod existimes, magnin tantum viris hoc ro-
hur fuisse, quo servitutis humanæ claustra perrumpe-
rent. Non est quod judico: hoc fieri , nisi a Catone , non
posse . qui, quam ferro non emiserat animaux . manu ex-
traxit , quum vilissimæ sortis homines ingenli impetu in
tutum evaserint; quumque commode mori non lieuisset,
necad arbitrium suum instrumenta mortis eligere, oh-
vla quinque rapuerunt, et .quæ natura non orant noria.
vi sua tela feeerunt. Nuper, in ludo bestiariorum, unus
e Germanis, quum ad matutina spectacula pararetur,
accessit ad exonérandum corpus; nullum aliud illi daha-
tur sine custode secretum; ibi Iignum id . qued ad emun-
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éponge attachée ’a un morceau de bois, qui servait

a se nettoyer, il se la fourra si avant dans la bou-
che, que le passage de la respiration étant fermé,
il s’étouffe sur-le-champ. C’était braver la mort

avec un peu de saleté et d’indécence , je l’avoue :

mais qu’y a-t-il de plus sot que de faire le délicat

quand il est question de mourir? 0 le courageux
personnage, et qui méritait bien d’avoir le choix
de sa destinée! Qu’il se fût bravement servi du
poignard; qu’il se fût hardiment précipité dans

un gouffre, ou du haut d’une roche! Sc voyant
abandonné de tous côtés, il sut bien trouver la
manière et l’instrument de sa mort, afin que vous
sachiez que pour mourir il n’y a point d’autre dif-

ficulté que de le vouloir. Que chacun parle in sa
fantaisie d’une action si vigoureuse, pourvu que
l’on avoue que la plus vilaine mort est préférable

a la plus éclatante servitude. Mais puisque j’ai
commencé à me servir de ces sortes d’exemples,

je veux continuer, afin que chacun s’anime, voyant
que la mort a été méprisée par des gens qui étaient

dans le dernier mépris.

Nous croyons que les Caton, les Scipion et les
autres dont on nous parle ordinairement avec tant
d’avantage, sont hors de toute imitation. Mais je
vous veux montrer que cette vertu a été aussi fa-
milière à ces misérables que l’on forçait de com-

battre contre les bêtes, qu”a ces capitaines qui
commandaient durant nos guerres civiles. Un au-
tre encore, depuis peu, que des gardes menaient
dans une charrette , pour combattre au spectacle
du matin, feignant de sommeiller, laissa tomber
sa tète si bas qu’elle futeugagée dans les rais, et

danda ohscœna adhærente spongia positum est, totnm in
gulam farsi: , et vi præclusis faucihus spiritual elisit.-
Hue fuit morti contumeliam facere t - ne promus. - Pa-
rum munde , et parum deœnter! - Quid est stultius
quam fastidiose mori i0 virum forteml o dignum . cui
tati daretur electiol quam fortiter ille gladio usus essetl
quam animose in profundem se altitudinem maris au:
abscisæ mpis immisissetl Undique destitutus, invenit
quemadmodum et mortem sibi deberet et telum; ut scias
ad moriendum nihil aliud in mon esse, quam velle. Exis-
timetur de facto hominis aœrrimi , ut euique visum erit;
dum hoc constet præferendem esse spurcissimam mor-
tem servituti mundissimæ. Quonism aspi sordidis uti
exemplis , perseveraho; plus enim a se quisque exiget
si viderit hanc rem etiam a eontemptissimis posse con-
temni. Catones , Scipionesque, et alios , quos audire cum
admiratione consuevimus, supra imitationem positos pu-
tamus; jam ego istam virtutem hahere tam malta exem-
pla in ludo bestiario, quam in ducibus helli civilis, os-
tendem. Quum adveheretur nuper inter custodias quidam
ad matutinnm spectaculum minus , tanquam somno pre-
mente nutaret , put tuque eo demisit . donec radiis in-
sereret . et tam in se in sedili suo levait, douce cervicem
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se tint ferme. sur son siegc jusqu’à ce qtte le tour

de la roue lui rompit le cou, se sauvant ainsi du
supplice par lemcmeinslrumeut qui l’yconduisait.

Rien ne saurait arrêter ct-lui qui veut sortir
ou s’échapper. La nature nous a mistdans tin lieu
tout ouvert g quand la nécessité. le permet, cher-
chez un passage aisé. Si vous en trouvez plusieurs
en votre disposition, choisissez celui que vous ju-
gerez plus propre in vous mettre en repos. Mais si
l’occasion vous parait difficile, prenez la première ’

qtti se. présentera, comme étant la meilleure,
quoiqu’ellc soit extraordinaire et inouie. On a tou-
jours assez d’industrie quand on a assez de cou-
rage pour chercher la mort. Vous voyez comme
des esclaves du plus bas étage, quand ils sont
pressés par la crainte de la douleur, éveillent leur

eSprit et trompent la vigilance de leurs gardes.
c’est être galant homme qtte de se condamner à
la mort et de savoir après la rencontrer. Je vous
ai promis plusieurs exemples de pareilles actions.
Au second spectacle du combat naval, un barbare
se perça la gut ge de la même lance qu’on lui avait
donnée pour combattre ceux qui lui seraient pré-
sentés. «Pourquoi, (lit.il, ne m’exempterais-jc pas

de tant de trutrtneuls et d’ignominies? Qu’ai-je
plus a attendt e, me. trouvantles armes au main?»
tic spectacle tut d’autant plus beau qu’il est plus
honnête d’apprendre à mourir qu’a tuer. Quoi

doncl ceux qui, par une longue méditation et
par la raison qui est mailrrSse de toutes choses, se
sont préparés et munis centre de semblables acci-
dents, auront-ils moins de résolution que ces in-
fâmes et ces est-filetais? Cette raison nous apprend

qtte la mort vient par divers chemins ; mais

tircumactu rotæ frangerct; eodem vehiculo , que ad pœ-
nam ferehatur , ptcnatn effugit.

Nihil obstat erumpere et exire cnpienti. In aperte nos
natura custodit: cui permittit necessitas sua, cireumspis
oint exitum mollem: cui ad manum plura suint. par qnzc
ruse assurai. is nelertnm agiot, et, qua potimimum lllic»
retur . eunsiderct; cui diflicilis mamie est , is proximam i
quantique pro optima arripiat , si! licet inaudita , sil nova.
Non deeritnd mortem ingenium . cui non rit-tueri; aui
mus. Vides quemadntodum extreuvn quoque mancipia,
ubi illis stimulus adegit doler . excitentur et intentissimav
cnstodias tallant? llle sir magnin est. qui mortem sibi
non tantum imprravit. sed invenit. Ex codem ili mu-
nere plura exempta promisi. Secundo naumachiæ spec-
taculo unns c barbarie lanccam . quant in amer-sar ios ac-
cepcrat. totem jugulo sur) nit-mit. a Quare , inquit , non
omnc tornlentum , tIlllllc iudibrium jamdudntn effilait)?
quare eau mortem armatusest-pectoP-Tanlo hoc speciu-
sius spectacttlutn fuit , quante honcstius mort discunt ho-
mmes, quam octidi-re. Quid ergo? qttod mimi perditi
noxiosique habent, non habehunt illi , typos adret-sus bos
castas instruxit longe n:editotio, etmagtstra rerum om-

SENEQUE.
qu’elle n’arrive qu’il un même point. Or, il n’im-

porte pas qucllc route on ait tenue , quand on est
arrivé. lille nous conseille aussi de mourir sans
douleur, s’il nous est permis; sinon, de faire du
mieux qtte nous pourrons , et de prendre hardi-
ment tout ce qui se présentera pour nous donner
la mort, ll est honteux, je l’avoue , de vivre de
ce que l’on dérobe ; mais il est glorieux de mourir
en se. saisissant de la première chose que l’un ren-

coulre.

rimas t.xxt.

Le souver. in bien comme en ce qui est honnête. -- il se
l’eDulnTE même dans les tourments quand le vertu les
rend honnêtes.

Vous me consultez assez sohvent sur vos affaires,
sans prendre garde qu’il y a un long trajet de mer
entre vous et moi; et que le conseil dépendant en
partielle la conjoncture du temps, il fautqu’il ar-
rive quelquefois qu’un avis contraire serait meil;
leur que celui qtte je vous donne à l’heure que
vous le recevez. Le conseil se doit ajuster à la dis-
position des affaires; mais, comme elles roulent
et ne marchent pas, il faut aussi que le conseil
soit ptis sur l’heure; et, pour mieux faire encore,
sarde-champ. Or, je vous veux montrer comme
il le faut prendre. Quand vous voudrez savoir ce
que, vous devez ou fuir ou désirer, rapportez-le au
souverain bien, et au dessein de la vie que vous
avez embrassée: car toutes nos actions y doivent
être conformes, et l’on ne saurait se bien con-
duire en particulier, si l’on ne s’est premièrement
proposé quelque but en général. Quoique l’on ait

tuum ratio? lita nos duret , fauveries esseaceessus. huent
eumdem : nihil autem intercsse , onde incipiat , quad ve-
nit codem. Illa monel ut. si licet, moriaris sine dolure;
sin autem non, quemadmodum potes, et quidquid oh-
venerit ad vim afft-t-endam tibi intadas. Injuriosum est
napto vivere; al contra putcherrimum mort rapto. Vals.

EP lSTOLA [.XXI.

UNE)! lllhllll, IlO’iEà’l’UM i OllNIA BORA FAI!" BEL

Subiude me de rebus sinmflis malis. ohlitus vasto nos
mari (midi. Quum magna pars consilii si: in trinpore. ne-
cesse est evcnirc ut de qui husdam rebus tnnc ad te perfm-
tur sententia men. quum jam contraria pudor est. Cousins
enim reluis aptantur : ros nostra- feruutur , iule volum-
tur. Ergo comitium sub die nasci débet; et hoc quoque
tardum est nimia ; sub manu , qttod niant, naseatur.
Quemudmodum antent inrcnialur , ostendam. Quum
qttid lllfllelltllllll sil , aut quid pelendum voles Rire. ad
summum bonum et proposimm tolius vitæ tua respire;
illi 0mm cousentire dehctquidquid animus. Non dixponct
singula, nisi enijam vita- suzc summa propmita est. Nemo,
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des couleurs toutes prêtes, on ne fera jamais un
portrait qui ressemble, si l’on ne sait ce que l’on

veut peindre. Nous manquons en cela, que chacun
délibère assez des parties de la vie, mais personne
ne délibère jamais du total. L’archcr doit savoir

ce qu’il veut frapper, et ensuite bien dresser sa
flèche et gouverner sa main. Nos conseils sont
égarés, parce qu’ils n’ont point de but certain;

et l’on n’a point de vent propre quand on ne sait
’a quel port ou veut arriver. En vérité , il faut que

le hasard ait bien du pouvoir sur notre conduite,
puisque nous vivons à l’aventure. ll y a certaines
gens qui savent des choses qu’ils ne pensent pas
savoir, comme il nous arrive quelquefois de de-
mander ceux qui sont auprès de nous. C’est ainsi

que nous ne connaissons pas le souverain bien qui
est tout proche de nous. Vous pouvez toutefois
apprendre Le que c’est sans un long circuit de pu.

rotes. Il faut, pour ainsi dire, vous le montrer
au doigt; car, à quoi sert de le diviser en tant de
branches, puisque l’on peut dire toutd’un coup:

Le souverain bien est tout ce qui est honnête, et,
ce qui vous surprendra davantage: ll n’y a de vé-

ritable bien que ce qui est honnête ; tous les autres
sont faux et bâtards. Si vous concevez une fois
cette vérité, et que vous soyez passionné pour
la vertu (car ce n’est pas assez d’en être amou-

reux), tout ce qu’elle accompagnera vous sem-
blera heureux et favorable, quelque opinion qu’en
aient les autres. Vous ne trouverez rien d’affreux
dans la torture, demeurant plus ferme que celui
qui vous la donnera; ni dans la maladie, ne cé-
dant pointa sa violence , et n’en accusant point la

fortune. Enfin, tout ce qui parait un malaux yeux

quamvis pantes haltent colores, similitudinem reddet .
nisi jam constet quid velit pingere. Ideo peccnmul, quia
de partibus vitæ omnc: deliberamus, de luta nemo deli-
berat. Suite debet quid peut ille . qui sagitta"! vult mit-
tere; et tune dirigere ac moderari manu telum. Errant
comme nostra , quin non habent quo dirigautur. Igno-
ran.i quem portum peut nullus anus veutus est. Necesse
est multum in vita nOstra castra pOssit, quin vivimus easu.
Quibusdnm autem evenit , ut, quantum toire se, nesciint.
Quemadrnndum quærimus sæpe eus. cum quibus stamus,
il. pterumque fiucm summi boni ignoramus apposiinm.
Net: multis verbix, nec circuitu tango , qued ait summum
bonum , colligas; digito. ut ita dicarn , deuronstrandum
est. nec in malta spargeudum. Quid enim ad rem per-
tinet. in particuhs illud diducere? quum possis diccre :
a Summum bonum est, quod hi nestuui est; - et, quad
lll gis admirais : a Unum bonum est, qued houestuui
(-14;- cæteru futsal et adulte" buna sunt. "ou si persua-
scris tibi. et virtutem adamavcris (amare enim parum
est j , quidquid illa contigerit . id tibi . qunlecumque aliis
vidcbitur, faustuln fclixque erit; et torqueri , si modo ja-
curris ipso torquente securior; et a’grotnre , si non ma-

LUClLlUS. 659des autres s’adoucira et deviendra un bien pour
vous, si, vous mettant nix-dessus de cela, vous
êtes bien persuadé qu’il n’est point de bien qui

ne soit honnête, et que toutes les incommodités
ont droit de prendre le nom de biens, quand la
vertu les rend honnêtes. La plupart croient que
nous promettons davantage que la condition de
l’homme ne peut admettre. Ils ont raison, s’ils ne

regardent que le corps; mais qu’ils considèrent
l’âme, je m’assure qu’ils mesureront la force de

l’homme par celle de Dieu même. Relevez vos pen-

sées, mon cher Lucile; méprisez les vaines subti-
lités de ces philosophes qui réduisent une science
si magnifique ’a l’intelligence de quelques syllabes,

sans prendre garde qu’ils fatiguent et ravalent
l’esprit de leurs auditeurs , en leur enseignantdcs
choses si petites et si basses. lmitez ces grands
hommes qui les ont trouvées, et non pas ces pé-
dants qui en fout des leçons en public, et qui fe-
ront croire ’a la fin que la philosophie donne plus
de peine qu’elle ne vaut. Suivez-les, si j’ai quel-

que crédit auprès de vous. Socrate, qui a renferme

toute la philosophie dans la morale, dit que la
plus haute sagesse est de savoir distinguer les
biens et les maux. Pour être heureux, dit-il,
permettez que l’on vous tienne pour un fou. Per-
mettez que l’on vous chante des injures. Il est
certain que vous ne souffrirez rien si la vertu est
avec vous. Si vous voulez être heureux et homme
de bien en effet, endurez que l’on vous méprise.
Mais personne n’en peut venir l’a, s’il n’a cette

opinion que tous les biens sont égaux; car il n’y a

point de bien qui ne soit honnête, et ce qui est
honnête est égal en tous les sujets où il se rencon-

ledixens fortuna: , si non cesseris morbo. Omnia denique,
qua: celeris videutur matu , et mansuescent, et. in bonum
abibunt. si super illa eminueris. floc liquent , nihil esse
bourrin, nisi honestnm; et omnia incommoda suo jure
bona vocabuntur , (pue modo tirtus honcstarcrit. Munis
vidrunrr majora promittere, quam recipit humana cou-
ditio. Non mnnerito z ml rorpu; enim respicmnt. Rever-
tantur ad animum t jam hominem Deo metientur.

Frigo le, Lucili, virum"! optime, et relinque ixtum
ludum litterarium philosophorum . qui rem magnificens
tissuuam ad syllabas touant; qui nnimum minuta docendo
demitlum (t contrrunt: fies similis illi! , qui inveuerunt
ista . non qui docuit, et id agunt , ut philosophia potins
difficilis, quam magna. videatur. Socrates. qui totem
philosophiam mincent ad nuire: . et hanc summum dixit
esw sapicntiazn, [mua "iniaque distinguere. Sequere,
inqu m. illos . si quid apud tu haheo auctoritatis, ut si:
hennis; et le ahuri rllliitllll side-ri stuc. Quisquis volet ,
tibi couluuwlioin facial etiujurmin : tu lumen nihil patie-
ris, si modo tecum cuit virtus. Si vis. inquam , beatus
esse , si fitte bona vir bonus. sine contemnai te aliquia.
[toc ncmo primtubit , nisi qui omnia bona ezæqtraverit ;

4.2.
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tre. Quoi! est-il égal que Caton soit admis a la pré-

ture, ou qu’il en soit exclus? Qu’il soit victorieux

on qu’il soit vaincu dans la bataille de Pharsale?
Cc bien, de. demeurer invincible après la défaite
de son parti, était-il pareil a cet autre bien de re-
tourner victorieux en son pays pour lui procurer
la paix? Mais, pourquoi ne serait-il point pareil?
Car c’est une même vertu qui surmonte la mau-
vaise fortune et qui règle la bonne : et cette vertu
ne se peut faire ni plus grande ni plus petite; car
elle ne sauraitehanger sa taille. Mais Pompée sera
battu. Tous ces grands hommes qui lui servaient
de prétexte pour témoigner qu’il défendait lesin-

téréts de la république, et cette avant-garde com-
posée de sénateurs portant les armes, périra dans

un seul combat. La ruine d’un si grand empire
jettera des éclats par tout l’univers; il en tombera
sur l’lÎnypte, sur l’Afrique etsurl’l-Jspagne; même

cette misérable république n’en sera pas quitte

pour être ruinée une fois. Arrive tout ce qui
pourra : que tuba ne se puisse sauver par la con-
naissance du pays, ni par la valeur de ses fidèles
sujets; que les habitants d’Utique , lassés des mal-
heurs de la guerre, manquent ’ala foiqu’ils avaient

jurée; que Scipion soit abandonné de la fortune
qui avait toujours suivi ceux de son nom dans
l’Afrique; il y a longtemps que Caton a donné

ordre que rien ne le puisse blesser. Mais il est
vaincu, me direz-vous : mettez cela au nombre de
ses disgrâces, et soyez certain qu’il ne se fâchera
non plus de n’avoir pas remporté la victoire , que
de n’avoir pas obtenu la préture. ll joua le jour
même qu’il en fut exclus; il lut durant la unit

quia nec bonnin sine honcsto est, et bonestum in omni-
bus par est.

Quid ergo? nihil interest inter prœturam Catonis , et
repulsam ? nihil interest , utrum Pharsalica scie Cati)
vincatnr , un sinuai? hoc ejus bonum . quo victis partibus
non potest vinci, par erat illi bono, quo victor rediret ln
patriam , et couiponeret pacem ?-Quidni par ait? Ea-
dem enim virtute et malt! l’ortnna vincitur, et ordinatur
bona : vit-tus autem non potest majorant minor fieri ;
nuius staturœ est-Sed Cu. Pompeins ainittet exerci-
tum; sed illud pnlcherrimurn reipuhlicæ prætextum . op-
timales, et, prima scies Pornpeianarum partium, Senn-
tus ferons arma, nno prirlio profiigabuntur; et tam magni
ruina imperii in telum dissiliet orbem ; aliqua pars ejus in
Ægypto, aliqua in Africa , aliqua in Hispania cadet; ne
hoc quidem miseræ rcipublicæ continget , remet ruera!
-0mnin licet fiant! anam in regno suc non locomm
notitia adjuvet . non popularium pro regs me virtus ob-
stinatissima; Uh’censium quoque fldes , malis tracta , deli-
ciat , et Scipionemin Africa nominis sui fortuna destituant;
olim provisum est, ne quid Cato detrimenti caperet. -
Victus est triment - Et h0c numen inter repnlsas Cato-
nis : tam magna anime ferret, aliquid sibi ad victoriam ,
qnam ad præluram , obstitisse. Quo die repulsus est . lu

SÉNEQUE.

qu’il devait mourir. ll se soucia aussi peu de per-
dre la vie que la préture, s’étant résolu de soul-

frir tout ce qui lui pourrait arriver. Pourquoi donc
se tourmenterait-il de ce changement de la répu-
blique, sachant bien que rien n’est exempt de la
vicissitude, ni le ciel, ni la terre, non pas même
l’assemblage de ce grand univers, quoiqu’il soit

conduit par la main de Dieu? Les choses ne de-
meureront pas toujours dansl’ordre où nous les
voyons; un jour viendra qui changera leur état
et leur route. Il y a un temps limité pour leur
commencement , leur progrès et leur lin. Tout ce
que nous voyons rouler sur nos têtes, et cette base
si solide qui soutient nos pieds, s’altère tous les
jours, et perdra eutin son existence; il n’y a rien
qui n’ait sa vieillesse. La nature conduit tontes
choses en même lien, mais par des intervalles
inégaux. Ce qui est maintenant ne sera plus un
jour; il ne sera pas anéanti, mais il sera dé-
truit. Nous prenons cette destruction pour un
anéantissement, parce que nous ne regardons
que ce qui est proche de nous, et que notre esprit,
qui est engagé dans la matière, ne. saurait jeter
sa vue plus loin ; autrement, et s’il était persuadé

que tout meurt et revit alternativement; que ce
qui est fait se défait, puis se refait; et qu’en cela
l’industrie de ce grand ouvrier est perpétuellement

occupée , il verrait sa tin et celle des siens avec
moins de trouble. C’est pourquoi Caton, se repréo

sentant. tous les siècles, dira : Que le genre hu-
main, présent et à venir, est condamné a la mort.

On demandera un jour que seront devenues
ces grandes villes qui ont en main la puissance

sit; qua nocte periturur fait. lcgit : codem loco habuit .
produira et iita exeiderc ; omnia , qnæ acciderent . fereuda
esse persuaserat sibi. Quidni ille mutationem reipubliœ
l’orti et aequo patereturanimo? Quid enim mutatiouis pe-
riculo exceptnm? non tom , non cri-lum . non lotus hic
rerum omnium mmextus, quanivis Deo agente ducaton
Non semper leur-bit huucordinem; sed illum ex boccurw
aliquis dies dejiciet. Ccrtis cunt cuncta temporibus ; aussi
debent , crescere , exstingui. Quæcumque suprl nos vi-
des currere, et hale, quibus iinniixti atque impositi su-
mus velmi solidissimis, carpeiuur ac desiuent. Nulli non
senectus sua est; iuæqualilms ista spatiis codem tutut!
diinittit. Quidquid est , non erit; nec peribit, sed recol-
vetur. mais solvi, perire est. Proxima enim intuemur:
ad ulteriora non prospicit mens bubes, et quæse corpori
addixit ; alioqui fortins finem sui suornmque pateretur.
si speraret omnia illa sic in vitam mortemqne per vice!
ire, et composita dissolvi , dissoluta componi; in hoc open
æternam artem cuncta temperantis Dei verti. Itaque, Il!
Cato, quum ævum animo percurrerit, dicet: a Omne
hnmaunm genus, quodque est . quodque erit , morte
damnatum est; omnes, qua: usquam rerum potiunttlr,
urbes, quinque alicuorum imperiomm magna sunt do-
cora, ubi fuerint, aliquando qumtnr, et varie exifii
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souveraine, et tant de merveilles qui paraissent
aujourd’hui dans les pays étrangers; car il est
certain que touteela périra, soit par la guerre, soit
par la paix qui dégénère d’ordinaire en fainéantise,

ou par le luxe qui consume les plus grandes ri-
chesses. Toutes ces campagnes si fertiles seront un
jour inondées de la mer qui rompra subitement
ses digues, on deviendront un abîme spacieux,
la terre qui les couvrait s’étant ouverte et fendue.

Pourquoi me fâcherais-je si je ne préviens que de
quelques moments la destinée commune de tout
l’univers? Un esprit bien fait doit obéir à Dieu,
et souffrir sans répugnance tout ce que la loi gé-
nérale ordonne. Car, ou il passera dans une meil-
leure vie, demeurant dans un lien plus clair et
plus tranquille en la compagnie des choses divines,
ou du moins, sans ressentir aucune incommodité,
il retournera dans le sein de la nature, et s’ira
rejoindre à la masse d’où il est sorti. Ainsi vous
voyez qu’au jugement de Caton, une honnête vie
n’est pasun plus grand bien qu’une honnête mort;

car la vertu ne croît ni ne diminue; ce qui a fait
dire a Socrate que la vérité et la vertu étaient une
même chose; car, comme la vérité ne croît point,

la vertu ne croît point aussi; elle a toutes ses di-
mensions; elle est pleine. Ne vous étonnez donc
pas si tous les biens sont égaux , soit qu’ils vieu-

neut par notre choix, ou bien par quelque acci-
dent; car, si vous n’admettez point cette égalité,

et que vous mettiez la constance dans les tourments
au rang des moindres biens, vous la mettrez bien-
tôt au rang des maux. Vous direz que Socrate
était malheureux dans la prison , aussi bien que
Caton, lorsqu’il déchirait ses plaies avec plus de

genere tolleutur : alias destruent belle; alias desidis pax-
qne ad inertiam versa eonsumet, et, magnis Opihus exi-
tiosa tes, luxus. Omne: bos fertiles campos repentiua
maris iuundatio sbscondet, sut in subitam caveruam con-
sideutis soli lapsus abducet. Quid est ergo, qnare indig-
ner sut doleum , si exiguo momento publiai tata præce-
de? n Magnus animus Deo parut, et, quidquid tex uni-
versi jnhet , sine annotations patistur. Aut in meliorem
emittitnr vitsm, lucidius trauquilliusque inter divina man-
snrns. sut serte, sine allo futnrus incommode, une na-
ture remiscebitnr , et revertetur in mmm. Non est ergo
M. Catonis mains bonum houesta vits. quam mon ho-
uesta; quoniam non intenditur virtus. u Idem esse.dice-
bat Socrates, veritatem et virtutem z n quomodo illa non
crescit , sic ne virtns quidem: habet numerus suos , plena
est.

Non est itaque quod mireris paria eue houa , et qnæ
ex proposito sumenda sunt, et qnæ si ite res tulit. Nani
si hanc inæqualitatem receperis . et former torqueri in
minorihns bonis numeres . numerabis etiam in malis z et
infelioem Socratem dices in carcere; infelicem Catonem,
vulnera sua auimosius, quam l’ecerat. relrnctnntem; ca-
tamitusissimnm omnium ltcgulutn, fldei prunus eti un hos-

rourage qu’il ne les avait faites. Vous en direz au-
tant de Régulus, en le voyant traité si cruellement,

pour avoir tenu sa parole, même à ses ennemis.
c’est pourtant ce que pas un de ces délicats n’a
encore osé dire; car ils tiennent qu’il n’était pas

malheureux, quoiqu’ils ne demeurent pas d’accord

qu’il lût heureux. Les Académiques avouent que

l’on peut être heureux parmi les tourments, mais
non pas entièrement et de tout point. Ce que l’on
ne doit point admettre; car celui qui est heureux
est au comble du bien, et ne voit point d’autre
bien au-dessus , pourvu qu’il soit accompagné de

la vertu, qui le rendra ferme dansle adversités ,
sain et entier quoiqu’on lui démembre le corps.
Oui, je le dis, sain et enlier; car je parle d’une
vertu courageuse et sublime, qui s’échauffe con-

tre tout ce qui la pique. Ne doutez point que la
sagesse ne vous inspire la même hardiesse que
[ont paraître lesjeunes gens qui méprisent tous les
périls, quand ils sont une lois touchés du désir de
l’honneur, et qu’elle ne vous persuade qu’il n’y a

point de bien que ce qui est honnête. c’est une
chose qu’on ne peut rendre plus lâche ni plus
tendue, non plus que la règle qui s’applique a tout

ce que l’on veut rendre droit; vous ne la sauriez
si peu courber, qu’ineontinent l’ouvrage n’y par-

ticipe. J’en dis de même de la vertu; elle est droite,

elle ne plie point; elle est raide, ou ne la saurait
bander, pour ainsi dire, davantage; elle juge de
toutes choses. rien ne juge d’elle. Si l’on ne peut

pas la rendre plus droite, il s’ensuit que les choses
qu’elle fait ne sont pas plus droites les unes que
les autres; car, pour lui être conformes , il est be-
soin aussi qu’elles soient pareilles entre elles. Quoi l

tibns servatæ pendeutem. Atqui nemo hoc dîcere , ne ex
mollissimis quidem , ausns est : negaut enim illum esse
beatnm, sed tamen negaut misernm. Acndcmici velcros
bentum quidem esse etiam inter bos crueiatus fatentur,
sed non ad perfectum , nec ad plenum : qued nulle modo
potest recipi. Nisi beatus est, in summo bona non est.
Quod summum bonum est. supra se gradnm non babel,
si modoilli virtusinest. si illam adverse non minuuut,
si manet etiam oommiuuto col-pore inmluxnis. Manet nn-
tem : virtutem enim intelligoanimosam et excelsain. quam
incilut quidquid intestat. "une animum , quem sæpe in.
dunnt generosæ indolis juvenes, quos ulicnjus houesta-
rei pulchritudo pereussit , ut omnia fortuita contemnant,
profecto szipientia infundct et tradct : persuadehit unnm
bonum esse. qued houestnm ; hoc nec remitli , nec in-
teudi pesse; non margis , qnam regulam , qua rectum
probari solet , (lestes. Quidquid ex illa mulaveris. inju-
ria est recti. Idem ergo de virtute dicemus: et hæc rec-
ta est; flexumm non recipit : rigidari quidem potest , am-
plius intendi non potest. lia-c de omnibus rebus judicat .

l de hao nulla. Si rectior ipsa non potest fieri, nec. qua
ah illa quidem llunl , alia ntiis rectiora sunt ; huic enim
neccsseet respondeant: ita paria sunt.
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direz-vons, soul-ce choses pareilles d’être assis a
table et d’être assis sur le chevalet? Cela vous
semble-t-il étrange? Vous serez bien plus surpris
quand je vous dirai que c’est un mal d’être assis

à table, et un bien d’ctre assis sur le chevalet, si
l’un se fait avec honte etl’autre avec honneur. Ce

n’est pas la matière, mais la vertu qui rend ces
choses bonnes ou mauvaises. Partout où elle se
rencontre, tout est d’une mesure et d’un prix. ll

me semble que je vois me sauter aux yeux ces
gens qui mesurent tout le monde à leur aune,
à cause que je dis qu’il y a égalité de biens entre

celui qui supporte courageusement l’adversité, et

celui qui se conduit sagement dans la prospérité;
entre celui qui triomphe et celui qui est traîné
devant le char du vainqueur, sans perdre la fer-
meté de son courage; car ils ne croient pas qu’on
puisse faire ce qu’ils ne sauraient faire, jugeant
ainsi de la vertu des autres par leur faiblesse.
Pourquoi vous étonnez-vons que ce soit un bien
d’êtrelié, blessé, tué, brûlé? On en est quelquefois

bien aise. La sobriété est une gêne au gourmand,
et le travail un supplice au fainéant. Le délicat
plaint un homme qui aime l’action, et le paresseux
un homme qui aime l’étude. c’est ainsi que tout ce

qui est au-dessus de nos forces nous paraît dur et
insupportable, sans faire réflexion qu’il y en a
beaucoup ’a qui le plus grand supplice serait de ne

point boire de vin, ou de se lever matin. Cela
n’est pas difficile de sa nature; mais nous sommes
lâches et imbéciles. ll faut un esprit relevé pour ju-

ger des choses relevées; autrement nous leur im-
puteronsle défaut qui vient de nous. C’est la raison

Quid ergo? inquis; jaeere in convivio, et torqueri ,
paria sunt’.’-tloc mirum videtur tibi? Illud licet macis
admireris : jacare in comme, malum est : turqueri in
eqnnleo, bonum est; si illud turpiter. hoc houesta lit
Bonn ista ant mali non efflcit materia , sed virtns : bien
uhicumque apparait, omnia ejusdcni mensurre ne pretii
snnt. ln oculus nunc mihi manus intentait ille, qui om-
n uni aniuiuin testiuiat ex sno, qued dicani paria bona
esse . adverse l’urtiter portantis , et prospéra honeste ju-
dicantis; qued dicatu paria buna esse, ejus qu: trium-
pliai. , et ejus qui ante cnrrnni vrllitur invictus anime.
Non pub-tut enim fieri , quidquid l’accrc non possunt; ex
inlirmitatc sua de virtute ferunt scud-niant. Quid luira-
ris, si uri, vulnérai-i. octidi, alliguri juvat, aliquando
etiam libel’l Luxurioso frng.litz:s pierra est; pigro sup-
plicii loco labor est; delicalis nnseria est intima-in; desi-
dinso sludere torqncri est : codent modo lin-c. ad qnæ
imines itiilwcilli surons, dura etque intolcranda crédi-
mus, oblili . quam multis loiniuitum »i’. vine cart-re.
ont prion luce excitari. Non isti diliic.li.i sur]! natura,
sed nos llnidi et énerves. alapin) anime de rebus magnis
judicandum est; alioqui videnitnr illarlun vitium esse
qnod nostrum es’. Sic (llltl’tlillll moi-sima, quum in
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pourquoi un bitton droit, plongé dans l’eau, pa-

rait tortu ou rompu; tantil est importantde eun-
sidérer non-seulement ce que l’on regarde, mais

de quelle manière ou le regarde. ll faut avouer
que notre esprit s’éblouit lorsqu’il veut envisager

fixement la vérité. Amenez-moi un jeune homme
qui ait de l’esprit, et qui ne soit point encore pré
venu des opinions populaires; je m’assure qu’il
sera d’avis qu’un homme qui porte courageuse-

ment le faix des adversités, est plus heureux que
celui qui est an-dessns de la fortune. Ce n’est pas
une chose bien rare de ne point chanceler quand
on n’est point agité; mais c’est un sujet d’étonne-

ment de voir un homme s’élever on les autress’a-

baissent, et se tenir debout on les autres tombent
par terre. Quel mal y a-t-il dans les tourments,
et dans tout ce que nous appelons adversité ? C’œt,

a mon avis, quand il arrive que l’âme plie, se
courbe et tombe sons le faix. Mais rien de tout
cela ne peut arriver au sage; il demeure droit,
quelque charge qu’on lui donne; rien ne diminue
son courage , rien ne le rebute pour fâcheux qu’il

soit. Il ne se plaint jamais que ce qui pouvait
tomber sur un antre soit tombé sur lui; car il
connait ses forces, et sait bien qu’elles sont sulfi-
santes pour la charge. le ne prétends pas le séparer

du nombre des autres hommes, ni lniôter le sen-
timent des douleurs comme ’a quelque roche en-
durcie. Je sais bien qu’il est composé de deux par-

ties : l’une irraisonnable, qui sent les roues, les
feux et les douleurs; l’antre raisonnable, qui est
ferme dans ses résolutions, intrépide et inflexible.

C’est en cette partie-la que réside le souverain

aqnani démisse sunt, speciem curvi pra-fractique visen-
llllts reddnnt. hon tantum quid videcs , sed qui-madam-
dom , refert : animus noster ad vera perspicienda caîigat.
Da mihi adolescentem incorruptum, et ingenio vegetum;
nicet fortunaaiorem sibi videri . qui omnia rerum radier
sarum nuera rigide cerviœ sustollit, qui supra forlunam
extot. honmirum est , in tranquillitate non concuti : illud
nnrare,ibi extolli aliquem , ubi oinnes deprimunturj il)!
start- , ubi omnc: jacent. Quid est in tormenlis, quid est
in allia, qnæ adversa appellanins. mali? hoc , ut opinor.
succidere mentent, et incurvai-i, et sua-umbere; quo-
rum nihil sap cuti vire potest evenire. Stat rectal SUD
quolibet poudere; nulla illum res niinorem facit; nihil till
eorum , qua: ferenda sunt, displicet. Nain , quidquid av
dcre in hominem potest , in se czcidisse non queritur.
V ires suas novait; scit se esse oneri ferendo.

Non educu sapienteni ex numinum numen); nec dolo-
res ab illo, sicut si) aliqua rnpe nullum seusum admit-
tcnte. snhmoveo. Mennni ex dnabns illum partibus me
unnpositnni : altexa est irrationalns; hæc mordetur. Br"
lur, dolet ; allers ralionalis; turc incoucnssas Opinion"
habet, intrepida est, et indomita tu bac postal!!! "il
summum illud hominis bonum zend-quam implent!"
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bien, lequel n’étant point encore assez établi,
l’âme est toujours incertaine et flottante; mais
quand il est une fois parfait et accompli , elle de-
meure dans une assiette ferme et immuable. c’est
pourquoi celui qui s’est mis dans le chemin de la

vertu, et qui vent monter au plus haut degré,
quand il approchera de la perfection qu’il n’a pas

encore atteinte, il s’arrêtera quelquefois, et relâ-
chera ses efforts, d’antant qu’il n’a pas surmonté

les difficultés, et qu’il est encore dans un pas glis-

sant et douteux; mais celui qui est heureux, et
de qui la vertu est accomplie, n’est jamais plus
satisfait de soi-mémo que lorsqu’il s’est éprouvé.

S’il se présente quelque action périlleuse ou il y
ait de l’honneur à acquérir, il la reçoit et l’em-

brasse, aimant mieux qu’on dise qu’il est homme

de bien, que de dire qu’il est heureux. Je viens
maintenant au pointoù vous m’attende: , afin que

vous ne pensiez pas que la vertu dont je parle soit
an-dela des forces de la nature. Le sage tremblera,
sentira les douleurs, et pâlira; car tous ces mou-
vements appartiennent au corps. Où estdonc la
source de la misère et le véritable mal? C’est quand

l’âme, troublée par toutes ces choses, est con-
trainte d’avouer qu’elle est esclave du corps, et
d’avoir regret de sa faiblesse ;’ car il est certain

que le sage peut vaincre la fortune par sa vertu.
Mais il y en a beaucoup qui t’ont profession de sa-
gesse, qui prennent l’épouvante quelquefois bien

légèrement. Nous avons tort en cette rencontre
d’exiger autant de celui qui est initié seulement

que de celui qui est consommé dans la sagesse. Je
me conseille bien de faire ce que je loue , maisje
n’en suis pas encore persuadé; etquand bien même

insert: mentis volntatio est; quum vero perfectum est,
immola illa stabilitas est. Itaque inchoatus , et ad summa
proeedem , cnllorqne virtutin, etiam si appropinquat per-
fecto bouc, sed ei nondum summam manum imposoit,
ibi inter-lm acabit . et remittet aliquid ex intentione men-
tis : nondum enim inceru transgressas est z etiam nunc
versatur in lubrico. Beatus vero, et virtulis exacts: , tune
se maxime sont. qnum fortissime expertus est ; et me-
tuenda waterie . si alicujus bonesti oflleii pretia sunt , non
tantum fort, sed amplexatur. multoque andira mavult:
- Tante melior, qnam tante felieior. .

Vente nunc ille. que me vocat exspeetnlio tua. Ne ex-
tra rerum naturam vagari virtus nostra videatur , et tre-
met sapiens . et dolebit . et expallescet; hi enim omnc!
corporis senau sunt. Ubi ergo calamitas ? ubi illud malum
vernm est? lllic wilicet , si ista animum detrnhunt , si ad
œnfessionem servitutis adducunt . si illi pœnilentiam mi
faciunt. Sapiens quidem vinoit virtute fortunain; et multi
pnfeuiupientinm levissimin nonnunquam minis exter-
riti sont! bloc loco vitium nostrum est, qui, quod dici-
tur de nplente, exigimus et a proficiente. Suadeo adhuc
mihi ista que laudo, nondum persuadeo; etiam si per-

je léserais, je n’ai poinlcncore assez d’expérience

ni d’exercice pour aller au devant de tous les dan.

gers. Comme la laine prend la teinture de cer-
taines couleurs du premier coup, et ne premi les
autres qu’après y avoir été plusieurs fois trempée

et recuite, ainsi il est des Sciences que l’on peut
pratiquer sitôt qu’on les a apprises. Mais, quant
a celle-ci, in moins que de descendre et de séjour-
ner longtemps au fond de l’âme, elle ne saurait
lui donner sa couleur; elle l’en abreuve seulement,
sans v produire l’effet qu’on en attendait. On peut

enseigner en peu de temps, et en peu de paroles,
qu’il n’y a qu’un seul bien, quicst la vertu, et qu’il

n’y en a pointd’antre que la vertu, laquelle a son

siége dans la meilleure partie de nous-mèmes, qui
est la raison. Qu’est-ce donc que cette vertu? c’est

nu discernementjuste et certain qui donne le mou-
vement à l’âme, et qui lui fait voir a nu tontes
les vaincs apparences qui échauffent nos passions.
Ayant ce discernement, on demeurera d’accord
que toutes les choses qui procèdent de la vertu
sont bonnes et pareilles entre elles. Les biens cor-
porels sont, à la vérité, des biens au regard du
corps; mais ils ne le sont pas universellement. Ils
auront bien quelque prix; mais ils n’auront ja-
mais ancune dignité qui les accompagne. Aussi
seront-ils fort inégaux entre eux, les uns étant
plus grands , les autres plus petits. J’avoue même
qu’il v a de grandes différences entre ceux qui cul-
tivent la sagesse. Car les uns sontsi avancés qu’ils

osent déjà lever les yeux pour regarder la fortune,
non pas fixement, car ils seraient éblouis de son
éclat; mais les autres qui sont montés au plus
haut degré, ont l’assurance de se présenter pour

sunissem , nondum tum parata haberem ont tam exerci-
tata , ut ad enrues casns procurrcrent. Quemndmodum
lana (ramdam colores semel durit , quosdnm , nisi sal-pins
macerata et recncta , non perbibit 3 sic alias disciplinas in-
genia, qnum aœepere . protinus præstant: bæc, nisi alto
descendit, etdin sodit , et animum non eoloravit , Sed lnv
fecit, nihil ex his, qnæ promiserat, prœslat. Cite hoc
potest tradi. et paucissimil verbis: a Unum bonum esse
virtutem, nullum cerle sine virtute; et ipsum virtutem
in parte nostri meliore , id est. rationali , positam. n Quid
tarit hase virtus? judicium rerum et immotnrn; ab hoc
enim impetus renient mentis; ab boc omnes species . quæ
impetum (novent . redigentur ad liquidum. Huic judicio
consentanenm erit , omnia , qnæ virtute contacta sont ,
etbonn judicare . et inter se paria. Corporuui autem bona
corporibus quidem bona sont; sed in telum non suet
bona. [lis pretium quidem eritaliquod , cæterum digniias
non erit; magnin inter se. intervallis distahunt; aliu ma-
jora . aliu minora crllnt. Et in ipsis sapientiam sectanti-
bu: magna discrimina esse, fatenmur necesse est. Aline
jam in tantum profecit, ut contra fortunam nndeat allol-
lere oculus, sed non pertinaciter; cedunt enim nimlo
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a combattre tête ’a tête. Quand les choses demeu-
rent imparfaites, il est de nécessité qu’elles peti-

cbent, qu’elles déchéent, et qu’entin elles lom-

bent par terre: elles déchéeront sans doute si l’on

ne s’efforce toujours d’aller en avant; car, aussi-
tôt qu’on se relâche, il faut reculer, et l’on ne se

retrouve plus où l’on en était demeuré.

Continuons douc et hâtons-nous; car il reste en-
core plus de chemin a faire que nous n’en avons
fait. Toutefois, c’est déj’a beaucoup d’avance que

de se vouloir avancer. Pour moi, je puis ré-
pondre queje le désire, et que je le désire de tout
mon cœur. Je vois de votre côté que vous y êtes
porté , etque vous avez une forte inclination pour
les belles choses. Dépêchons-nous, la vie nous sera
utile pour ce dessein ; autrement elle ne sera qu’un
retardement honteux qu’on aura sujet de nous re-
procher, si nous croupissons dans l’ordurc. Fai-
sons en sorte que le temps qui nous reste soit tout
a nous. Mais cela ne se peut faire si, première-
ment, nous ne sommes ’a nous. Quand sera-ce que
je me verrai en état de mépriser l’une et l’autre

fortune? Quand sera-ce, qu’ayant dompté et assu-

jetti toutes mes passions, je pourrai dire : J’ai
vaincu? Voulez-vous savoir qui j’aurai vaincu?
Cc ne seront point les Perses, ni les Mèdes, ni
tout ce qu’il y a de peuples belliqueux au-dela des
Daces; mais ce sera l’avarice, l’ambition, et la

crainte de la mort, qui a vaincu ceux qui ont
vaincu le monde.

splendore præstricti : alios in tantum . ut possit cnm illa
eonferre vultum; si jam pervenit ad summum, et lidiiciæ
plenus est. lmperfecta necesse est tubent, et modo pro-
deant , modo sublabantur, nul succulent. Snblabcnlnr
autem, nisi ire et niti perseveravcrint; si quidquam ex
studio et fldeli intentione. laxaveriut , retro eumdem est.
Nemo profectnm ibi invenit . ubi reliquci-at.

Instemus itaque, et perscvercmus! Plus qnam profli-
gaviinus . restat; sed magna pars est profectus. vellc pro-
licere. llujus rei conscius mihi sum : vole , et iota mente
roto. Te quoque instinctuni esse , et magne ad pulcher-
rima properare impclu . video. Propereinust ite deuium
vita benclicium crit; alioqui more est. et quidem turpis
inter fmda versantibus. ld agamus. ut nestrum omnc
tcinpus sil r non erit autem , nisi prins nos nostri esse ae-
pcrimus. Qiiando contingct contemnera utramque fortu-
nam ? quando contingct omnibus oppressis affections, et
sub arbitrium adductis, hanc vocem emittere: Vici t --
Quem vicerim , qua-ris? -Non Persas. nec extrema Me-
dorum, nec si quid ultra Dallas bellicosum jacet; sed
avaritiam . sed amhitionem , sed metnm mortis, qui vic-
toires gentium vieil. Ville.

SÉNÈQUE.

ÉPITRE Lxxn.

Que l’étude de la sagesse doit être préférée à toute In-

tre occupation. -Qne la joie du sage se forme nn-de-
dans , et ne peut être troublée par ce qui vient du de-
hors.

l’avais appris ce que vous me demandez, et y
aurais fort bien répondu; maisj’ai oublié la chose;

il y a si longtemps que je n’ai exercé ma mémoire,

qu’elle a peine a me suivre quand j’ai besoin
d’elle. Je vois bien qu’il m’est arrivé , comme aux

livres moisis, d’avoir les feuillets collés; c’est

pourquoi il faut déplier notre esprit, et remuer
de temps en temps ce que nous y avons mis en dé-
pot, aliu qu’il soit tout prêt quand nous voudrons
nous en servir. Mais comme cela demande beau-
coup de soin et d’application , il le faut remettre
a un autre temps. Ce sera aussitôt que je pourrai
faire quelque séjour un peu long en un même
endroit; car il y a des choses que l’on peut écrire

dans un carrosse , et d’autres qui demandent le
lit, le repos et la retraite. Ce n’est pas qu’il ne

faille faire quelque chose aux jours mêmes que
l’on est occupé. Car il nous surviendra toujours
de nouvelles occupations. Nous les semons, et une
seule nous en produit beaucoup d’autres; outre
que nous sommes accoutumés a nous donner des
délais en disant : Lorsque j’aurai achevé cette af-

faire, je m’appliquerai tout (le bon ; ou si je puis
accommoder ce fâcheux procès , je ne veux plus
faire autre chose qu’étudier. ll ne faut pas atten-
dre pour philosopher que vous soyez de loisir. On
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ou" asse "snoreaux AD summum! enizosornnl.

Quod quæris a me, liquehat mihi , quum rem ediscc-
reni . per se : sed diu non retentavi memoriam meam:
itaque non facile me seqnitur. Quod evenit libris situ
cotiærcntihus . hoc evenisse mihi sentio ; explicandus est
animus. et . quæcumque apud illum deposita surit , sub-
inde cxcuti debout. ut parata sint quoties usns exegcrit.
Ergo hoc in præsentia differamns; multum enim aperte.
multum diligentiæ posoit. Quum primum longiorem eo-
dcm loco spcravcro morum , lune istud in manus semant.
Quantum enim sont. qua: possis et in cisio scribcrc:
qua-dam Icetum, et otium. et secretnm desidennt. Nihilo-
mimis his quoque occupatis dicline agatur aliquid, et
quidem lotis : nunquam enim non succedent empatto-
nes novæ; serimus illas : itaque ex nua exennt plans:
deinde ipsi nobis dilationein damna-Quum hoc per-
cgero . toto animo incumbam; et, si banc rem molestant
cr mposuero, studio mednbo. s - Non , quum vamveris.
pliilosoplianduni est : omnia idia negligenda sunl, "t

’ hulc assideamus; cui nullum tempus satis magnumtrl
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doit négliger toute autre occupation pour s’atta«
cher ’a cette scient-e, a laquelle tout notre temps
ne suffit pas, quand même nous l’emploierions
depuis l’enfance jusqu’à l’extrémité de la plus

longue vieillesse. Dans cette sorte d’étude , autant

vaut cesser que de prendre du repos; car vous ne
demeurez pas où vous venez de quitter; mais vous
retournez où vous avez commencé, comme fait
une corde bandée quand elle vient à se rompre.

Il faut résister aux occupations , et les éloigner
de nous, plutôt que de les développer. Il n’y a
point de temps qui ne soit propre a une étude si
salutaire; mais la plupart n’étudient pas les choses
qu’il est bon que l’on étudie. Il pourra bien sur-

venir quelque empêchement; cela ne détournera
point le sage qui se maintient gai et dans une-li-
berté d’esprit en toute sorte de rencontres z ceux

qui ne sont pas encore en un état si parfait sont
quelquefois traversés dans leur joie ; celle du sage
n’est jamais interrompue pour chose qui puisse
arriver. Elle est égale et tranquille en tout temps
et en toutlieu; car elle ne dépend point d’autrui,
et. n’attend point la faveur de la fortune ni celle
de qui que ce soit. La félicité, dis-je, est domes-
tique au sage que je vous propose; elle naît chez
lui, et n’en sort point comme elle n’y est point
entrée. Il arrive quelquefois des accidents au de-
hors qui le font souvenir qu’il est mortel; mais
cela est si léger, qu’il ne fait qu’eltleurer la peau.

Il peut, dis-je, recevoir quelques incommodités;
mais ce qui fait son principal bien demeure fixe
et immuable. Les incommodités dont je parle sont
comme ces pustules et ces clous qui viennent sur
un corps robuste; il n’y a point de mal au dedans.

etiam si a pueritia usque ad longissimos humani æii ter-
minus vita producatur. Non multum rerert , utrum omit-
tas philomphinm, au intermittas: non enim, ubi inter-
rupta est . manet; sed . eorum more. quæ intenta dissi-
liunt, usque ad initia sua nourrit, qttod a continuatione
disccssit.

Résistendum est occupationibus, nec explicandæ, sed
summoveuda- sunt.Tempus quidem nullum parum est ido-
neum studio salutari z atqui multi inter illa non student,
propter quæ studendum est. - Incidet quod impediat ;
-non equidem eum, cujus animus in omni negotio lætus
atque alacer est t imperfectis adhuc interscinditur lætitia;
sapientis vero contexitur gaudirim, nulle rumpitur cau-
sa , nulla fortuna; semper et nbiquetranquillum est. Non
enim ex alieno pendet , nec favorem fortunæ, aut homi.
uis, exspectat. Domesliea illi félicitas est ; exiret en ani-
mo, si iutrnret; ibi nasiitur. Aliquando extrinsccus, quo
admoneatur mortalitatis , intervertit; sed id love . et quod
summum cutem stringat. Aliquo , inquam , incommode af-
flatur ; maximum ejus bonum est tlxum. tta dico, ex-
trinsecus aliqua sunt incommoda; relut in corporé in-
terdum robuste solidoque eruptioncs (merdant pusiularum

LUClLlUS. 665Je trouve une même différence entre celui qui est
dans la possession et celui qui est dans la pour-
suite de la sagesse, qu’entre un homme qui se
porte bien et un autre qui rel’eve d’une longue

et dangereuse maladie, lequel pense être quitte
de sa vie, quand il n’a plus que de légers accès.
Celui-ci , s’il n’y prend garde, ressentira par-
fois des pesanteurs, et retombera insensiblement
dans son mal; mais le sage ne peut retomber en
sa maladie, ni tomber même dans une autre.
La santé du corps ne dure qu’un temps; et le mé-

decin qui l’a rendue ne la peut pas conserver,
puisqu’on le rappelle une autre fois pour voir le
malade qu’il avait guéri. L’esprit s’est-il guéri

une fois? c’est pour toujours. Voulez-vous savoir
comment vous connaîtrez qu’il est guéri? S’il est

content de soi-mème; s’il y met son assurance;
s’il sait que tout ce que les hommes désirent avec
plus d’ardeur, s’il sait, dis-je, que les faveurs qui

se demandent et s’accordent dans le monde , ne
peuvent rien contribuer a la véritable félicité. Car

une chose à laquelle on peut ajouter n’est point
parfaite; celle a quoi on ne peut ôter est perpé-
tuellement telle. Qui veut avoir une joie de durée
la cherche au dedans de soi. Tout ce que le com-
mun des hommes poursuit avec tant d’empresse-
ment s’écoule ç’a et l’a;car la fortune ne donne

rien en propriété. Ce n’est pas que ces biens
étrangers ne puissent apporter quelque satisfac-
tion, étant conduits et réglés par la raison qui
sait donner du goût aux choses qui n’en ont point,
lorsqu’elles sont prises avec tr op d’avidité.

Attalus se servait ordinairement de Cette com-
paraison : c Vous voyiez quelquefois un chien qui

et ulcuscnla , nullum in alto malum est. Hue, inquam,
intercst inter consummatæ sapientiæ virum, et aliunt
procedentis, qued inter sanum , et ex morbo gravi ac
diutino emergentem, cui sanitatis loco est lev ior accessio.
Hic, nisi attendit, subinde gravatur. et in codem revol-
vitur : sapiens recidere non potest, ne incidere quidem
amplins. Corpori enim ad tempos bona valetndo est;
quam medicus, etiam si reddidit, non pra-stat: sæpe nd
eumdem, qui advoœverat, excitatur. Sapieutis animus
semel in totum sanatus est. Dicam quomodo intelligas
sanum : sise ipse contentus est; si confîdit sibi; si scit,
omnia vota mortalium , omnia bénéficia quæ dentur pe-
tunturque , nullum in beata vita babere momentum. Nain
cui aliquid accedere potest, id imperfectum est ; cui ali-
quid ahscedere potest, id impcrpetunm est : cujus per-
pétua future lætitia est, is sur) gaudeat. Omnia autem .
quibus vulgos inhiat, ultra eitroque fluunt : nihil dot for-
tune mancipio; sed hæc quoque fortuite tune delectant .
quum illa ratio tempi-ravit au miscuit. litre est quœ etiam
externa commendet, quorum avidil usns ingratus est.

Solehat Attalus bac imagine uti tu Vittisti aliquando cn-
ncm missa a domino frtlsln panis aut carnis aperte ore
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reçoit dans sa gueule des morceaux de pain ou de
chairque son maître lui jette; il les avale inconti-
nenttoutentiers, afin de présenter encore la gueule
pour en recevoird’autres. c’est. cequi nous arrive,

quand nous avalons sans goûter ce que la fortune
nous envoie, après l’avoir longtemps attendu, et

que nous demeurons attentifs et béants pour en
attraper encore autant. n Le sage n’en use pas de la
sorte, parce qu’il est toujours plein, et si quelque
bien lui arrive, il le reçoit et le garde sans ému-
lion, jouissant continuellement d’une joie toute
pure etqui lui est particulière. Celui qui est éloi-
gné de la perfection, quoiqu’il ait déjà fait quel-

ques progrès, et qu’il ait de bonnes intentions ,
est encore sujet à diverses secousses qui le portent
haut et bas, tantôt vers le ciel, tantôt vers la
terre. Les ignorants , qui n’ont nulle expérience,

bronchent a tous moments, et tombent enfin dans
ce vaste chaos dont parle Épicure. Il y en a en-
core d’une troisième sorte, qui sont tout proches
de la sagesse, et ne l’ont pas encore atteinte;
mais ils l’ont devant les veux, et peuvent, pour
ainsi dire, la prendre par le poing. Ceux-la ne
chancellent ni ne glissent. ils ne sont pas encore
in terre ; mais ils sont déjà dans le port. Puis donc
qu’il se trouve une si grande différence entre les

premiers et les derniers, et que ceux du milieu
même sont encore dans l’agitation et au hasard de
retomber, et de se voir en pire état qu’ils n’étaient

auparavant, ne nous chargeons point d’affaires,

fermons-leur la porte; car, si elles entrent une
fois , elles en attireront d’autres après elles. Arrê-
tons-les des l’abord. Leur commencement ne sera
jamais meilleur que leur (in.

eaptantcm? quidquid excepit, pralinas lntegrum devo-
rat. et sempcr au spem futuri hiai. Idem evenit nobis:
quidquid exspectautibus fortuna projecit, id sine ulla vo-
luptate demittimus. statim ad rapinant alterius érecti et
nttenti. a Hue sapienti non eienit; plonus est : etiam si
quid obvenit. secure excipit. se rapond; lætitia truitur
maxima. continua . sus. Habet allquis bonam voluntatem.
habet profectum, sed oui multum desît a somme? bic de-
primitur altérais, et extollitur. se modo in scutum alleva-
tur, modo defertur ad terrain. Impeditis ac rudibus nul-
lus præcipitationis finis est; in Epicureum illud chaos
decidunt inane, sine termine. Est adhuc genus tertium ,
eorum qui sapienliæ alluduut : quam nan quidem conti-
gernnt, in compectu "mon, et. ut ita dico"), sub ictu ha-
ltent; hi non ooncutiuntur; ne defluunt quidem; non-
dum in sioro, jam in porto sunt. Ergo, quum tam magna
sint inter aumnsos imosque discrimina ; quum medins quo-
que sequatur fructus sans, sequatur ingens periculum ad
détériora redeundi, non délit-mus occupationibus indul-

gere. Excludendæ sunl : si sente] intrareriut, in locum
num alias substituent. Principiis illorum obstciuus! Dic-

lius non lncipient . quam desineut. Vole.

SENEQUE.

ÉPITRE Lxxul.

Que le sage obéit aux lois. et révère les magistrats qui
ont soin de la tranquillité publique. - Que t’aime ne
peut être bonne si Dieu n’est avec. elle.

c’est une erreur, à mon avis, de croire que
ceux qui font profession de la philosophie sont re-
belles aux lois, réfractaires aux magistrats, et
qu’ils méprisent les rois et tous ceux qui ont part
à l’administration de l’État. Au contraire, je n’en

vois point de plus soumis ni de plus reconnais-
sants. Et c’est avec raison; car, comme ils ont
plus d’intérêt que les autres ’a la tranquillité pu-

blique, qui leur donne moyen de s’employcrà la
vertu , il est à croire qu’ils honorent comme leurs
pères les auteurs d’un si grand bien ; et plus sans
doute que ne fout ces personnes inquiètes et vé-
nales , ’a qui les princes ne sauraient tant faire de
grâces qu’ils ne croient qu’on leur en doit davan-

tage, leur avidité croissant a mesure qu’on s’ef-

force de la remplir. Qui songe a recevoir encore
a déjà oublié ce qu’il a reçu ; et le plus grand dé-

faut de la convoitise, c’est qu’elle est toujours

ingrate. Ajoutez a cela que tous ceux qui sont dans
le maniement des affaires regardent plutôt com-
bien il y en a devant eux, que combien il v en a
derrière; et qu’un seul, qui les précède, leur
donne plus de chagrin qu’un grand nombre qu’ils

ont passé ne leur donne de plaisir. L’ambition a
cela de mal, qu’elle ne regarde jamais derrière
Soi. Elle est inconstante etlégère, aussi bien que
toute sorte de convoitises, parce qu’elle commence
par la tin. litais un homme sincère et candide, qui
a quitté la cour, les charges et les affaires pour se

EPlSTOLA LXXlII.

sunna sarcosornos sent-rios: nans nous.

Errare mihi videntnr, qui existimant philosophiæ flde-
liter dedilos contumaces esse ac refractarios, et contemp-
tores magistratuum ac rcgum, eorumve, per quos pu-
blics sdministrantur. E contrarie enim, nulli advenus
illos gratiores sont; necimmerito : nullis enim plus præ-
staut, quam quibus frui tranquille otio licet. [taque hi,
quibus altum ad propositum bene vivendi confert secu-
ritas publics. necesse est anctorem bujus boni ut [airen-
tem culant; mnlto quidem magis , quam illi inquieti et iu
media positi, qui multa principibus debout, sed mnlto
et imputant; quibus nunquam tam pleue occurrere ulla
liberalitas potest . ut cupiditates illorum , que: cres-
cunt dum impleutur, exsatiet. Quisquis autem de acci-
piendo cogitai, nbliius accepii est; nec ullum habet ma-
ium cupiniias majus . quam quod ingrate est. Adjice nunc.
quad ni tno eorum , qui in republies versantur, quos vin-
cat, sed a quibus vincatur. aspicit; et illis non tam jucun-
dum est, mulles post se vidi-re. quam grave. aliquem
ante se. "abot hoc vitium omnis anthitio : non respicit.
me aniliitio tantum iris abilis est , vcrum cupiditas omnis,
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donner me meilleurs emplois, aime ceux par le
soin desquels il peut y vaquer en sûreté, et leur
rend en son cœur un témoignage de gratitude,
reconnaissant qu’il leur est obligé d’un tel avan-
tage , quoiqu’ils n’y pensent pas. Comme il’a du

respect pour ses maîtres, par l’instruction des-
quels il s’est dépouillé des vices, il en a aussi pour

ceux sous la protection desquels il peut exercer
les vertus. Un roi, direz-vous, en protège bien
d’autres que celui-ci par sa puissance. Qui vous
le nie? Mais, comme entre des gens qui sont ar-
rivés au port, ceux qui ont amené plus de choses
précieuses se sentent plus obligés a Neptune; et
que le marchand acquitte son vœu de meilleur
courage que ne fait le passager; que même entre
les marchands , ceux qui apportent des parfums
et des drogues qui se vendent au poids de l’or font
des offrandes plus libérales que ceux qui n’ont

que des marchandises communes, et quelques
denrées propres a charger le fond d’un vaisseau;
ainsi, le bénéfice de la paix , quoiqu’il s’étende

généralement a tout le monde, se fait pourtant
mieux sentir a ceux qui en font un meilleur usage.
Il y a bien de ces messieurs les petits collets qui
ont plus de travail et d’embarras pendant la tran-
quillité publique qu’ils n’en trouveraient dans la

guerre. Pensez-vous que ceux qui ne se servent
de la paix que pour se plonger dans le vin , dans
la lubricité et dans les autres vices (qu’il faudrait

exterminer, dût-on rappeler les combats et les
contradictions); pensez-vous, dis-je, qu’ils soient
autant obligés a cette paix que les gens de bien
qui l’emploient en des actions vertueuses, si ce

quia incipit lamper a fine. At ille vlr sinueras ac puma .
qui reliquit et curiam , et forum, et omnem administra-
tioncm reipublicæ, ut ad ampliora secederet . diligit ces,
per quos boc ei faccretutolicet , solumque illis gratuitum
testimonium reddit, et magnam rem nescientibus debet.
Quemdmodum præceptores suos veneratur ac suspicit ,
quorum beneflcio illis inviis exiit; sic et bos , sub quorum
tutels positus ases-cet artes houas. - Verum alios quoque
rex viribus suis protegit. ---Quis negat P Sed quemadmo-
dum Neptuno plus debere sejudicat, ex his qui codem tran-
quillitate usi sant, qui plura et pretiosiora illo mari vexll ;
et animosius amematore, quam a vectore . solvitur vo-
tum g et et ipsis mercatoribus effusius grams est, qui
odores ac purpuras, et suro pensanda portabat. quam
qui vilissima quæque, et saburræ loco futura, congra-
serat : sic hujus pacis benrticium, ad omues perti- cutis,
alii!!! ad ces pervenit, qui illa bene ntuutur. Muni enim
sunt es his togatis, quibus pas operosior hello est. An
idem exisiimas pro puce debere ces, qui illam ebrietati
nut libidini impendunt , aut aliis vitiis, quæ vel hello rum-
penda mut? Nisi forte tam iniquum potas esse sapien-
.am. ut nihil vlritim se debem pro commuuibus bonis
ud’cet. Soii lunæque plurimum debeo. et non uni mihi

n’est que vous estimiez le sage assez injuste pour
ne se pas sentir obligé en particulier des faveurs
qui sont générales? Je ne laisse pas d’être obligé

au Soleil eta la Lune, quoique ces astres ne lui-
sent pas pour moi seul. Je dois remercier les sai-
sons de l’année, et ce Dieu qui les gouverne.
quoique je sache que ce bel ordre n’y a pas été
mis pour ma seule considération. L’avarice insen-

sée des hommes distingue la possession d’avec la
propriété , et ne tient a soi que ce qu’on possède

en particulier. Mais le sage n’estime rien plus a
soi, que ce qu’il a en commun avec tout le genre
humain: car il ne serait pas commun, si chaque
particulier n’y avait sa part; étant certain que la

moindre portion en une chose qui est commune
suffit pour établir une soeiété. il faut considérer

d’ailleurs que ces grands et véritables biens ne se

partagent point, en sorte que chacun en ait une
petite portion; chacun les reçoit tout entiers. Aux
libéralités des princes, aux funérailles des grands,

et en d’autres pareilles occasions, les viandes se
distribuent a la main, et se divisent par pièces;
mais les biens indivisibles, la paix et la liberté, se

donnent tout entiers au particulier aussi bien
qu’au général. c’est pourquoi le sage considère

qui le fait jouir de ces biens, qui l’exemple de
porter les armes, d’aller en sentinelle, de veiller
sur le rempart, et de payer tant d’impositions
qu’engendre la guerre; puis il en rend grâcesia
ceux qui ont le gouvernement en main. Une des
principales maximes du sage est de bien recevoir
un bienfaitet de le bien rendre ; c’est quelquefois
le rendre que de l’avouer; il avouera toujours

oriuntnr: anno, temperantique annum Deo, privatim
obligatus sum . quamvis nihil in meum honorem descripta
sint. Stulta avaritia mortalium possessionem propriéta-
temque discernit, nec quidquam suum credit esse. quad
publin est; stille sapiens nihil judicatsuum magis,
quam cujus illi com humano genere consortium est. Nos
enim casent ista communia, nisi pars illorum pertineret
ad singulos : tuum efficit. etiam quod a: minima por-
tione commune est.

Adjîce nunc, quod magna et vers bona non sic divi-
duntur, ut exiguum in singul0s cadet : ad unumquemque
tota perveniunt. Ex congiario tantum feront bonnines,
quantum in capila promissum est; epulum et visccratio ,
et si quid aliud capitur manu , discedit in partes : et haie
individua bona . pas et libertas, tam omnium iota quant
singulornm sunt. Cogitat itaque sapiens, per quem sibi
borum usus fructusque contingat ; par quem non ad arma
illum, nec ad servandas vigilias, nec ad tuenda mœnia
et multiplex belli tributum, publics necessitas vocat-
agitque gubernatori sno gratias. floc (limai philosophla
pnecipne. bene deberc beneflcia, bene solvere : inter-
dum autem soluti I ut ipse confessio. Gonfltebitnr ergo
multum se debere ci , cujus sdminislratione ac providen-
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qu’il est obligé a cclui qui, par sa prudence et
par sa bonne administration, le fait jouir d’un
profond repos, et le rcnd maître de son temps,
sans être diverti aux occupations publiques.

C’est un Dieu , Mclibée , a qui nous devons tous
Le bonheur de la paix et d’un repos si doux.
Je le tiendrai toujours pour un Dieu.....

Si l’on est si fort obligé a l’auteur de ce repos

dont voici le plus grand avantage :

C’est lui qui me permet de mener dans nos plaines
Ces bœufs et ces troupeaux, ces moutons porte-laines;
C’est par lui que je joue au pied de cet omieau
Les chansons qu’il me plait dessus ilion chalumeau;

combien estimerons-nous cet autre repos dont
on jouit en la compagnie des dieux? Je vous le dis
tout de bon. mon cher Lucile, je vous veux mener
au ciel par un chemin bien court. Sextius avait
coutume dedire qu’un homme de bien était autant

que Jupiter. A la vérité, Jupiter a de quoi faire
largesse aux hommes; mais entre deux hommes
de bien, le plus riche n’est pas meilleur que l’au-

tre. Non plus que de deux pilotes qui entendent
également bien la navigation, vous ne direz pas
que celui qui a le plus beau. vaisseau soit le plus
habile. Qu’a Jupiter par-dessus l’homme de bien?
C’est d’être bon plus longtemps que lui. Le sage

ne s’en estime pas moins, pour voir ses vertus
renfermées dans un espace plus étroit. Comme de
deux sages celui qui est mort le plus âgé n’est pas

plus heureux que celui de qui la vertu n’a pas
régné si longtemps, Dieu tout de mémea bien sur
le sage l’avantage. de la durée, mais non pas celui

de la félicité. La vertu, pour être plus longue,
n’en est pas plus grande. Il est vrai que tout ap-
partient à Jupiter; mais il en a donné la posses-

tia confinait illi pingur otium. et arbitrium sui teinporîs,
et imperturbnta publicis occupatiuiibus quirs.

t) Melihcrc. nous nobis llŒC otia feeit!
Nauiqnc cri! ille nnhi smuper Dcus...

Si illa quoque otia multum auclori son debout. quorum
Inunus hoc maximum est:

ille taras crrarc boves ( ut errais) et ipsum
Ludere . qum veltem , calamo pennisil agresti z

quanti æslimamus hoc otium. quod inter Dens agitur:
(prod Dens t’acitit

[la dico, Lucili: et te in cmlum compcndiario voco.
Solcbat Scxtius diccre, u Jovein plus non passe, quam
bonum virum. n Plura Jupiter habet , quu- præstct homi-
nibus; sed inter duos boutis non est nu-lior. qui loenple-
tior : non macis, qnam inter duos. quibus par seicutia
rrgcndi gubernaculnm est, nicliorein dixeris . cui majus
speciosiusque navigium est. Jupiter quo antcccdit virum
bonum? Dintius bonus est. Sapicns nihilo se minoris æs-
limat . quod virlulrs cjns spatio brcviore cluduntur.
Quemadmodum ex duobus sapientibus, qui senior de-
ccssit, non est beatior ce, cujus inlra pandores annos
terminais viitus est; sic Dens non vincit sapientcm foli-

saunons.
sion aux autres. La seule jouissance qu’il en a,
c’est d’être cause que tout le monde en jouit. Le

sage n’est pas moins aise que lui de voir entre
les mains des autres tous ces biens après quoi l’on
court : il n’en fait pas plus d’estime que Jupiter;
mais il a l’avantage en cela que Jupiter n’en peut

pas user, et que le sage peut et ne veut pas en
usrr. Suivons donc Sextius qui nous montre un
si beau chemin, et qui crie de loin : «c’est par ici
que l’on monte au ciel ; c’est par la frugalité, c’est

par la tempérance, c’est par la force et par la
constance. s Les dieux ne dédaignent et ne baissent
personne. Ils reçoivent tout le monde, et prêtent
même la main ’a ceux qui veulent monter. Vous
smuble-t-il si étrange que l’homme aille trouver

les dieux ? Dieu vient bien trouver les hommes ,
et, qui plus est, faire sa demeure chez eux. L’âme
ne peut être bonne, si Dieu n’est avec elle. Il y a
des sentences divines répandues dans le cœur des
hommes, lesquelles, étant bien cultivées, poussent
un germe semblable a notre origine; mais étant
négligées , elles perdent entièrement leur vertu ;
et comme si elles avaient été jetées dans une terre

stérile et marécageuse, au lieu de grain, elles ne
produisent que de méchantes herbes.

serras LXXIV.

Qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui est honnête ; ct

que si le bien consistaitdans les richesses ,dans la bonne
chère et dans la compagnie des femmes , l’homme sc-
rait plus heureux que Dieu qui n’a pas l’usage de ces
choses-là.

Votre lettre m’a donné du plaisir et m’a tiré de

la langueur où j’étais; elle a aussi réveillé ma mé-

citatc, etiam si vlncit ælate. Non est virtns major. qua!
lougior. Jupiter omnia habet; sed nempe alita tmdidit
babeudo. Ad ipsum hic unus usus pertinet, qued utcndl
omnibus causa est : sapiens tam æquo anime omnia apud
alios vidct contrmnitque , quam Jupiter, et boc se matu
suspicit, quod Jupiter uti illis non potest. sapiens non
vult. Credamus itaque Sextio monstranti pulcherrimum
iter et clamanti z a Hue itur ad astra l hao , secundum fru-
galitatcm: bac, secundum temperantiam; bac , secundum
fortitudinem! n Non sont Dii fastidiosi , non invidi; ad-
mittum, et ascendentihus manum porriguut. Miraris ho-
minem ad Dens ire? Dens ad nomines venit; imo, qltod
propius est , in humines vernit. Nulle sine Deo mens bona
est. Semina in corporibus humauis divina dispersa surit:
quæ si bonus cuitai; excipit. similis origini prodcunt; et
paria his, ex quibus cria sunt, surgunt: si malus. non
aliter quam humus sierilis ac palustris , nccat. ac deinde
creat pnrgamenta pro frugihus. Vole.

EPISTOLA LXXIV.
"au. sonna assa. MS! nouas-run.

Epistula tua delcctavit me, et marccntcm excitavit;
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moire, qui commence En devenir tardive et pares-
seuse. Pourquoi, mon cher Lucile, ne croirez-
vous pas que c’est un grand secret pour vivre heu-
reux, que de se persuader qu’il n’y a point d’au-

tre bien que ce qui est honnête? Il est certain
qu’un homme qui renferme toutes les sortes de
biens dans ce qui est honnête, est heureux en son
âme; et que celuiqui s’imagine qu’il y a d’autres

biens, se met à la discrétion de la fortune et de la
puissance d’autrui. Tantôt il s’affligera d’avoir

perdu ses enfants; tantôt il sera chagrin de les
voir malades; tantôt il s’attristera de leur mau-
vaise conduite et des affronts qu’ils auront re-
çus. Vous verrez celui-ci passionné pour la lemme
d’autrui; l’autre, jaloux de la sienne. Quelqu’un

viendra qui se tourmentera pour avoir manqué
une charge qu’il briguait. ll s’en trouvera un au-
tre qui se plaindra de la peine attachée à la sienne.

Mais ce qui fait le plus grand nombre de miséra-
bles, est la crainte de la mort qui nous menace,
et qui peut venir de tous côtés; c’est pourquoi ils

jettent les yeux çà et la , et tournent la tête au
moindre bruitcomme s’ils étaieuteu pays ennemi.

En elTet, si l’on ne chasse cette crainte par la rai-
son, on est contraint de vivre dans un tremble-
ment perpétuel. ll s’en présentera d’autres qui

auront été bannis et privés de tous leurs biens;

d’autres seront pauvres au milieu des richesses,
qui est la pauvreté la plus fâcheuse; d’autres au-

ront fait naufrage ou une perte considérable. On
en verra d’autres que la haine du peuple ou l’en-

vie (qui est un écueil dangereux pour les gens de
bien ) aura renversés lorsqu’ils y pensaient le
moins, comme un orage qui s’élève durant le

memoriam quoque meam , quæ jam mihi seguia ac lents
est, evocarit. Quidni tu, mi Lucili , maximum putes in-
strumentum beau» vitæ hanc persuasionem , a unum bo-
num esse , quod honcstum est? n Nain , qui aliu bona ju-
dical , in fortunæ venit potestatem, alieni arbitrii lit 3 qui
omnc bonum honcsto eircumscripsit. intra se felix est.
Hic altliâsis liberis nitratus . hic sollicitus ægris, hic tur-
pihus et aliquam passis infamiam tristis; illum ridchis
alienæ moria amure cruciari, illum suæ : non deerit,
quem repulsa dislorqueal; erunt , quos ipse honor velet.
Illa "r0 maxima ex omni mortalium populo turbo mise-
rorum,qunm exspectatio mortis exagitat undiquc im-
peudens : nihil enim est, unde non subeat. Itaque ut in
hostili regioue versantibus , hue et illuc circumspiciendum
est. et ad omnem strepitum circumagenda cervix. Nisi
bic timar e pectorc ejecta: est. palpitantibus præcordiis
vivttur. Occurrent acti in enilium , et evoluti bonis; oc-
current, qued genus egestatis gravissimum est, in divitiis
taupes; occurrent nautragi. similiave naufragis panai .
quos ont popularis ira . sut invidia , perniciosum optimis
telum, inopinantes securosque disjccit, proœllæ more .
quæ in ipsa sereni fiducia solet emcrgere, aut fulminis
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calme, ou comme un coup de foudre qui fait
mêmctremblerlestieux circonvoisins. Car, comme
en cette occasion celui qui était proche du leu
n’est pas moins étonné que celui qui en a été trap-

pé; de même, dans les accidents causés par la vio-
lence, l’oppression d’un seul laitla crainte de tous

les autres, qui ne souffrent pas moins, voyant qu’ils
sont exposés a en souffrir autant. Chacun s’émeut

quand il voit arriver quelque disgrâce subite à un
autre. Les oiseaux s’écartent quand ils entendent
le veut d’une fronde, et nous tremblons non-seule-
ment au coup, mais au bruit même quile précède.

ll est donc impossible d’être heureux, si l’on
n’est guéri de cette faiblesse : car il n’y a rien
d’heureux que ce qui est intrépide, et l’on ne

vit pointa son aise parmi la défiance. Quiconque
s’engage en des occasions qui dépendent du ha-
sard, s’apprête bien des sujets d’inquiétude et de

trouble. Il n’y a qu’une seule voie de se mettre
en sûreté : c’est de mépriser les biens de fortune,

et de mettre son contentement dans la vertu. Cc-
lui qui croit qu’il y a quelque chose de meilleur,
ou quelque autre bien dans le monde, tend volon-
tiers la main pour recevoir ce que la fortune lui
voudra jeter. Imaginez-vous que la fortune fait
des jeux publics, etqu’elle jette, parmi les gens qui
sont assemblés, des honneurs , des richesses et de
la laveur,- une partie se rompt entre les mains de
ceux qui se battent dans le pillage; une autre se
partage de mauvaise foi entre ceux qui s’étaient
associés; une autre a coûté bien cher à ceux qui
l’ont amassée; une autre est tombée sur ceux qui
n’y songeaient pas; une autre s’est échappée par

le trop d’ardeur qu’on avaitde l’attraper; une au-

subiti, ad cujus ictum etiam vicina tremuerunt. Nam ut
illic . quisquis ab igue propior stetit, percluse similis ob-
stupuit; sic in his per aliquain vim :Iccideutihux, uuum
calamitas opprimit, cæteros metus, paremque panis tris-
titiam facit, pali posse. Omnium animus mata aliens ac
repentina sollicitant. Queinadmndum aves etiam induis
l’undæ solins lerritat; ita nus non ad ictum tantum engi-
tamur, sed ad crepitum.

Non potest ergo quisquam beatus esse, qui buic le
opiuioni credidit; non enim bealum est. nisi qued intre-
pidum : inter suspecta male vivilur. Quisquis se multum
forluitis dedit, ingcntem sibi ntateriam perturbationis et
inexplicabilem facit : une hæc via est ad tuta vadenti . et
externa despicere, et houesta conteutum esse. Nam qui
aliquid virtute melius putat, aut ullum præter illam bo-
num. ad hæc quæ a fortuna sparguntur sinum expan-
dit . et sollicitas missilia ejus cxspectat. Banc imagine.
anime tuo propane. ludos facere fortunam, et in hune
mortalium cœtum honores. divitiaa, gratiam excutere :
quorum alla inter diripieutium manus scissa sunt; alia
infida mietate divisa; alia magne dctrimento eorum , tu
quos devenerant, preuse : ex quibus quædam aliud agen-
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tre enfin a été arrachée des mains de celui qui
l’avait prise avec trop d’avidité. De tous ceux qui

ont profité dans ce pillage, il n’y ena pasun seul
qui s’en soit réjoui longtemps. De a vientque les
plus avisés, des qu’ils voient apporter ces sortes
de présents, quittent le théâtre, sachant bien que
ce qui ne vaut guère coûte quelquefois beaucoup.
On n’en vient point aux mains avec celui qui se
retire. On ne frappe point celui qui s’en va, et
l’on ne se bat qu’autour du butin. ll nous en ar-

rive tous lesjours autant pour les grâces que la
fortune distribue : nous nous échauffons, nous
nous empressons, nous voudrions avoir plus de
deux mains; nous regardons tantôt l’un, tantôt
l’autre ; il nous semble que ce que nous désirons

ne vient pas assez vite, quoique nous sachions
qu’il ne peut arriver qu’à fort peu de personnes

parmi un nombre infini. Nous voudrions sauter
en l’air pour le prendre lorsqu’il tombe. Nous
avons un plaisir secret d’avoir attrapé quelque
chose que d’autres ont manqué. Si notre attente
n’est surpassée, il est certain que pour bien peu
de profil nous soufflons beaucoup d’ineommodi-
tés. fleurons-nous douc de ces assemblées, et fai-
sons place à ceux qui se jettent sur les distribu-
tions; laissons-les regarder en suspens ces biens
que l’on tient en l’air.

Quiconque veut. être heureux, il ne faut pasqn’il
s’imagine qu’il yaituu autre bieuquecequiesthon-
stèle; car s’il croit qu’il y en ait quelque autre, il a

mauvaiseopinion de la providencedivine, puisqu’il

arrive beaucoup de malheurs aux gens de bien, et
que tout ce qu’elle nous donne est peu de chose et
de peu de durée si on le compare à celle de l’u-

tihusinciderunt; quædam, quia nimia captabautur. amissa,
et, dultt avide rapiuutur, expulsa saut. Nulli vero, etiam
cui rapina féliciter cessit , gaudium rapti duravit in pos-
ter-nm. Itaque prudentissimus quisque, quum primum
induci videt mauuscula, a theatro fugit, et scit magne
parrs constare. Nemo manum conscrit cum recedente,
neuro exeuntem ferit: circa præmium rixa est. Idem in
bis evenit. quæ fortuna desuperjaetnt. Æstuanms mi-
seri . distringimur, mohas habere cupimus manus; modo
in illam respicimus z nimia tarde nohis mitti videntur,
que cupiditatcs nostras irritant, ad paucos perveutura,
oxspectata omnibus. Ire obviam cadentibus cupimus; gau-
uemus, si quid invasimus. invadendique alios spes vans
délusit: vilem pradam magnoaliquo incommode luimus,
ont inde fallimur. Secedamus itaque ab istis ludis, et de-
mus raptoribus locumt illi spectcnt bona ista pendentia ,
et lpsl mugis pendeaut.

Quicumque beatus esse constituit. unnm esse bonum
pute! . qued hunestum est. Nom si ulluni aliud existimat,
primum male de proxidentia judicat; quia multa incom-
moda justis vivi: accidunt. et quia. quidquid nabis dédit,
bren: est et exiguum, si compares mundi totius æro. Ex

sautions.
nivers. De l’a vient que noussommes des interprè-
tes me’connaissanls des grâces que Dieu nous fait.

Nous nous plaignons qu’il nous arrive rarement
des biens; qu’ils sont trop modiques; qu’ils sont
incertains; qu’ils sont périssables et qu’ils périront

certainement. Cela faitque nous ne voulons ni vivre
ni mourir. Nous déplorons la vie, et nous appré-
hendons la mort; nous sommes toujours irrésolus,
et l’état le plus heureux ne nous saurait satisfaire.

Ce défaut procède de ce que nous sommes encore
éloignés de ce bien suprême et infini ou il faut
que la volonté s’arrête, puisqu’il n’y a rien au-

(un de l’infini. Voulez-vons savoir pourquoi la
vertu n’a besoin de rien? c’est parce qu’elle se

contente de ce qui est présent, et ne désire point

ce qui està venir. Tout lui est grand, parce que
tout lui suffit. Si l’on s’écarte de ces sentiments-l’a,

il n’y a plus de piété ni de foi, parce que pour les

pratiquer il se faut résoudre a souffrir beaucoup
de ces choses qu’on appelle maux, et a consumer
quantité de celles que l’on met au rang des biens.
ll n’y aura plus aussi de valeur, parce qu’il la faut

faire connaître en payant de sa personne; ni de ma-
gnanimité, parce qu’elle ne peutéclater qu’en fou-

lant aux pieds tout ce que le vulgaire adore. Enfin,
il ne faut plus parler de bienfait ni degratitude, car
nous les estimerons des corvées s’il n’y a rien qui

nous soit plus précieux que de faire notre devoir.
Mais, sans m’arrêter davantage a toutes ces

raisons, ou ce qu’on appelle bien ne l’est pas,
ou l’homme est plus heureux que Dieu qui n’a pas

l’usage des richesses, de la bonne chère, de la
compagnie des femmes, ni de tout ce qui fait le
plaisir et le divertissement de l’homme. Il faut

hao deploratioue nascitur, ut iugrati divinorum interpro-
tes simus. Queriinur qued non semper, qued et panca
nobis, et incerta, et abitura contingaut. Inde est quad
nec vivere, nec mori volumus : vitæ nos odium tenet.
timor morus. Nutat omue cousilium; nec implere nos ulla
félicitas potest. Causa autem est. qued non perreuimus
ad illud bonum immeusum et iusnperabile, ubi uecesse
est resiatat voluutas nostra . quia ultra summum non est
locus. - Quasrisquore virtus nullo cacatP-Præseutibus
gaudet: non concupiseit nhscntia; nihil non illi magnant
est , quia satis. ab hoc disccde judicio; non pieuse-musts
bit , non (ides. Multa utramque prmstare cupieuti [intimidai
Sunt ex his qnæ niala rosantur; multa impendeuda et
his quibus indulgemus tuuquam bonis. Perit fortitude.
qua: periculum facere débet sui : perit magnanimttal.
que» 1mn potest cminere , nisi omnia velut minuta 0?!!-
tempserit, qua: pro maximis vulgus aplat; petit tirai?!
et relatio gratiæ æstimstur tabor, si quidquam prennent!
fide, novimns, si non optima spectamus.

Sed. ut illa prateream , aut ista houa sont que: vocau-
tur, nui homo felicior Deo est, quoniam quidem qu!
rata nobis sont, non habet in usu Dens; nec enim libido
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donc conclutc que Dieu a faute de biens (ce que
l’on ne saurait croire), ou que ceux dont il a faute
ne sont pas de véritables biens. Ajoutez à cela
que la plupart de ces prétendus biens se trouvent
plus amples et plus parfaits dans les animaux que
dans les hommes. Ils mangent avec plus d’avidité
et d’appétit. Ils ne se lassent pas sitôt dans leurs

accouplements; ils ont des forces plus grandes et
moins sujettes aux infirmités. Il s’ensuit donc
qu’ils sont beaucoup plus heureux que les hom-
mes, mais principalement à cause qu’ils vivent
sans malice et sans fraude, que leurs voluptés
sont plus grandes et plus faciles, ne leur dounaut
aucun sujet de crainte ni de repentirJugez donc
s’il v a de l’apparence de faire passer pour un bien

ce que l’homme peut avoir a l’exclusion de Dieu.

Logeons dans l’âme le souverain bien; il s’avili-

rait, sans doute, si de la meilleure partie qui soit
en nous, nous le transférions en la plus basse, je
veux dire dans les sens que les brutes ont plus
centains et plus délicats que nous ne les avons.

Ce n’est pas dans la ehairqu’il faut établir notre

félicité; car les biens que la raison nous apporte sont

solides et perpétuels; ils ne peuventpérir ni même

déchoir ou diminuer. Tous les autres ne sont biens
que paropiniou; ils portent le nom du vrai bien,
mais ils n’en ont pas les propriétés. Qu’on les ap-

pelle donc counnotlites, ou revenus, suivant la si-
gnification de notre langue; considérons qu’ils ne

sont que des accessoires, et non pas des parties de
nous-mûmes; permettons qu’ils demeurent chez
nons, mais n’oublions pas qu’ils sont hors de nous ;

mettons-les au rang des choses les plus basses, et

ad illum, nec cpulnrum lautitia , nec opes. nec quidquam
ex his hominem ineseantihus. et vili voluptate ducentl-
bus , pertinet. Ergo sut credihile est, bona Deo déesse ;
ont hoc ipsum argumentutn est , bona non esse , qua- Deo
(lesun . Adjicc quod mutin , quæ bona videri volunt .
animations, quam homini, pleniora contingunt. Illa cibo
avidius utuntur; vrnere non æque fatigantnr; virium illis
major est et æquabilior Ilrmitas : sequitnr ut mnlto feli-
clora sint homiue. Nain sine nequitia , sine fraudibus de-
nlmt; frunntur volnptatlbns, quas et mugis capiunt . et
ex facili, sine uIlo pudor-is sut prenitentiæ metu. Consi-
dera tu itaque, an id bonum vocandum sit, quo Dens ab
immine vincitur. Summum bonum in anima contineamns;
obsoleseit si ab optima nostri parte ad pessimam transit.
et transfertm- ad senaus. qui agiliores saut animalihus
mais. Non est snmma felicitas nostræ in carne polienda.

Bons illa snnt vers. quæ ratio dat, solida ac sempi-
ternn; quæ cadere non possunt , non decrescere quidem
nul minalzcætera opinione bona sont; et nomen quidem
habcnt commune cum verts. proprietns in illis boui non
est. Itaque commode votentur, et, ut nostra lingua lo-
quar.producta : cætcrum sciamus. maneipia nostra esse,
non partes; et sint apud nos. sed ita . ut meminerimns
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qui ne méritent pas qu’on s’en fasse honneur. Y a-

t-il rien de plus impertinent que de. se glorifier
d’un ouvragcquel’on n’a paslait? Que tout cela soit

auprès de nous, mais qu’il n’y soit pas attaché, de

peurque, s’il vienta se détacher, il ne nous enlève

la peau. Servons-nous-en modestement et sans va-
nité, comme d’un dépôt, lequel nous devons rendre

un jour. On n’en jouit pas longtemps quand on
en jouit inconsidérément; car la prospérité se pré-

cipite d’elle-même si elle ne se retient. Ces biens
inconstants et légers sur lesquels elle s’appuie l’a»

bandonnent bien vite; mais quand ils lui tien-
draient compagnie, ce ne serait que pour lui don-
ner du chagrin. Il y en a peu dcqui la prospérité
finisse doucement et sans faire éclat; tous les au-
tres tombent par la ruine des choses qui les sou-
tenaient, et cela même qui les avait portés en
haut, sert pour les tirer en bas. Il faut donc en
user avec prudence et modération. Le désordre
dissipe facilement les richesses, et les plus grandes
ne durent pas longtemps si la raison n’en prend
le soin et la conduite. Vous en trouverez la preuve
dans le malheur de quantité de villes qui ont été

renversées au plus haut point de leur domination,
et qui ont perdu par le luxe ce que la vertu leur
avait acquis. Il se tant munir contre ces accidents;
mais comme il n’y a point de rempart qui puisse
tenir contrela fortune, fortifions-nous en dedans :
si cet endroit est en sûreté, on peut bien attaquer
l’homme, mais on ne le saurait prendre. Voulez-
vous savoir quelle est cette fortification? Qu’il ne
se tache jamais pour chose qui lui arrive, et qu’il
se représente que les mauvais événements servent

extra nos esse. Ellamsi apud nos sint, inter snhjecta nn-
merentnr et humilia , pmpter qua: nemo se attollere do-
beal. Quid enim stultius quam aliquem eo sibi placera,
quod ipse non fecil? Omnia ista nnhi: accedant. non bæ-
reant; ut. si ahducentur, sine nlla nostri laceratione di-
scedant. Utamur illis, non gloriemnr ; et utamur parce.
tanqnam depositis apud nos, et abituris. Quisqnis illa
sine ratione posa-dit, non din tenui! : ipsa enim se f. li-
âtes , nisi temperatur, promit. Si ftlgncissimis bonis cre-
didit, cito descritnr; et , ut non deseratur, alliigitur.
Paucis deponere félicitatem motliter Iicnit :cæterl cam
his, inter qnæ eminuere, labnntur; et ille: degravant
ipsa quæ extulerant. Ideo adhibealur prudentia , qua: mo-
dum illis ne parcimonieux) imponat; quoniam quidem ll-
centia opes suas præcipitat etque urget , nec nnquam lm-
modica durai-nm, nisi illa moderatrix ratio compescult.
Hue multarum tibi urbium ostendet eventus, quamm in
ipso flore luxuriosa imperia oecidernnt , et , quidquid vir-
tute parlota crat. intemperantia contrit. Adversus boa
casus muniendi sumos. Nullusautem contra fortunam in-
expugnabilis murus est : intus inslrnamurl Si illa pars
tu a est. pnlsari homo potest, capi non potest. -Quod
sit hoc instrumentum , scirc desideras!- Nihil indigne-
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il la conservation de l’univers, et qu’on les peut

compter entre les choses qui fout le train et la va-
riété du monde. Voulons tout ce que Dieu voudra;

sachons-nous gré de ne pouvoir être abattus par
les adversités; (le tenir la fortune sous nos pieds,
et de savoir adoucir par la raison, qui est plus
forte que toute autre chose , les disgrâces ,
les douleurs et les injures. Aimons la raison : son
amour nous servira de bouclier pour soutenir les
plus rudes assauts. Les hôtes sauvages que la rai-
son ne saurait dompter à cause de leur férocité na-
turelle , poussées de l’amour de leurs petits, scjel-

tent au travers des pieux et des dards. Quelque-
fois les jeunes courages pour aller a la gloire pas-
sent au milieu des corticaux et des brasiers. Il s’en
voitqui courent’a la mort pourch sujets qui n’ont

que l’ombre et l’apparence de la vertu ; mais
comme la raison a plus de force et de constance
que. tout cela, elle surmontera aussi avec plus de
vigueur la crainte et le danger.

Vous ne gagnez rien, dira quelqu’un, pour nier
qu’il v ait d’autre bien que ce qui est honnête; et

cela ne vous garantira pas des assauts de la fortune.
Vous avouez que c’est un bien d’avoir de sages en-
fants, un pèreet une mère vertueux, et d’être établi

dans une ville où règnent les bonnes mœurs. Mais si

votre ville est assiégée, si vos enfants meurent, si
votre pèrect votre mère sont prisonniers de guerre,

vous ne pouvez voir tout cela sans trouble. Je
m’en vais rapporter ce que l’on a coutume de ré-

pondre pour nous. Je dirai ensuite ce que je crois
que l’on v peut ajouter. Il v a certaines choses
lesquelles ne nous quittent jamais sans nous lais-

tnr sibi accidere; sciatqne, illa ipsa , quibus lædi videtur,
ml conservationem universi pertinere, et ex his esse, quæ
cursum mundi omciumque consumant. Placeat homini
quidquid Deo placuit; 0l) hoc se ipsum suaque miretur.
qnod non potest Vinci , qnod mata ipso sub se tenet; qnod
ratione, qua valentins nihil est, cnsum doloremque et
injuriam suhigit. Ama rationem : hnjul te amor contra
«lurissima nrmabit. Fonts catrllorunl autor in venabula
impingit , ferilasque et inconsultus impetus prntslat indo-
mitas :juvcnilia nonnunquam ingenia cupido glome in
contemptum tam ferri, quam ignium , misit; species
quosdam etque umbra virtulis in mortem voluntariam
lrudit. Quanto his omnibus fortior ratio est. quanta con-
stantior, lanto vehementior per melos ipsos et perictlla
nihil.

NiIIil agitis , inquit . qnod negatis ullum esse aliud ho-
ues o bonum! non faciet vos luce munitio tutos a fortuna
et immunes. Dicitis enim inter bona esse liberos pios, et
bene moratam patriam , et parentes bonos. llorum peri-
cula non potestis spectare securi; perturhabit vos obi-idia
palriæ , liberorum mors. parentum servitus. -Quid ad-
wrsus hos pro nabis responderi soient. ponam ; deinde
Bouc adjïciam . quid prn’terea respondeudum putem. Alia

sennons.
ser des incommodités, comme la santé altérée

nous laisse. la maladie. Quand nous avons perdu
les yeux nous devenons aveugles; quand l’o l nous
a coupé une jambe nous devenons infirmes et boi-
teux. Le même inconvénient ne se rencontre pas
dans les choses que j’ai ci-devant proposées : car,

pour avoir perdu un bon ami, tout le monde ne
me devient pas infidèle; pour avoir perdu de
bons enfants, l’impiété ne s’armc point aussitôt

contre moi;et puis je ne perds point mon ami ni
mes enfants, je ne perds que leurs corps. Mais le
bien ne se peut perdre s’il ne. se change en mal,
ce que la nature ne souffre point, parce que la
vertu et tout ce qu’elle produit est exempt de cor-
ruption et de changement. D’ailleurs , si vous
avez perdu des amis ou des enfants dont vous étiez
content, il v a moyen de les remplacer. Deman-
dez-vous comment? Par la vertu même qui les
avait faits gens de bien, et qui ne permet pas que
rien demeure vide en sa présence, puisqu’elle
remplit. notre âme, et que nous tenant lieu de
tontes choses, elle nous ôte le regret de celles que
nous avions perdues. Elle est l’origine et la force
de tous les biens. Qu’importe que l’eau du ruis-
seau soit épuisée ou perdue, si la source demeure

en son entier? Par la même raison que vous ne
direz pas qu’un homme soit plus juste, mieux ré-
glé, plus prudent, ni plus honnête pour avoir ses
enfants en vie que pour les avoir perdus , vous ne
devez pas dire aussi qu’il en soit dans une condi-
tion plus heureuse. ll en est de même des amis;
leur nombre ou plus grand ou plus petit ne nous
rend ni plus sages, ni moins honnêtes gens, ni par-

conditio est in his, qnæ ablata in locum sunm aliquid in-
commodi substituunt : tanqnam bona valetudo vitium in
malum transfertnr; noies oculorum esstincta cæcitate
nos amcit; non tantum velocitas periit poplitihus incisis .
sed debilitas pro illa subiit. Roc non est periculum in his,
qua: paqu ante retulinms. Quare? si amicum bonum
amisi. non est mihi pro illo perfidia palienda; nec. si
bonus liberos extuli , in illorum locum impietas succedit.
Deinde non amicorum ille ont liberorum intérims, sed
corponnn est. Bonum autem une modo perit, si in ma-
lum transit; qnod natura non patitur, quia omnis virtns
et opus omnc virtutis incorruptum manet. Deinde ,etiamsi
amici pericrunt, ctiamsi probali respondentesque vous
patris Iiberi; est qnod illorum expleat locum. -- Quid sil.
qumris. qnod illos quoque bonos fecerat?- virtus. "tu:
nihil vacare palitnr loci; telum animum tenet, druide-
rinm omnium tollit; sols satis est, omnium enim bono-
rnm vis et origo in ipsa est. Quid refert au aqua decur-
rens intereipiatur nique aheat, si fous, ex quo fluxent.
saluts est? Non dices vitam justiorem salvis liberisI quam
alllÎssll, nec ordinatiorem , nec prudentiorem, nec ho-
nestiorem : ergo ne meliorem quidem. Non facitcollecüo
amicorum sapicnliorem . non facit stultiorem detnctio :
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conséquent plus heureux, ni plus misérable.Tant
que la vertu demeure entière , il n’y a point de
perte qui se puisse faire sen tir. Hé quoi l un homme
qui se voit environné de quantité d’amis et d’en-

fants n’est-il pas plus heureux qu’un autre? Pour-

quoi le serait-il? Le souverain bien ne peut croître
ni diminuer; il demeure toujours en même état.
De quelque manière que la fortune en use avec
cette personne, soit en prolongeantses jours, soit
en les abrégeant, la mesure du souverain bien de-
meure égale, quoique celle de ses années soit dif-
férente. Lorsque vous faites deux cercles, l’un
grand, l’autre petit, la ligure n’est pas différente;

il n’ya que la circonférence; quoique l’un de-

meure et que l’autre soit effacé et recouvert de
poussière, il est vrai de dire qu’ils ont été tous
deux d’une même ligure. Ce qui estdroit et juste
ne s’estime ni par la grandeur, ni par le nombre,
ni parle temps; on ne le peutétendre ni raccour-
cir. Réduisez la vie d’un honnête homme a l’esv

pace d’un jour, si vous voulez : elle n’en sera pas

moins honnête. Quelquefois la vertu se met au
large; elle gouverne des royaumes, des villes et
des provinces; elle donne des lois; elle règle les
devoirs entre les amis, les enfants et les proches;
quelquefois elle est renfermée dans des bornes
plus étroites, et se trouve occupée parmi la pau-
vreté, l’exil et la perte des enfants; néanmoins

elle ne perd rien de sa grandeur, quoique du com-
ble des honneurs elle descende a une vie privée,
qu’elle change la pourpre en bure, que du gou-
vernement d’un État entier elle se remette a la
conduite d’une chétive maison ; et qu’enfin chas-

ergo nec bestlorem , sut miseriorsm. Quamdiu virtus
salve fuerit . non senties quid almesserit.

Quld ergo? non est beatior et amicorum et liberorum
turba succinctus’l -Quidni non sitf Summum enim bo-
num nec infringitur, nec augetur; in sue modo perars-
net. ulcumque fortune se gessit z sive illi senectus longs
contigit, live citre senectutem finitus est, eadem mensura
summi boul est, quamvis ætatis diversa sit. Utrum majo-
rem an minorem circulnm scribes. ad spatium ejus per-
tinet, non ad formam : licet alter diu manserit . alterum
statim obduxeris , et in eum . in quo scriptus est. pulvé-
rem solveris , in eadem uterque forma fuit. Quod rectum
est , nec magnitudine matimatur, nec nnmero. nec tem-
pore; non mugis produci , quam contrshi potest. Honn-
tam vitam ex centum annorum numero in quantum voles
œrrlpe. et in unnm diem enge; æque houesta est. Mode
latins virtus funditur: regna, urbes, provincias tempe-
rat , fert leges. colit amicitias, inter propiuquos liberos-
que dlspensat officia; modo arcto line circumdatur pan-
pertatis, exsilil, orbitatis : non tameu miner est. si ex
nltiore fastigio in privatum, ex regio in humilem subdu-
citur, ex publico et spatioso jure in augustins domus vel
anguli colt. Æque magna est, ctiamsi in se recuit, un-
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sée de toute la terre, elle n’ait plus de retraita
qu’au-dedans d’elle-même. Tout cela n’allaiblit

point son courage, sa prudence, ni sa justice.
Ainsi elle se trouve toujours également heureuse;
car son bonheur qui eststahle, grand ettranquillo,
et qui vient de la connaissance des choses divines
et humaines, réside au fond de l’âme. Voici main-

tenant ce que je voudrais répondre z le sage ne
s’affaihlit point de la perte de ses enfants ni de ses
amis; car il supporte leur mort avec autant de ré-
solution qu’il attend la sienne; il ne craint pas da-
vantage celle-ci qu’il regrette celleclà. Comme la
vertu consiste dans une parfaite convenance, toutes
ses actions ont du rapport et de la correspondance
avec elle. Mais cette correspondance manquerait
si l’âme, qui doit être élevée, se laissait abattre

par la douleur, étant certain que ce qui se fait
avec étonnement, avec chagrin et avec lenteur , est
déshonnête, au lieu que ce qui est honnête est tou-

jours assuré, libre et prêt pour agir. Quoi! ne
sera-t-il point, dans cet état, un homme sujet a
quelque espèce de trouble? sa couleur ne chan-
gera-t-elle point? son visage ne sera-HI point ému?
ne seutira-t-il point quelque frisson, et ces autres
mouvements que la nature excite sans le consen-
tement de la raison? Je n’en doute point; mais il
demeurera toujours persuadé que toutes ces pertes
ne sont point un mal, et qu’elles n’ont rien qui
soit capable d’ébranler un esprit bien ferme. Tout
ce qu’il faudra faire, il le fera d’un air hardi et
délibéré , car il n’appartient qu’aux malhabiles de

faire les choses à regret, et d’avoir le corps en un
endroit et le cœur en l’autre, se laissantainsi par-

dique exclura; nihilominus enim magnl spiritu est et
erecti, enclin prudenliæ, indeclinabilis justitiæ. Ergo
æque bouta est: beatum enim illud uno loco positum est,
in ipse mente; stabile, grande tranquillum; qnod sine
scientia divinorum humanorumque non potest efflei.

Sequilur illud, qnod me responsurum esse diceham.
Non affligitur sapiens liberorum amissione. non amico-
rum ; codem enim animo fert illorum mortem. quo suam
exspeetat : non mugis hanc timet. quam illam dolet. Vir-

-tus enim convenieulia constat ; omnia open ejus cam ipse
concordant e: eongruunt: hæc concordia perit, si sui-
mus, quem excelsuul esse oportuit, luctu sut desiderlo
submittitur. lnhouesla est omnis trepidatio. et soïlieitudo.
et in ullo actu pigritia. Honestum enim sécurum et expe-
dltum est. interritum est, in procinctu stat.- Quid ergo?
Non aliquid perturbationi simile patietur? Non et color
ejus mutabitur, et vultus agitahitur. et artus refriges-
cent, et quidquid aliud non ex imperio animl, sed incon-
sulto quodam natura: impetu geritur? -- Fateor : sed
manebit illi persuasio eadem . nihil illorum malum esse,
nec dignum ad quad mens sans deflciat. Omnia. que fa-
cienda erunt , audaeter facit et prompte. floc enim stul.
titiæ proprium quis non dixerit. ignare et acclimatâtes
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tagor par des mouvements tout contraires. Comme
ils se voient méprisés pour les actions dont ils es-
péraient de la gloire, ils ne trouvent plus de goût
il faire ce qu’ils estiment glorieux. S’ils craignent

quelque disgrâce, ils ne sont pas moins tourmen-
tés durant qu’ils l’attendent, que si elle était ar-

rivée, et l’appréhension leur fait souffrir par
avance ce qu’ils appréhendent de souffrir. Comme

il y a des signes qui précèdent les maladies du
corps, soit une débilité de nerfs, des lassitudes
sans que l’on ait travaillé, des bâillements ou des

frissons qui courent dans les membres; de même
il y a des maux qui ébranlent un esprit faible avant
que de l’abattre; il les prévient par de vaines ré-

flexions, et tombe avant qu’il soit temps de lom-
ber. Mais qu’y a-t-il de plus ridicule que de se
tourmenter de l’avenir, d’anticiper les misères,
et de les aller quérir bien loin, au lieu de les éloi-
gner, s’il ne vous est pas pessible de les chasser?
Voulez-vous voir connue personne ne doit se met-
tre en peine de l’avenir? Que l’on vous dise qu’a-

près cinquante ans d’ici vous souffriroz quelque

supplice; vous ne vous en tourmenterez point des
à présent, si ce n’est que vous vouliez sauter par-

dessus ce grand intervalle, et vous jeter mal a
propos dans une affliction qui ne doit arriver que
longtemps après. il en est ainsi de ces esprits qui
se plaisent en leurs maladies, etqui cherchent des
occasions de s’affligor. Les maux passés leur don-

nent de la trixtessc; mais le passé est absent aussi
bien que le futur ; nous ne sentons ni l’un ni l’au-

tre. Il ne doit donc pas y avoir de douleur, s’il
n’y a point de sentiment.

facere quæ faciat; et alio corpus impellere . ulio animum ,
distrahique inter diversissimos motus? Jam propter illa
ipse , quibus extollit se miraturque , contempla est; et ne
illa quidem, quibus gloriatur, libenter facit. Si vero ali-
quod timetur malum, en perindc, dum esspectat.quasi
vr-nisset impetum et, quidquid ne patiatur timet, jam
mctn patitur. Quomadmodum in corporibus infirmis lan-
guoreni signa præcurrunt; qua-dam enim segniiia nervis
est, et sine laborc ullo lassitude, et Oscitatio, et horror
membra percurri-ns : sic infirmus animus. mnlto aute,’
quam opprimulnr malis , quantur; præsumtt illa , et ante
tempus ardit. Quid autenideuicutius, quant augi futuris,
nec se tormento resrrvare. sed arressere sibi miserias et
admovere, quos differre optimum est, si discutera non
possis’! Vis scire , futuro uemiuem dehere torqueri?Qui-
cumque audierit, post quinquagusimum nullum sibi pa-
tieuda supplicia, non perturbatur, nisi si medium spa-
tium transilierit, et se in illam sæculu post futuram solli-
citudinem immiserit. Endem modo fit, ut animus libenter
agros , et captantes causas doloris , vetera atqne obliterata
contristent. Et quæ pra-tcrierunt, et quæ future sunt.
ansant; neutre sentimus. Non est autem , nisi ex en quod
sennas. doler. Vale.

SÉNEQUE.

ENTRE LXXV.

Que c’est bien parler que de dire ce que l’on pense. -
Que dans l’étude de la sagesse il y a trois classes. ---
Qu’il y a difference entre les maladies et les affections
de l’aime.

Vous vous plaignez de la négligence de mon
style dans les lettres que je vous écris; mais un
discours peut-il être recherché sans être fardé?
Je vous écris tout de même que je vous parlerais
si nous étions ensemble dans le cabinet ou ’a la
promenade, et j’y apporte aussi peu de soin let
aussi peu d’ornement. J’aimerais mieux , s’il était

possible, vous montrer mes sentiments que de
vous les dire, et si j’avais à les soutenir devant
vous, je ne hausserais point ma voix . je ne bat-
trais ni des pieds ni des mains, et je laisserais tout
«la pour les orateurs. Il me suffirait de vous
faire entendre ce que je pense, mais d’une ma-
nière ni trop élevée ni trop basse; et je tâcherais

de vous persuader que je ne dis rien qui ne soit
dans mon cœur aussi bien que dans ma bouche.
Un homme ne baise pas ses enfants comme sa mai-
tresse. Ce baiser-l’a, toutefois, n’est pas si fort
indifférent qu’il n’y paraisse de l’affection. Je ne

saurais aussi approuver que l’on traite des choses
si relevées avec des paroles sèches et rampantes.
La philosophie n’a pas renoncé au bel esprit; mais

il ne faut pas employer trop de temps à la politesse
du langage. N’ayons point d’autre intention que

de dire ce que nous pensons, et de penser ce que
nous disons. Que notre vie soit d’accord avec nos
paroles. Un homme tient sa promesse , s’il se

EPIS’I’OLA LXXV.

PlllLUSUPInI son "au sans". AMIOS causas.

Minus tibi accnratas a me epistolas mitti quereris.-
Quis enim accurate loquitur. nisi qui vult putide loqui?
Qualis sermo meus esset, si une sederemus, aut amble
laremus , illaborntus et fatiha; talcs esse epistolas mens
vult), quæ nihil liabeant arcessixum , nec fictum. Si fieri
posset, quid son inm, Ostendere, quam lnqui, mallem.
lilium, si disputarem , nec supploderem pedoin , nec ma-
num jactarcm . nec attollercm vorem : sed ista oratoribus
reliquissem , contentas sensus moos ad le pertulisse . quos
nec exomasseut , nec abjecissem. Hou unnm plane tibi
approbare Vellem , omnia me illa sentire quæ dicerem;
nec tantum seulire , sed amure. Aliter humines amiram,
aliter liberos osculnntur; lumen in hoc quoque amplexn,
tam sancto et moderato , satis apparet affectus. Non, me-
hercules, jrjuna esse et aride volo, quæ de rebus tam
magnis dicentur; nuque enim philosophie ingenio renan-
tiat, multum lumen operæ impeudi verhis non oportet.
"me sit propositi nostri summa z quod sentimus, loqui-
mur; quod loquinmr, senliamus; concordet serine tu!"
vita. lllo proniissum siium implerit, qui, et qnum vide"
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trouve le même quand on le voit que quand on
l’entend. Nous verrons quel il est et combien il
vaut, après que nous aurons vu s’il est tonjours
un. Ne cherchons point tant l’agrément que le
fruit dans nos discours. Que si les belles paroles
se présentent d’elles-mèmes, ou qu’elles ne coû-

tent guère, recevons-les pour, faire comprendre
les belles matières, et non pas pour nous en faire
honneur. Les autres sciences sont toutes pour l’es-
prit. Celle-ci est toute pour les affaires de l’âme.
Un malade ne se soucie point que son médecin
sache bien parler, mais qu’il sache bien guérir. Si
toutefois il se rencontre qu’en le guérissant il dis-

coure agréablement des remèdes qui lui sont pro-
pres, il l’écoutera volontiers; mais il ne se ré-
jouira pas d’avoir un médecin qui parle bien.
c’est tout de même que si un pilote était bel
homme. Vous pourriez dire a ce médecin : l’our-

quoi me chatouillez-vous les oreilles? Pourquoi
me voulez-vous charmer? Il s’agit bien ici d’autre

chose. Il est question de m’appliquer le fer et le
feu, ou de m’ordonncr la diète. Je vous ai mandé

pour cela; vous avez à traiter un mal invétéré et
fâcheux, et vous n’avez pas moins d’affaire qu’un

médecin en temps de peste. .Ie vous dirai aussi :
Vous amusez-vous a des paroles? Si vous croyez
savoir assez les choses, divertissez-vous, réjouis-
sez-vous, à la bonne heure. Mais quand sera-ce
que vous imprimerez si fort dans votre âme ce
que vous aurez appris, qu’il ne s’en effacejamais?
Quand sera-ce que vous en ferez l’épreuve? Car
ce n’est pas assez d’avoir mis ces belles connais-
sauces comme d’autres choses dans sa mémoire,

illum. et quum andins, idem est. Vldebimus qualis ait,
qnanlua sit : unus sil. Non delectent verha nostra. sed
prosint. Si lumen cantingrre elequentia non sollicite po-
test, si ont purula est, aut parvo constat; adsit; et
res pulcheriimas prosl-quatur. Sil talis, ut res potins,
quam se. ostendat. Mia: tartes ad ingenium tut.r perti-
nent ; hicanimi negotium agitur. Non qumrit nager medi-
cum eloqucntem, sed sannntem; sed si ita competit, ut
idem ille , qui sanare potest, compte de his , quer, faciende
surit, dîsscrat, boui cumulet. Non tamen erit. quare
gratuletur sibi, quod ineiderit In medicum etiam diser-
tnm : hoc enim taleeæt, quare si peritus gubernator etiam
l’ormosus est. Quid sures incas scelpis? quid ohlectas?
aliud agitur : urendns , seeandus, nbstincndus slim: ad
hæc adhihilus es; curare debes morbum voteront . gra-
vent. publicnm z tantum negutii halles . quantum in pes-
tilentia medicus. Circa verha occupatus est jamdudum
gaude, si sufticis rebus. Qn..ndu mulle disses? quando
quæ didicrril, aftiges tibi, ila utexcidere non possinl?
quando illa expcrieris’.’ Non enim, ntcætera, lllClllurlfl.’ tra-

didisse satis est; in opere tentauda sunt. Non est heatus
qui soit illa. sed qui facit.

Quid ergo? infra illum nulli gradus sunt, stalim a sa-

il faut encore les mettre en pratique, puisque l’on
se rend heureux en les exerçant, et non pas en les
acquérant. Mais quoi! n’y a-t-il point de degrés?

Arrive-bon tout d’un coup à la sagesse? Il s’en

faut bien à mon avis; car celui qui commence est
encore au nombre des ignorants, quoiqu’il y ait
déjà un grand espace entre eux. ll v a même une
grande différence entre ceux qui commencent. On
les divise ordinairement en trois ordres : les pre-
miers sont ceux qui ne sontpas encore parvenus
à la sagesse, et qui sont seulement logés auprès
d’elle; mais ce qui est près est encore dehors. De-

mandez-vous qui sont ers gens-la? Ce sont ceux
qui ont quitté leurs vices et leurs mauvaises incli-
nations , qui ont appris ce qu’ils doivent embras-
ser; mais ils n’ont pas encore éprouvé leurs for-

ces, et ne se servent pas de leur avantage; ils sont
toutefois hors de danger de retomber ou de recu-
ler; mais ils ne le connaissent pas, et, commeje
crois vous avoir écrit dans quelqu’une de mes let-

tres , ils ne savent pas qu’ils sont savants; ils se
Voient déjà en possession de leurs biens , mais ils
n’osent s’y fier. Quelquus-uns disent qu”a la vérité

ils sont guéris des maladies de l’âme, mais non

pas des affections qui les tiennent encore sur le
penchant du vice, dont personne ne se peut dire
libre qu’il ne l’ait entièrement chassé; ’a quoi l’on

ne réussit jamais, si l’on n’a mis auparavant la

sagesse en sa place. le vous ai marqué assez sou-
vent la différence qu’il y a entre les maladies et
les affections de l’âme; je veux encore vous en
faire souvenir. Les maladies sont des’vices invé-
térés et endurcis , comme l’avarice et la trop

picotin prin-ope calf-Non, ut exis1imo : nnm qui pro-
ficit . in numero quidem stnlrorum est, niagno tamen in-
tervallo ah illis diducitnr; Inter ipsos quoque prnl’xricutcl
sunt magna discrimina. in tres classa. ut (juilrusdnlll
placet. dividuntnr. Primi surit. qui sapientiam nnmlum
habent, sed jam in mania ejus constitua-nm. ’l’alucn.
etiam quod prope est, extra csl.- Qui sint hi, quirt’is?
-Qui onincs jam nffvrtus ac "lia posucrnnt; qnae rrant
complcctenda , didiceruut : sed illis adhuc inexperta fidu-
cie est ; bonum suum nondum in usu tubent. Jan) ramon
in illa, qua: lugerunt, durillere non possunt; jam ihi
sont, unde non est retro lapsus; sed hoc illis de se non-
dum tiquet : quod in quadam epistola scripsisse me me-
mini. scire se ucsriuut. Jan: contigu illis houe sua frui .
nondum rontidere. Quidam floc prolicientimn arums. de
quo loculus sum, ita complectuutnr, ut illos dieant jam
effugisse morbus ammi, atfeetus nondum, et adhuc in
lulirico store; quia nemo sil extra periculum malitiæ.
nisi qui totam cam excussit : nemo autem illam enrussit .
nisi qui pro illa sapientiaux assumpsit.

Qu.d inter niorlmsanimi intersit et affectul, sæpe jam
dixi, nunc. quoque te admonebo. Morin num inveterata
vina, et (tura; ut avarilia. ut ambitio nimia : hare quum

45.
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grande ambition, qui , s’étant emparées de l’âme,

sont devenues ses bourreaux perpétuels. Pour le
(lire en un mot, cette maladie est une Opinion
déréglée qui fait désirer ardemment des choses

qui ne le méritent pas z ou, si vous aimez mieux,
c’est une trop grande avidité de ce qui ne doit pas

être recherché avec empressement, ou qui ne le
doit point être du tout; ou bien, enfin, c’est une
haute estime des choses dont on doit faire peu de
cas, ou que l’on doit mépriser. Les affections sont

des mouvements désordonnés, subits et violents,
qui , s’étant rendus fréquents et n’ayant point été

corrigés, dégénèrent en maladie, comme une

fluxion qui ne dure pas fait la toux, et, quand
elle continue longtemps, elle produit enfin la
phtliisie. De l’a vient que ceux qui sont bien
avancés et qui approchent de la perfection sont
exempts des maladies de l’âme; mais ils sont en-

core sujets aux affrctions. Le second ordre com-
prend ceux qui se sont guéris des maladies et des
affections de l’âme; mais leur santé n’est pas en-

core bien affermie, parce qu’ils peuvent retom-
ber. Le troisième regarde ceux qui sont affran-
chis de beaucoup de vices et bien grands, mais
non pas de tous. L’un s’est défait de l’avarice;

mais il sent encore la colère. L’autre a quitté les

femmes, mais il poursuit encore les hommes.
L’autre ne désire plus, mais il craint encore, et,
dans sa crainte, il se montre assez ferme en cer-
taines occasions, et paraît lâche en d’autres. Il
méprise la mort, et appréhende la douleur. Son-
geons un peu ’a ce troisième ordre. Nous ne serons

pas malheureux, si nous y sommes admis. Pour
entrer dans le second , il faut être heureusement

semé! animum cepcruut, implicuerunt , et perpétua ejus
male esse creperunt. Ut breviterflniam , morbus estjudi-
cium in pravo pertinax, lanquam valde expetenda sint,
qua) léviter expcteuda sunt: vel, si mavis, ite flniamus z
niiuis imminere léviter petendis, vel ex toto non péteu-
dis, ont in magno pretiu haherc in aliqno habenda, vel
in nullo. Affectus sont motus aninn imprubahiles, subili
et concitati; qui, fréquentes ueglectique, fecere mor-
bum : aient distillalio une, nec adhuc in Inorem adducta.
tussim facit; assidue et vetns, phthisin. Itaque, qui plu-
rimum profecere, extra morbos suet; affectas adhuc
sentiunt, perfecto proximi. - Secundum genus est eo-
rum, qui et maxima auimi male etal’fectns depasuerunt ,
sed il: ; ut non sil "Ils securitatis suæ certa possessio;
possunt enim in esdem relabi. -Tertium illud genus ,
exire mulle et magna villa est, sed non extra omnia: ef-
fugitavaritiam, sed Iram adhuc sentit; jam non sollicita-
tur lihidiue, etiamnunc ambitione; jam non concupi-
scit, sed adhuc timet, et In ipso matu ad quædam satis
flrmua est. quibnsdam eedit; mortem contemnit, dolo-
rem reformidat.

De hoc loco aliquid cogitemns. Bene nobiscum agetur,
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né , et se donner a l’étude avec une extrême ap-

plication d’esprit. Mais, après tout, ce troisième
rang n’est point a mépriser. Considérez combien

de méchancetés se fout devant vos yeux , et qu’il

n’y a plus de crime si énorme dont ce siècle ne

fournisse quelque exemple. Voyez le progrès que
le vice fait tous les jours, et les désordres qui se
commettent aussi bien en public qu’en secret.
Vous trouverez que nous ne serons point mal,
si nous ne sommes pas du nombre des plus mé-
chants.-- Mais, direz-vous, je prétends monter plus

haut. - Je le souhaite , et pour vous et pourmoi;
mais c’est une chose que je n’oserais me promet-
tre; car nous sommes préoccupés, et nous voulons

suivre la vertu tandis que nous sommes engagés
dans le vice. En vérité, j’ai honte de le dire, nous

ne songeons à la vertu que quand nous n’avons
rien a faire. Mais quelle récompense nous attend,
si nous pouvons nous dépêtrer une fois de ces
occupations et de ces maux embarrassants 0h noris
sommes attachés? Il n’y aura plus de convoitise
qui nous emporte, ni de crainte qui nous inquiète.
Nous ne Serous plus agités de frayeurs, ni eor-
rompus par les voluptés. Nous n’appréhenderons

plus les approches de la mort, ni la colère des
dieux. Nous connaltrons alors que la mort n’est
point un mal, et que les dieux ne peuvent être
mauvais; que c’est une imperfection de faire du
mal, aussi bien que d’en pouvoir souffrir; que si
nous passons un jour de ce lieu plein d’ordures

dans ces belles et sublimes demeures, nous y
trouverons des choses excellentes et toujours
agréables qui nous y attendent, jouissant d’une
tranquillité d’esprit et d’une liberté dégagée de

si in hune admittimurnnmerum. Magna felicitate natura.
magnaque et assidus intentione studii. secundlu occupa-
tur gradus : red ne hic quidem contemnendus est eolur
tertins. Cogita, quantum circa te vidcas malornm; ad-
spice quam nullum ait nefas sine elemplo, quantum quo-
tidie uequitia proflclat, quantum publice privatimque
pence-lur : intelliges satis nos cousequi, si inter pessimos
non sunlus.--Eg0 veto, inquis, apéro me pesse et am-
plioris ordiuis fieri. - Optaverlm hoc nobis mugis . quam
promiserim. Przeoccupati sumus; ad virtutem contentif-
mus. inter vitia districti : pndet dicere. houesta colimus
quantum vacat. At qnam grande præmium nos exspec-
tat, si occupatiunes nostras , et mala tenacissima , ahrnm-
pimus? Non cnpiditas, non timar nos pellet; inagitali
terrorihns . incorrupti voluptatibus , nec mortem horre-
bimns, nec Deos; sciemus mortem malum non une.
Dens melos non esse. Tain imbecillnm est. quod nouet.
quam cui nocetur : optima vi noxia carent. Exspectanl
nos . si ex hao aliquando fæce in illud evadlmus sublime
et excelsum , tranquillitas ammi, et, capelais errorlbns,
absolnta Iihertas.-Quæris quæ ait tatar-Non houil-
nes timere, non Dens, nec turpia velte, nec nimia; ln l?
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toute sorte d’erreurs. Demandez-vous ce que c’est?

c’estde ne point appréhender les reproches des
hommes, ni des dieux; de ne point désirer des
choses superflues ou déshonnêtes, et d’avoir un

pouvoir absolu sur ses passions : car c’est un bien
qui ne se peut assez estimer, que d’être à soi.

ÉPITRE LXXVI.

Qu’en tonttlge il est saison d’apprendre.- Il prouve en-
core qui n’y a point d’autre bien que ce qui est hon-
nête.- Que. pour connaître ce qu’un homme vant . il
ne faut considérer que son âme.

Vous me déclarez que vous ne serez plus mon
ami, si je ne vous mande ce que je lais tous les
jours. Voyez comme j’agis de bonne foi avec vous.
Je ne veux pas vous celer que je vais encoreà l’é-

cole, et qu’il y a cinq jours que je vais entendre
un philosophe qui laitieçon depuis les huit heures.
il est bien temps, me direz-vous. Pourquoi n’est-
il plus temps? Quelle folie plus grande que de ne
pas vouloir apprendre , parce qu’il y a longtemps
que l’on n’a rien appris?-Quoi donc! voulez-vous

que je fasse ce que tout cesjennes cadets?-En vé-
rité , j’en suis quitte a bon marché, si l’on n’a que

ce reproche a faire à ma vieillesse. On est admis à
tout âge en cette école-l’a. Passons-y le reste de

nos jours. Rendons-nous-y aussi assidus que si
nous étions encore jeunes. Quoi! tout vieux que
je suis, j’irai au théâtre, je me ferai porter au
Cirque; je me trouverai à tous les combats de gla-
diateurs, et j’aurai honte d’aller entendre un phi-

losophel Tant que l’on est ignorant, ou, comme
dit le proverbe , tant que l’on vit, il est encore

ipsum habere maximum potestatem. mon: bonum
est. mum fieri. Vale.

EPISTOLA LXXVI.

Il QUMQUAI sur. nunc DlflCl’ll.-Iml1l Illa IONUI,
Mil IONB’I’UI. nous.

Inîminitiu mihi deuuntias, si quidquam ex his, qui!)
quotidie lacio, ignonverisJ’ide quam simpliciter tecum
vivam : [1320 quoque tibi eommittam. Philosophum audio;
et quidem quintum jam diem haheo, ex quo in schelem
en . et ab octava disputantem audio. - Bons , inquis ,
relate l --Quidni bona 1 quid autem stultius est, quam,
quis diu non didiceris, non dinem? - Quid ergo 7 idem
[adam , quod tressuli et jaunes? -Bene mecum sain",
si hoc unnm senectutem meam dedecet. Omnis ætatis bo-
mlnes hæc schola admittit: in hoc senes camus . ut juve-
nes sequantnr. [n theatrnm senex ibo. et in circum de-
ferar. et nullum par sine me depugnabit? Ad philoso-
phum ire «nitescent! Tsmdiu diseendum es t, quamdiu
nadal , si proverbio eredimus. quamdiu vivas. Née ulli
hoc rei mugis connait, quam huis; tamdiu disceudum
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saison d’apprendre. Il n’y a rien qui se rapporte
mieux à cette maxime, qu’il faut apprendre a vi-
vre autant de temps que l’on a ’a vivre. Je ne laisse

pas d’enseigner aussi quelque chose dans ce lieu-
lh. Le voulez-vous savoir? C’est qu’un homme,

quelque vieux qu’il soit, doit toujours apprendre.
Au reste, j’ai honte de la conduite de la plupart
des hommes. Pour aller à cette école , qui se tient

au logis de Métronome , il faut passer, comme
vous savez, devant le théâtre des Napolitains. Il
est toujours plein de monde qui n’y va que pour
ouïr des joueurs de hautbois, et pour juger qui
est le meilleur. Il y a encore un joueur de flûte
grec, et un trompette qui ont grande assemblée.
Mais ce lieu où l’on apprend à devenir homme de

bien est fort mal rempli, et l’on appelle sots et lai-
’néants ceux qui le fréquentent, comme gens inca-

pables de faire rien de bon. Pour moi, je ne me
fâcherai point quand on me raillera pour un tel
sujet; car il faut écouter froidement les brocards
des ignorants, et mépriser le mépris, quand on
veut acquérir la vertu. Courage donc, mon cher
Lucile! hâtez-vous, afin qu’il ne vous arrive pas
comme a moi d’aller a l’école quand vous serez

vieux. Vous v êtes d’autant plus obligé que vous
avez entrepris une chose qu”a peine pourrez-vous
bien savoir, quand vous seriez longtemps vieux.
Vous n’y avancerez qu’autant que vous v appor-
terez d’application. Personne n’est encore devenu

sage par hasard. L’argent pourra bien vous venir
sans peine. Les honneurs et les charges vous se-
rontpeut-être présentés sans que vous les recher-
chiez; mais la vertu ne vous arrivera jamais qu’a-
près beaucoup dc peine et de travail. Mais faut-il

est quemadmodnm vivas . quamdiu vives. Ego lumen iliic
aliquid et doceo. -Quæris quid doceam Y - Etiam seni
esse dimendum. Pudet autem me generis humani , quo-
ties schoiam intravi. Prœter ipsum thestrum Napolita-
norum, ut scis, transeundum est Metronactis pelcntibus
domum.1llud quidem larctum est; et ingenti studio, quis
ait pythaules bonus, judicatur : habet tubicen quoque
Græcus et præco concuuum. At in illo loco, in quo vir
bonus quæritur, in quo rir bonus discitur , paucissimi
sedent z et bi plerisque videntur nihil boni ncgotii babere
quod axant; inepti et inertes vocautur. - Mini contingat
iste derisus : æquo animo audiendn sunt imperitorum con-
vicia, et ad houesta vadenti contemneudns est ipse con-
temptus.

Page . Lucili , et propera . ne tibi scdd’at, qnod mihi.
ut senex diam : imo ideo mais propera, quoniam id
nunc sggressus es quod perdiscere vix senex pouls. --
Quantum , inquis , prollciam f Quantum tentaveris. Quid
aspectas! nulli sapera calo obtlgit. Peeunis veniet un.
tro; honor offeretur ; gratis ac dignitas fartasse ingéren-
tor tibi : virttu in te non incidet : ne levi quidem open
lut parvo labore cognoscitur; sed est tend laboure. mn-
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plaindre sa peine pour gagner en même temps
toute sorte de biens? (l’or il n’y a point d’autre bien

que ce qui est honnête, et vous ne trouverez rien
de solide ni d’assuré dans ceux que l’opinion des

hommes a mis en crédit. Je vous veux dire pour-
quoi il n’y a point d’autre bien que ce qui est hon-

nête : et parce que vous croyez queje ne m’en suis
pas acquitté dans ma dernière lettre, et que j’ai
plutôt loué que prouvé cette proposition, je ré-

duirai en peu de paroles ce que j’en ai dit.
Chaque chose a quelque bien en soi qui lui est

particulier.0n estime la vigne pour sa fécondité;
le vin, pour son goût; le cerf, à cause de sa vi-
tesse; un cheval qui a l’échine forte, a cause qu’il

est propre à porter des charges. On considère le
nez dans le chien, s’il doit détourner la bête; la
vitesse, s’il la doit chasser; et la hardiesse, s’il doit
l’attaquer et l’abattre. En un mot, ce qu’il y a de

meilleur en chaque chose, est ce à quoi elle est
née, et ce qui la fait estimer. Qu’est-ce qu’il y a

de meilleur en l’homme? c’est la raison, puisque

par elle il surpasse les animaux et s’approrhe des
dieux. La raison donc est le bien propre de l’homtne;

ses outres qualités lui sont communes avec les
animaux et avec les plantes. Mais il est fort; les
lions le sont aussi : il est beau; les paons le sont
aussi : il est vile; les chevaux le sont aussi. Je ne
veux pas dire qu’il leur est inférieur en toutes ces

choses; car je ne cherche pas ce qu’il a de plus
grand, mais ce qu’il a qui lui soit particulier.
Vous me direz : Il a un corps; les arbres en ont
aussi z il a un appétit et un inouvementvoloutaire;
les bêtes et les vermisseaux en ontaussi : il a une
voix; les chiens en ont une bien plus claire, les

nia bona semel occupaturo. Unum estenim bonum, quod
honcstum; in illis nihil invenies veri, nihil certi, quie-
cumque lama: placent.

Quare hoc unnm sil bonum , quod houentum , dicam :
quoniam me parum exsccutum priore epistola judicns ,
magisque hanc rem tibi laudataniquam probatam potas:
et in arctum, quin dicta sont. contrahnm. Omnia son
bona constant : vitcm fertilitas commendat et sopor vini,
vélocitas cer-vont. - Quare fortin dorso juments sint
quærisl- Quia eorum hic unus est usus, sarcinam fer-
re. In cane srgacitas prima est, si investigue débet fe-
ras; cursus, si consequi ; sudacia , si mordcre et invade-
re. Id in quoque optimum esse débet, cui nesci:ur . que
censetur. lu humine optimum quid est? Ratio : hoc an-
tccedit animalia . Deos sequitur. Ratio ergo perfecto,
proprium hominis bonum est; cætera illi com animalii us
satisque communia sunt. Valet 7 et icones. Formosus est?
ct pavanes. Vélos est? et cqui Non dico, in his omnibus
vincitur. Non quæro quid in se maximum habcot. sed
quid soum. Corpus habet? sed ct arbores. [label impe-
tum ac motum voluntarium?et Destin: , et vernies. Babel
Voccm? sed quanta clariorem canes, acutiorcm aquilæ,
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aigles l’ont plus perçante, les bœufs plus forte,

les rossignols plus douce et plus flexible. Mais en.
lin qu’y a-t-il de particulier en l’homme? La
raison. c’est elle qui rond sa félicité accomplie,

quand elle est droite et parfaite. Si donc une
chose qui est arrivée a la perfection du bien qui
est en elle est digne de louange comme ayant
rempli la fin pour laquelle la nature l’a produite,
l’homme qui a conduit ’a la perfection son bien

particulier, qui est la raison, est digne aussi de
louange, étant parvenu au but auquel la nature
l’avait destiné. Cette raison parfaite est appelée

Vertu, ou , si vous voulez , ce qui est honnête.
Ainsi, le bien qui est en l’homme, est le bien qui
appartient a l’homme seul; car nous ne deman-
dons pas présentement : Qu’est-ce que le bien,
maiszQuel est le bien de l’homme? si l’homme
n’en a point d’autre que la raison, il est certain

qu’elle est son seul clunlque bien , qui vaut mieux

que tous les autres. Quand on voit un homme,
s’il est méchant, on le blâme aussitôt; mais, s’il

est homme de bien, on en fait estime. c’est donc
une chose propre et particulière a l’homme, qui
fait qu’on le blâme ou qu’on l’estime.

Je suis persuadé que vous ne doutez pas que
cela ne soit un bien; mais vous doutez qu’il n’y

en ait point d’autre. Si un homme, reconnu pour
méchant, avait tous les autres biens, la santé, les

richesses, la noblesse, etgraud nombre de clients,
vous le mépriseriez sans doute. Si, au contraire,
vous en voyiez un autre qui fût en estime de pro-
bité, mais dépourvu d’argent, de noblesse et de
chenis, vous ne laisseriez pas d’en faire état. c’est

donc l’unique bien de l’homme, puisque le pos-

graviorem taurl , dulciorem mobilioremque lusciniî !
Quid in humine proprium t Ratio! Hæc . recta et con-
summsta . felleitatem hominis implevit. Ergo, si omnis
res, quum bonum suum perfecit, laudabilis est, ct ad
fluem naturæ sua: pervenit; homini autem suum bonum
ratio est : si hanc perfecit . laudabilis est . et flnem natura
son! attigit. Hæc ratio perfecto Pour: vocatur: cadenn-
que Henestmn est. Id itaque unum bonum est in bomine.
quod unnm hominis est; nunc enim non quærimus quid
sil bonum , sed qttod sil hominis bonum. Si nullum aliud
est hominis quam Ratio , broc erit unnm ejus bonum. sed
pensandum clim omnibus. Si sil aliquis malus , pulO im-
probabitur; si bonus, puto probabttur : id ergo in b0-
mine primum solumque est , quo et probatur et impro»
butor.

Non dubitas on hoc sil Bonum; dubitas au solum BO-
num sir Si quis oumia aliu habeat, valeludinein, ditililâv
imagines mulias , frequens atrium , sed malus ex confessa
sil, improbabis illum. Item,siqnis nihil quidcrn illorum.
que: retu’i , habeat. déficiatur pécunia, clicnlum "m’ai
nobilitate, et avorum proavorumque série, sed ex œn’
fessu bonus sil, probabis ilium. Ergo hoc unnm est M
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sédum il est estimé , quoique destitué des autres,
et que , en étant privé, il est méprisé et rebuté.

encore qu’il jouisse de tout ce qui reste de bien
dans le monde. il faut juger des hommes comme
des autres choses. On dit un bon vaisseau, non
quand il est peint de riches couleurs, qu’il a le
bec doré ou argenté, les chambres enrichies d’i-
voire, et qu’il est chargé des trésors et de l’équi-

page d’un prince; mais s’il est fonne et bien élolfé,

s’il ne fait point eau, s’il peut résister aux coups
de mer, s’il est aisé a. manier, s’il est vite, et s’il

prend bien le vent. Vous ne direz pas qu’une épée

soit bonne pour être attachée a un baudrier doré,

et pour avoir un fourreau garni de pierreries;
mais pour avoir le tranchant bien affilé, et une
pointe qui perce tout. On ne demande pas si une
règle est belle, mais si elle est droite. Un estime
toutes les choses par rapport a la tin qui leur est
propre. Ainsi, l’on ne considère point en l’homme

combien il a de terres , de rentes et de clients,
s’il mange assis sur de riches tapis, s’il boit dans

le cristal ou dans le vermeil doré , mais seule-
ment s’il est homme de bien. Or, il est homme de

bien si sa raison est droite et eonforme à la vo-
lonté de sa nature. c’est ce qui s’appelle vertu;
c’est ce qui est honnête et l’unique bien de limin-

mc : car, comme il n’y a que la raison qui rende
l’homme parfait, il n’y a aussi que la raison par-

faite qui rende l’homme heureux. Or, l’on doit
estimer que le seul bien de l’homme est celui qui,
seul, produit sa félicité. De la vient que nous ap-
pelons bien toutce qui procède de la vertu, c’est- ’

num hominis : qui habet, etiam si aiiis destituitur, lan-
dandus est; quod qui non habet, in omnium aliorum oo-
pia damnatur ac rejicitur. Qua- conditio rerum, eadem
et hominum est. Ravis buna dicitnr , non qua: prenons
coloribns picta est, nec cui argentenm aut aureum ros-
trum est, nec cujus luteia ebore Cérium est . nec quæ fis-
eil ac opibus regiis pressa est; sed ambitus , et firina, et
juncturis aquam excludentibus spissa, ad ferenduni in-
cursum maris solide , gnbernacnto parem, velux , et non
sentzens ventum. Gladiuni bonum dieu, non cui aura-
tus est balteus, nec cujus rapina gemniis distinguitur;
sed cui et ad secaudum subtilis scies est, et muera muni-
inentum omnc ruptnrus. Regina, non quum formosa,
sed quam recta sit, quœritur. En quidqne taudatur. cui
eomparatur, qnod illi proprium est. Ergo in immine qno-
que nihil ad rem pi rtinet, quantum nret, quantum fœ-
neret, a quam multis saintetur, quam pretioso incuuibag
lecto, quam perlucido pocule bibat; sed quam bonus sil:
bonus autem est , si ratio explicita et recta est. et ad na-
turœ suæ votontatem accommodala. Hzec vocatur i’irtus:
hoc est Honesutm. et unicum hominis Bonum. Nani quum
lolo Ratio perficiat hominem, scia Ratio perfecta beatnm
facit : hoc autem unnm hominis Bonum est, quo uno
bentos efllcitur.

Dicimus et illa bona esse, quin a Virtnte profecta cou-
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it-tlire toutes ses actions. Mais elle est tellement
un bien, qu’il n’y a point de bien sans elle. Si
tout le bien réside dans l’aine, il s’ensuit que tout

ce qui l’affermit et la rehausse est un bien. Or, il
est certain que la vertu donne à l’âme plus de
force, d’élévation et (l’étendue; car les choses qui

chatouillent les sens i’abaissent et la corrompent;
et lorsqu’elles semblent la vouloir élever, elles la
précipitent dans l’orgueil et la vanité. L’âme donc

n’a point d’autre bien que ce qui la rend meil-
leure. La considération de ce qui est honnête et
de ce qui ne l’est pas fait toute la conduite du
notre vie. c’est par la qu’on se détermine il faire

ou à ne faire pas. Je vais vous expliquer ce que
c’est. Un homme de bien fera toujours ce qu’il
croira pouvoir faire avec honneur, quoiqu’il pa
raisse difficile, encore même qu’il lui soit préju-

diciable et dangereux. Au contraire, il ne fera ja-
mais ce qu’il ne jugera pas honnête, quoiqu’il lui

doive apporter de l’argent, du plaisir et de l’au-
torité. La crainte ne le détournera point d’une en-

treprise honnête, comme l’espérance ne l’enga-

gera point dans une mauvaiso action. si donc
l’homme de bien règle ses actions par ces deux
motifs . de suivre ce qui est honnête, et de fuir
ce qui est deshonnéte, il n’y a point d’autre bien

que la vertu , ni d’autre. mai que le vice; et s’il
n’y a que la vertu qui ne puisse être altérée. etqui

demeure toujours en état, il est vrai de dire qu’il
n’y a point d’autre bien que la vertu, puisque
rien ne peut faire qu’elle ne soit pas un bien.
La sagesse n’est point au hasard de changer;

tactaque surit, id est, opera ejus omnia. Sed ideo unnm
ipsa bonum est, quia nullum sine illa est. Si omnc in anima
bonum est, quidquid illum confirmai . extoiiit , amplificat.
bonum est; validiorem autem animum, exceisiorem, et
ampliorem, facit Virtns. Nain cætera, que: cupiditates
nostras irritant, deprimnnt quoque animum et labefa-
ciunt: et , quum videntur attellera , tallant. ac muita va-
nitate deiudunt. Ergo unnm id bonum est, quo motter
animus efficitur. Omne: actiones tatins vitæ houesti ac
turpis respectu temperantur; ad hæc faciendi et non ta-
eiendi ratio dirigitur. Quid lit hoc dicam. Vir bonus,
quod houeste se facturons putaverit , l’aciet, etiam si labo-
riosum erit; faciet. etiam si damnosnm erit; l’aciet , etiam
si pericutosum erit; minus , quod turpe erit, non faciet ,
etiam si pecuniam aller-et, etiam si voluptateni , etiam si
potentiam. Ah houesta nuita re deterrebitur, ad turpis
nulia spe invitabitur. Ergo, si houestnm utiqne secutu-
rtu est , turpe utiqne vitaturus , et in omni actu vitæ spec-
taturns hæc duo , nullum aliud bonum quam honestuni .
nec aliud malum quam turpe; si nua indepravata Virtus
est. et soin permanet tennris sui, unnm est bonum vir-
tus z cui jam accidere. ne sit bonum , non potest; muta-
tionis periculum effugit. Stnltitia ad sapientiam ercpit;
sapientia in stultitiam non revoivitur.

Dixi, si forte meministi, mncupita vulgo et forniidnu
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clio ne peut être ôtée ni retomber dans l’erreur.

Je vous ai dit, si vous vous en souvenez, que bien
des gens ont autrefois méprisé , par caprice, des
choses que l’on désire ou que l’on craint commu-

nément. On a vu l’un mettre sa main dans le feu;

un autre rire dans la torture; un antre ne pas
jeter une larme a la mort de ses enfants; un autre
ailer résolument tin-devant de la mort; enfin ,
combien de gens cherchent-ils les périls pour con-
tenter leur amour, leur colère on leur avarice!
Que si un peu d’opiniâtreté, poussée de je ne sais

que! motif, est capable de telles actions, que ne
peut pas la vertu qui n’agit point par caprice , et
de qui la force est toujours égaie! il s’ensuit donc

que ce qui est méprisé quelquefois des sots, et
toujours des sages, n’est ni bon ni mauvais, et
qu’il n’y a point d’autre bien que la vertu qui

marche fièrement, et la tête levée, entre la bonne
et la mauvaise fortune, dédaignant les caresses de
l’une, et méprisant les menaces de l’autre. Si vous

vous laissez infatuer une fois de cette opinion ,
qu’il y a quelque autre bien que ce qui est hon-
nête, vous détruises en même temps tontes les
vertus; car on n’en pourra plus acquérir sans re-

garder quelqne chose qui soit hors d’elle; ce qui
répugne à la raison , de qui la vertu procède et, à la

vérité, qui est toujours compagne de la raison. Or,
tonte opinion qui estcontraire’a la vérité est fausse;

de plus , il faut que vous demeuriez d’accord qu’un

homme de bien révère parfaitement les dieux.
Par cette raison, il supportera doucement tout ce
qui lui arrivera, sachant que la providence divine,
qui conduit toutes choses , l’a ainsi ordonné. S’il

fait cela, il ne croira point qu’il y ait d’autre bien

lnconsnlto impetu plerosque calœsse. lnventus est, qui
flammis imponeret manum; cujus risum non interrnm-
pérot tortor ; qui in faucre liberorum lacrimam non mit-
teret; qui morti intrepidns occurrent; amor, ira, cupi-
ditas, periculo depoposcernnt. Quod potest brevls obsti-
nalio mimi, aliquo stimula excitata. quanto magis Virtus.
quai non ex lmpetu , nec subito, sed æqnaliter valet; cui
perpétuant robur est? Sequitnr ut, qnæ ab inconsnitis
sape contemnuntnr , a sapientibns semper. ce nec bona
sint, nec mais. Unum ergo bonum ipsa Vlrtus est, qui:
luter hanc fortnnam et illum superbe incedit,cunt magna
utriusque contempla.

Si hanc opinionem receperia. aliquid bonnin eue m
ter houestum . nuita non virtus labornbit: nuita enim ob-
tineri poterit. siquidqnam extra se respcxerit.Qnod si
est, rationi repugnat, ex qua virtute: sunt; et veritah,
que sine ratione non est: qnæcumquc autem opinio veri-
tatt repugnnt, false est. Virum bonum concedas necesse est
summa pietatis ergs Deo: esse; itaque, quidquid illi uc-
cidcrit , æquo anima sustinebit z sciet enim, id accidisse
lego divina , qua unirons proœdnnt. Quod si est, unnm
llli bonum erlt, quod houestnm; in hoc enim positum

santours.
que ce qui est honnête. En quoi sont compris
tous ses devoirs , d’obéir aux dieux , de nese point
échauffer dans les accidents imprévus, de ne point
déplorer son malheur, de se soumettre au destin,
etde fairece qu’il ordonne. Après tout, s’il y avait

quelque antre bien que ce qui est honnête, nous
serions tourmentés d’un désir insatiable de la vie,

et de tontes les choses qui la rendent commode ,
ce qui serait insupportable et irait à l’infini. il n’y

a donc point d’autre bien , puisqu’il faut le répé-

ter, que ce qui est honnête; car il est toujours
réglé.

Nous avons déjà dit que la condition de l’homme

serait plus heureuse que celle des dieux , si l’ar-
gent, les honneurs, et les autres choses qui ne
sont point il l’usage des dieux étaient de véritables

biens. Disons maintenant que si les âmes subsis-
tent encore après la dissolution de leurs corps,
elles seront sans doute dans un état plus heureux
qu’elles n’étaient auparavant. Mais , si les biens

dont nous jouissons par le moyen du corps étaient
vrais biens , nous serions de pire condition après
en être sortis, et il arriverait que la prison serait
plus avantageuse que la liberté; ce qui est con-
tre toute apparence. J’ai encore ditci-devant que
si ce qui est commun a l’homme et aux animaux
était un bien, il s’ensuivrait que les animaux se-
raient capables de la vraie félicité; ce qui est ab-
solument impossible. il faut souffrir tontes choses
pour ce qui est honnête; ce qu’il ne faudrait pas
faire, s’il y avait quelque autre bien que la vertu.

Quoique j’aie traité cette matière plus au long
dans ma lettre précédente, j’ai bien voulu la re-

toucher, et je la vais raccourcir dans celle-ci.

est et parera Dits , nec exmndescere ad subits. nec déplo-
rarc sortem suam ; sed patienter excipera fatum , et lacera
lmperata. Si enim nilum aliud est bonum qnam boucla
tum , lequetnr nos sviditas vitæ, aviditas rerum vitam
instrnentium ; qnod est intolerabile, infinitum, vsgnm.
Solurn ergo Bonnm est Honestnm; cui modus est. Dixi-
mus hominum. futuram feliciorem virant quam Drouin.
si en bona sont. quorum nullus Diis issus est; tanqunm
pecnnia , et honores. Adjice nunc , quod. si modo sotnia
corporibns anima marient , feiicior illis status mm.
qnam est, dum mei-santur in corpore. Atqui, si ista boul
mut. quibus per corpora ntimur, emissis erit peins;
qnod contra fidem est . foliciores esse iiberis et in univer-
mm dans clnsas et obsessas. Illud quoque dixeram. 9l
bona sont ea, quai tain homini contingent quam Inuit!
animalian. et muta animalia butant vitam mura : and
fieri nullo modo potest. Omnia pro Renato "Il"!!!
sont; qnod non erat faciendnm, si onset lilium Illud W
num , qnam Honestum.

Bæc, quamvis latins exsecntus casent priore Wh
constrinxi . et breviter percnrri. Nnnqnsm autem un
tibi opinio un: videhitnr , nisi animum suave. et t9 M
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tu reste , sachez que vous n’entrerez jamais
dans ces sentiments, a moins que vous n’éleviez

votre esprit et que vous ne vous demandiez si en
cas qu’il fallût mourir pour votre patrie et sau-
ver la vie de vos concitoyens par la perte de la vôtre,

vous donneriez sans peine, et même volontaire-
ment, volre tête. Si vous le pouvez faire , il faut

i conclure qu’il n’y a point d’autre bien, puisque

vous laissez toutes cimes pour l’acquérir. Voyez

quelle force et quelle étendue a le bien honnête:
vous mourrez pour la république au même temps
que vous en aurez pris la résolution , quoique
vous ne l’exécuticz pas aussitôt. Quelquefois une

belle action donne bien de la joie en peu de temps;
et quoique le fruit qui en provient ne passe point
jusqu’aux morts qui en sont les auteurs, si est-ce
qu’ils en ont joui par avance : car, quand un
homme d’honneur et de courage sc représente que

la liberté de sa patrie et le salut de tout un pays
est le prix de sa mort, il ne faut point douter que
ce ne lui soit un plaisir bien doux, et qu’il ne
goûte déjà le succès de son action. Celui même
qui se verra privé de la joie que donne l’exécution

d’une grande entreprise, quand elle réussit, ne
laissera point d’aller à grands pas a la mort, se
contentant d’avoir fait ce que l’honneur et la piété

désiraient de lui. Proposez-lui maintenant ce qui
le pourra détourner. Dites-lui : On aura bientôt
oublié ce que vous aurez fait, vous obligerez des
gens qui n’en auront guère de reconnaissance; il
vous répondra z Tout cela n’a rien de commun

avec mon action; je la considère toute seule, et
je sais bien qu’elle est honnête. c’est pourquoi je
suis résolu d’aller en quelque lieu qu’elle m’ap-

lnterroges : si res exegerit, ut pro patrie morisris , et ss-
lutem omnium civium tua redîmes, au porrecturus sis
cerviœm. non tantum patienter, sed etiam libenter? si
hoc factums es, nullum aliud bonum est : omnia reliu-
quis. ut hoc habeas. Vide quanta vis Honesti sit. Pro
republies moricris, etiam si statim facturas hoc eris,
quum soieris tibt esse faoiendum. Interdum ex re pulchrr-
rima magnum gaudiuin . etiam tcmpore exiguo ac brevi,
capitur, et, qusmvis fructus operis peracti nullus ad de-
functum exemptumque rebus humanis pertinent , ipsa ta-
men contemplatio futuri operis juvat; et vir tortis ac jus-
tus, qnum mortis son pretia ante se posuit, libertatcm
patarin , salutem omnium . pro quibus dependit animant ,
in summa volnptste est, et periculo suo fruitur. Sed ille
quoque , cui etiam hoc gaudium eripitur, quod tractotio
operis maximum et ultimum præstst, nihil cunctatus de-
siliet in mortem , lacera recto pieque contentas. Oppone
etiam nunc illi mults, que dehortentur. Dic : Factum
tuum msturs sequetur oblivlo , et parum grats existlmatio
civium; respoudebit tibi : Ists omnis extra opus meam
surit, ego ipsum contempler : hoc esse bonestum sein;
itaque, quocumque ducit se vont. veule.

Œl

pelle. Ainsi vous voyez qu’il n’y a point d’autre

bien que ce qui est honnête , puisqu’il se fait sen-
tir, non-seulement a un homme d’éminents vertu,

mais encore à tout autre qui sera généreux et
bien né.

En vérité, tous les autres biens sont de légère
considération et de courte durée. De la vient qu’on

les possède avec inquiétude, quorque la fortune
les ait données pleines mains; ils sont naturelle-
ment pesants; ils chargentleurs maîtres, et quel-
quefois ils les accablent. Tous ces gens que vous
voyez porter la pourpre ne,sont pas plus heureux
que ceux qui, dans les comédies, portent le sceptre
et le manteau royal. lls se promènent devant le
peuple, étant chaussés à l’avantage. Mais sont-ils

sortis du théâtre, ou les déchausse aussitôt, et ils

reprennent leur première taille. Vous n’en trou-
verez pas un de tous ceux que les richesses elles
charges ont mis sur la tête des autres, qui soit
grand en effet. Pourquoi donc vous semblent-ils
grands? c’est que vous ajoutez la mesure de la
base à celle de la statue. Un nain sera toujours po
tit, quoiqu’on le mette au sommctd’une montagne;

et un colosse toujours grand, quand on le met-
trait au fond d’un puits. Voici notre erreur et ce
qui nous trompe d’ordinaire : nous n’es timons pas

la personne seule; nous estimons encore ses habits
et son équipage. Mais quand vous voudrez savoir
au vrai le valeur de quelqu’un, regardez-le tout
un; dépouillez-le de ses richesses, de ses char-
ges et des autres avantages dont la fortune l’a
paré; détachez-le même de son corps , etconsidé-

rez son âme; voyez ce que c’est, et si elle est
grande de son fonds ou de celui d’autrui. s’il re-

Boc ergo unnm Bimum est , quod non tantum perfectus
animus. sed generosus quoque et indolis bonze sentit;
cætera levis sunt , mutabilia. itaque sollicite possidentur;
etiam si favente fortune in unnm congesta sur)! , dominis
suis incumbunt gravis. et illos semper premunt, aliquando
et elidunt. Nemo ex istis, quos purpuratos vides, felix
est, non magis,qnam ex illis, quibus sceptrum et chla-
mydem in scena fabula! assignant z quum , præsentc po-
pulo, clati incesseruntet cothurnsti , simul exieruut. ex-
calcean’tur, et ad staturam suam redeunt. Nome istorum.
quos divitiæ bonoresqne in altiore fastigio ponant, mag-
nus est. Quare ergo magnus videtur? Cum hasi illum sus
metiris! Non est magnins pumiiio. licet in monte rousti.
tarit; colossus magnitudinem suam servabit, etiam si
steterit in puteo. Hue laboramus errore, sic nobis impo.
nitur, quod uemiuem æstimamus en quod est, sed adji-
cimus illi et en . quibus sdornatus est. Atqui quum voles
verain hominis æstimationem luire , et scire qualis lit,
nudum inspice. Ponat patrimonium, ponsthonores, et
slis fortunæ mendacia . corpus ipsum exuat : animum in-
tnere , quins qusntnsque rit. alieno , an sua. magnas. Si
rectis oculis glsdios miesntes vldet, et si sait. sus nihil
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garde sans s’effrayor des épées nues tirées contre

lui , et s’il croit qu’il lui est indifférent de rendre

l’esprit parla bouche ou par la gorge, dites qu’il

est heureux. Dites-le encore, s’il ne perd point sa
contenance lorsqu’on lui prononcera l’arrêt de son

supplice, ou qu’on lui fera savoir quelques-unes
de ces disgrâces que peut causer le hasard ou la
tyrannie, comme la prison, l’exil et les autres
choses qui troublent par de vaines frayeurs l’ima-
gination des hommes; et s’il dit:

0 Vierge, je suis fait des longtemps aux travaux,
Je n’en trouverai point les visages nouveaux :
Je me suis des malheurs une image tracée,
Et je les ai déjà vaincus par mn pensée.

« c’est unavis que vous me donnez aujourd’hui;

il y a longtemps que je me l’étais donné. J’ai dis-

posé l’homme in souffrir tout ce qui est de la con-

dition de l’homme. a Certainement au coup n’est

pas si rude quand il est prévu. Mais les sots qui
s’abandonneat a la discrétion de la fortune sont
toujours surpris et étonnés quand le mal se pré-

sente; d’où vient que chez ces sortes de gens la
nouveauté fait la plus grande partie de leur mal;
ce qu’on reconnaît en ce qu’ils le prennent en gré

quand ils y sont accoutumés. c’est par cette rai-

son que le sage se rend familiers les maux qui
souta venir, et qu’il adoucit par une longue mé-

ditation ce que les autres ne sauraient amoindrir
que par une longue souffrance. Nous entendons
quelquefois dire a des ignorants z Je ne savais pas
que Cela me pût encore arriver. Mais le sage sait
que tout lui peut arriver, et quelque malheur qui
lui arrive , il peut dire z Je le savais bien.

notaresse, utrum anima par os, au per jugulant exeat ,
lwatum voca : si, quam illi denuutiata sant corporis tor-
nicnta . et quæ caxu vcniunt. et quæ potentiorîs injuria.
si vincula , et exsilia , et venas humanarum t’orinidines
ntcutium sccurus audit, et dicit:

. . Non alla labarum .
0 Vlrgo. nova mi facies inopinare surgit :
Omnia prœccpi. atqui: animo mecum ante peregl.

a Tu hqdieista denuutias . ego sempcr denuutiavi mihi ,
et hominem parmi ad humana. n Pra-CAIgitati mali mollis
ictus vénit. At stultis cl furtunæ credentihus omnis vide-
tur nova rerum et inopiuata facies : magna autem pars
est apud imper-ites mali novitas. Hue ut scias , en quæ
putaverunt aspcro , fortins , quum assuevcre, patiuntur.
Ideo sapiens as "osoit fuluris malis , ct, quæ alii dia pa-
tiendo levis faciunt, hic levia facit diu cogitando. Andi-
mus aliquando voccs imprritorum , diccntiuiu : Scicbam
hoc mihi restera! Sapa-us scit sibi omnia restarel quid-
quid factum est, dicit : Sciebam. Vale.

saNEQUE.

l-ÎPll’BE LXXVll.

Que personne ne veut mourir , quoiqu’on sache que c’est
une nécessité. - Que l’on ne doit point considérer la

durée , mais bien la fin de la vie.

Si vous êtes en santé, tout va bien. Nous
avons aujourd’hui découvert en mer les navires
d’Alcxandrie, qui ont coutume de venir devant
pour donner avis de l’arrivée de la flotte. On les

appelle les Mcssagèrcs. La province que nous
appelons Campanic est toujours bien aise de les
voir. Tous les habitants de l’ouzzol accourent au
par-t, et reconnaissent les vaisseaux d’Aleiandric
à la forme de leurs voiles, entre une infinité d’au-

tres; car il n’y a qu’eux qui puissent retenir le
bourset que l’on mol au plus haut du vaisseau;
étant une chose certaine que c’est le haut de la
voile qui lui donne la chasse. c’est pourquoi,
quand le vent est trop violent, on baisse l’antenne,
parce qu’il n’est pas si fort quand il donne par
bas. Aussitôt qu’ils ont abordé ’a l’île de Capréc et
a

a ce cap

Où Pallas sur un roc toujours battu des vents
Va voir de loin les mers ,

on oblige tous les autres vaisseaux de ’se contenter
d’une voile; mais ou laisse le bourset a ceux d’A-

lexnndrie, pour les distinguer. Parmi tout ce
monde qui courait au bord de la mer, je fus sa-
tislait de ma paresse, qui m’empûclia d’aller qué-

rir en diligence les lettres que j’attendais, ct de
témoigner de l’empressement pour savoir des
nouvelles des affaires que j’ai en ce pays-lit: car
il y a longtemps qu’il ne se fait plus ni gain ui

EPISTOLA LXXVII.

un eusse Aunnuanx.-ol son" manum.
Subito hodie nobis Alexandrinæ naves apparuerunt.

quæ præinitti soient et nuntiare secuturæ classis adven-
tum; fabellarias vocant. Gratus illarum Campaniæ aspec-
tas est; omnis in pilis Putcolorum turba cousistit, et et
ipso gonfle velorurn Alexandrinas, quamvis in magna
turbe navium , intolligit ; salis enim licet siparunl inten-
dcre, quod in alto omnc; habent naves. Nuits enim re!
tuque adjuvat cursum, quam summa pars veli; illinc maxime
Davis urgetur. itaque, quottes ventus increbuit, major-
que est quant expedit , antenne siihmittitur; minus habet
virium flatus ex humili. Quum intravere Capreas et pro-
montorium ex quo

Alta proccltoso speculatur vertlce Pallas,
cætera: veto julienlur esse contentæ.siparum Alexandri-
narum insigne est.

la hoc omnium discursu properantinm ad littns ma-
gnant et pigritia mes sensi volaptstem , quod , epistola
incorum accepturus, non properavi scire, quis illie met
rerum incarnat status, quid affurent. Olim jam nec par"
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perte pour moi. c’est un sentiment qu’il faudrait

toujours que j’eusse, quand même je ne serais pas
si vieux ; mais ’a présculje le dais avoir plus que
jamais , puisque j’ai plus de biscuit que je n’ai de

chemin à faire, et que rien ne m’oblige a le faire
tout entier. Le voyage sera imparfait, a la vérité,
si vous n’allez pas juSqu’au lieu oit vous préten-

diez; mais la vie sera parfaite, si elle est honora-
ble; vos années seront complètes , si vous les fi-
nissez bien, et l’on peut quelquefois les finir avec
courage en des occasions qui ne sont pas fort con-
sidérables; aussi bien celles qui nous retiennent
dans la vie ne le sont guère. Tullius Marcellinus,
que vous avez connu , était un jeune homme doux
et qui devint vieux de bonne heure; se voyant
travaille d’une longue et fâcheuse maladie qui
n’était pas incurable, mais qui le rendait esclave
des médecins, il assembla plusieurs de ses amis
pour delibérer s’il avancerait sa mort. Chacun
opinait selon le penchant de son humeur : le ti-
mide lui donnait le conseil qu’il aurait pris pour
lui-même, et le flatteur disait ce qu’il jugeait qui
lui pourrait plaire. Un stoïcien de nos amis, ga-
lant homme, et, pour lui donner le titre qu’il mé-

rite , grand et courageux personnage. lui parla,
a. mon avis, fort a propos. Voici comme il s’y prit.

a Ne vous tourmentez pas ,mon cher Marcellinus,
comme si vous aviez à délibérer d’une grande af-

faire. Ce n’est pas si grande chose que de vivre ,
puisque tous vos valets et tous les animaux vivent
aussi bien que vous; mais c’est beaucoup que de

mourir avec prudence et avec courage. Songez
combien il y a longtemps que vous faites la même

quidquam mihi , nec acquiritur. "ne , etiam si senor non
essem . tuerait sentiendum ; nunc vero multo mugis , quia,
quantulumcumque babereni , tamen plus jam mihi supe-
resset vialici, quam vina; braise-nim quum cam viam si-
mus ingressi, quum peraperc non est necessc. Iter im-
perfectum erit, si in media pane, aut citre petitum lo-
cum steteris; vita non est iuq)erlecta , si houesta est. Ubi-
eumque desines, si bene disinis, tata est. Szepe autem et
former dcsiuendum est, et non ex maximis causis : nain
nec maximæ sunt , qua.- nos teneut.

Tullius Marœllims , quem optime noveras , adolescens
quietus et cita senex , morbo, et nan insaaabiti , correp-
tus, iodlongo et molesta , et malta imperante. cœpit de-
liberare de morte. Convocavit eomplures arnicas : nous-
quisque , ont quia timidus erat, id illi suadebat , quod sibi
suasisset; aut quia adulator et blaudus, id cousilium da-
bat, quad deliberanti gratins l’arc suspicaliatur. Amiens
naster Stuicus, homo egregius , et, ut verhis illum qui-
bus laudaridignus est laudcm . rir tortis ac strenuus , vi-
detur mihi optime illum cohortatus. Sic enim t’leit ;
a Noli, mi Marcelline, torqucri . Ianquam de re magna
delibcresl Non est ros magna vivere; umues servi lui
vivant, omnia animalia ; magnum est houesta mari ,

LUCILlUS. 683chose, que vous mangez, que vous dormez, et
que vous prenez vos plaisirs; c’est toujours ’a re-

commencer. Un homme dégoùté de la vie peut
aussi facilement se résoudre à la mort. que le plus
constantan le plus misérable.» Marcellinus n’avait

pas besoin d’être excité, mais seulement d’être

aidé; ses serviteurs ne voulaient pas lui obéir.
Notre ami commença a leur ôter la pour, en leur
disant que les domestiques ne couraient fortune
que lorsqu’il était incertain si la mort de leur
maître avait été volontaire, et qu’en cette autre

occasion ils ne seraient pas moins coupables pour
l’avoir empêché de mourir que s’ils l’avaient fait

mourir. Ensuite il dit ’a Marcellinus que l’huma-
nité voulait qu’à la [in de la vie on laissât quelque

chose ’a ceux qui nous avaient assistés de leur mi-

nistère; de même qu’après le repas ou distribue
les viandes qui sont restées ’a ceux qui les ont ser-

vies. Marcellinns était facile et donnait volontiers
du sien. Aussi donna-t-il quelque petite somme
d’argentà chacun de ses serviteurs, et, voyant
qu’ils se tondaient en larmes, il tâcha de les con-
soler. Il n’eut pas besoin d’employer le ler, ni de

répandre son sang; il demeura seulement trois
jours sans manger, et fit mettre un lit dans sa
chambre; puis on y apporta une cuvette, où il
demeura assez longuement, v faisant sauvent ver-
ser de l’eau chaude. Par ce moyen, il perdit ses
forces petit ’a petit, non sans quelque plaisir, di-
sait-il , comme est celui qui accompagne un léger
évanouissement; de quoi j’ai quelque expérience
pour m’être autrefois trouvé dans cet état.

Je vous ai fait ce Conte, qui peut-être ne vous

prudenter, fortiter. Cogita quamdiu jam idem facies :
cibm , somuus , libido; per hune cireulum curritur. Mari
velle nan tantum prudens et tartis, eut miser, sed etiam
fastidioeus potest. n Non opus erat suasorc illi . sed adju-
tore : servi parera nolr-bunt. Primum detraxit illis me-
tum, et indicavit, tune faIIIilinm periculum adiré, quum
incertum esset, au mors domini voluntaria missel; alio-
qui tam mali exempti esset oceiderc dominum , quam pro-
hitnere. Deinde ipsum Marcellinum admonuit, non esse
inhumanum, quemadmmlum cmna peracta reliquirc cir-
cumstantibus dividunlur. sic peractn vira aliquid parrigi
bis, qui tatins vitae minisiri fuissent. Erat Marcellinua fa-
cilis auimi, et lilieralis, etiam quum de sua lieret : mi-
nutas itaque summulas distriliuit tlentibus servis. et illos
ultra consolatus est. Non fuit illi apus ferro, non san-
guine : triduo abstinuit, et in ipso cubiculopani taberna-
culum jussit. Solium deinde illalum est, in quo diu ja-
cuit; et, ealda subinde sulfusa, paulatim detecit, ut aie-
bat, non sine quadam valuptate , quam atterre salet louis
dissolutio, non inexperts nabis, quos aliquando quuit
animus.

In tabellam excessi, nan ingratam tibi; exitum enim
amici tui eognosœs, non dimcilem . nec misermn. Quam-



                                                                     

(Ba
déplaira pas, voyant que la fin de votre ami a été

si aisée et si tranquille; car , quoiqu’il se sait
donné la mort , il est toutefois parti si doucement
que l’on peut dire qu’il s’est dérobé à la vie. Mais

je ne prétends pas que cet exemple soit tout à fait
inutile. La nécessité oblige quelquefois d’avoir

recours a de semblables; car, bien sauvent, nous
devrions mourir et nous ne le voulons pas; sou-
vent aussi nous mourons et nous ne le voudrions
pas. Tout le monde sait que l’on doit mourir un
jour; et toutefois il n’y a personne qui ne recule,
qui ne tremble et qui ne pleure aux approches de
la mort. Ne diriez-vous pas qu’un homme aurait
perdu l’esprit, qui s’alfligerait de n’être pas venu

au mande il y a mille ans? Je n’estime pas moins
fou celui qui pleure de ce que dans mille ans il ne
sera plus en vie. Cela est égal, vous ne serez plus,
vous n’avez pas été; ces deux temps ne sont point

a vous; vous êtes renfermé dans un point, lequel
s’il vous était permis d’étendre, quelle étendue lui

pourriez-vous donner? Pourquoi pleurez-vous?
Que désirez-vous? Vous perdez votre peine.

Croyez-vous qu’une voix a prier obstinée
Change l’ordre des dieux et de la destinée!

Il est fixe et arrêté; c’est un décret éternel qui l’a

établi; vous irez où toutes choses vont. Pourquoi
vous en étonnez-vous? Vous êtes né sans cette loi.

Votre père, votre mère et vos ancêtres y ont obéi.

Tous ceux qui sont venus devant vous l’ont souf-
ferte, et ceux qui viendront après vous n’en se-
ront pas exempts. il y a un ordre invincible et
invariable qui envel0ppe et entraîne toutes cha-
ses. 0 que vous aurez de suivants après votre
mort l ô que vous aurez de compagnons! Vous se-

vis enim mortem sibi consciverit , tamen mollissime ex-
eessit, et vits elapsus est. Sed ne inutilis quidem hase l’a-
lu-lla fuerit : sæpe enim talia exemple nécessitas exigit.
Sæpe debemus mari , nec voluuius : morimur, nec volu-
mus. Nome tam imperitus est, ut nesciat quandaque mo-
riendum ; tamen quum prope accessit, tergiversatur ,
trentit, plant. Nonne tibi videhitur stultissimus omnium,
qui fleverit, quod ante aunas mille non vixeratl Æque
stultus est, qui flet, quod post annal mille nan vivett
llæc paria sont : non cris, nec fuisli. Utrumque tempus
alienum est. In hoc punctum eoujeetus es, quod , ut ex-
tendas, quousque entendes? Quid iles? quid optas? per-
dis operam!

naine fats Denm licou sperare precando.

Rata et fixa sant, et magna etque rateras neœssitate du-
cuntur. E0 ibis , quo omnia ennt. Quid tibi novum est?
Ad hanc legem natus es; hoc patri tua aœidit , hoc ma-
tri , hoc majoribus , hoc omnibus ante te . hoc omnibus
post te. Scries invicta, et nulle mntahilis ape, illigat ac
trahit annota. Quantus te populus mortuorum præcessitl
quintus moriturorum sequeturt quantus comitabitur!

saunons.
riez , ce me semble, plus hardi si vous en voyiez
beaucoup d’autres mourir avec vous; mais, au
moment que vous appréhendez de mourir, il y
a une infinité d’hommes et d’animaux qui meu-

rent en différentes manières. Eh quoi l ne songiez-

vous pas que vous arriveriez un jour au lieu où
vous alliez tous les jours? llu’y a point de chemin
qui n’ait quelque bout. Vous vous imaginez que
je vais vous citer des exemples de ces grands per-
sonnages de l’antiquité; je ne veux produire que
des enfants.

On dit qu’un jeune garçon de Lacédémonc,

étant prisonnier de guerre, criait en son langage
dorique : Je ne servirai point! Il tint sa parole;
car, au même temps qu’on lui commanda d’ap-

porter un pot de chambre, il se cassa la tête cou-
tre un mur. Peut-on se résoudre ’a la servitude,
ayant la liberté si proche de soi? N’aimeriez-vous

pas mieux que votre fils mourût de la sorte que
de le voir vieillir dans la fainéantise? Après tout,
quand vous ne voudriez pas suivre, on vous trai-
nerait: faites de vous-mème ce qu’on vous for-
cerait de faire. N’aurez-vaus pas autant de cou-
rage qu’un enfant, pour dire : Je ne servirai point?
Malheureux que vous êtes, n’êtes- vous pas esclave

des hommes, des affaires et de votre vie? Car la
vie est une servitude quand on n’a pas le courage
de la pou vair terminer. Qu’avez-vous encore à at-
tendre ? Vous avez épuisé tous les plaisirs qui vous
retiennent attaché; il n’y en a plus de nouveaux

pour vous, ni même qui ne vous donnent du de.
goût. Vous connaissez parfaitement la sève du vin
et de la malvoisie. Qu’importe-HI qu’il vous en

passe encore cent ou mille barils dans le ventre?

Portier, ut opiner. esses. si multa millia tibi commerc-
rentur. Atqui multa millia hominum et animalium hoc
ipso momento , quo tu mori dubitas. animant variis gent;
ribns emittunt. Tu auteur non putabas le aliquando ad
id perventnrum , ad quod semper ibas ? Nullum sine exila
iter est.

Exempla nunc mannorum virorum me tibi indical! r9;
laturum ? puerorum referam. Latran ille memoriæ tra-
ditur impubes adhuc. qui captus clamabat: Non semai"!
sua illa dorien lingua; et verbis fidem imposuit. Ut W’
tuum jussus est fungi servili et contumelioso ministerio,
(atterre enim vas obscœuum jubebatur), illisum Parle”
caput rupit. Tarn prope libertas est t et servit sliquis’.’liil
non sic perire lilium tuum malles , quam par inertiam sc-
nem fieri? Quid ergo est , cnr perturberis. si mari fort!-
ter etiam puérile est P Puta nolle le sequi, duceris. F")
lui juris, quod alieni est. Non sumes pueri spiritual? "i
dicas : Non serviot Infelix , servis haminibus, 53"" w
bos , servis vitæ. Nain vits , si mariendi vit-tus litest; ’3’”

vitus est. Et quid babas , propter qnod aspecte" ldup’
tates , quæ te marantur ac retineut , consumpsisti i un”?
tibi nova est; nulle non jam odioss ipsa mistell- ou"



                                                                     

EPiTRES A LUCILlUS.
Ce n’est toujours que le même sac. Vous savez quel

goût ont les huitres et les antres mets friands. En-
fin, votre luxe n’a rien réservé qui puiSSe vous
donner de l’envie. Voilà pourtant les choses dont
vous aVez peine de vous détacher. Car, que peut-
il y avoir, d’ailleurs, que vous avez regret de quit-
ter? vos amis? votre patrie? Mais l’estimez-vous
a ce point, que pour sa considération vous en vou-
lussiez souper plus tard? Vous éteindriez volon-
tiers le soleil, s’il vous était possible; car, qu’a-

vez-vous jamais fait qui soit digue d’être mis au
jour? Avouez que ce n’est point pour l’amour du

sénat, des affaires, ni du monde , que vous tardez
à vous résoudre à la mort; il vous fâche de laisser
le marché et la boucherie où quelquefois vous ne
laissez rien. Vous avez peur de la mort, et cepen-
dant vous la défiez si hardiment au milieu de la
débauche. Vous voulez vivre et craignez de mou-
rir. Mais, sans mentir, la vie que vous menez,
n’est-elle pas une mort?

César, passant par la rue, un prisonnier, qui
avait une vieille barbe qui lui pendait jusque sur
la poitrine, le pria qu’on le fitmourir. Il lui répon-
dit: s Quoi! penses-tu être encore en vie? s C’est
ce qu’il faut dire à ceux a qui la mort serait utile.

Vous avez peur de mourir? Eh quoi l penseznvous
être en vie?- Mais je veux vivre,dira quelqu’un,
parce qu’il v a bien des choses que je fais avec
honneur; et j’abandonne avec regret des devoirs
dont je m’acquitte, ce me semble, assez fidèle-
ment.- Et ne savez-vous pas que c’est un des de-
voirs de la vie que de mourir? Vous n’aurez point
pour cela omis tous les autres; car on ne vous en
a pas prescrit un nombre que vous soyez obligé de

sit mulsi, quis vini sapoi- . scis : nihil interest, oentnm
per vcsicam tuum , an mille amphoræ trament: secoua
es. Quid sapiat ostreum , quid mnllus, optime nosti;
nihil tibi luxuria tua in futures nonos reservavitintactnm.
Atqui hæc sunt , a quibus invitus divelleria. Quid est aliud
quod tibi eripi doleas? Amiens , et patriam? Tanit enim
illam putas. ut tardius urnes? solem quoque , si posses,
esstingueres? Quid enim unquam fecisti luce dignum P
Confliere , non curie: te , non fori , non ipsius rerum na-
tnræ desiderio, tardiorem ad moriendnm fieri : invitas
relinquis msoellum, in quo nihil rellquisti. Mortem ti-
mes; et quomodo illam in media oblectatione contemnis?
Vivere vis z scis enim 7 Mort times : quid perm r ista vita
non mors est? Catsar quum illum transeuntetn per Lati-
nant vism un!!! en custodiarum sgmine, demissa osque
in pectus votera barba , rogaret mortem : n Nunc enim ,
inquit, vivis? s floc istis respondeudum est, quibus sne-
eursura mon est: c Mort times? nunc enim vivist n -
Sed ego, inquit, vivere vola, qui malta boneste facio :
invitas relinquo officia vitæ , quibus Meliter et industrie
tungar. - Quid? tu nescis unnm esse es vitæ offlciis ,
et mari P Nullnm ofticium renaquis ; non enim certus nn-
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rendre complet. Votre vie sera assez longue; car
si vous m’allez parler de la durée de l’univers, la

vie de Nestor se trouverait courte, aussi bien que
cellede Statilia, qui lit graver sur sa tombe qu’elle
avaitvécu quatre-vingt-dix-neuf ans. Voyezcomme
une vieille se glorifie d’avoir vécu longtemps.
N’eûtoelle pas été insupportable s’il lui fût arrivé

d’attendre la centième année, et de faire un siècle

entier? ll en va de notre viewmme d’une comédie:

on ne regarde pas si elle a été longue, mais si elle
a été bien représentée. il n’importe en que] lieu

vous finissiez; finissez où vous voudrez, pourvu
que vous fassiez une bonne tin.

amas Lxxvm.
Que le mépris de la mort est un remède à tous les maux.

-Que toutes choses dépendent de l’opinion, et qu’elle

est la mesure des biens et des maux.

J’apprends que vous êtes sujet à des fluxions
assez fréquentes, qui sont suivies de petits fris-
sons. J’en suis d’autant plus fâché que je connais

ces sortes de maux pour les avoir ressentis au tre-
fois. le n’en tenais point de compte au commen-
cement, parce que la jeunesse me faisait suppor-
ter tes incommodités et résister iortementaus ma-
ladies; rnais il faut céder dans la suite. J’en vins

jusque-la que mon corp: , pour ainsi dire, se fon-
dait en eau. Comme je me vis réduit à la dernière

maigreur, il me prit souvent envie de me donner
la mort; mais le grand âge de mon père, qui m’ai-

mait beaucoup, me retint, considérantqu’il avait
autant de raison de me regretter, que j’en avais

ments, quem debeas explere, flnitur. Nuits vits est non
brevis : nant si ad natursm rerum respexeris. etiam Nes-
tori et Statiliæ brevis est, quæ inscribi monumento suo
jussit annis se nonaginta novem vixisse. Vides articulant
gloriari seneotnte longs : quis illam ferre potuisset. si
eontigisset centesimum implere? Quomodo fabula, sic
vita a non, quam diu, sed quam bene acta sit, refert.
Nibil Id rem pertinet, que loco dosions. Quommque vo-
les, desine : tantum bonam clausutam importe! Vole.

EPlSTOLA LXXVIII.

ION TIIILNDOS ISSI IOIIOB.

Ver-ri le distillationibus crebris ac febricnlis. quæ lon-
gal distillationes et in consuetudinem adductas seqnun-
tnr , et) molestius mihi est, quia exportas snm hoc genus
valetadinis; quod inter initia contempsi. Poterat adhuc
sdolesoentia injurias ferre, et se advenus morbos con-
tumaciter gerere; deinde succubui , et on perductns sum,
ut ipse distillarem. ad summain insciem doduetns. Sepe
impetum aspi abrnmpendn vitæ; purin me indulgentiæ
simi senectns retinuit. Cogitsvi enim, non qnam fortitcr



                                                                     

686 lde vouloir mourir. Cela me [il résoudre a consen-
tir de rester encore dans le monde; car il faut
quelquefois du courage pour une pareille résolu-
tion. Je vous ferai connaître ce qui me soulagea,
après vous avoir dit que les pensées dont je m’en-

tretenais me servirent de médecine; n’y avant
rien de plus certain que les exercices honnêtes
tiennent lieu de remèdes, et que ce qui fortifie
l’esprit est utile au corps. Ce fut donc l’étude qui

me guérit, et je rends grâces à la philosophie de
m’avoir rétabli en sauté; je lui suis redevable de

la vie. Mes amis contribuèrent aussi beaucoup a
ma guérison, par leurs consolations, leurs assi-
duités et leurs entretiens. Il faut que vous le sa-
chiez, mon cher Lucile, qu’il n’y a rien qui sou-

lage lant un malade, et qui lui ôte si aisément les
pensées etl’apprehension de la mort, que les visites

et les assistances de ses atnis. Je m’imaginais que

je ne mourrais pas, puisque je les laissais encore
en vie; que si je ne vivais plus dans leur compa-
gnie, je vivrais au moins dans leur souvenir; que
je ne rendrais pas l’esprit, mais que je le dépose-
rais seulement entre leurs mains. Cela me fit ré-
soudre de m’aider et de prendre patience; car on
est bien malheureuxlorsque, ayant quitté la pen-
sée de mourir, on ne saurait encore prendre la ré-

solution de vivre.
Uscz donc de ces remèdes; puis votre médecin

réglera vos promenades et vos exercices. ll vous
dira qu’il ne faut pas demeurer sans rien faire,
quoique la maladie vous jette dans cette inclina-
tion ; qu’il faut lire tout haut pour exercer votre
respiration, qui n’est pas libre; qu’il faut vous

ego mori passem. sed qnam ille fortiter desiderare non
passet. Itaque imperavi mihi ut viverem; aliquando enim
et vivere , for-liter facere est. Quæ mihi tune fuerint so-
latio dicam, si prins hoc dixero . hæc ipss, quibus ac-
quiesceham , medicinœ vim hubuisse. In remedium ce-
dunt bonesta palatin : et, quidquid animum erexit, etiam
corpori prodest. Studia mihi nostra saluti fuernnt : Phi-
losophie: aeceptum fero, quod surrexi , quod convalui;
illi vitam dehcn, et nihil illi minus debm. Minium mihi
contulernntad bonum valetutliuem amisi. quorum adhor-
talionibus , Vigiliis. sermonihus allevahar. hihil æque,
Lucili, virorum optime, ægruni relioit atqne adjuvat,
quam amicorum affectus; nihil arque exspectationem mor-
tis ac metum subripit. Non judicaliam me. quum illos
supe-ratites relinquerem, mari; putabam, inquirn, me
victurum, non cum illis, sed per illos; non etTundere
spiritum mihi vide-bar . sed tradere. "me mihi dederunt
vtîluntatem adjuvandi me . et patiendi Omne. tormentum;
alioqui miserritmtm est , quum animum mariendi proje-
oeris, non habere vivendi.

M hase ergo remedia te confer! Medieus tibi . quan-
tum ambules , quantum exercearis, monstrabit; ne in-
dulgeas otio , ad qnod vergit iners valetudo; ut legos ela-

SÈNËQUE.

faire porter sur l’eau, afin d’agiter doucement vo-

tre corps. il ordonnera de quelles viandes vous
mangerez; quand il vous faudra boire du vin,
atin de rappeler vos forces; quand il faudra le
quitter, de pour qu’il n’irrite votre toux. Pour
moi, je n’ai qu’un remède à vous donner, qui

servira pottr votre maladie présente, et pour tous
les maux qui vous pourront attaquer durant le
cours de votre vie. Méprisez la mort, il n’y a pas

de tristesse quand nous n’avons plus de crainte.
Nous trouvons dans les maladies trois choses fâ-

cheuses, l’appréhension de la mort, les douleurs

du corps, et la suspension de tous les plaisirs.
Nous avons assez parlé de la mort. Je n’en veux
plus rien dire, sinon que ce n’est pas la maladie
qui nous fait pour, c’est la nature. On a vu des
gens doutla mort a été retardée parce qu’ils étaient

malades,et qui se sont sauvés parce qu’on pen-
sait qu’ils allaient mourir. Vous mourrez par
la raison que vous vivez, et non parce que vous
êtes malade. Pour être guéri, en serez-vous quitte?

Vous aurez bien échappé la maladie, mais non
pas la mort. Venons a la seconde incommodité.
La maladie a de grandes douleurs; oui; mais elle
a de bons intervalles qui les adoucissent;car,
quand la douleur est parvenue à l’extrémité, elle

est àsa fin. L’on ne peut souffrir beaucoup, et
souffrir longtemps; la nature, qui est indulgente,
a ou soin que la douleur fût courte, ou faciles
supporter. Les plus grandes douleurs s’attachent
aux parties du corps les plus maigres; d’où vient

que les nerfs, les jointures, et toutce qui est
moins charnu soutire extraordinairement, lorsque

rius . et spiritum, cujus iter se reoeptaculmn latter?!i .
exerceas; ut naviges. et viscera molli jactatione coum-
tias; quibus cibis maris] vitium quando virium sans: Id-
voces , quando intermittas, ne irrilet et asperet lulsilll.
Ego tibi illud præcipto, quod non tantum hujns morhi.
sed tatins vitæ remedium est : contemne morteml NM
triste est , quum hnjus metum effugimus.

Tria ha-c in omni morbo gravia snnt : motus morus.
doler corporis, intermissio voluptatnm. De morte 5815
dictum est : hoc unnm diram , non morbi hune esse. Sed
naturæ metum. hlultorum mortem distulit morbus; a 9’
Inti illis fuit videri perire. Morieris, non quia ægmmn
sed quia vivis. Ista te res et sanatum manet; quum con;
valueris, non mortem, sed valetudinem etfugies. Ad il-
lud nunc proprium incommodum revertauiur. 1138005
cruciatus habet morbus. Sed bos tolerabiles intervalle f2-
ciunt; nain summi doloris intentio invenit finem. 581m
potest valde dolere et diu; sic nos atuantissima nestri nâ-
tura disposuit . ut dolorem sut tulembilem , sut bre"!!-
raceret. Maximi dotores in macerritnis consistnnt cantor
ris partibus : nervi, articulique , et quidquid aliud 910°
est, acerrime servit, quum in arcto vitis eooœpii-
cite ha: partes ohstnpescunt, et ipso dolure misant 00W
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l’humeur vicieuse s’y est une fois renfermée. Mais

ces parties-là sont bientôt engourdies, et perdent
le sentiment de la douleur , par l’excès de la dou-

leur même; soitque les esprits , ne trouvant plus
de passage, s’altèrent et n’aient plus cette vigueur

qui donne le sentiment, ou que l’humeur cor-
, rompue, n’ayant point de voie pour se décharger,

s’étouffe elle-même, et rende insensibles les par-
ties qu’elle a occupées. c’est la raison pourquoi

les gouttes des pieds et des mains, et les douleurs
des vertèbres s’apaisent, lorsque les parties qui
étaient travaillées sont endormies. De tous ces
maux, il n’y a que les premières pointes qui nous
tourmentent; mais elles s’émoussent par la durée,

et se terminent par un engourdissement. La dou-
leur des dents, des yeux et des oreilles, aussi bien
que celle de la tôle, est la plus grande qui soit,
parce qu’elle se forme en des parties qui sont fort
étroitesgmais, plus elle est violente , plus tôt aussi
change-belle, dégénérant en stupeur. Ainsi, l’on

a cette consolation dans les douleurs extrêmes,
qu’elles deviennent insensibles lorsqu’elles sont
trop sensibles.

Mais le désavantage qu’ont les ignorants dans
leurs incommodités , c’est qu’ils sont trop attachés

a leur corps, et ne sont pas accoutumés à cher-
cher leur satisfaction dans leur esprit; au lieu
qu’un homme sage et prudent sait détacher son
esprit de son corps, et converse le plus souvent
avec cette partie divine, n’ayant de commerce
avec l’autre qui est inférieure, et qui se plaint
sans cesse, qu’autantque la nécessité le requiert.
-Mais il est fâcheux, direz-vous, d’être privé de

ses plaisirs ordinaires, de s’abstenir de boire et de
Inauger,quand on a faim et quand onasoif.-Cela,

tris smittnnt; sive quia spiritus , naturali prohibitus cursu
et mutatus in peins. vim suam, qua viget admonctque
nos. perdit; live quia corruptus humor, quum desiit ha-
bere quo confluat, ipse se clidit; et his , qua: nimis im-
plevit . excutit sensum. Sic podagra et chiraera , et omnis .
veflebrarum dolor nervorumque. interquiescit, quum
illa, quæ torqnebat, liche-invit :ouiniiun istorum prima
verminatîo vexat . impetus mors exstingniinr; et finis do-
lendi est. obtorpuisse. Dentium . oculorum , aurium do-
lor oh hoc ipsum aculisdmns est, qttOd inter auguste
corporis naœitur; non minus, mehcrcules, quam capitis
ipsius : sed si incitatior est . in alienationem soporcinqne
convertitur. floc itaque solanum vasti doloris est, quod
necesse est denims illum sentirc, si nimia souscris. Illud
autem est, qnod imperitos in vexalizane corporis male
habet : non assueverunt anima esse intenli; multum illis
cum corpore fuit. Ideo rir mazons ac prudens animum
deduclt a corpore, et multum ouin meliore et divina parte
versatur; cum hao querula ac fragili , quantum necesse
est. - Sed molestum est , inquit , curera assurons volup-
tatibus, abstinere cibo, sitire, csurirct-llæc prima i

d’abord, nous est difficile , jel’avoue; mais, dans

la suite, nous avons du dégoût pour les mômes
choses qui nous causaient de l’avidité, les parties
qui I’excitaicnt venanta s’affaihlir et a s’abattre.

De la vient qu’on ne peut souffrir ce que l’on dési-

rait auparavant, et que l’on perd entin toute sorte
d’appétits. Or il n’est point fâcheux d’être privé

d’une chose que l’on ne désire plus. D’ailleurs, il

est certain qu’il n’y a point de douleur sans inter-

mission, ou sans rémission, et que l’on ne puisse

prévenir ou arrêter par quelques remèdes. Car
tous les maux, et principalement ceux qui nous
sont familiers, ont des signes axant-coureurs de
leur venue. Vous les supporterez aisément si vous
ne vous souciez point de ce qui en pourra arriver.
Donnez-vous de garde de les rendre plus cuisaan
par des plaintes superflues. La douleur ne sera pas
grande, pourvu que l’opinion n’y ajoute point. Au

Contraire, si vous prenez courage, et que vous
disiez en vous-môme: Ce n’est rien, ou , en tout
cas : c’est bien peu de chose, avons patience; elle
cessera bientôt. Vous l’adoucirez même en vous
figurant qu’elle est douce à supporter.

Toutes choses dépendent de l’opinion. Elle me-

sure non-seulement l’ambition, mais encore le
luxe et l’avarice. c’est elle aussi qui mesure nos
afflictions; car nous ne sommes misérables qu’au-

tantque nous le croyons être. Au reste, il faut
nous défaire de ces plaintes frivoles des douleurs
qui sont passées, et de ces paroles si ordinaires z
s Jamais personne ne fut si mal ; quels tourments et
quels maux n’ai-je point soufferts! Personne ne
crevait que j’en pusse relever; combien de fois
ai-je été pleuré de mes proclics et abandonné des

médecins! Ceux qui sont ’a la torture n’endurent

sbstinentia gravis surit; deinde cupiditas relanguescit ,
ipsis, per quæ cupimns , fatiaatis ac deflcientibus. Inde
morosus est stoniachus; inde, quorum fuitaviditasmdium
est; desideria ipsa inoriuntnr. Non est nutum acerbum
carere eo, quod cupcre dealeris. Adjice , quod nullus non
intermittitur dolor, nul ccrte remittitur. Adjice, quod
licet et cavere tenturuin , et obsistere imminenti reme-
diis; nullns enim non signa præmittit . utiqne qui ex so-
lito revertitur. ’l’olrrabilis est morhi patientia, si con-
tempseris id quod extremum minatur.

Noli mala tua faeere tibi ipsi gravions, et le querella
onerare. Lévis est dolor, si nzhil illi opinio adieu-rit x
contra , si eshortari le emperla, ne dicerc : Niliil est; ont
certe : Exiguuui est; durcmus! jam desinet: leveur illum,
dum putes. facies. Omnia ex opinione. suspeusa suut;
non ailibiiio tantum sa illam respicit. et lusuria . et ava-
ritin; ad opinionem dolerons. Tarn miser est quisque.
qnam credidit. Detrahendas præteritorum dolorum con-
questiones putti. et illa verha : a Nulli unquam fuit pe-
jus. Quos cruciatus . quanta mais pertuli t nemo me sur-
recturum putaut. Quoties déplomtus suiu a meis , quo-
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point tantde mal. n Je veux que tout cela soit vrai,
mais il n’est plus. A quoi sert de ramener les
maux qui sont passés, et de vouloir être misérable
parce que vous l’avez été? Il n’y a personne qui

soit fidèle a soi-mème dans cette rencontre, et
qui ne fasse son mal plus grand qu’il n’est. Le ré-

cit même que l’on en fait donne quelque plaisir;
car il est naturel de se réjouir de la fin de sa dou-
leur. il faut donc retrancher ces deux choses : la
crainte de l’avenir et le souvenir des maux passés;

celui-ci ne nous touche plus, l’autre ne nous tou-
che pas encore. Lorsqu’un homme se trouvera
engagé dans la peine et les difficultés, qu’il dise :

Endurons tous ces maux; peut-être a l’avenir
Nous sera-HI bien doux de nous en souvenir t

Qu’il emploie tout son courage pour combattre la
douleur. il sera vaincu, s’il se relâche; mais il
vaincra s’il se raidit. c’est ce que font la plupart

des gens en ce temps-ci; ils attirent sur eux la
ruine qu’ils devraient arrêter. Car, si vous y pre-

nez garde, un fardeau qui penche et qui pousse.
si vous venez ’a vous retirer, vous suivra et vous
accablera; mais si vous tenez ferme et que vous
résistiez, vous le repousserez. Voyez combien de
coups les athlètes s’accoutument a recevoir sur le
visage et sur le reste du corps pour le seul désir
de la gloire. ils souffrent toutes ces choses, non a
cause qu’ils combattent, mais afin qu’ils sachent

combattre; l’exercice même leur est un tourment.

Tâclions donc de surmonter aussi toute sorte de
difficultés; notre récompense ne sera point une
couronne, une palme, ni une trompette qui fera
faire silence pour ouïr les éloges qui nous seront

lies a medicis relictus! In equuleum impositi non sic dis-
trahuntnr. a Etiamsi sont vers ista, transierunt. Quid
jurat præteritos dolorea retractare, et miserum esse, quia
fuerisr Quid , quod nemo non multum malis suis adjicit,
et sibi ipse meniiiur? Deinde , quod acerbum fuit, retu-
lisse jucundum est z naturels est mali sui tine gaude-re.
Circumcidenda ergo duo sont . et futuri timon et veteris
incommodi memoria : hoc ad me jam non pertinet, illud
nondum. In ipsis positon ditfienltatibus dient :

. . . . . Persan et lia-c olim meminissejuvabltt

Toto contra illum pugnet anime : vincetur, si cesser":
vincet. si se contra dolorem suam intenderit. None hoc
plerique faciunt, attrahunt in se ruinam. cui obstandum
est. Istud, quod preniit , quod inipendet , quod urget, si
subducere te cœperis . sequetur . et gravius incumbet; si
contra steteris, et obuiti volueris, repeiletur. Athletæ
quantum plagarum ore . quantum toto corpore excipiunt!
feront tamen omnc tormentum. gloria: cupiditate; nec
tantum . quia pugnnnt, ista patiuntur, sed ut pugncnt :
exercitatio ipsa tormentum est. Nos quoque evincamns
omnia . quorum præminm non corons, nec palma est,
nec tubicen prædicationi nominis nostri silentium faciens;

SÉNEQU E.

donnés; mais ce sera la vertu, la constance, et
une tranquillité d’esprit qui durera toujours, si
nous pouvons une fois terrasser la fortune. Oui,
mais je sensune grande douleur. -Comment ne la
sentiriez-vous pas, puisque vous n’avez pas le cou-
rage de la supporter? La douleur fait comme l’en-

nemi dans la guerre; elle accable ceux qui lui
cèdent et ne se défendent pas. - Mais, direz-vous,

elle est bien pesante.-Quoil sommes-nous forts
afin de ne porter que des choses qui soient légères?
Qu’aimez-vous mieux, ou que la maladie soitlon-
gue, ou qu’elle soit violente et courte ? si elle est
longue, elle aura des intervalles qui vous don-
neront loisir de vous refaire, et, après un long
temps, elle sera forcée de vous quitter; si elle est
courte, il arrivera l’une ou l’autre de ces deux
choses, vous verrez bientôt sa fin ou la votre.
Qu’importe si c’est elle ou moi qui s’en aille,

puisque d’une manière ou d’une autre je ne sen-

tirai plus de mal ? ll sera bon aussi de se détacher
de la douleur, et de divertir son esprit’ad’autrcs

pensées. Faites réflexion sur ce que vous avez
fait de bon et de vertueux durant votre vie, con-
sidérez-en les plus belles parties. Que votre mé-
moire rappelle ces grandes actions que vous avez
autrefois admirées; les hommes généreux qui ont

triomphé de la douleur ne manqueront pas de se
présenter a vous. Vous verrez celui-l’a qui ne dis-

continuait point de lire tandis qu’on lui coupait
les veines des jambes, et cet autre encore, qui
ne s’empêcha point de. rire, quoique le bourreau,
s’en étant irrité , rendit son supplice plus cruel.

Quoi doncl si l’on a vaincu la douleur en riant,

sed virtns. et limitas animi , et pax in cæterum parla .
si seine! in aliqua certamine debellats fortune est.

Dolorcm nravem sentie! -Quid ergot non sentis , si
illum muliebriter tuleris? Qnemadmodum perniciosior
est hostis fugientihus. sic Omne fortuitum incommodons
magis inslat cedenti et averso.-Sed grava cati-Quid P
nos ad hoc fortes sumos, ut levia portulan? Utrum via
inngnm esse morbum , an coarctatum et brevem? Si toa-
gus est, habet intercapedinem, dat refec:ioni locum;
multum temporis donat: necesse est ut exsurgat et de-
sinat. Breiis morbus ac præeeps alterntrum l’aciet, sut
exstinguetur, aut exstinguet. Quid autem interest. non
ait , an non sim? in utroque finis dolendi est. Illud quo-
que proderit, ad alias eogitationes avertere animum . et
a dolure discedere. Cogita , quid houesta, quid former
feceris; bonus partes tecum ipse tracta : memoriam in en,
quæ maxime miratus es, sparge. Tune tibi fortissimos
quisque , et victor dolori! , occurrat : ille, qui , dans va-
rices essecandas præbcret, légers librum pet-severavit;
ille, qui non desiit ridera, quum, hoc ipsum inti, tor-
tores omnia instrumenta crudelitatis experirentur. Non
vineetnr doler ratione . qui victus est risa? Quidquid via
nunc licctdicas, distillations. et vim continua mais ege-
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, EPITRES A LUCILlUS. V 689ne pourra-bon pas la vaincre en raisonnant? Di-
tes maintenant tout ce qu’il vous plaira de vos
fluxions, de cette toux continuelle qui vous fait je-
ter le sang, de la fièvre et de la soif qui vous brû-
lent les entrailles, des gouttes qui vous disloquent
les jointures et qui vous tordent les membres z ce
n’est rien au prix de la flamme, de la gêne, des
lames ardentes, et de tout ce qu’on applique sur
les plaies quand elles sont enflées, pour en renou-
veler la douleur. Cependant il s’est trouvé des
gens qui ont souffert tout cela sans se plaindre;
mais, bien plus, sans demander un moment de
relâche, sans vouloir répondre au juge qui les in-

terrogeait, et de plus encore, qui en ont ri de
bon cœur. Après cela, n’aurez-vous pas la force
de. vous moquer de la douleur?

Mais, direz-vous, ma maladie m’empêche de faire

quoi que ce soit, et me rend incapable de toutes
mes fonctions.-Volre maladie est dansle corps, et
non pas dans l’esprit; elle pourraitbienincommo-
der les jambes d’un voyageur, et les mains d’un ar-

tisan; mais, si vous avez accoutumé de vous servir
de votre esprit, vous damnerez conseil, vous ensei-
gnerez, vous écouterez , vous apprendrez, vous
ferez des questions, vous rappellerez vos idées.
Pensez-vous ne rien faire quand vous prenez pa-
tience dans votre mal? Vous faites voir qu’on le peut

vaincre, ou du moins qu’on le peut supporter. La
vertu, je vous assure, ne laisse pas d’agir, quoi-
que couchée sur un grabat : ce n’est pas seulement

dans les armes et dans un combat que l’on juge
d’un courage vigoureux et intrépide; on le recon-
naît encore a la manière des habits. Vous avez de
quoi vous occuper : luttez avec la maladie; si elle
n’emporte rien , si vous ne lui accordez rien mal
à propos, vous donnerez une preuve illustre de

rentem visccrum parts, et febrem præcordia ipsa tor-
rentem , et sium, et orins in ditersum articulis exeunti-
bus tortus; plus est flamma , et equuleus . et lamina , et
vulncribus ipsis intumescentibus, quod illa renovaret et
attins urgeret . ferrum impressum. Inter haro [amen ali-
quis non gemuit : parum est; non rogavit: parum est;
non respondit : parum est; risit, et quidem ex anime.
Vis tu past hanc dl lorem deridere?

Sed nihil, inquit, agere sinit morbus, qui me omni-
bus abduxit (uncus-Corpus tuum valetudo tenet, non
et animum. laque cursoris moratur pedes , suturis ac fa«
bri manus impcdiet. Si animus tibi esse in usu sulet , sua-
debis, docebis . nudies, discos, quæres , recordaberis.
Quid porru? nihil nacre te credis, si temperans æflel’ sis?
Ostt-udes, morbum passe superari, vol certe sustineri.
Est, mihi crede , virtuti etiam in lectulo locus. Non tan-
tum arma et ucics dant argumenta alacris ammi indomi-
tique terroribus : et in vestimentis vir tortis apparet.
Habes quod agas s beneluctare cum morbo : si nihil te.
coegerlt, si nihil exoraverit, lnsigne prodis exemplum.

votre constance.-Oh que ce serait une belle occa-
sion d’acquérir de la gloire, si l’on venait regar-

der de près ce que nous faisons lorsque nous som-
mes maladcsl-Sovez vous-même votre censeur,
donnez-vous la louange que vous aurez méritée.

Outre cela, il y a deux sortes de plaisirs. Je
sais bien que la maladie empêche ceux du corps ,
mais elle ne les ôte pas entièrement; au con-
traire, pour en parler sainement, elle les excite.
ll y a plus de plaisir ’a boire quand on a bien soif,
et a manger lorsque l’on est affamé. On prend
avec une plus grande avidité tout ce que l’on
trouve après une longue abstinence. Quant aux
plaisirs de l’esprit, qui certainement sont plus
grands et plus solides que ceux du corps, il n’y a
point de médecin qui les défende à un malade.
Quiconque les suit et les sait goûter ne s’arrête
point au chatouillement des sens. Le pauvre ma-
Iadel Pourquoi? Parce qu’il ne boit point a la
neige; parce qu’il ne rafraîchit point de nouveau

le vin qui est dans son verre, en rompant de la
glace par-dessus; parce qu’on n’ouvre point sur
sa table des huitres de Lucrin fraîchement venues,
et qu’au temps de son souper on n’entend point
un bruit confus d’officiers de cuisine qui servent
les ragoûts avec les réchauds; car, de peur que
la viande ne se refroidisse, et que le palais, qui
s’est endurci par la débauche, ne la trouve pas
assez chaude, le luxe s’est avisé de cette inven-

tion , que la cuisine doit suivre la table. Le pauvre
malade! Il ne mangera qu’autant qu’il pourra di-
gérer, il ne verra point un sanglier étendu devant
lui , que l’on rebute désormais comme une viande

trop commune. On ne lui présentera point dans
un bassin des estomacs de perdrix et d’autres
oiseaux, que l’on ne sert point entiers de pour de

-O quam magna erat gloriæ materia, si speetaremnr
ægrit -Ipse te specta; ipsete lauda t

Præterea duo suet generis voluptatum z eorporalesmor-
bus inhibet , non terrien tollit; imo, si rerum æstimes ,
incitat. Nazis luvat bibere sitientem; gratior est esnrienti
cibns: quidquid es abstinentia contigit, avidius excipitur.
lllas vem aninti voluptales, quæ majores certioresque
sunt, nemo medicns recru neem; lias quisquis seqnitur
et bene intelliait . omnia sensuum blandimenta contem-
nit. O infelicem alterum! Quare? quia non vine nivem
diluit; quia non rigorem polionis sure, quam capaci scy-
pho miscuit , renovat fracta insuper glacie; quia non os-
trea illi Lucrina in ipse mensa aperiuntur; quia non circa
cœnationetn ejus turnultus coquorum est, ipsos cum ob-
soniis toms transferentium. floc enim jam luxuria com-
menta est : ne quis intcpescat cibus, ne quid palato jam
calloso parum ferveat . manant culina proseqnitur. 0 in:
relicem a-grum! Edet quantum concoqttat; non jacebit
in conspectu taper, ut titis cam, a mense relegzatus; nec
in repositorio ejus pestera ovinm (lutas enim vide-re fas-
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(ou SEN EQUE.donner du dégoût. Quel mal lui fait-on? Il sou-
pera comme un malade, afin de souper après
comme un homme qui se porte bien. Enfin, nous
nous accoutumerons facilement aux bouillons, à
l’eau chaude et ’a tout ce qui parait insupportable
aux délicats et à ceux qui sont plus malades d’es-

prit que de corps, pourvu que nous n’avons plus
d’aversion pour la mort.

Nous n’en aurons plus, en effet, si nous con-
naissons quelle est la fin des gens de bien et quelle
est celle des méchants. Par ce moyen , nous n’au-

rons plus d’ennui de la vie, ni de crainte de la
mort. Car la vie ne saurait déplaire ’a un homme
qui s’occupe en la contemplation de tant de choses

si belles et si hautes , mais bien a Celui qui lan-
guit dans la fainéantise. Si nous examinons la na-
ture de toutes choses, la vérité nous tiendra tou-
jours en haleine, car il n’y a que l’erreur et le
mensonge qui donnent enfin du dégoût. Au con-
traire, si la mort vient, si elle nous appelle, quoi-
que cc soit avant le temps, et qu’elle nous arrête
au milieu du chemin , le profil que nous avions a
faire est fait il v a longtemps. Nous Connaissons la
plus grande partie de la nature . nous savons que
la longueur du temps ne fait point croître la ver-
tu, et que l’on trouve toujours la vie trop courte
lorsqu’on la mesure par les faux plaisirs qui sont
infinis et sans bornes. Consolcz-vous par toutes
ces pensées, dans l’espérance que, tandis que nous

nous écrirons, il se présentera quelque occasion de

nous revoir. Ce ne sera pas pour si peu de temps,
que nous ne le rendions assez long par l’adresse
(l’en savoir bien user. Car, comme dit Posidonius,
une journée d’un homme savant a plus (l’étendue

tidinm est) congesta panenturt Quid tibi mali factum
est? cmnabis tanquam mixer, imo aliquando tanquam
sanns.

Sed omnia ista facile perferemus , sorbitionem , aquam
calidam, et quidquid aliud intolerabile videtur delicatis
et lum fluentrbus, mazisque anime quam corpore mor-
bidis : tantum mortem desinamns horrcre. Desincmns
autem, si fines bonni-nm ac malorum cognoverimus; ita
domum nec vits tædio eril . nec mors timori. Vitam enim
occnpare satietas sui non potest. tot rez varias . magnas,
ditinas percensentexn : in odium illam sui adducere solet
iners otium. Rerum naturam peragranti nunquam in fas-
tidinm verilas venir-t; falsa sutiabunt. Rursus, si mors
accedit et vocat, licet immatura sit, licet medium præci-
dal trtatem, perceplns longissime fructus est : cognita
est illi ex magna parte natura; soit tempore houesta non
crcseere. liis necesse est videri omnem vitam brevem .
qui illum voluptatihus vanis . et ideo inliuitis, metiuntur.

liis le cogitationibus recréa, et interim epistolis nostris
vaeando. Venin aliquod tempus, quod nos itcrum jun-
aat ac misceat : quantulumlibet ait illud, longum faeiet
screntia utcudi. Nau- , lit Posidonius ait. a unus dics ho-

que toute la vie d’un ignorant. Cependantdemen-
rez ferme dans cette résolution de ne point céder
aux disgrâces, et de ne pas vous fier aux faveurs
de la fortune. Représantez-vous tous ses change-
ments et tous ses caprices, comme si elle devait
faire ’a votre égard tout ce qui est en son pouvoir :
car ce qui a été longtemps attendu trouble moins
quand il arrive.

ËPlTRE Lxxrx.

Il prie son ami , qui était en Sicile . d’aller voir le mont
Gibel , etde faire la description de cette fameuse mon-
tagne.-Que la gloire qui est l’ombre de la vertu noceur
pagne les nous de mérite durant leur vie, ou les suit
après leur mort.

J’attends de vos lettres pour savoir ce que vous
avez vu de nouveau en faisant le lour de la Sicile,
et particulièrement ce qu’il v a de plus certain
touchant la Charybde; car je sais fort bien que
Scylla est un rocher que ceux qui vont en mer
n’appréhendent pas beaucoup. Pour la Charybde,

je serais bien aise que l’on me dit si elle a du rap-
portavcc tous les contes que l’on en fait. Si vous
v avez pris garde (cernure la chose le mérite bien),
dites-nous si c’est de tout vent, ou d’un seul, quo

procède le tournoiement de ses eaux; s’il est vrai
que ce qu’il engloutit, après avoir été porté bien

loin’sons les flots, se retrouve enfin sur le rivage
auprès de Taormino. si vous me rendez -bon
compte de tout cela, j’oserai bien vous supplier
(le vouloir, pour l’amour de moi, visiter le mont
Gibel, que l’on dit qui se consume et s’abaisse
petit à petit, a cause que les matelots le décou-
vraient autrefois de plus loin qu’ils ne font à pré-

miuum eruditorum plus patet. quam imperitis louaisr
sima trias. - Intcrim hoc terie . hoc morde : adversis non
succumbere . lirtis non credere. omnem tortouse Iieeotiam
in oculis haberc, tauqnzim, quidquid potest faœre. factura
sit. Quidquid exspectatuul est diu. leiius accedlt. Voir.

EPISTOLA LXXIX .

DE CHIEN")! , SCVLLA ET ÆTNt.-BAPIINTII mn SI PAIN
ESSE.

Exspecto epistolas tuas, quibus indiœs mihi. circum-
itus Sicilia: lotius quid tibi nori ostenderit. et omnia de
ipso Charybdi cartiers. Nain Scyllam saxnm esse, et
quidem non terribile natigantibus . optime scie; Charyb-
dis au respondeat fabulis , perscribi mihi desidero. Et, si
forte observaveris (diguum est autem. quod observes).
fac nos certiores , utrum uno tantum vente sgatur in vore
lices, au omnis tempestas toque mare illud contemnent;
et an verum sit , quidquid illo freti turbine smptum est.
per multa millia trahi conditum. et circa Tauromeuita-
num littus emergere. Si hæc mihi perscripseris. "me
tibi audebn mandore, ut in honorem menin fluant qui”

r que ascendes; quam consumi, et sensim subsidere. N



                                                                     

EPlTRES A
sent. Cela peut procéder non pas de l’abaissement

de cette montagne , mais plutôt de la diminution
du feu, qui, s’élevant avec moins de violence et
(l’étendue, la fumée aussi, qui u’estplus si grosse,

ne paraît pas si fort durant le jour. L’un et l’autre

me semble assez croyable, et qu’une montagne
qui est inceæamment dévorée par les flammes di-
minue chaque jour, et qu’un feu qui ne s’est pas
allumé de soi-même, mais qui s’est engendré dans

quelque abîme souterrain, tirant sa nourriture
d’ailleurs que de la montagne , qui ne lui fournit
que le passage, ne demeure pas toujours en même
état.

En Lycie, il ya un quartier fort connu, que les
habitants du pays appellent Ëphestiou. La terre v
est percée en plusieurs endroits, et environnée
d’un feu qui ne fait point de mal; aussi les champs

y sont fleuris et pleins d’herbes, parce que les
flammes n’ont qu’une lueur faible qui éclaire et ne

brûle point. Mais réservons cela pour en raison-
ner, lorsque vous m’aurez fait savoir combien
l’ouverture de la montagne est éloignée de ces nei-

ges qui ne craignent point le voisinage du feu,
et que l’été même ne saurait fondue. Vous ne de-

vez pas m’imputer la peine que vous aurez dans
cette occasion, car je suis sûr que vous l’auriez
prise de vous-même pour satisfaire votre curiosité,
et pour nousdonnerla description de cettemontagne
si fameuse par les écrits de tous les poètes, puisque
Virgile, qui semblait avoir épuisé cette matière,
n’a pu empêcher qu’Ovide ne l’ait encore traitée,

et qu’après ces deux grands hommes, Severus
Cornelius a bien osé dire ce qu’il en pensait. Ils v

hoc eolligunt quidam , quod aliquando [engins naviganti-
bus solebat ontendi. Potest hoc accidere, non quia momis
altitudo descendit, sed quia ignis evanuit et minus vehe-
mens ac largua effertnr; oh eumdem causam fuma quo-
que per diem senior. Neutrum autem incredibile est,
nec montem, qui devoretur quotidie, minui, nec ignem
non manere eumdem : qui nonipse ex se est, sed in ali-
qua interna valle mnceptns emtuat, et alüs pascitur; in
ipso monte non alimentum habet, led viam. In Lycia re-
glo notissima est, Hepbæstion insolas vocant , foratnm
pluribus locis solum, quod sine une nuocntium damne
ignia iunoxius circunu’t.’La.-ta itaque régie est. et herbida.

nil "ammis adnrentlbus, sed tantum vi remisse ac lan-
guida refuigenlibns.

Sed reservemus ista , tune qumituri , quum tu mihi
seripseris . quantum ab ipso ore montia nives absint . quas
ne œstal quidem solvit, adeo tutie sunt ab igue vicino.
Non est autem quod istam airain imputes mihi : morbo
enim tuo daturus cran, ctiamsi nemo quidem mandaret
tibi , donec Ætmm describas in tuo carmane : nec pudor
obstet ne hune solemnem omnibus poetis locum attingas ;
quem qnominus Ovidius tractant , nihil obstitit quod jam
Virgilina lmpleverat : ne Severum quidem CorneIium
uterque delerruil. Omnibus præterea féliciter hic locus

LUCILlUS. 691ont tous assez bien réussi; et les premiers , a mon
avis, bien loin d’avoir retranché, ont plutôt fait
connaître aux autres ce qui s’en pouvait dire; car

il y a grande différence de travailler sur un sujet
achevé, ou sur un autre qui n’est qu’ébauche’; ce-

lui-ci s’étend tous les jours, les premières inven-
tions n’empêchent point les dernières; en outre,

la condition de ceux qui viennent les derniers est
plus avantageuse, ils trouvent les paroles toutes
prêtes, lesquelles, si on les changeait, donne-
raient assurément des idées toutes nouvelles. Ils
ont droit de s’en servir parce qu’elles sont deve-

nues publiques, et les jurisconsultes tiennent que
ce qui est public ne peut passer en propriété par
aucune possession.

Ou je ne vous connais pas, ou le mont Gibel
vous fait venir l’eau ’a la bouche. Vous avez envie

d’en dire quelque chose de bien fort, et qui ne le
cédera point a ce. que les autres en ont ci-devant
écrit. Je sais que votre modestie ne s’en promet
pas davantage , et que vous avez tantde vénération

pour les anciens, que vous affaibliriez volontiers
les forces de votre esprit, de crainte de les surpas-
ser. La sagesse, entre autres choses, a cela de
bon, que personne ne peut être devancé par un
autre, sinon durant le chemin. Quand l’on est
venu jusqu’au bout, tout est égal z on ne saurait

plus croître; on demeure fixe. Le soleil devient-il
plus grand? La lune allonge-belle sa carrière? La
mer n’augmente pas; le monde va toujours d’un

même train; les choses qui sont venues au point
de leur grandeur ne haussent plus. Tous ceux qui
se trouveront sages se trouveront égaux et sem-

Ie dedit; et qui præcesserant , non præripuisse mihi vi-
dentur quæ diei poterant . sed aperuisse. Sed multum in-
terest, utrum ad eonsumptam materiam, au ad subantam
accédas; crescit in dies, et inventuris inventa non ob-
atant. Præterea , eonditio optima est ultimi ; parata verbe
invenit, que aliter instmcta novam faciem habent; nec
illis manus injicit, tanquam alienis, sunt enim publics :
jurisconsulti nagent, quidquam publicum usucapi. Aut ego
te non novi, aut Etna tibi salivam movet. Jam cnpis
grande aliquid, et par prioribus. scribere. Plus enim spe.
rare modestia tibi tua non permittit; quæ tante in te est.
ut videaris mihi retracturus ingenii tui vires , si vincendi
periculum ait z tenta tibi priorum reverentia est.

Inter cætera, hoc habet boni sapientia : nemo ab al-
tero potest vinai, nisi dum aseeuditur; quum ad sum-
mum perveneris. paria sunt; non est incremeutn locus;
statur. Numquid sol mannitudiui suæ adjieit? numquid
ultra . quam solet. luna procedit? maria non erescnut;
mnndus eumdem habitum ac modum serval. Extollere se,
quæ justam magnitudinem implevere, non rossant. Qui-
cumqne fuerint sapientes . pares erunt et æquales; haha.
bit unnsquisque ex his proprias doles; alius erit affabllior,
alius expeditior, alios promptior in cloquendo, aliu. fa-
cundior : illud, dequo agitur. qnod heatum facit, æquale

44.



                                                                     

me SENEQUE.blables. Cc n’est pas que chacun d’eux ne puisse

avoir quelque talent particulier; l’un sera plus
agissant, l’autre plus affable; l’un aura plus de
facilité de s’exprimer, Faune Sera plus éloquent -,

mais le principal avantage qui rend l’homme heu-

reux sera égal en tous. Je ne sais si votre Etna
peut déchoir etse ruiner, ni si l’activité d’un feu

Continue] peut consumer le haut de cette montagne
que l’on découvre de si loin dans la mer; mais je
sais fort bien qu’il n’y a ni feu ni ruine qui puiSSe

abaisser la vertu. c’est la seule de toutes les gran-

deurs qui ne peut avancer ni reculer; elle de-
meure toujours en état comme celle des choses
célestes.

Tâchons donc de l’acquérir; nous avons déjà

beaucoup fait ; toutefois, a dire le vrai , nous
avons fait peu de chose , car ce n’est pas être bon
que de l’être seulement plus que les méchants. Y

aurait-il sujet de se glorifier d’avoir de bons yeux

pour apercevoir une lueur trouble, et pour en-
trevoir le jour parmi des brouillards épais? Car ,
quoique l’on se contentât d’être hors des ténèbres,

on ne jouirait pas encore du plaisir de la clarté.
Notre. âme aura sujet de se réjouir, lorsqu’étant
sortie de ces ténèbres où elle est enveloppée, elle
verra toutes choses, non plus au travers d’un voile,
mais au grandjour cthdéeouvert; etlorsqu’étant

retournée en sa patrie, elle aura repris la piace
qui lui appartient par la condition de sa naissance.
Son origine l’appelle en haut; mais elle y montera
avantque de sortir de cette prison, pourvu qu’elle
se décharge des vices, et que, devenue pure et lé-
gère, ellc s’élève à la contemplation des choses

divines. C’est ce que nous avons a faire, mon cher
Lucile; c’est à quoi nous devons employer toutes

erit in omnibus. An Ætun tua possit sublahi et in se ruera;
en hoc excelsum cacnmen, et eompiscuum per vasti ma-
ris spatia, detrahat assidue vis ignium, nescio : Virtutem
non [lamina , non ruina , inferius adducet. Hæc una nia-
jestas deprimi nescit; nec proferri ultra , nec referri po-
test. Sic hujus. ut cætestium. statuts magnitude est. Ad
hanc nos conemur educerel Jans multum operis effecti
est: imo, si verum fateri volo. non multum. Née enmi
bonites est , pessimis esse meliorem. Quis oculis glorietur,
qui suspicetur diem , qui sol per ligiuem splendet? Li-
cet eonteutns interim sit effugisse tenebras, adhuc non
fruitur bono lucis. Tune animus noster habebit quod gra-
lulclur sibi, quum, emissus his tenebris, in quibus volu-
talur, non tenui visu clora prospexerit , sed totuui diem
admiserit, et cœlo redditus suo fuerit; quum receperit
locum quem occupavit sorte nascendi. Sursum illum vo-
cant initia sua. Erit autem illis etiam ontequam bac cus-
todia exsolvatur. quum vitia disjeœrit, purusqne se levis
in cogitationes divines emicuerit.

Roc nos agers. Lucili carissime, in hoc ire impetu
toto. licet panet sciant . licet nemo, juvat. Gloria timbra

nos forces. Quand peu de gens le sauraient, quand
même personne n’en verrait rien, la gloire, qui est

attachée a la vertu, comme si elle était son nm.
bre, nous accompagnera malgré que nous en
ayons. Mais comme notre ombre marche tantôt
devant nous et tantôt derrière, de même la gloire
nous devance quelquefois, quelquefois elle nous
suit, et se rend d’autant plus grande qu’elle est tar-

dive, parce que l’envie s’est retirée et ne faitplus

d’opposition a sa lumière.

Combien de temps Démocrite a-t-il passé pour
un fou? La réputation de Socrate eut peine às’é-

tablir. Rome ignora fort longtemps ce que valait
Caton; elle le méprisa , et ne le connut que lors-
qu’elle le perdit. La vertu de Rutilius serait de-
meurée cachée, sans l’injustice qu’on lui fit; la

persécution lui donna de l’éclat. N’en remercia-t-

il pas sa destinée? N’ont-il pas de l’estime pour son

bannissement? Je parle de ceux que la fortune a
rendus fameux par leurs malheurs. Mais combien
y en a-t-il de qui la science ou la vertu n’a été
connue qu’après leur mort? Combien y en a-t-il
que la gloire, qui les avait abandonnés pendant
leur vie, a tirés du tombeau, pour en faire des
personnages illustres? Vous voyez qu’aujourd’hui

les ignorants aussi bien que les savants admirent
Épicure; il était voisin d’Athènes, et toutefois on

ne l’y connaissait pas. D’où vient que longtemps

après la mort de Métrodore, parlant dans une cer-
taine lettre, avec quelque tendresse, de l’amitié
qui avaitété entre eux, il dit, sur la fin, que, parmi
les contentements qu’ils avaient goûtés ensemble,

ils avaient en ce bonheur, que la Grèce, qui était
si savante, bien loin de les connaître, n’avait pas
seulement oui parler d’eux. Cela a-t-il empêché,

virtutis est; etiam invita eomitabitur. Sed quernadmodum
aliquando umbre antecedlt. aliquando seqnitur, vel a
targe est : ite gloria aliquando ante nos est. visendamque
se præhet; aliquando in averse est g majorque . que setier.
ubi invidia seeessit. Quamdiu videhatur titrera bancari-
tns? Vis recepit Socratem fuma. Quamdiu Catonern ci-
vitas ignoravit? respuit, nec intellexit, nisi quum perdi-
dit. Rutilii inuocentia ac virtus lateœt. nisi ampissct

. injuriant ; dum violatnr . etfulsit. Nnmquid non sorti sua
gratias egit , et exsilium suum complexus est! De his
loquerI quos illustravit fortuna , dum vexat. Quamniulto-
rum profectns in notitiam évasera post ipsost qnam mut.
los falun non excepu, sed eruit I Vides, Epicurum quan-
topere non tantum eruditiores, sed hare quoque impardo-
rum turba miretur. Hic ignotusipsis Albenis fait. circa
ques delituerat. Munis itaque jam annis Metrodoro sua
superstes . in quadam epistola . quum amicitiam suam et
Metrodori grats eommemoratioue cecinisset, boc noris-
sime adjeeit : a Nihil sibi et Metrodoro inter bona tu!"
nocuisse, quod ipsos illa nobilis Gracia non ignotoa du"
babuisset, sed pæne inauditos. . Nnmqnid ergo non vos?
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EPtTnEs A
dis-je , qu’on n’ait trouvé ce grand personnage .

quand il n’était plus? Sa doctrine n’a-t-elle pas

fait grand bruit? Métrodore avoue aussi, dans une
de ses lettres, qu’Épicure et lui n’ont point éclaté

dans le monde, mais qu’il se promet qu’après leur

mort ils auront grande réputation ainsi que ceux
qui voudront embrasser leurs opinions.

La vertu n’est point cachée, et, si elle l’est, cela

ne lui fait point de tort ; il vient toujours un temps
qui la manifeste et qui la venge de la malignité de
son siècle. Un homme qui ne regarde que ceux de
son temps n’est pas ne pour beaucoup de monde:
il viendra après nous une infinité de peuples et
d’années; c’est la qu’il faut jeter la vue. Quand

nos contemporains se tairaient de nous par envie,
il en viendra d’autres qui, sans faveur et sans
passion, nous rendront justice. si la vertu peut
tirer quelque récompense de la gloire, elle n’en

sera point frustrée; car, encore que les discours
qui se font de nous après la mort ne nous touchent
point, la postérité ne laissera pas de nous hono-

rer, et de parler souvent de nous, sans que nous
le sentions. Enfin, on ne trouvera personne eu-
vers qui la vertu n’ait été fort reconnaissante du-

rant sa vie ou après sa mort, pourvu qu’il l’ait
suivie de bonne foi, et que sans se parer ni se dé-
guiser il se soit trouvé le même étantsurpris qu’é-

tout averti. La diSsimulation ne sert de rien; c’est
on visage fardé qui trompe peu de personnes. La
vérité est partout semblable a elle-môme. Les
fausses apparences n’ont rien de certain ni de so-
lide. Aussi n’est-il rien de plus mince que le men-
songe : on voit ’a travers, si on le regarde de près.

ea . quam esse desierat, lurentus est? numquid non opinio
que emicuit! floc Metrodorus qnoque in quadam epistola
confltetur a se et Epieurum non satis eminuisse ; sed post,
se et Epicurum magnum paratumque nomen habituros ,
et qui vomissent per eadem ire vestigia. s -Nulla virtus
tolet: et latnisse. non ipsius est damnum. Veniet, qui
conditaln , et menti sui malignitate cempressam , dies pu-
ltlieet. Plucis nama est qui populum ætatis suie cogitai.
Malta anuorutn millia, multa populorum supervenieut;
ont illa respice! Etiamsi omnibus tecum viventibus silen-
tium livor indixerit. venieut qui sine offensa , sine gratis,
indicent. Si quod est pretiqu virtutis ex fama, nec hoc
interit. Ad nos quidem nihil pertinebit posterorum scr-
lllo; lumen etiam non sentientes eolet ac trequentabit.
Nulli non Vlfllll, et vivo et mortuo, retulit gratiam; si
modo illum bona sequutus est (ide, si se non exornavit
ctpinxit, sed idem fuit, sive ex deuuntiato videhatur,
siveimparatus ac subito. Nihil simulatio profieit: panets
imponit leviter extriusecus inducta facies; veritas in
omnem sui partem semper codem est. Qua: decipiuut,
nihil habent solidi. Tenue est nuudaciuui; perlucet, si

LUCILlUS. 095
ÉPlTliE Lxxx.

Que l’on a moins de soin d’exercer l’esprit que le corps.

- Que la véritable liberté se peut acquérir, mais ne se
saurait donner.

Je suis à moi, ce jourd’hui, mais ce n’est pas
moi que j’en dois remercier, c’est plutôt le jeu du

ballon; grâce a lui, je suis délivré des importuns.

Personne n’entre dans mon logis, personne ne di-
vertit mes pensées , et cela les rend plus fortes et
plus hardies. Je n’entends point frapper si son-
vont à ma porte; il ne faut point détourner le
châssis qui est à l’entrée de ma chambre; je puis

aller seul, comme un homme qui marche sans
guide et qui suit le chemin qu’il s’est frayé. Quoil

ne suis-je pas les traces de ceux qui y ont marché
avant moi? Oui; mais je me donne la liberté d’y

ajouter quelque chose de mon invention , d’y lais-
ser ou d’y changer ce que je trouve à propos; j’ap-

prouve lenrs opinions , mais je .ue les épouse pas.
J’ai beaucoup dit, lorsque je me suis promis un
jour de silence et de solitude. Voila de grands cris
qu’on faitdans la place où l’on s’exerceii la course;

ils n’eulèvent point mon esprit, mais ils l’obli-
gent à faire cette réflexion, qu’il y a beaucoup de

gens qui exercent leur corps, et bien peu qui
exercent leur esprit; que l’on court en foule à
des spectacles, ou il n’y a ni sûreté ni profit, tan-

disque les écoles ou l’on enseigne la vertu et les
bonnes mœurs deviennent désertes et abandon-
nées; et que l’âme de ces gens, dont on admire
les bras et les épaules, ne répond guère à la force

de leur corps. Je considère encore en moi-mémo
que , si l’exercice peut réduire le corpsît souffrir

EPISTOLA LXXX.
QUAI con-0m srr PALPEITAS.

Hodlerno die non tantum mec beneticiu mihi vaco, sed
spectaculi . quod omnes molestes ad spliæmmaehiam avo-
cavit. Nemo irrumpit, nemo cogitationetn meam impe-
diet, quæ bac ipse flducia prou-dit audacins. Non cre-
puit subinde ostium, non alletabitur telum. licrliituno
radera, quod mugis necessarium est per se cnnti et suam
sequenti viam. Non ergo sequor priores? Facto; sed per-
mitto mihi et invenire aliquid , et mutare, et relinquere.
Non servie illis, sed assentio.

Magnum tantcn vrrbum dixi, qui mihi silentinm pro-
mittrbain, et sine interpellatione seeretum; ecce lugeur
clamer ex studio profertur. et une non excutit mihi , sed
in hujus ipsius rei cotiletttiouem transfert. Cogito mecum,
quam multi corporu exerceant, ingénia quam pauci;
quentus ad spectaculurn non lidclc et lusoriunt fiat mon
cursus, quanta sit circa artes bonus solitudo; quam im-
becilti auituo sint, quorum lacertos humerosque mira-
mur. Illud maxime revolvo mecumzsi corpus perduci

diligenter Inspexerts. Vole. encreitatioue ad hanc patientiam potest, que et pngnos



                                                                     

61H

des coups de poing et de pied de tous ceux qui
se présentent, et 2-. passer un jour entier au grand
soleil, couvert de poussière et de sang, il est plus
aisé de fortifier l’esprit, en sorte qu’il reçoive les

coups de la fortune sans se troubler, et que, se
voyant abattu et foulé aux pieds, il ait encore le
courage de se relever. Le corps a besoin de quan-
tité de choses pottr se rendre fort; mais l’esprit
s’alÏermit, se nourrit et s’exerce de lui-même. Il

faut que le corps mange et boive beaucoup, qui]
se frotte d’huile, qu’il s’exerce continuellement;

mais la vertu s’acquiert sans faire aucune dépense.

Vous avez donc vous-luétine tout ce qui peut vous
rendre vertueux. De quoi avez-vons besoin pour
cela? Seulement de le vouloir être.

Mais , que pouvez-vous vouloir de meilleur que
de vous affranchir de la servitude, qui est insup-
portable à tout le inonde , et dont les plus malheu-
reux esclaves, qui sont nés dans cette condition
ravalée , tachent de se défaire par tonte sorte de
moyens? ils donnent pour cela tout ce qu’ils ont
épargné a force de jeûner. Ne voudrez-vons pas
acquérir la liberté a quelque prix que ce soit, vous
qui croyez être né libre? Pourquoi jetez-vons les
veux sur votre coffre? Ou ne la saurait acheter,
et c’est en vain qu’on emploie ce nom de liberté

dans les contrats, puisque ceux qui la vendent ne
l’ont point, ni par conséquent ceux qui l’ache-

tent. c’est a vous de vous la donner; il la fattt de-
mander ’a vous-môme. Commencez par vous dé-

faire de la crainte de la mort, c’est le premier
joug qui nous est imposé; défaites-vons ensuite
de l’appréhension de la pauvreté, et pour vous
faire connaître que ce n’est point un mal, comme

pariter et calces non unius hominis ferat, qua solem ar-
dentissimnm in ferventissimo pnlvcre sustinens aliquis. et
sanguine suo madens, diem duŒl; quante facilius ani-
mus Corroborari possit . ut fortunæ ictus invictus excipiat ,
ut prOJectus, ut conculcatns exsurgat? Corpus enim mul
tis eget rebus, ut valeal; animus ex se creseit, se ipse
alit, se exercet. illi mnlto cibo. multa potioue opus est.
mnlto oleo. loupa denique opéra; tibi continget virtus
sine appal’ttlll, sine itnpensa. Quidquid faccre le potest
bonum,tecum est.Qnid tibi opus est ut sis bonus? Velle!
Quid autem nit-lins potes velte, quam eripere te buic ser.
vitnti , quu- mimes premit; qnam tnancipia quoque cott-
dilionis extremaë, et in his sordibns nata, omni modo
exuerc commun Peeulinm suant . quod antiparaveruut
ventre frandato. pro capité numerant; tu non concu-
pisres quanticumque ad libertatem pervenire, qui in illa
te pntas nutum? Quid ad arcaut tuum respicis? emi non
potest. Itaque in tabellas vannm conjicitur nomen liber-
tatis; quam nec qui emerunt habent. nec qui vendiderunt.
Tibi des oportet istud bonum , a te pelas. Libera le pri-
mum melu marlis; illa nabis primum jugum imponit;
deinde mon) paupertatis. Si vis scire quam nihil in illa
mati sil, compara inter se panperurn ct divitnm rultus.

a
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chacun se l’imagine, comparez ensemble le visage
d’un pauvre et d’un riche. Vous trouverez que le

pauvre rit plus souvent et plus franchement; il
n’a point de souci au fond du cœur; s’il lui ar-

rive quelque chagrin, cela passe vite comme un
léger nuage. Mais ceux que l’on appelle heureux
n’ont qu’unejoie apparente, on une tristesse qui
suppure par les plaisirs, et qui est d’autant plus
factieuse, qu’ils sont obligés, le plus souvent, de
la tenir secrète, et de faire mine d’être contents,

tandis qu’ils souffrent mille déplaisirs qui leur
rongent le cœur. le ne saurais mieux représenter
les divers états de la vie humaine , et ces mauvais
personnages que nous y jouons, que. par cette
comparaison dont je me sers assez souvent; c’est
d’un comédien, qui, marchant fièrement sur le
théâtre, et regardant vers le ciel, dit :

Je commande à la Grèce, et hélops m’a donne

Tout ce vaste pays de mers environne ,
Qui va de l’llt-llespout a l’isthme de Corinthe.

Ce n’est pourtant qu’un valet à cinq boisseaux

de grain et douze sous par mais. Et cet autre, si
superbe, qui, tout furieux et plein de fanfaron-
nade , dit:

Arréte , Meneurs, ou ce bras . comme un foudre,
’l’ombantdessus ton corps. le va réduire en pondre.

c’est un misérable, qui n’a que sa paie par jour ,

et qui couche dans un grenier de. louage. Vous en
pouvez dire autant de tous ces délicats qui mar-
chent dans des carrosses et des litières, sur la tête
des autres hommes; leur félicité est masquée; dé-

pouillez-les de leurs ornements, vous vous en mo-
querez. Quand vous voulez acheter un cheval,

Sæpius panper et lidelius ridet; nuita sollicitude in allo
est; ctiamsi qua incidit cura , velut nubes levis transit.
Horurn , qui felices vocautur, hilaritas fiola est, au! gravis
et suppurata tristitia; ce quidem gravier. quia interdum
non licet palam esse miseros, sed inter ærumnas, cor
ipsum excdeutes, neoesse est agere feliccm. Sæpius boc
exemplo mihi utendum est; nec enim ullo etficacins ex-
primitur hic humante vitæ mimus , qui uobis partes lus ,
quns male agamns, assignat. llle qui in scena clams in-
cedit. et hæc resupinus dicit :

En impero Argis 5 rogna mihi liqnit Pelops.
Qua Ponta ah tielles atqui: ab lento marl
Urgetur [albinos ;

servus est; quinque modios aceipit . et quinque denarios.
Ille qui superbus , etque impotens , et lldueia virium tu-
niidus nit :

Quod nisi quieris. Menelae. bac dextra occident

diurnum aecipit, in eentunculo dormit. Idem de isti: li-
cet omnibus dieas . quos . supra capit: hominum suprlqtlc
lurbam, delicatos ieetiea suspendit; omnium islam!"
personata felieitas est. Contemncs illos . si despoliaverir.
Equum empturus, solvi jubes stratum; detrahis vesti-
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vous’lui faites Ôter la selle; vous faites quitter les
habits a un esclave pour connaître s’il n’a point

de défaut, et cependant vous osez juger du mérite
d’un homme que vous voyez couvert de clinquant.
Il v a des marchands d’eSclaves qui ont accoutumé

de cacher en eux tout ce qui peut choquer la vue,
ce qui fait qu’on se défie quaml ils sont ajustes;
n’est-il pasvrai que, si vous leur voyiez une. jambe
ou un bras bandé. vous les feriez aussitôt délier,
et vous voudriez voir tout le corps a découvert?
Voyez-vous ce roi des Scythes ou des Sarmates qui
a le diadème sur le front? Si vous voulez le bien
connaître, et savoir son prix véritable, dépouil-

lez-le de ce bandeau, vous trouverez lia-dessous
bien des vices et de la sottise. Mais, sans parler
des autres, si vous voulez vous examiner, mettez
a. part votre argent, vos maisons, vos charges,
puis regardez ce que vous ôtes au dedans, et ne
vous en rapportez pas a ce que les autres vous en
disent.

ÉPITRE Lxxxt.

Que l’on ne doit pas s’abstenir de bien faire de peur de.
trouVer un ingrat. -Que l’on n’tst pas quitte pour
avoir reudu le bienfait. - Qu’il est dangereux d’obli-
ger extrêmement une personne.

Vous vous plaignez d’avoir rencontré un ingrat.

.Si c’est le premier, vous en devez remercier la
’fortune ou votre prudence; mais, en cette occa-
’sion , la prudence ne vous servira qu’a vous em-
pêcher d’être bienfaisant, si, pour éviter l’ingra-

titude, vous ne faites jamais plaisir a personne;
’ainsi, de peur qu’un bienfait ne périsse entre les

mains d’autrui, vous le laisserez périr entre les

manta venalibus , ne qua vitio corporis lateant : hominem
involutum æstimas? Manzoues , quidquid est quod displi-
coat, clique lenocinio abscondunt; itaque emeutibus or-
namenta ipsa suspecta surit : sire crus alligatum . sire
brachium aspiceres . nudari juberes , et i psulu tibi corpus
ostendi Vides illum Seythiæ Sarmaliæve regem, insigni
capitis deoorumt si vis illum æstimare . tmumque scire
qualis ait, fasciam selve! multum mali subilla latet. Quid
de sliis loquer r si perpendere le voles . sepone pscuniam,
domum , dignitatem ; inlul te ipse musiders. Nurse , qua-
lis sis , alita credis. Vals.

EPISTOLA LXXXI.

A]! GIN" "8l DIDIHIUB Il! ILLLI ou. POSTQUAII
IINIIICIÙI CON’I’ULIBA’I’, NOClll’I’r

Quereris incidisse te in hominem ingratum. -- Si hoc
nunc primum , age lut fortunæ , ont diligentiae tuæ gra-
tian. Sed nihil faeere boc loco diligentia putest, nisi le
malignum : num , si boc periculum vitare volucris. non
dubis benefleia; ita . ne apud alium pereant. apud te pe-
rihiznt. Non respondeaut potins, quant non dentur : et
"et malum srgetent sercndnm est. Sa-pe, quidquid pc-

LL’Cll.lUS. 693
vôtres. Il vaut mieux qu’il soit mal reconnu que
d’etre omis. On ne laisse pas de semer après une
mauvaise récolte; il arrive souvent que la ferti-
lité d’une année récompense la stérilité des autres;

et il y a tant de plaisir a trouver un homme re-
connaissant, qu’il faut hasarder de faire un in-
grat. Personne n’a la main si heureuse à distri-
buer les grâces, qu’il n’y soit souvent trompé;

perdez-en plusieurs, il v en aura enfin une qui
profitera. On s’embarque encore après le naufrage;

on ne laisse pas de prêter après une banqueroute.
En ve’rite’, on serait bientôt réduit a ne rien faire,

s’il fallait abandonner tout ce qui ne réussit pas;

au contraire, cela vous doit engager a bien faire,
car, pour venir a bout d’une chose incertaine, il
la faut tenter plus d’une fois.

Maisj’ai assez discouru sur cette matière dans

les livres des Bienfaits. ll vaut mieux agiter une
question qui n’a pas été, ce me semble, assez
éclaircie jusqu’à présent. le demande donc si ce-

lui qui m’a fait plaisir, et m’a depuis offensé, me.

décharge de l’obligation que je lui avais, par
quelque sorte de compensation. Ajoutez-v, si vous
voulez, qu’il m’ait fait plus de mal qu’il ne m’a-

vait fait de bien. Si vous consultez un juge de ri-
gueur, il mettra les parties hors de cour, et dira
que, encore que l’offense soit plus grande, il faut
oublier cet escès en considération du bienfait. Il
est vrai qu’il a plus offensé qu’il n’a servi; mais il

avait servi avant qu’il eût offensé. Au reste, c’est

une chose trop claire et qui ne mérite point d’a-
vertissement, qu’il faut prendre garde s’il a fait
plaisir de. bon cœur, s’il a été contraint de vous

offenser; car le bienfait et l’offense consistent dans

rient assidus infelieis soli sterilitate , nains anni restitnit
ubertas. Est tanti , ut gratum invertiras, experiri et ingra-
lbs. Nome habet tam certain in beneficus manum. ut
non snipe fallatur : aberrent. ut aliquando barrent". 1’031
naufragium maria tentantur; fœneratorem non funai a
toro œaetor. Cite inerti otio vira torpebit, si relittquetl-
dum est quidquid offendit. Te vero benigniorem hao
ipsa res facial ; nant cujus rei eventus incertus est, id ,
ut aliquando procedat . sæpe mutandum est. ’

Sed de isto satis multa in his libris loquuti sumus , qui
de Beneficiis inscribuntur; illud mugis quærcndum vide.
tur, quod non salis, ut esistimo, esplicatum est; au is,
qui profuit nabis, si postera nocuit. paria feeerit, et nos
debito solverit? Adjice , si vis . et illud : Multo plus postes
nocuit, quam ante profuerat. Si rentant illam rigidi judi-
cis sentenliam quæris, alterum al) altero ahsnhet . et di-
cet : Quamvis injuriæ præpunderent, tamen beneliciis
donetur . quod ex injuria superest. Plus noeuit? sed prius
profuitt itaque haheatur et temporis ratio. Jan] illa ina-
aifestiors suut, quam ut admoneri debeas. quærenrlum
esse, quant libenter profuerit, quam invitus mener-il;
quoniam anime et beneficia et injurite constant. Nolut le
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la volonté. Quelquefois on n’a pas dessein de faire

plaisir , maison y est induit par honte ou par im-
portunité, ou par l’espérance du retour; nous de-
vons recevoir les choses avec le même esprit qu’on

nous les donne, et ne pas regarder la valeur du
présetrt, mais celle de la volonté.Laissons cet exa-
men a part; demeurons d’accord que c’était un
bienfait, et que ce qui l’a excédé est une injure;

un homme de bien se trompera volontairement
dans son compte en augmentant le bienfait, et en
diminuant l’injure. Un autre juge plus doux
(comme je le voudrais être) dira qu’il faut ou-
blier l’injure, et se souvenir du plaisir. le sais
bien que c’est un devoir de la justice de rendre
a chacun ce qui lui appartient; au bienfait, la
reconnaissance; a l’injure, la revanche, ou du
moins le ressentiment. Mais cela se doitetrtcndrc
lorsque l’un vousa fait plaisir, et que l’autre vous

a fait injure; car, si c’est la même personne, le
plaisir efface l’injure; joint que, s’il faut pardon-

neràcelui qui ne nous a jamaisobligé, nous devons
quelque chose de plus que le pardon a celui qui ne
nous a offensé qu’après nous avoir obligé. le ne mets

point l’un et l’autre à même prix : au contraire .

je donne beaucoup plus de poids au bienfait qu’a
l’injure; mais tout le monde ne sait pas rendre
un bienfait. Un ignorant ou un homme de néant
pourra bien se revancher d’un bienfait qu’il aura

reçu, particulièrement quand il sera tout nou-
veau; tnais il ne saura pas l’obligation qui lui en
demeure. Un sot encore, s’il est de bonne volonté,

ne rendra pas autant qu’il doit, ou le rendra etr

nellcium dare : victus sum ant verecundia , sut instantis
pertinacia , aut spe. En animo quinque debetur, quo da-
tur; nec , quantum sit , sed a quali profectum voluntate ,
perpenditur. Nunc conjectura tollatur. Et illud bench-
cium fait; et hoc. qttod modum bent-lleii prioris exces-
sit. injuria est. Vîr boutis utrosque calculas sic ponit , ut
æ ipse drcumseribat; benelleio adjicit , injuria: dentit :

. alter ille remissior judos, qrtent esse me molo, injuria-
olrlivisci debebit. oflieii meminisse. -Hoc certe , inqttit ,
justitiæ convenit, suum culque revidera. beneflcio gra-
tiatn . injuria: talionem , eut certe malarn gratiam.-- Ve-
rtrm erit istud , quum alius injuriam fecerit, alios bene-
ficium dederit : nant, si idem est, benel’tcio vis injuria-
extinguitur. Nain cui , ctiamsi merita non antecessisseul,
oportcbst ignosci , pOst benefieia lædenti plus quam tettin
debetur. Non pano utrique par pretium : pluris mstituo
beneficiutn . quant injuriam. Non omnes grati debere
sciant bencllcinm : potest etiam imprudent; , et radis , et
anus c turba , utiqne dum prope est ab accepta; ignorai
autem , quantum debeat : uni Sapienti notum est, quanti
res quæque taxanda sil. Nam ille, de que loqueltar modo,
stultus , ctiamsi bona! volunlatis est . aut minus qttam de-
bet, sur tempore, aut, quo non debet. loco reddit; id
quod referendum est, efîundit etque abjicit.

Mira in quibusdant rebus verbornm proprietas est; et
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un temps ou en un lieu qui ne conviendra point;
il jettera à l’aventure , et ne saura pas témoigner

sa reconnaissance a propos.
ll faut avouer qu’il y a des mots merveilleuse-

ment propres pour exprimer certaines choses , et
que le vieux langage nous les fait connaître par
des signes efficaces qui marquent ce que nous
avons a faire. Voici comme l’on parle d’ordinaire

en latin : Ille illi gratinmrelulit. Ce dernier mot
veut dire, rendre volorttairemeut ce que l’on doit.
a celui dtrquel on l’a reçu. Il n’y a que le sage qui

soit capable de s’en acquitter, et de mettre un
juste prix a toutes choses; il considérera le plaisir
qu’il aura reçu, et de qui il l’aura reçu, le temps,

le lieu, la manière. Voila pourquoi nous disons
qu’il n’y a proprement que le sage qui sache re-
connaître un bienfait, comme il n’y a que lui qui
le sache conférer, parce qu’il est plus aise de don-
ner, qu’un autre ne l’est de recevoir. Quelqu’un

pourra dire que j’avance ici des choses qui sont
corttre l’opinion commune, ce que les Grecs ap-
pellent paradoxes, et que, s’il est vrai qu’il n’y a

que le sage qui sache reconnaitre un bienfait, il
n’y a donc que ltri qui sache payer ’a ttn créancier

ce qu’il lui doit, et a tin marchand le prix de ce
qu’on lui a vendu. Mais, alitt que l’on n’itnpute

rien aux Stoiciens, sachez qu’Épicure dit la même
chose; au moins Métrodore dit qu’il n’y a que le

sage qui sache rendre un bienfait. Il s’étonne en-
suite que nous disions qu’il n’y a que le sage qui

sache aimer et qui mérite le nom d’ami : comme
si ce n’était pas une action d’amour et d’amitié

consrtetudo sermonis autiqui quædam efficacissimis . et
officia docentibus nolis signal. bic cerle soieutus loqui :
s ille illi gratiam retulit. s Referre , est ultro, quod de-
beas, atterre. Non dicimus gratiant rrddidit : redduut
enim, et qui reposcuntur, et qui inviti , et qui nbilibet ,
et qui per alittnt. Non dicimus reposuit bent.-liciuttr, aut
solvit : ttullutn nabis placuit, quod æri alieno contenit.
verbum. Referre , est ad eutu , a (]lll) aceeperis, ferre z
hanc vos significat voluntariam relatioueut z qui rerulit.
ipse se appellavit. Sapietts orttrtia exarriinahît set-uni:
quantum acceper’it , a quo , quando , ubi . quentadtttodum.
Itaque negamus, quetnquatu scire gratiatn referre, nisi
sapientem : non magie quant betteficiutn dare qttisqnam
soit, nisi sapiens; bic setiiœt, qui magis dato gaudcl,
quam alios accepto.

floc aliquis inter illa humerai, qua: videntur inopinata
omnibus dicere (gapàâo’ia Græei vacant). et ait : Nemo

ergo sctt præter sapientem referre gratiam i’ ergo nec.
quod debct creditori suo, repoucre quisquartt scit alias ?
nec, qnum emil allquam rem , pretinm venditori persel-
vere? - Ne nobis liat invidia , seito idem dit-ore Épicu-
rum. Metrodorus certe ait, s solum sapiettlem referre
gratiatn scire. v Deinde idem adtniratur, quum dicimus :
a Solus sapiens soit amare; soltts sapiens atuicus est. a
Atqui et satoris. et amicitia: pars est, referre gratinai;
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que de reconnaître un bienfait, de quoi plus de
gens sont capables que de la véritable amitié. Il
s’étonne encore que nous disions que la foi ne se
trouve que dans le sage , comme s’il ne le disait
pas lui-mème. Mais est-ce avoir de la bonne foi
que de ne pas vouloir rendre un bienfait?

Que l’on cesse donc de nous décrier, comme si

nous mettions en avant des choses qui f usscnt hors
de toute créance. Que l’on apprenne que le sage
seul possède la vertu en effet, et que le vulgaire
n’en a que l’ombre et les apparences. Il est vrai
qu’il n’y a que le sage qui sache s’acquitter d’un

bienfait; mais que les autres s’en acquittent comme
ils pourront, et qu’ils montrent qu’ils manquent
plutôt de science que de volonté; car on n’apprend

à personnes vouloir. Le sage fera examen de toutes
choses, parce que le temps, le lieu et le motif
peuvent rendre un même bienfait plus ou moins
considérable. Il arrive quelquefois que cent écus
donnés à propos fout plus de bien que tout l’ar-
gent que l’on aurait Versé a pleines mains dans un

autre temps; car il y a différence entre donner,
ou secourir, agrandir ou sauver; souvent ce que
l’on donne est peu de chose, mais la suite en est
importante. Quelle distinction mettez-vous entre
recevoir d’autrui atin de donner, ou bien retirer
d’autrui pour donner encore? Mais, sans rebattre
des difficultés que nous avons assez curieusement
examinées, si l’on vient a balancer un bienfait
contre une injure, un homme de bien doit, en
gardant l’équité, pencher toujoursdu côté du bien-

fait. Dans ces occasions, il doit principalement
mettre en considération la qualité des personnes.

imo boc magie vulgare est. et in plures carlit , quam vcra
amicitia. Deinde idem admiratur, quod dicimus. c (idem
nisi in sapiente non 8816:5 tanquam non ipse idem dicet.
An tibi videtur fldem habere, qui referre gratialn nescit.
Desinant itaque infamare nos, lauquam incredibilia jac-
tantes g et sciant , apud Sapientem esse ipse houesta . apud
vulgum simulacre rerum bonestnrum et effigies. Nemo
referre gratins scit , nisi sapiens : stultns quoque .
utcumque sit et quemadmodum potest, relent; scientia
illi potins, quam volantas desit. Vellc non discitur. 5a-
piens inter se omnia comparabit : majus enim sut minus
fit (quamvis idem ait ) tempera , loco . Causa. Sæpe
enim hoc non potuere divitiæ in domum infusez. quod
opportune dati mille denarii. Multum enim interest, do-
naveris , en succurreris; servaverit illum tua libéralitns ,
en instrnxerit. Sæpe, quod dahir, esiguum est; quod se-
quitur es ce, magnum. Quantum autem existimas inter-
esse . utrum aliquis de area . qttod præstaret, sumpserit,
au benetlcinm ecceperit, ut daret?

Sed ne in cadem, quæ satis scrutatl sumos, revolve-
mur; in bac comparatione beneficii et injuria: vir bonus
judicsbit quidem , quod erit æquissimunt; sed beneflcio
faveblt : in hanc erit partent proclivior. Plurimum autem
momenti persona solet atterre in rebus ejusmodi. Dedisti
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Vous m’avez obligé en la personne de mon servi-

teur; vous m’avez conservé mon fils; mais vous
m’avez ôté mon père. il observera ensuite les au-

tres circonstances, comme il se fait quand on met
deux choses en comparaison; et s’il ne s’en faut
guère de l’un a l’autre, il dissimulera. Que si la

différence se trouve grande, il pardonnera s’il le
peut faire sans blesser la piété , ni sa foi, je veux
dire si l’injure ne touche que lui seul. En un mot,
il se rendra facile dans cet échange. Il voullra bien
qu’on lui compte plus qu’il ne doit; il aura regret
de s’acquitter d’un bienfaitpar compensation d’une

injure; il aura plus de penchant a se trouver re-
devable et à se vouloir acquitter.

c’est un défaut d’aimer mieux recevoir que ren-

dre un bienfait. Comme l’on s’acquitte plus vo-
lontiers que l’on n’emprunte , on doit être aussi

plus aise de se décharger d’une obligation que de
s’en charger. Les ingrats se trompent en ceci, qu’en-

core qu’ils rendent a leurs créanciers quelque
chose au-delà du principal , ils ne croient pas qu’un

bienfait doive porter du profil; et cependant on en
doit l’intérêt, puisqu’il faut rendre d’autant plus

que l’on tarde a le rendre. Car c’est une ingrati-
tude de ne rendre qu’autant que l’on a reçu. Cela

doitentrer en ligne de comptequand on compare la
recette avec la mise. Enfin, il faut faire tout cequi
nous est possible pour augmenter notre gratitude.
c’est un bien qui est tout a nous, et d’une autre
manière que n’est Injustice, laquelle, au sentiment
du vulgaire, ne regarde que l’intérêt d’autrui. La

meilleure partie du bienfait retourne a son auteur,
qui se fait du bien lorsgu’il en faita un autre.

mihi beneficium in serve; injuriant feeisti ln paire; ser.
vasti mihi lilium , sed patrem abstulisti. Alia deinceps ,
per quæ procedit omnis collatio, prosequctur : et , si pu-
sillum erit , quod intersit . dissitnullbit: etiam , si multum
fuerit, sed si id donari salve plainte se fide poterit, re-
mittct . id est , si ad ipsum tout pertinebit injuria. Summa
rei bæc est : facilis erit in commutando: patietur plus
imputait sibi. Invitus beneflcium per eompeusalionem
injuria: solvet : in hanc partem inclinabit, hue verget, ut
cupiat debere gratiam , eupiat referre. Errat enim , si
quis beneflcium accipit libentius , quam reddit. Quanto
hilarior est qui suivit quam qui mutustnr, tanlo debet la»
tior esse qui se maxime me alieno accepti beneficii exo-
nerat, quam qui quum maxime obligatur. Nain in hoc
quoque fallnntur ingrati , quod credttori quidem , pra-ter
sortem. extra ordincm numerant; benellciorum autem
nsnm esse gratuitum putant. Et illa crescunt mora ; tan-
toque plus solvendum est . quante tardius. lngratus est .
qui beneticium reddit sine usure. Itaque hujus quoque
rei habebitur ratio, quum conferentur accepta et expensa.

Omnia facienda sont, ut quam gratissimi simas; nos-
trum enim hoc bonum est : quomodmodnm justifia non
est, ut vulgo creditur, ad alios pertinem; maxima pars
ejus in se redit. Nome non. quum slterl prodest, sibi
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le n’entends pas qu’on prête assistance après
qu’on l’aura reçue, et que l’on protège après avoir

été protégé, a cause que le bon exemple profite,
comme le mauvais nuit d’ordinaire ’a celui qui en

est l’auteur, et que l’on ne plaint point une per-

sonne qui, en faisant une injure, a montré le
chemin de la lui rendre. Mais j’entends que l’on
prévienne et qu’on oblige sans autre vue, parce
que toutes les vertus ont leur récompense en elles-
mémes. On ne les exerce pas pour le bien; le sa-
laire d’une bonne action est de l’avoir faite. le
serai reconnaissant non pas atin qu’un autre se
porte plus aisétuent à m’obliger, voyant que je
suis d’humeur ’a m’en ressentir, mais pour faire

une action qui me semble belle et très-agréable.
Je serai reconnaissant, non parce qu’il est expé-
dient de l’être, mais parce quej’y prends plaisir;

et pour vous le témoigner, si je ne puis être re-
connaissant sans paraître ingrat, si je ne puis
rendre un bienfait, qu’on ne croie que je fasse
une injure, je prendrai de bon cœur-le parti de la
vertu au péril de ma réputation. Car enfin, per-
sonne, à mon avis, ne peut avoir plus d’estime
et d’affection pour la vertu, que celui qui, pour
se conserver la qualité d’homme de bien, se ré-
sout d’en perdre la réputation. l’ai donc. eu raison

de dire que la gratitude vous était plus avanta-’
gense qu’a votre bienfaiteur: car il ne reçoit que
ce qu’il avait donné, ce qui est assez vulgaire et
commun; mais vous faites une action qui n’ap-
partient qu”a une âme qui est dans un état trés-

heureux, de vous être montré reconnaissant.
Si le vice rend les hommes misérables, si la ver-

tu fait tout leur bonheur, et que la gratitude soit

promit. Non eo nomine dico. quod volet adjuvare adju-
tus, protegére defensus, quod bonum exemplum circuitu
ad facientem revertttur; aient main exempla recidunt in
encloras, nec ulla miseratio confinait his qui patiuntur
injurias , quas passe fieri, faciende docuerunt : sed quod
virtutum omnium pretium in ipsis est. Non enim exer-
ccntur ad præmiunt : recte facti . feeisse merces est. Gra-
tus sum . non ut alius mitti Iibentius præstet, priori irri-
tatus exemplo, sed ut rem jucuudissimam ac pulcherri-
mum faciam. Gratus sum, non quia espedit. sed quia
jurat. lloc ut scias ita esse : si gratum esse non liœhit,
nisi ut videur ingratus; si reddere benetieium non aliter
quam per speciem injurias potera ; æquissimo anime ad
houestum cousilium. per mediam infamiam , tendam.
Nemo mihi videtur pluris æstimare virtutem , uemo illi
mugis esse dévolus, quam qui boui viri famam perdidit,
ne couscientiam perdent. Itaque , ut dixi. majore tuo,
quam alterius boue , gratus es. llli enim vulgaris et quo-
tidiens re: contigu . recipere quod dederat; tibi magna ,
st es beatissimo animi statu profecla , gratnm fuisse. Nain
si malitia miseras facit . vit-tus béates, gratunt autem esse
virtus est. rem usitstum reddidisti , ina-stimalvilem ron-
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une vertu, pour une chose vulgaire que vous avez
rendue , vous en gagnerez une autre qui est d’un
prix inestimable. c’est l’habitude de reconnaître

un bienfait qui ne se forme que dans un esprit
bien né et vraiment divin. Une disposition con-
traire est toujours accompagnée de disgrâces et
de déplaisirs. ll n’y a point d’ingrat qui ne de-

vienne misérable ; mais je ne lui donne point de
temps , il l’est déjà. Empêchons-nous donc d’être

ingrats, non pour l’intérêt d’autrui, mais pour le

nôtre. Ce qu’il v a de moins dangereux dans une

mauvaise action rejaillit sur les autres; mais le
plus noir, et, pour ainsi dire, le plus épais demeure
chez nous pour nous tourmenter. C’est-ce qui a
fait dire à Attalus que la malice avale la plus
grande partie de son venin. Les serpents qui jet-
tcnt leur venin sur autrui n’en sont point incont-
modés. Celui-ci n’est pas de même ; il est perni-
cieux à ceux qui le portent. L’ingratse tourmente,
il se travaille; et parce qu’il faut rendre les grâces
qu’il a reçues, il les hait et les mésestime. Au
contraire, il exagéré et grossit les injures. Mais
qu’y a-l-il de plus malheureux qu’un homme qui

oublie les bienfaits et qui se ressouvient des inju-
res? La sagesse , par une conduite opposée, vante
toujours les grâces qu’elle reçoit; elle se les rend

considérables, et prend plaisir d’en parler sou-
vent. Lcs ingrats n’ont qu’un seul plaisir, qui est
bien court: c’est au moment qu’ils reçoivent le
bienfait; au lieu que le sage s’en réjouit longtemps

et toute sa vie. Sa satisfaction n’est pas de réce-
voir, mais d’avoir reçu, ce qui est perpétuel et

dure toujours. si on lui fait quelque insulte, il
n’en tient point de compte, l’oublie même, non.

sequutus es. couscicntiam grati; quæ, nisi in animum
diviuum fortunatumque, non pervenit.

ln eontrarium autem baie affcclum summa infelicitas
urget. Nemo, si ingratus est, non miser erit : non différa
illum, statim miser est. Itaque ingrati esse vitemus’. non
aliens causa. sed nostra. Minimum ex nequitja levissi-
mumque ad alios reduudat; quod pessimum ex illa est, et
tut ite dicamt spississimum, domi remauet , et premi:
babeutem : quemadmodum Attalus noster dicere soli-bat :
a Malitia ipse maximant partent veueni sui bibit. n illud
vénenum, quod serpentes in alieuam perniciem profe-
ruut. sine sua continent. non est bute similé; boc ha-
lieutibus pessimumnest. Torque! ingrat!!! se, et macerat;
odit que: accepit , quia redditurus est, et extenuat; inju-
rias vero dilatat etque auget. Quid autem eo miserius . cul
beueflcia excidunt. hument injuriæ? At contra sapien-
tia exoruat Omne beneflcium ac sibi ipse mmmendat. et
se assidue ejus commentoratioue délectai. Malis nua vo-
luptas est, et bæc brevis. dum accipiunt hamada; et
quibus sapienti longuet gaudium [nouet se pérenne. Non
enim illum aecipere , sed accepisse delectat ; quod lutiner-
talc est cl assiduum. illa contentait, quibus lasas est.
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par négligence, mais volontairement. ll ne prend
jamais les choses au pis. ll n’impute a personne
les mauvais événements, et croit que c’est la faute

de la fortune plutôt que celle des hommes. ll n’in-

terprète point sinistrement ni les paroles ni les
mines; au contraire, il adoucit, par une expli-
cation favorable, ce qu’il v pourrait avoir de cho-
quant, et ne se souvient pas plutôt de l’offense que
du bienfait. Il s’arrête autant qu’il lui est possible

aux premières et meilleures impressions qu’il
trouve dans sa mémoire, et ne change point de
volonté pour les personnes qui l’ont obligé,» si

elles ne l’ont desservi beaucoup davantage, et
qu’il n’y ait un péril évident de le vouloir dissi-

muler. Alors encore, il se montre tel qu’il était
avant l’obligation effacée par une plus grande in-

jure : car, quand I’offense ne surpasse point le
bienfait, il lui reste encore de l’amitié. Comme le

criminel est absous quand le nombre des voix est
égal, et que dans les choses douteuses l’humanité

veut que l’on penche toujours du côté le plus
doux; ainsi le sage, quand l’injure se trouve pa-
reille au plaisir, voit bien qu’il est quitte, mais il
voudrait ne le pas être, et ressemble’a ceux qui veu-

lent paver leurs dettes nonobstant une décharge.
Or, l’on ne peut être véritablement reconnais-

sant, a moins que de mépriser ces sortes de biens
qui font la folie la plus ordinaire des hommes.
Quelquefois, pour rendre un bienfait, vous serez
obligé d’aller en exil, de verser votre sans, de
perdre votre fortune , de souffrir quelque déchet
en votre honneur, et de voir votre réputation
exposée à de faux bruits; tant il est vrai que la
gratitude est une chose qui coûte cher. ll n’y a

nec obliviscitur per negligentiam , sed volens. Non ver-
tit omnia in pejus , nec qua-rit cui impute! casum ,
et percuta homiunm ad fortunam potins refert. Non ca-
lumniatur verha , nec vultus; quidquid accidit. benigne
lnterpretandn levai; non offcusæ potins, quam beneflcii
lucmiuil. Quantum potest , in priore se meliore se memo-
ria detinet; nec mutat animum advenus bene meritos .
nisi multum male facta præeednnt. et manifestum etiam
conniventi discrimen est : tune quoque in hoc duntaxat,
ut lalis sil post majorera injuriam , qualis ante benellcium.
Nom quum benellcio par est injuria . aliquid in animo
henevolentia: remauet. Quemadmodnm reus sententiis
paribus absolvitur. et semper. quidquid dubium est,
bumauitas inclinat in melius; sic animus sapientis, ubi
paria maleflciis merita sont . desinet quidem debere , sed
non desinet velle debere; et hoc facit. quod qui post ta-
bulas novas solvant.

Nemo autem gratua esse potest . nisi contempserit ista,
propter quæ vulgus insanit. Si referre vis gratiam , et in
essilium euudnm est, et etTundendus unguis , et susci-
piends egestas, et ipse innocentia sæpe maculanda . in-
dignisque ohjieienda rumoribus. Non parvo sibi constat
homo gratin. Nihil carias minimums. quam benellcium

rien que nous estimions davantage qu’un bienfait

tandis que nous le sollicitons , ni que nous esti-
mions moins après que nous l’avons reçu. Voulez-

vous savoir ce qui nous fait oublier un plaisir?
C’est l’envie d’en recevoir’un autre; nous ne son-

geons plus à ce que nous avons obtenu , mais a
ce que nous voulons obtenir. En vérité, les ri-
chesses , les honneurs, l’autorité, et toutes les
choses qui n’ont autre valeur que celle que nous
leur donnons, nous détournent du chemin de la
vertu. Nous ne les savons pas estimer, parce que
nous écoutons plutôt le bruit commun que la voix
de la nature. Elles n’ont rien qui nous attire que
la coutume que nous avons de les admirer. On ne
les estime pas a cause qu’elles sont désirables;
mais on les désire a cause qu’elles sont estimées.

Et comme l’erreur des particuliers a fait autrefois
l’erreur générale, aujourd’hui l’erreur générale

fait celle des particuliers. Mais puisqu’en cela nous
suivons l’opinion commune , suivons-la de même
en ce point-ci, qu’il n’y a rien de plus honnête
que la reconnaissance; c’est ce que loutes les villes

et les nations les plus barbares publient à haute
voix ; c’est de quoi les bons et les méchants de-
meurent d’accord ensemble. Vous en trouverez
qui aimeront les plaisirs, d’autres qui préféreront

le travail; l’un dira que la douleur est un grand
mal, l’autre tiendra que ce n’est pas même une
incommodité; celui-ci dira que l’on ne peut être

heureux sans être riche; celui-la vous assurera
que les richesses sont cause de la perte du genre
humain , et qu’il n’est point d’homme plus riche

que celui a qui la fortune ne saurait rien donner.
Parmi tant de divers sentiments, tout le monde,

quamdiu petimus; nihil vilius . quum acer-pintas. Quærls
quid ait, qu id ohlivionem acceptorum nobis fariat? Cu-
piditas accipiendorum. Cogitamus , non quid impetratum ,
sed quid impelraudum sit. Abstrahunt a recto divitiæ.
honores , potentia . et cætera . quæ opinione nostra cam
sont, pretio sur) vilia. Nescimus a stitnsre res de quibus
non cum fama , sed eum rerum natura deliberaudum est.
Nihil habent ista ntagniflcum , quo mentes in se nostms
trahant. præter hoc, quod mirari illa oonsucviuius. Non
enim. quia coneupiscends surit. laudantnr; sed concu-
pisenntur. quia laudata sont : et, quum singulorum
error publicum fecerit , singntorum errorem facit publi-
cus. Sed quemadmodum illa credimns , sic et hoc fldei po-
puli credamus , nihil esse grate anime honestius. Omnes
hoc orbes. omnes etiam ex barbaris reginnihus gentes
conclamahunt ; in hoc bonis malisque conveniet. Erunt
qui voluptates laudent; erunt qui laborcs mallnt; errant
qui dolorem maximum malum dictant, erunt qui ne ma-
lum quidem appellent. Divitias aliquis ad summum bo-
num admittet; alias illa: dicet malo humante vitæ reper-
tas: nihil esse en locupletius. cui. quod (lonet, fortune
non invenit. ln tanta judiciorum diversitate, refereudam
bene merentibns gratinai, omnc: uuo tibi, quod liant,
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d’une commune voix, vous dira qu’il faut rendre

le plaisir. Les plus discordants s’accordent en ce
point, et cependant nous ne laissons pas de rendre
le mal pour le bien. Ce qui arrive principalement
quand l’obligation est si grande qu’on ne saurait
s’en acquitter. D’où vient qu’il estdangercux d’o-

bliger beaucole une personne; car ayant honte
de ne rendre point, elle voudrait, pour être
quitte, que celui qui l’a obligée ne lût plus au

monde. Gardez, je vous prie, ce que je vous ai
donné;je ne le demande pas, je ne vous parle
point de me le rendre. Que je sois au moins en
sûreté après vous avoir fait du bien. Certainement
Il n’y a point de si forte haine que celle d’un
homme qui est honteux d’avoir outragé celui qui
l’avait obligé.

ENTRE LXXXII.
Que l’on ne peut conserver le repos sans le secours (le la

philosophie. -Qne la vertu rend glorieuses les choses
qui sont indifférentes. - Qne les arguments des so-
pliistes sont propres pour surprendre et non pour per-
suader.

Je commence a n’ctre plus en peine de vous ;
mais vous me dites: Qui vous en a répondu? C’est

une caution qui n’a jamais trompé personne;
j’entends votre esprit qui est devenu passionné
de la vertu. La meilleure partie de Vous-môme est
en sûreté. Je sais bien que la fortune peut encore
vous faire injure; mais l’importance est que vous
ne sauriez plus vous en faire. Suivez votre che-
min et continuez cette vie douce que vous avez
commencée, pourvu qu’il n’y ait point de mol-

lessc; carj’aimerais mieux être mal; prenez ce

ore affirmbunl; in ho: tam diseurs lin-hi consentiz-t ,
qnum interint injurias pro beneliciis reddimus. Et prima
causa est, cnr quis ingratus si! , si satis grams esse non
punit. En perductus est furor, ut periculosissiina res sit
bencfieia in aliquem magna eonferre; nant. quia pntat
turpe non reddcrre, non vult esse , cui reddat.’l’ihi habe,

qttod accepisti ; non repeto. non exigo : profuisse tutum
sit. Nullum est odium perniciosius, quam ex benclieii vio-
l. ti pudore. Vale.

EPISTOLA LXXXII.
COXTIA HOLLI’I’IEI; DEMI"! CONTHA DIALECTICOIIUI

ABGUTIAS.

Desii jam (le le esse sollicitas. - Quem , inquis , Deo-
ruin sponsorem aecepisti T -Enm scilicct , qui uemiuem
f llit. animum recti ac boni amatorenl. In tuto pars tui
melior est. Potest fortune tibi injuriam facere : quod ad
reni "mais pertinet. non limeo ne tu facias tibi. I qua
rœpisli : et in isto le vitæ habita compone , placide, non
molliler. lilalc mihi esse molo, qnam molliter. Mule
nunc slc neeipe, quemadmodum a populo solet diei,
dure, aspcre , lzlboriosc Audin: solemus sic quorumdam
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mot de mal au sens que le peuplea accoutumé de
lui donner, c’est-à-dire vivre avec incommoditéet

avec peine. Quand on parle de la vie des person-
nes que l’on n’aime pas, on dit d’ordinaire : ll vit

mollement, pour dire il ne vaut rien; car l’esprit
s’affaiblit insensiblement dans le repos et se relâ-
che dans l’oisiveté. Ne serait-il pas plus honnête

a un homme de cœur de s’eudurcir a la fatigue?
Outre que les délicats appréhendent toujours la
mort, quoique leur vie en ait toute la ressemblance;
mais il y a grande différence de se reposer ou de
s’eusevelir. Vous me direz :--Ne vaut-il pustuleux

se reposer de quelque manière que ce soit, que
d’être continuellement agité par le tracas des af-

faires ?- il est également dangereux que les nerfs
se retirent ou qu’ils se relâchent; et l’on est aussi

bien mort quand on est étouffé par les parfums
que quand on est traîné dans la fange.

Le repos sans l’étude est une espèce de mort

qui met un homme tout vivant au tombeau. Car
enfin de quoi sert-il de se retirer puisque nos in-
quiétudes passent les mers avec nous? Quel antre
y a-t-il de si reculé où la crainte de la mort ne
trouve entrée? Quelle vie sisûre et si tranquille
qui ne soit troublée par la douleur? En quelque
lieu que tu te caches, les maux de la vie humaine
viendront te donner l’alarme; car il y a bien des
choses autour de nous qui nous séduisent ou qui
nous traversent. ll y en a bien ait-dedans qui sa
soulèvent au milieu même de la solitude. Il nous
faut munir de philosophie : c’est un rempart que
la fortune avec toutes ses machines ne saurait
abattre. Un homme en quittant les affaires se met
hors de tonte sorte d’atteinte : son élévation le

vitam laudarl, quibus lnvidetur z Molliler vivitl hoc di-
cuut, malus est! Paulatim enim effeminatur an’mus, air
que in simililudinem otii sui et pigritiæ, in qua jacot.
solvitur. Quid ergo? viro non vel obrigescere satins est!
Deinde delicati liment inertem, cui vitam suam fecere
sintilem. Multum interest inter otium , ct conditivum. -
Quid ergo? inqnis z non satins est vel Sic jacare, quam
istis olliciorum vorticibus volutari ï - Utraque resletalil
est, et contractio , et torpor. Pnto, æquo. qui in odorin
bus jacot, mortuus est, quam qui rapiinr nase. Otiulll
sine litteris mors est, et hominis vivi sepullura. Quid de-
nique prodest seeessissc? tauquam non trans maria
sollicitudinum causæ prosequantur. Quæ. latebra est, in
quam non intret metns morus? quæ tam munita. et"!
allum subducta vitae quies , quam non dolor terme"
Qnoenmque le ahdideris, mais humano circumstrepcm’
Multa extra sunt, quæ circumeunt nos, quo nul rallant.
aut urgeant; mnlto intus , que: in media solitudine exas-
tuant.

Philosophie circumdanda est. inexpugnabilis murin.
quem fortuna multis mai-hiais incessitum non transit-19’
superabili loco stat animus. qui externa deseruit. et me
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garantit, et il voit tomber sous ses pieds les traits
qu’on lui décoche. La fortune n’a pas les mains si

longues que nous pensons; elle n’attrape que ceux
qui s’approchent trop près d’elle. Retirons-nons-

en donc le plus loin que nous pourrons; mais nous
avons besoin pour cela de la connaissance de nous-
mômes et de celle de la nature. ll faut savoir où
nous devons aller, d’où nous sommes sortis, ce
qui est bon, ce qui est mauvais, ce que l’on doit
rechercher, ce que l’on doitéviter; quelle est cette

raison qui fait le diseernementdes choses qui sont
a désirer ou à fuir, qui fait adoucir la crainte et
modérer la cupidité.

ll y en a qui se vantent de venir a bout de tout
cela, sans la secours dela philosophie; mais quand
ils sont mis à l’épreuve par quelque disgrâce, ils

sont contraints d’avouer leur faiblesse, mais trop
tard. Quand le bourreau leur prend la main ,
quand la mort se présente à eux, il n’y a plus de

constance ni de fermeté. On leur pourrait dire z
ll vous était bien aisé de défier le mal tandis qu’il

était loin de vous. Voici cette douleur que vous
disiez qui était si lat-ile a supporter; voici cette
mort contre laquelle vous parliez avec tant de
courage; on enlend claquer les fouets, on voit re-
luire Ie coutelas z

C’est a ce coup qu’il faut être sans peur,

Et faire voir de la force et du cœur.

Ce sera par une continuelle méditation que
vous acquerrez cette fermeté; ce sera par l’exer-
cice de l’esprit et non point par le choix des paro-
les; ce sera enfin par une préparation sérieuse à

la mort. Ne vous imaginez pas que ces vaines luti-
lités, par lesquelles ou prouve que la mort n’est

re sua vindicat: infra illum omnc telum cadit. Non ha-
bet, ut putainus, fortune tongue manus; uemiuem occu-
pat, nisi bierentem sibi. Itaque, quantum possumus, ah
illa resilianms; quod cola præstabit sui n du: aequo cogni-
tio. Sciat quo iturus sit. nade orins.- quod illi bonum,
quod malum sît; quid petat. quid devitet; que: sil. illa
ratio , quæ appelenda ac lupienda discernait, qua cupi-
ditatuni numue-soit insania. timorum Sætlllfl winpescitnr.
"me quidam putant ipsos, etiam aine philosophie. re-
pressisse z sed , quum securos aliquis casua expertus est,
exprimilur sera confessio; magna verha excidunt , quum
tortor poposcit manum. quum mon propius accessit.
l’oasis illi dicere : Facile provOcahas mata absentia; ecce
doler, quem tolerabilem esse dicebas! ecce mors , quam
contra multa animoseloquutus est sortant flagella , gladius
micat :

None anima opus, Enta. nunc pectore firme!

Faciet autem illud flrmum assidue meditatio ,si non
verha exercueris , sed animum; si contra mortem te præ-
paraverls. advenus quam non exhortabitur. nec attel-
lct, qui onvillationibns tibt persuadere tentaverit . mor-

point un mal, vous puissent rendre plus résolu.
Je ne saurais , mon cher Lucile, m’empêcher en
cet endroit de rire des sottises des Grecs, que je
n’ai pas encore oubliées quoique je les improuve
extrêmement. Voici l’argument que [il Zénon: a Il

n’y a pointde mal qui soit glorieux; or, est-il que
la mort est glorieuse : pourtant la mort n’est point
un mal. n Vous m’aVez fait grand plaisir; je ne
crains plus rien z après cela, je suis prêt àmettre
la tête sur le bloc. Mais enlin ne voulez-vous pas
parler plus sérieusement? prétendez-vous faire
rire un homme qui va mourir? En vérité, je ne
saurais vous dire qui serait le plus impertinent, ou
celui qui penserait ôter la crainte de la mort par
un tel argument, ou celui qui en chercherait la
solution, comme s’il en valait la peine. Le même
Zénon fait encore un argument opposéa celui-ci,
qu’il tire de ce que nous mettons la mort entre les
choses indifférentes que les Grecs appellent .4614-
çopa. a ll n’y a point, dit-il, de chose diffé-
rente qui soit glorieuse; mais la mort est glo-
rieuse: donc la mort n’est pas indifférenteJV0us

voyez bien la surprise de cet argument. La mort
de soi n’est pas glorieuse, mais il est glorieux de
mourir avec constance. Et quand il dit qu’il n’y a

point de chose indifférente qui soit glorieuse, je
l’accorde; mais je dis en même temps que rien
n’est glorieux qu’il n’agisse sur les choses indifléo

rentes; et voici comment: j’appelle choses indiffé-

rentes celles qui ne sont ni bonnes ni mauvaises,
comme la maladie, la douleur, la pauvreté, l’exil,

la mort: rien de tout cela n’est glorieux de soi,
mais il n’y a rien qui le soit sans cela. On ne loue
point la pauvreté, mais celui qui ne plie point, et

tent malum non esse. Libet enim , Lucili, virorum opti-
me. ridere inepties Græcas, que: nondum. quamvis mi-
rer , excuut. Zenon noster hao collectione utitur z c Nul-
lum malum plurimum est; mors autem gloriosa est z
mon ergo non est malum. n Profecisti! liber-am: tum
metu; post hæc non dubitabo porrizerc cervicem! Non
vis severius loqui . nec moritnro riaum movere 7 Non me-
hcrcule facile tibi dixerim , utrum ineptior fuerit, qui se
hao interrogatione judicavit morus metum extinguere,
an qui boc. tanquam ad rem pertinent , connins est sul-
vere. Nain et ipseinterrogatiouem contrariant opposuit,
ce eo nutum, quod mortem inter indtffereutia ponimus.
quæ ùâmpuGræci vacant. c Nihil, inquit, indifferens
gloriosum est z mors autem gloriosum est : ergo mon
nan est indilÏerens. n [lice interrogatio vides ubi obrepat.
Mors non est gloriosa; fortin-r merl gloriosum est : et,
quum dicit a indifferens nihil gloriosum est, n concedo
tibi ila, ut dicam , nihil aloriosum esse, nisi circa indif-
ferentia. Tanquam ludifl’erenüa esse dico (id est, nec
bona , nec mais) morbum , dolorem , paupertatem . eul-
lium. mortem. Nihil hot-nm per se gloriosnm est , nihil
tamen sine his : laudatur enim non paupcrtas , sed quem
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qui ne se laisse point abattre sous la pauvreté. On
ne loue pas la pauvreté, mais celui qui ne s’en af-

flige pas. On ne loue pas la douleur, mais celui
de qui elle ne saurait rien arracher. On ne loue
point la mort, mais celui de qui elle a retiré l’âme
sans l’avoir troublée.

Toutes ces choses-l’a, d’elles-mêmes , ne sont ni

honnêtes ni glorieuses; mais la vertu les rend
telles qttattd elle en fait le sujet de ses exercices.
Elles sont en lieu mitoyen , il dépend de la vertu
ou du vice de les tirer d’un côté ou de l’autre. La

mort qui fut glorieuse en Caton, fut vilaine et hon-
teuse en Brutus; je parle de ce Brutus, lequel, à
dessein d’éloigner sa mort, se retira pottr déchar-

ger son ventre. Mais, comme on l’eut rappelé, et
qu’on lui eut commandé de tendre le cou: a Que
ne puis-je vivre, dit-il, aussi aisément que je le
tendrai! s Peu s’en fallut qu’il n’ajoutât: «Quand

ce serait sous Antoine. s Quelle folie de vouloir
fuir quand on ne peut plus reculer! 0h! que cet
homme-l’a mériterait qu’on l’abandonnâtit une vie

infâme! Mais je commençais a vous dire : Supposé

que la mort ne soit ni un bien ni un mal, Caton,
toutefois, la rendit glorieuse, et Brutus, déshon-
nête. Tout ce qui n’a point d’éclat par soi-môme

devient beau, quand il plait a. la vertu de s’y join-
dre. Nous disons qu’une chambre est claire, et ce-
pendant ellc est obscure quand il est nuit; le jour
lui donne la clarté, la nuit la lui dérobe. Ainsi,
toutes les choses que nous appelons indifférentes,
connue les richesses, la sauté, la beauté, les scep-
tres; etau contraire, la mort, l’exil, la maladie,
les douleurs, et tout ce que nous craignons plus
ou moins , reçoit le nom de bien ou de mal sui-

nnn submittit , non incurvat z laudatur non exsilium , sed
qui hoc non doluit; laudatur non doler . sed ille . quem
nihil coegit doler; uemo morletn laudat, sed eum, cui
murs ante nbstulit attitiium , quam couturbavit. Omnia
ista per se non sunt houesta , nec gloriasa; sed , quid-
quid cx titis tirttis adiit tractznitque . houestum et glo-
riasutn facit. llla in media partita sont; interest. utrum
maliiia tllis, au virtus. manum aditiovcrit. Mors ettim
illa, qua: in Catoue gloriosa est, in Brute sintitn turpis
est et crultescenda. Hic est enim Brutus , qui, qnum pe-
riturns mortis muras quæreret, ad exonerandnitt ven-
tient accessit, et, evocatus ad ntorteut jussusquc pra-bette
rervicem : Præbeho, inquit, ita vivant! Qnæ dententia
est fugere, qnum retro ire non possis? Pra-bcbo, inquit,
un vivant! pit-ne. adjccit, vel sub Antonio! 0 hominem
diguum , qui vitæ dederetur l

Sed , ut cmperam dicere , vides ipsum mortem nec ma-
lum esse, nec bonum : Cale illa honcstissiitze usas est ,
turpissime Brutus. Omnis- res . qnod non habuit docus ,
virtute addita sumit. Cubiculum lucidutii dicimus; hoc
idem obscurissimum est [torte : dics illi luccm infundit.
nox eripit. Sic istis , quæ a noliis indiffcrentia ac media
dicuntur, divitiis, viribns, for-nim, honoriltus, regno.

SÉNEQUE.

vant l’usage qu’en fait la vertu ou le vice. Un fer,
de soi-même, n’est ni chaud ni froid; il s’échauffe

s’il est mis dans le fourneau; il se refroidit s’il est

plongé dans l’eau; la mort est honnête par le
moyen de ce qui est honnête, c’est-à-dire de la
vertu, et d’une âme qui méprise tout ce qui est
hors de soi.

ll y a encore, mon cher Lucile, de grandes dis-
tinctions :1 faire entre les choses que nous appe-
lons indifférentes. Car la mort n’est pas indiffé-

rente comme il l’est de porter les cheveux courts
ou longs. Elle est du nombre des choses qui ne
sont point mauvaises, mais qui en ont toutes les
apparences. Nous avons un amour de nous-mêmes
et un désir de conserver notre être, que la nature
a gravé dans le fond de nos cœurs; nous en ap-
préhendons la destruction , parce qu’il semble
qu’elle nous ravit beaucoup de bien, et qu’elle
nous prive des commodités auxquelles nous étions
accoutumés. Ce qui nous donne encore de l’hor-
reur de la mort, est que nous connaissons les lieux
où nous habitons, et qu’on ne saurait nous rien
dire de ceux où nous devons aller. Or, nous con-
cevons aisément de l’aversion de ce qui nous est

inconnu; il y faut ajouter cette appréltension na-
turelle que nous avonsdes ténèbres où nous croyons

que la mort nous doit conduire. De sorte qu’encore
que la mort soit indifférente de soi, elle n’est pas
toutefois du octobre des choses que l’on peut fa-
cilement mépriser. Il faut accoutumer l’esprit par

un long exercice a souffrir ses approches et son
arrivée. Certainement on devrait mépriser la mort
plus qu’on ne fait, mais l’on nous en fait trop ac-

croire. Tous tes beaux-esprits ont pris a tâche de

et contra , morti , exsilio, malte valetudini , doloribns .
qua-que alla aut minus eut inagis pertimnimus , autmali-
lia aut virtus dal boni vel mali nomen. Massa per se nec
calida , nec frigide est : in fornacem œujecta conœluit;
in aqnam remisse refrixit. Mors houesta est per illud ,
quod honcstum est; id est virtus, et animus externe con-
tennicns.

Est et horum . Lucili, quæ appellamus media mode
discrimcn. Non enim sic mon indifferens est, quomodo
utrum rapidos pares habeas , necne: mon inter illa est.
quæ mata quidem non surit, tamen habent mali speciem.
Sui anter est. et permanendi muserrandique se insita
voluntas, atquc aspernutio dissolutionis; quia videtur
ntulut nobis bona eripere. et nos ex bac. cuiassuevimus.
rerum copia cducere. illa quoque res morti nos atieuat.
quod hæc jam novimus; illa , ad quæ transituri minus .
nescimus qualia sint , et horremusignota. Naturalis præ-
terea tenebrarum matus est . in ques adductura mon me
dilur. Itaque etiam si indiflerens mon est, non lumen
inter en est quæ facile negligi possint : magna exercita-
tione durandus est animus. ut cotispectnm ejus swea-
sumqne petiatur. Mors mntentni debet ntagis , quam so-
let: nitilta enim de illa crcdinttts , titultorunt ingeniis cek
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la décrier; ils en ont fait des portraits affreux , et
nous ont laissé des descriptions terribles de ces
prisonsinfcrnales , et de ces pays toujours couverts
de ténèbres 0h cet infâme portier

Couche parmi des os. en des cavernes sombres .
Par d’éteruels abois épouvante les ombres.

Mais, quand ou nous ferait voir que ce ne sont
que fables, et que les morts n’ont plus rien a crain-

dre, nous ne serions pas encore en repos; car
nous craignons autant d’etre dans les lieux sou-
terrains que de n’être plus. N’est-ce donc pas une

action glorieuse et qui demande toute la force de
l’esprit humain, de mourir sans crainte et sans
regret parmi tant de fausses persuasions dont nous
sommes prévenus de longue main? Mais on ne
l’enlreprendra jamais si l’on croit que la mort fait

un mal : on le pourra faire si l’on estime que ce
soit une chose indifférente. Notre nature ne se
porte pas volontiers a ce qui lui parait rude et fâ-
cheux; elle ne s’en approcha que lentement eta
regret. Or, une action qui est forcée ne peut être
glorieuse, puisque la vertu ne fait rien par con-
trainte. Joint que pour faire quelque chose d’hon-
nête, il est besoin d’y apporter toute la présence et

l’application de son esprit, sans v avoir la moin-
dre répugnance. Mais, quand on va trouver ce mal,
c’est pour en prévenir un plus grand, ou pour
obtenir un bien qui mérite qu’on l’achète de quel-

que incommodité. En cette conjoncture, l’on se
trouve partagé en des sentiments contraires; l’un
nous porte ’a l’exécution de ce que nous avons ar-

rêté; l’autre nous en retire en nous représentant

les difficultés et les dangers qu’il v a, de sorte que

tatum est ad augendam ejus infamiam : descriptus est car-
cer infernus, et perpctua nocte oppressa regio. in qua
ingens janitor Orci.

assa super recubans antre semesa eruento ,
.Eternum latrans exsangues territat timbras.

Sed . etiam quum persuaseria istas fabulas esse , nec
quidquam defunctis superessc quod timeant. subit alias
metns : æque enim timent , ne apud inferos sint , quam
ne nunquam. Bis adveraantibus, quæ noois offundit longa
persuasio. fortiter pa.i mortem quidui gloriosum ait,
et inter maxima opera mentis humanisa? Quæ nunquam
ad virtutem exsurget. si mortem malum esse crediderit;
exaurget, si putabit inditferens esse. Non recipit rerum
natura . ut aliquis maguo animo acœdat ad id quod ma.
lum judicat; pigre veniat et cunetanter : non est autem
gloriosum, quod ab invita et tergiversante fit. Nihil facit
virtus, quia necesse est. Adjice nunc. quod nihil honeste
fit , nisi cui tutus animus ineubuit atque affuit, cui nulla
parte sui repugnavit. Ubi autem ad malum acceditur,
aut pejorem metu , aut spe bouorum . ad quæ pervenire
tant: ait dererata unius mali patientia; dissident inter se
judicio facientie: hinc est quod jubeat proposita pern-
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nous demeurons en suspens. Où cela se rencontre,
il ne faut plus prétendre de gloire; car la vertu
commence et achève d’un même train ce qu’elle

a une fois résolu; la difficulté ne l’embarrasse ja-

mais; on peut hardiment lui dire :
Ne cedcpoint aux maul, va rontre eux, necrains rien :
Suis ton sort en tous lieux; il te conduira bien.

Nous n’irons point contre les maux si nous
croyons que ce soient des maux en effet; il faut
donc. nous défaire de cette pensée, qui est capable
de ralentir notre ardeur, et de nous faire hésiter
lorsqu’il faut marcher a grands pas. Les Stoiciens
veulent quel’argumcnt de Zénon soit véritable, et

que celui qu’on lui oppose soitfaux. Pour moi, je
ne réduis point cette matière a la chicane de la
dialectique, nia ces subtilités si fort décriées. Au
contraire, je serais d’avis que l’on’ exterminât

toutes ces sortes d’arguments, qui font accorder
autre chose que l’on ne croit pas, des demandes
qui donnent à connaître à celui qu’on interrose
qu’on le peut surprendre. Il faut procéder plus
sincèrement pour trouver la vérité, et plus vigou-

reusement pour chasser la crainte. Si je voulais
démêler et éclaircir tout ce qu’ils ont embarrassé,

ce serait pour persuader, et non pas pour tromper
personne. Comment voulez-vous qu’un général

exhorte des troupes qui vontcombattre et sacrifier
leur vie pour le salut de leurs femmes et de leurs
enfants?.le vous donne l’exemple des Fabiens, qui
se chargèrent, dans leur maison, de toute la guerre
de la république. Je vous propose encore ces bra-
ves Lacédémoniens qui furent mis pour défendre

le passage des Thermopyles, sans espérance de

cere. illinc quod retrahat et ab re suspecta ac periculum
funin: i2itur in diversa distrahitur. Si hoc est, peril
gloria. Virlus enim coucordi animo decreta peragit; non
timet quod facit.

Tu ne cade malts, sed contra audentior ito
Qua tua le fortuna strict!

Non ibis audentior. si mata illa esse credideris. Eximen-
dum hoc e pectorc est: alioquin bæsitahit impetum mo-
ratura suspieio ; trudetur in id quod invadendum est.

Nostri quidem videri volunt Zenonis interrogationem
rerum esse. fallacem autem alterum et falsam , quæ illi
opponilur. Ego non redigo ista ad legem dialectïcam . et
ad illos artiflcii veternosissimi nodus : totum genus istud
exturblnndum judico, quo circumscribi se, qui interro-
gatur. exiszimat, et ad confessionem perductus aliud re-
spondet . aliud putat. Pro veritale simplicius ageuduin
est; contra metum fortius. Hæc ipse . quæ volvuutur ah
illis , solvere malim et espandere , ut persuadeam , non
ut imponam In aciem edncturus exercitum, pro conju
gibus se liberis mortem obiturum . quomodo exhortabi
tur! Do tibi Fabio; . totum reipublicæ bellum in unnm
transfercntcs domum. Laconas tibi ostende, in mais
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vaincre ni de pouvoir échapper; il était assuré
qu’ils v mourraient. Que leur eussiez-vous dit
pour les animer a recevoir sur leurs bras les ruines
qui devaient accabler toute leur nation, et aban-
donner plutôt leur vie que leur poste? Vous leur
eussiez dit peut-ôtre qu’une chose mauvaise n’est

point glorieuse, que la mort est glorieuse, et
parlant que la mort n’est point mauvaise. 0 la
belle harangue! Après cela v a-t-il perSonne qui
craigne de passer au lravers des ennemis et qui
ne veuille mourir en combattant? Mais Léonidas
leur parla bien avec une autre force. a binez, dit-
il, mes compagnons, comme si vous deviez sou-
per en l’autre monde. s lls n’en mangèrent pas

moins vite, la viande ne leur tomba point des
u ains, et ne leur demeura point entre les dents;
ils allèrent gaîment a ce dîner et ’a ce souper. Que

dites-vous de cecapitaiue romain, lequel envoyant
des soldats au travers de l’armée ennemie pour se

saisir d’un poste avantageux, leur parla de la
sorte: c ll faut aller la, mes compagnons: il n’est
pas si nécessaire d’en revenir. n

Vous voyez comme les paroles de la vertu sont
simples et absolues. Où est l’homme que nos sub-
tilités aient rendu plus ferme et plus courageux?
Elles amollissent le cœur, elles le ressrrrent, et
le ravalent ’a des bagatelles épineuses, lorsqu’il

faut lui donner le large et le [mister ’a quelque
chose degrand. tic n’est point a trois cents Soldats;
mais c’est à tout le monde qu’il faut ôter la crainte

de la mort. Comment vous y prendrez-vous?
Comment ferez-vous voir que la mort n’est pas
un mal? Renverserez-vous une opinion qui a (les
siècles pour garants, et qui s’insinue des l’en-

Thermopylarum angustiis positos: nec victoriam spe-
rant, nec reditum; ille locus illis sepulcrum fulurus
est. Quematlmodum esbartaris, ut totius Remis ruinam
ohjcctis corporibus excipient , et vite potins ,qnam loco ,
codant? Diecs? a Quod malum est, gloriosum non est;
mors gloritisa est; mors ergo non malum. n 0 cflicaceni
enneionemt Quis past hanc dubitct se infestis ingcrcrc
umcronibns, et dans mari? At ille Leonidas quam for-
titcr illos allocutus estl a Sic, inquit, Commilitunrs,
prandete , tanquam apud inferos cœnaturi t n Non in ore
cruit cibus, non lia-sil in fauciltus, non elapsus est nia-
nihus; alacrrs illi et ad prandium promiserunt, et rd
cmnam. Quid? Du: ille itomanus , qui ad occupandum
locum milites missos , quum per ingentem liostunncxcr-
citron ituri casent, sic allocutus est: a Ire,connnilito-
nes , ille nem-55e est, onde. redire non neresse. n Vides
quam simplex et imperium virtus sit. Quem mortalium
circtnnscriptionrs vestræ tortiorein fncere, que." ercc-
tiorcm possuut? Fraugunt animum, qui nunqu..m mi-
nus coittraliendus est ,et in minuta ac spiuosa mgcndus,
qnam quum aliquid grande componitur. Non trecentis,
sed omnibus mortalibus mortis timar detrabi (lebel. Quo-
modo illos duces , m-Ilunt non esse t quomodo opiuîones

sanation.
fance? Quel remède y trouverez-vous? Que direz-
vous a la; faiblesse des hommes? Par quels raison-
nements pourrez-vous les échauffer en sortequ’ils

se jettent au milieu des périls? Par quelle élo-
quence détruirez-vous cette crainte qui est si uni-
verselle? Par quelle force d’esprit pourrez-vous
convertir tous les peuples de la terre, qui sont
persuadés du contraire de ce que vous dites? Vous
ajustez des paroles ambiguës, et vous me voulez
attraper par la conséquence de plusieurs petites
demandes. Songez qu’il faut de fortes armes pour
abattre de grands monstres. Ce lut en vain que
l’on attaqua a coups de dards et de frondes ce
cruel serpent qui infectait toute l’Afrique , et que
les légions romaines appréhendaient plus que les
ennemis nièmes. Le serpent P; thon était invulné-
rable; et parce que la dureté de sa peau, qui ré-
pondait a l’énorme grandeur de son corps, re-
poussait le fer, et tout ce qu’on lui jetait, il fal-
lut des meules pour l’assominer. Et vous dardez
des fœtus contre la mort! Vous attendez un lion
avec une alène. Ce que vous dites a de la pointe
véritablement, mais un épi en a davantage. Enfin,
il y a des choses si déliées qu’elles n’ont point de

force et qu’on ne peut s’en servir.

Emma Lxxxnt.
Que Dieu connait toutes choses, et qu’il est présent dans

notre drue. -- Description de l’irrognerie et de ses dé-
fonts.

Vous voulez que je vous rende compte de ce
que je fais tous lesjours et toute la journée. Vous
avez bonne opinion de moi, si vous croyez que je

totius tari, quibus protiuus infantia imboitur. avinas?
Quod auxilium invenics? Quid dices inibeeillitati lm-
manæ? Quid (lices. quo inllammati in media periculo
irruant? Qua oratione hunc tiincndi conscusum , quibus
inaenii vu-ibus, obnixam contra le persuasionenl humani
generis merles? Ver-ba mihi captiOsa componis, et inter-
rogatiuuculas nectis t Magma telis magna portenta feriun-
tur. Sorpcntem illam in Afrira sævain. et romanis lestio-
nibns bellu ipso terribiliorem , frustra sanittis fundisque
peticrnut: ne pilo quidem vulnerabilis erat, quum in-
gens magnitude, pro vastitatc corporis solida , fenian.
et quidquid humante torserant manus, rejieeret: molav
ribns dctnum fracta saxis est. Etadversus mortem tutam
minuta jacularis? subula leoncm excipis? Acuta summa
quæ dicis : nihil est acntius aristo. Quœdam inulilia et
incl’licacia ipsa subtilitas reddit. Vale.

EPISTOLA LXXXIII.

DE!!! INSPICERE RUINES] ANIOS. - IlîEITlTUI ID En" I
CORP! AlGlITHS, PBÆàEI’l’I’I DE IHIII’I’A’I’I.

Singnlos dies tibi meus , et quidem totos , indical-i jllt
bos. Bene de me judiras, si nihil esse in illis potas , quod
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ne fais rien que je voulusse vous cacher. Il est
vrai qu’il faut régler notre vie comme si tout le
monde la regardait, et nos pensées comme si l’on

pouvait pénétrer au fond de notre cœur; et on le

peut aussi. Car, que sert-il de se dérober a la
connaissance des hommes, puisque Dieu connaît
toutes choses, qu’il est présent dans notre âme,
et qu’il se trouve au milieu de nos pensées? Je dis
qu’il s’y trouve, parce qu’il s’en retire quelquefois.

Je satisferai donc a ce que vous désirez , et vous
écrirai volontiers ce que je fais, de la manière
que je le fais. A ce dessein je veux m’observer en

toutes mes actions, et, qui plus est, en faire la
revue tous les jours. Ce qui nous perd, c’est que
personne ne fait réflexion sur sa vie. Nous pensons
quelquefois à ce que nous voulons faire, mais ja-
mais a ce que nous avons fait. Et, toutefois, le
conseil de l’avenir se doit tirer de la considération

du passé. Tout ce que je vous puis dire pour le
présent, c’est que la journée a été entièrement à

moi. On ne m’en arien dérobé; je l’ai passée tan-

tôt dans le lit, tantôt dans la lecture; je n’en ai
guère employé a l’exercice du corps. Cela, grâce

à ma vieillesse , ne me coûte pas beaucoup , car je
suis las dès que je me suis un peu remué. Mais
quoi ! les plus forts finissent ainsi leurs exercices.

Voulez-vous savoir qui sont mes compagnons?
Je n’en ai qu’un : c’est Earinus, qui est le plus ai-

mable enfant du monde, comme vous le savez.
Mais il va bientôt changer : j’en cherche déjà
quelqu’un qui soit un peu plus jeune. ll dit que
nous avons l’un et l’autre une même maladie, car
les dents lui tombent , et à moi aussi. J’ai peine ’a

l’atteindre quand il.court, et dans peu de jours je

abseondam. Sic cer-te vîvendum est, tanquam in con-
spcctu vivamns; sic cogitandum , tanquam aliquis in pec-
tus infimum Inspiœre pouit. Et potest! Quid enim pro-
dut ab humine aliquid esse secretum? nihil Deo ciarum
est : inter-est mimis multis. et cogitationibus modus in-
tervenit. Sic . intervenit, dico? tanquam aliquando disce-
datl Faciam ergo quod jubés, et, quid agam. et quo
ordine,libenter tibi scribam. Observabo me protiuus;
et, quod est ulilisslmum, diem menin recognoscam. floe
nos pessimos facit, quod uemo vitam suam respicil. Quid
factnri siums, cogitamus, et id ram; quid feeerimus,
non cogilamus ; atqui consilinm futuri ex præterilo venit.
Hodiernus die: solidus est: uemo ex illo quidquam mihi
eripuit; lotus inter stratum lectionemque divisus est; mi.
nimum exercitationi corporis datum. Et hoc nomine age
gratins senectuti: non magne mihi constat; quum me
movi, lassas lum : bic autem exercitationis, etiam for-
tissïmis . Buis est. Progymnastas mecs quæris? nous mihi
mincit Burinus, puer . ut scis. swahilis : sed mutabitnr.
Jam aliquem teneriorem quæro. Hic quidem ait. nos esm-
dem crisim habere, quia [strique dentés cadant; sed jam
vix illum assequor currcnlem, et intra paucissimOs diei
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ne pourrai plus le suivre. Voyez ce que fait l’exer-

cice quand il est continué : deux personnes qui
tiennent des chemins opposés se trouvent en peu
de temps bien éloignées; il monte en même temps

queje descends, et vous savez que l’un le fait bien
plus vite que l’autre; je me trompe, car, en l’âge

où je suis, on tombe plutôt qu’on ne descend. Vou-

lez-vous savoir ce qui est arrivé de notre combat
d’aujourd’hui? C’est ce qui n’arrive guère à deux

coureurs. Nous nous sommes trouvés en même
temps au bout de la carrière. Après m’être ainsi
exercé, ou pour mieux dire lassé, je me suis mis
dans l’eau froide; carje l’appelle ainsi quand elle
n’est guère chaude. Moi, qui élais autrefois un si

grand baigneur; qui, le premier jour de janvier,
me jetais dans des canaux pleins d’eau, et qui
commençais l’année par me plonger dans la fon-

taine nommée la Vierge , aussi bien que par lire,
écrire, et dire quelque chose de nouveau, je me
suis premièrement réduit a l’eau du Tibre, et,
depuis, a celle de la cuvette, que je laisse tiédir
au soleil, quand je me sens fort et que je ne fais
point de façon, ce qui approche assez de la cha-
leur du bain. Je mange ensuite du pain sec, et dîne
sans table. Après un tel repas, il n’est pas besoin
de laver les mains. Je dors fort peu: vous savez
ma coutume; mon somme estfort court; je ne fais
que reposer, et je me contente d’être quelque
temps sans veiller. Quelquefois je connais bien
que j’ai dormi, quelquefois il me le semble. Voici
les cris du Cirque qui s’élèvent tout d’un coup, et

qui viennent frapper mes oreilles. lls ne me font
point perdre ma pensée, ils ne la divertissent pas
seulement; je supporte facilement le bruit; ces

Cite magnum intervallum flt inter duosilinere diverse
ouates : codem tempore ille ascendit. ego descende ; nec
ignoras. quante ex his velocius alterum flat. Mentitns
sans : jam enim eus nostra non descendit. sed cadit.
Quomodo lumen bodicrnum cérumen nobis cessent .
quæris? quod raro cursoribus evenit, hieran fecimus.
Ah bac fatigatione magis, quam exercitalioue, in frigi-
dam descendi z hoc apud me vocatur parum cuida. me
tantus Psychrolmes . qui kulendis januariis Euripum
salutabam , qui auno nove. quemadmodum legare, scri-
bere, dicere aliquid. sic auspicabarin Virginem desilire.
primum ad Tiberim transtuli castra, deznde ad hoc so-
lium, quod. quum fortissimus sum, et omnia bona fide
flunt, sol temperat. Non multum mihi ad balneumsuper-
est. Panis deinde siccus , et sine mense prandium, post
quod non sunt lavandæ manus. Dormio minimum. Con-
suetudinem meam nesti : brevissimo somno utor . et quasi
interjungo. Salis est mihi vigilai-e desiisse; aliquando
dormisse me nescio, aliquando suspicor. - Ecce Circen-
sium obstrepit clamer; suhila aliqua ct uni :crsa voce fea
rinntur sur-es num, nec cogitationem nrerm excutiunt .
nec interrumpuntquidein. Freliiitum patientissimel’ero;

non potera : vide quid exercitatio quotidiena preüciat. l mulle: voces. et in unnm confusæ. pro fluet" mihi sim:
45
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voix confuses ne me touchent non plus que font les
vagues qui s’enlre-cboqucnt, les arbres qui sont
battus du vent , ni toute autre chose qui fait du
bruit sans savoir ce qu’elle fait.

Maisje vous veux dire à quoi je pensais; je con-
tinuais une réflexion que je fis hier. A quoi ont
songé ces anciens qui étaient si sages, de nous
avoir laissé, dans les sujets les plus importants,
des preuves si faibles et si obsrures, qu’encore
qu’elles soient fondées sur la vérité, elles ont,

néanmoins, toutes les apparences du mensonge?
Zénon, grand personnage, et l’auteur de cette
sainte et courageuse secte, voulant nous détour-
ner de l’ivrogncric, et prouver qu’un homme de
bien ne s’enivre point, fait cet argument: Per-
sonne ne confie son secret ’a un ivrogne, mais on

le confie a un homme de bien ; partant un homme
de bien n’est point ivrogne. Voyez comme on peut

tourner en ridicule cet argument par un autre
semblable, car il suffit d’en produire un entre plu-

sieurs : Personne ne dit son secret ’a un homme
qui dort; on le dit a un homme de bien ; par con-
séqucnt un homme de bien ne dort point. Posi-
donius défend la cause de notre Zénon , et n’alle-
gue qu’un seul moyen, lequel , a mon avis, n’est

pas recevable. il dit que le mot d’ivrogne se prend
en deux façons z l’une, quand un homme est plein

de vin, et qu’il a perdu le jugement; l’autre,
quand il a coutume de s’enivrer, et qu’il est su-
jet a ce vice; que Zénon entend parler de ce der-
nier quia coutume de s’enivrer , et non pas de cet

autre qui est ivre en effet, car on se garderait
bien de lui dire un secret que le vin lui ferait ré-
véler. Cc que je maintiens faux, car cette pre-

aut vente silvam verbcrsnle , et cæteris sine intellectu so-
nantibus.

Quid ergo est. nunc cui animum adjecerim? Dicam.
Supcresl ex heslcrno mihi cogitatio. quid sibi voiuerinl
prudentissimi viri , qui rerum masimartlm probationes
levissimas et perplexes fecerunt; quæ .ui sint verre, men-
dacio lumen similes surit. Vult nos ni) ehrietate delcrrcre
Zenon, vir maximus, hujus secte: furtissimæ ac sanctis-
sima! conditor. Audi ergo quemadmodnm ralliant, virum
bonum non futuram ebrinm : - Ehrio seeretum sermo-
nem nemo committit; vire autem bono eommittit; ergo
sir bonus ehrius non erit. s Quemadmodnm opposite in-
terrogations simili den’dealur. attende; satis enim est,
unnm ponere ex multis z Dormienti uemo secretum ser-
tnonem commiltit; vlro bona autem committit: ergo vir
bonus non dormit. Quo une modo potest. Posidonius Ze-
nonis nostri causam agit; sed ne sic quidem.utexistimo.
agi potest. Ait enim , a ebrinm duobus madis diei : afte-
ro. quum aliqnis vine gravis est et impos sui; altero . si
sole! ebrius fieri , et huic obnoxius vitio est. Hutte n Ze-
nnnu diei , qui soient fieri ebrins , non qui sil; huie antent
uemiuem commissurum arcane, quæ per vitium eloqui
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micro proposition ne se peut entendra que de ce-
lui qui est ivre, et non de celui qui le doit être;
et vous m’avouercz qu’il v a une grande différence

entre un homme qui est ivre et un ivrogne. il se
peut faire que Celui qui est ivre ne l’a jamais été,

et n’est pas sujet a cette imperfection , et que i’in
vrogne n’est pas souvent ivre. C’est pourquoi j’en-

tends ce mot d’ivrc par la chose qu’il signifie
(l’ordinaire , avec d’autant plus de raison qu’il est

employé par un homme très-exact, et qui exa-
mine ce que valent les paroles. De plus, si Zénon
l’a entendu de la sorte, et s’il a voulu que nous
l’enlendissions comme lui, on peut dire qu’il a
voulu tromper tout le monde par l’ambiguilé des

mots, ce qui ne se doit pas faire quand on recher-
che. la vérité. Mais je veux qu’il l’ait entendu dans

le sens que lui donne Posidonius, la conséquence
qu’on en tire est fausse; savoir, que l’on ne confie
point un secréta un homme qui aeoutume de s’en-

ivrer. Songez a combien de soldats , qui n’é-
taient pas fort sobres, un générai, un maréchal

de camp, un capitaine, ont donné des ordres
qu’il fallait tenir secrets.

Dans la conspiration qui fut faite contre Gains
César, j’entends celui qui se rendit maître de la
république après avoir défait Pompée, on s’en lia

autant ’a Tillius Cimber qu”a C. Cassius. Celui-ci ,
loute sa vie, n’avait bu que de l’eau, ct’l’illius

Cimber était fort sujet au vin et grand parieur;
de quoi il prit occasion de dire, en se raillant ini-
même z «Comment supporterais-je un maître, moi

qui ne puis supporter le vin?» Que chacun rappelle
maintenant en sa mémoire ceux qui sont connus
pour avoir su garder le secret, et n’avoir pas su

posait. n Quod est faisum. Prima enim illa interrogatin
compiectilnr eum , qui est ebrius , non eurn qui fatums
est. Plurimum enim inleresse conœdes inter ebrinm et
ebriosnm : potest et qui ebrius est, tune primum esse,
nec habere hoc vitium: et qui ebriosus est, sape extra
ebrietatem esse. Itaque id intelligo. quod significari verha
ista solet; præserliill qnum ab humine diligentiam pro-
fesso ponalnr et verha examinante. Adjiee nunc , quod ,
si hoc intellexit Zenon , et nos intelligere volait. ambi-
guitate verhi qua-mit locum fraudi; quod mutandum non
est, ubi veritss quæritur. Sed une houasses-in qttod
sequitnr , falmm est, et, qui soient ebrlus fieri , non com-
mitti sermonem seeretum. Cogita enim , qnam multis
mililibus . non semper sobriis . et imperator . et tribunus,
et centurio, taeenda mandaverit. De illa C. Curie cette
(iliius dico , qui superflu Pompeio rempnbiiesm tenait)
tam creditum est Tiliio Cir’nbro . quam C. Cassio : Cassini:

tata vits aquam hibit; Tillius Cimber et nimia. crut in
vinn, et scordalus. in hanc rem jacanas est ipse : c Ego.
inquit, quemquam rerum. qui vinum ferre non ponam? -
Sibi quisque nunc nominet ces . quibus suit et vinnm male
credi , et sermonem bene; unnm lumen exemplifiai, qnod
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garder le vin : je n’en vous rapporter qu’un seul
exemple, qui se présente ’a mon esprit, afin que la

mémoire ne s’en perde pas (car il est bon de se
fournir de grands exemples pour la conduite de la
vie, afin de ne les aller pas toujours chercher
dans l’antiquité). Depuis que L. Pise luttait gou-

verneur de Rome, pour avoir bu deux jours en-
tiers, il s’y accoutuma si bien , qu’il passaità la

table la meilleure partie de la nuit, et dormait
jusqu’à midi, car il n’était pas jour chez lui avant

cette heure. Il s’acquittait, néanmoins , fort exac-

tement de sa charge. Auguste lui donna aussi des
ordres secrets, quand il l’honora du commande-
ment de la ’l’hrace, laquelle il réduisit entière-

ment. Tibère ensuite, allant en la Campanie, et
laissant les affaires de la ville en un e’tat qui lui
donnait de l’inquiétude et du chagrin , parce qu”a
mon avis il s’était bien trouvé de l’ivrognerie de

Pisan, donna le gouvernement de Rome a Cossus,
homme sage et modéré, mais qui s’abandonnait

tellement au vin , qu’étant un jour venu au sénat,

au sortir d’un festin , il se mit a dormir si pro-
fondément, qu’il fallut le reporter chez lui, sans
le pouvoir réveiller. Tibère ne laissa pas de lui
écrire plusieurs billets de sa main, desquels il ne
se fiait pas a ses plus fidèles ministres; et l’un ne
dit pas qu’il ait jamais révélé le secret d’aucune

affaire, soit publique ou particulière. Laissons
donc crier tous ces gens qui disent que l’esprit
n’est pas maître de soi lorsque le vin lui com-
mande; que, comme le vin qui bout dans les ton-
neaux rompt souvent les cercles, et tire en haut,
par sa chaleur, tout ce qui était au fond; ainsi,
quand il vient a bouillir dans les hommes, il en
tire et met en évidence tout ce qu’il vavait de plus

occurrit mihi, referam . ne intercidat : instruenda est
enim vits exemplis illustribus; non semper confugiamus
ad velets. L. Pise, Urbis castes, ebrius, es quo semel
inclus est, fuit : majorem parlem noctis in convivio exi-
gebat; tuque in horsin sestam fera dormiebat : hoc mus
en! matutinnm. Officium tamen suum. quo tutela Urbis
continebatur , diligentissime administravit. Huis et divus
Augustus dedit secreta mandata , quum illum præpone-
rot Thraciæ, quam perdomuit; et Tiberius. proficiscens
in Campanism. quum malts in Urbe et suspecta relinque-
ret et invisa. Puto, quia illi bene cesserait Pisonis ebrie-
tas. postes Cossum fecit arbis præfectum, virum gra-
vem , moderatum , sed mersum vine et madentem;
ndeo ut ex senaIu aliquando , in quem e convivio veut-rat,
oppressus inexcitabili somno, tolleretur. Huic tamen Ti-
berius multa sua manu scripsit. quæ committenda ne
mlnlstris quidem suis judicabat. Nullum Cosse sut priva-
tum secretum, sut pnblicnm elapsum est. Itaque dccla-
mationes istas de media removeamus : n Non est animus
in sua potestate. ebrietate devinctus ; quemadmodum
musto delta ipse rnmpnntur . et omnc quod in imo 1808i,
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caché; en un mot, que ceux qui sont pleins de vin
ne sauraient retenir leurs viandes ni leurs secrets,
et qu’ils découvrent aussi bien leurs affaires que
celles d’autrui. Bien que cela se voie asso: ordi-
nairement, il nous arrive souventaussi de prendre
conseil, en des occasions importantes, des per-
sonnes que nous savons qui aiment a boire.

Ainsi, ce qu’on allègue pour la défense de Zé-

non, qui dit que l’on ne confie point un secret a
un homme qui a coutume de s’enivrer, n’est pas
fondé sur la vérité. Ne vaudrait-il pas mieux blâ-

mer ouvertement l’ivrognerie, et découvrir tous
ses défauts ? Les gens du commun s’en peuvent don-

ner de garde; a plus forte raison une personne
vertueuse et sage qui se contente d’apaiser sa soif,

et qui, dans une occasion de réjouissance, que
l’on pousse un peu trop loin, sait s’arrêter ou il

faut pour conserver sa raison. Nous verrons après
si le sage peut être troublé par l’excès du vin , et

réduit a faire ce que les autres font quand ils sont
ivres : cependant qu’est-il besoin de tels syllogis-
mes pour nous prouver qu’un homme de bien ne
doit pas s’enivrer? Dites seulement qu’il est hon-
teux d’en prendre plus qu’on n’en saurait garder,

et de ne pas savoir la mesure de son estomac;que
dans l’ivresse. on fait des choses qui tout rougir de
honte quand elle est passée. Dites qu’elle n’est au-

tre chose qu’une fureur volontaire. N’est-il pas

vrai que , si l’ivresse duraitplusieursjours, vous
ne douteriez pas que ce ne lût une véritable fu-
reur? Rapportez l’exemple d’Alexandre de Macé-

doine , qui tua Clitus, son plus cher et plus fidèle
serviteur, dans la chaleur de la débauche, et qui
se voulait tuer lui-mème, après avoir reconnu l’e-

normité de son crime, comme certainement il le

in summam parlera vis catoris ejectst; sic viuo esæstuante.
quidquid in imo jacet abdituln, effertur. et prodit in
medium : onerati moro quemadmodum non continent ci-
bum, vine redondante, ita ne secretum quidem; quod
suam alicnumque est, pariter en’undunt. s - Sed quam-
vis hoc soleat accidere , ita et illud solet . ut cum his. quos
sciamus libentius hibere. de rebus neeessariîs chibere-
mus. Falsum est ergo hoc, quod patrociuii loco ponitur,
ei qui soleat ehrius fieri, non dari tacitum.

Quanta satins est . aperte accusare ebrietatcm, et vitin
ejus exponerE? quæ etiam tolerahitis homo vitaverit, ne-
dum perfectus ac sapiens, cui satis est sitim etsiinguere.
qui, etiam si quando hot-tata est hilaritas, aliens causa
producta longius , tanten citra ehrietatem resistit. Nain
de illo videhilnus, au sapientis animus nimia vine turbe-
tur, et faciat ebriis solita. lnterirn , si hoc colligera vis ,
u virum bonum non debere ebrinm Ileri . u cnr syllogis-
mis agis 1’ Dic, quam turpe sit , plus sibi ingerere qu.;ut
capiat, et stomachisui non noise mensuram; quam mulle
ebrii faciunt, quibus sobrii embescant; nihil aliud esse
ebrietstcm ,quatn voluutariam tunniam. Extende ln plu-

4b.
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devait faire. ll n’y a point de défaut que l’ivresse

ne découvre et qu’elle n’augmente, parce qu’elle

chasse la honte qui s’oppose a tous les mauvais
desseins. ll v en a plus qui s’abstiennent des cho-
ses défendues par honte. que par délibération.
Quand une fois la chaleur du vin s’est emparée de
l’esprit, elle pousse dehors tout ce qu’il v avait de

mauvais, car l’ivresse ne fait pas le vice, mais elle
le découvre. C’est alors qtte le voluptueux donne ’

a: ses sens tout ce qu’ils lui demandent, sans at- *
tendre la commodité du lieu, ni garder aucune
bienséance, et que l’impudique public et vante ,
ses ordures. C’est alors que l’indiscrct ne saurait

contenir ni sa longue, ni ses mains; que. l’inso- .
lent devient plus fier, le. cruel plus violent, et l’en-
vieux plus malin. tintin , c’est alors que tous les
vices éclatent et se manifestent ouvertement. Ajou-
tez ’a cela qu’on ne se connait plus, que l’on ne
parle qu’en bégayant, que l’on a les vous égarés ,v

les pieds chancelants, la tête. embarrassée, et que
l’on croit voir tourner la chambre, comme si quel-
que tourbillon l’aisait mouvoir la maison. Quand
le vin bout et fait gonfler les intestins, il produit
des douleurs d’estomac et des coliques , et toute-
fois il est plus supportable qttand il agit, que lors-
qu’il est corrompu par le dormir; car, en la place
de l’ivresse, il demeure des crudités et un dégoût

général de toutes choses.

lleprésentez-vous combien de désordres a catt-
sés l’ivrognerie, quand elle s’est rendue publique.

Elle a livré des nations hardies et belliqueuses
entre les mains de leurs ennemis; elle a ouvert
les portes des villes qui s’étaient courageusement
détendues durant plusieurs années; elle a réduit

ros «lies illum chrii habitum . numquid de furore dubita-
his? nunc anopie non est miner. ard brevior. Rcl’er
Alctandri lllacelonisexemplum, qui Clitum. carissimum
sibi ac tidclissimum. Inter epulas trausiodit; et intellecto
l’acinore. mori voluit, certe muroit. ("une vitium ehrie-
tas et inrcndit , et detegit; ohstantem malis conatibus ve-
recnndiam rentovet. Plurcs enim pudore peccandi ,quam
houa voluntate, prohibitis abstinent. Ubi posseditani-
muni nimia ris riui, quidquid mali latcbat, emergit.
Non facit «durit-tas vitio, sed protrahit : tune libidinosus
ne culticnlum quidem exspcctat. sed cupiditatihus suis,
quantum petit-riot . sine dilatmne permittit ; tune impu-
dicos morbum confitctur ne publient: tunc petulans non
linguant . non manum continrt. Cri-scit insolenti super-
bia, crudclilos salto, malignilm livide; Omne vitium luxa-
tnr et prodit. Adjicc illam ignorationcm sui; duhia et
parum "planeta verha ; incertos oculus; pradum erran-
tcln; vertiginem capitis; tecta ipsa mohilta , velut aliquo
turbine circumagenue totam domum ; stomaclti tormenta,
quum effervescit mirum, ac viscera ipsa distendit. Tune
tnmen utcumque tolerabile est, dum illi vis sua est : quid,
qnum somno vitiatnr, et quæchrietasluit, cruditas facta
«st? Cogita . quas clades ediderit publice ehrietas. Hæc
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sous le pottvoir d’autrui des peuples opiniâtres
ct passionnément jaloux de leur liberté; elle a
dompté, sans coup férir, des gens que l’on n’avait

pu forcer en donnant des batailles. Alexandre , de
, qui je parlais tout a l’heure , après tant de voya-

gcs, tant de combats, et tant de fleuves inconnus
et de mers passés, malgré les incommodités de.
plusieurs hivers, revint sain et sauf; mais l’excès
de boire et cette fatale coupe d’Hercule le mirent
au tombeau. Quelle gloire v a-t.il d’avoirtm ven-
tre qui tient beaucoup? Après que tu auras em-
porté la palme, et que tes compagnons , dormant
ou vomissant par terre, ne pourront plus te faire
raison; quand tu seras demeuré seul sur les pieds,
ayam surmonté tous les autres par une générosité
magnifique, et que l’on avouera qu’il n’y en avait

point qui pût porter tant de vin que toi, ne sera-t-
il pas vrai qu’un tonneau en porte encore davan-
tage? Quelle autre chose a perdu Marc-Antoine
(grand personnage d’ailleurs et bel-esprit), que
l’ivrognerie et l’amour de Cléopâtre, qui n’était

pas moins dangereux quel’amour du vin? ll lui (il.
prendre les mœurs et les imperfections étrangères,

lui mit les armes a la main contre la république ,
le rendit inférieur à ses ennemis, et si cruel, que,
encore qu’on lui apportât sur la table les têtes des

principaux de Rome, et que parmi les viandes
qu’on lui servait avec une magnificence ravale , il
reconnût le visage et les mains de ceux qu’il avait
proscrits, tout plein de vin qu’il était, il ne lais-
sait pas d’être altéré de sang. Quand il aurait
commis ’a jeun une action si barbare , il n’aurait
pas laissé d’y apporter tout ce qui la pouvait reu-

dre insupportable; à plus forte raison, étant faite

accrrimas gentes hellicosasque bostihus tradidit; bec
mnltorum annorutn pertinaci belle deb-usa mœnia pate-
«en; hæc contumacissimos, et jugurn recusantes, in
alienum egit arbitrium: hæc invlctrxs scie me") donnait.
Alexandrum, cujus modo feci mentionna, tot tuners .
tut prælia , tot hiemes , per ques, nets temporum loco-
rumque dimcultate, transierst, lot finmina ex ignoto ca-
deutia, lot maria, tutnm dimiserunt; lntemperantia hi-
hendi. et ille Herculaneus ac tatans scyphns ctzndidit.
Qui? gloria est, capere multum 1’ Quum peues te palma
fuerit. et propinationes tuas strati somno ne remuante.-
recusaverint; quum supers-tes loti convivio lneris ; quum
omnes viceris virtute magnifiai , et uemo tam viui cajun
tuerit; vinceris a dolio. M. Antouium. magnum virum
et ingenii nobilis , quæ alia res perdidit, et in externes
mores ac vitia non remena transjecit. quam ebrietas, nec
minor vin.) (ileopatrzr amer? "me illunt res hostem rei-
puhlicte. hit-c hostibus suis imparem reddidit; turc cru-
delcm ft’t’ll , quum capita principum civitatis «amati ne

lerrcntur; quum inter apparatiuimas epulas luxusque
recales ora ac manus proscriplorunt recognesceret; quum
sino gravis , sitirct tantcn sanguiuem. Intolerabile crut.
quod ehrius lichai ; quante tlllOlCl’ûhlllu! , qttod [me
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en ce malheureux état où la cruauté se mêle ordi-

nairement, parce que le vin altère et trouble l’es-
prit. Comme les longues maladies débilitent les
yeux , en sorte qu’ils ne peuvent plus supporter
le moindre rayon de soleil; ainsi l’ivrognerie af-
faiblit tellement notre raison, que, n’étant pas à

nous le plus souvent, les vices qui se sont enra-
cinés durant cette frénésie conservent leur force
après que celle du vin, qui les a produits, est dis-
sipée.

Dites donc ce qu’il lant dire pour montrer que
le sage ne doit point s’enivrer; faites voir la dif-
formité et les incommodités de ce vice par ses ef-
fets et non par vos raisonnements, ce qui est très-
faeile. Prouve: que toutes ces choses, que nous
appelons voluptés, sont des supplices quand elles
ont passé les bornes de la raison. Car, si vous pré-
tendez nous faire accroire que le sage peut s’eni-
vrer sans se brouiller ni perdre sa contenance or-
dinaire, il vous sera permis de dire qu’il peut
encore prendre du poison sans mourir, de l’opium
sans dormir, de I’ellébore sans dévoiement; mais
si ses pieds chancellent, si sa langue feutre-coupe,
que sert-il de soutenir qu’il est ivre en quelque
façm, et qu’en quelque façon il ne l’est pas 7

ÉPlTRE Lxxxw.

Que pour bien étudier il faut lire , puis recueillir, puis
nous former un esprit de tout cela. - Il faut dieerer
ce que nous avons in de même que ce que nous avons
mangé, si nous voulons qu’il nous profite.

Je crois que ces petits voyages que je lais pour
réveiller ma paresse sont propres aussi pour ma

lpla ebrietale faciebatlFere vinoientiarn crudelitas sequi-
tur z violatur enim esusperaturque nuitas mentis. Quem-
sdmodum difficiles faciunt oculos diutini morbi, etiam ad
minimant radii solis offensionem; ite ebrietates œntinuæ
efferant animes. Nain quum sæpe apud se non sint . cou-
snetndine insaniœ durets vitia , vinoconcepta. etiam sine
lllo valent.

Div ergo, quare sapiens non debeat ebrius fieri ; del’or-
mitaleni rei et importunitatem ostende rebus , non vernis;
quod faeillimum est. Probe , ista: quæ roluptates vocan-
tur , ubi transcenderint modum . parues esse. Nain , si
illud argumentaheris, sapientem mnlto vine inehriari ,
et retinere rectum tenorem , ctiamsi temulentus ait; licet
colliges , nec veneno poto moriturum , nec sopore sumplo
dormiturum, nec elleboro accepte, quidquid in visu-ri-
bns bærebit . ejecturum dejecturumque. Sed , si tentan-
tur pedes , lingua non constat, quid est . quai-e illum
esistimes in parte solarium esse . in parte ebrinm? tale.

EPISTO LA LXXXIV.
ALTIIRIS [EGENDL’I ET SCBIIENDL’I; QEIS FKUC’I’L’S I LEC-

TIONE SIT COLLIGIHDL’S.

[tint ra ista , qua: segui.iem mihi excutiunt , et valetn.

santé et pour mes études. Pour ma santé. , vous le
voyez , car l’amour des lettres m’ayant fait négli-

ger les exercices du corps, je ne puis plus en
prendre sans le ministère d’autrui. Pour mes élu-

des , je vais vous le dire. J’ai quitte la lecture :
je crois pourtant qu’elle m’est nécessaire; pre:

mièretnent, pour ne pas me croire entièrement
dans mes opinions, et puis aliu qu’ayant vn ce que
les autres ont inventé j’en puisse juger, et inven-
ter quelque cliose a mon tour; d’ailleurs la lecture
nourrit l’esprit, et quand il est fatigué de l’étude,

la lecture le délasse par l’étude même. Mais il ne

faut pas toujours écrire , ni toujours lire ; le pre-
mier serait ennuyeux et épuiserait nos forces, et
le dernier les relâcherait. ll faut les prendre al-
ternativement, et tempérer l’un par l’autre, en

sorte que la plume fasse un corps de ce que la lec-
ture a recueilli en divers endroits. Nous devons
imiter en cela les abeilles, qui volent de tous côtes
pour sucer sur les fleurs ce qui est propre à faire
leur miel, puis le rapportent dans leurs ruches
et le rangent par rayons, et, comme dit notre
Virgile :

Elles suœnt le miel, volant de fleur en fleur,
Et mettent par rayons cette douce liqueur.

On ne sait pas bien si le suc qu’elles ont tire
des fleurs devient miel incontinent après, ou si
c’est le mélange et la propriété de leur haleine qui

le fait passer en cette nature. Il y en a qui tien-
nent qu’elles n’ont pas l’adresse de faire le miel ,

mais seulement de l’amasser. On dit qu’aux Indes

il Se trouve du miel dans les feuilles des roseaux ,
soit qu’il procède de la rosée ou d’une humeur

dini mena prodessejudico et studiis. Quare valclndinem
adjuvent, vides : quum pigrum me et ucgligcutexn cor-
poris litterarum amer faeiat , aliena ("h-T8 CMTCCO. Smdin
quare prosint , indienne. A lcclittnibus non reassi. Sunt
autem . ut existimo, necessariæ; primum , ne sim me uno
ramentus; deinde, ut. qnum et) allis qua-sim rognovero.
tum et de inventis judicem, et cogneur de inieniendis.
Ali! lectio ingenium; et studio fatigatum , non sine stu-
dio tumen relicit. Net: scribere tantum , nec tantum le-
gere debemus : tiltera res contristahit . et vires cillan-
riet; de stilo dico; tiltera solvet ac diluet. [muet-m hoc et
illo commeandum est, et alterum altero temperaudlnn;
ut, quidquid lectione collectum est, stilus radient in cor-
pus. Apes, ut aiunt, debemus imitari; quæ vagantur , et
flores ad me! faeiendum idoneos rarpunt; deinde, quid-
quid attulere. disponunt ac per faros digcrunt; et, ut
Virgilins [toster ait .

. . ....... . Liquentia mella
Stlpant, et dulci distendunt nectarc coll-15.

De illis non satis constat, utrum surcum ex "0! ilnus du-
cant, qui protiuus mal sit; an, quæ collent runt, in hune
saporem mixture quadam et proprietate spiritus sui mu-
tent. Qnibusdnm enim placet. non taciendi nicllis scien-
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douce et grasse qui nourrit cette plante; que nous
avons des herbes qui ont la même vertu, mais
qui est plus resserrée, laquelle ce petit animal sait
altérer par l’instinct et par la propriété de sa na-

ture. D’autres sont d’avis qu’elles confisent les

parties les plus tl’clicatcs qu’elles ont tirées des

feuillés et des fleurs, et les changent en miel
par une disposition qui leur est naturelle, et qui,
comme un levain, unit et lie ensemble des choses
toutes différentes. Mais, pour ne point nous écar-

ter de notre sujet, nous devons, dis-je, imiter
les abeilles, et mettre séparément ce que nous
avons recueilli de diverses lectures (car il se con-
servera mieux étant ainsi séparé); puis confondre

ces sucs différents , et leur donner, par notre in-
dustrie, un goût composé de tout cela, en sorte
que, bien qu’on s’aperçoive de ce qui a été pris

ailleurs, on voit bien toutefois que ce n’est pas la
même chose. c’est ce que. fait tous les jours la
nature dans notre corps : les aliments qttc nous
avons pris ne sont qu’une charge incommode tant
qu’ils demeurent entiers et conservent leurs qua-
lités dans notre estomac; mais, sitôt qu’ils sont
altérés et changés par la chaleur naturelle, ils
deviennent notre sans: et nous donnent de la vi-
gueur. Faisons la même chose de ce qui sert a la
nourriture de notre esprit. Né permettons pas qu’il

demeure en son entier, parce qu’il ne serait pas
a nous; mais ayons soin de le mâcher et de le di-
gérer. Autrement, il ne passera point dans notre
âme, etdemeurera seulement dans notre mémoire.

Embrassons ces beaux sentiments, formonsen les

tiam esse illis. sed colligendi. Aiunt inveniri apud Indes
mel in antodinum foliis, qttod aut ros illius cœli . ant ip-
sius arundinis humor dulcis et pinguior giguat ; in nos-
tris quoque flet-his vitn eatndem. sed triions mon fcslam
et notabilem peut. quam proscqnatnr et contralut ani-
mal huit: rei génitum. Quidam existimant , conditurn et
dispositionc in banc qualitatem verti , quæ ex teut’rrimis
virentium llorentiumquc dccerpserint : non sine quottant.
ut ita dicam , fermento , quo in unnm diverse conlescant.

Sed, ne ad aliud, quam de que agitur, abdurar, nos
quoque apes debemus imitari ; et, quæcumque ex diversa
lectionc congessimus, soparare ; ntelius enim distincte
servantur; deinde, adhihita ingenii nestri cura et facul-
tate . in unnm saporem varia illa libamenta confundere;
ut . etiam si appurucrit, unde sumptum sil , aliud tann-n
esse , quam unde Slltllp’lllll est, apparent : quod in cor-
pore nostro videnius sine ulla opern nostra farere natu-
ratn. Alimenta, quæ accepimus . quamdiu in sua qualitale
perdurant et solide inuatant stomacho, encra sunt ; nt
quum cx en, quod orant, mutata sunt . tune demnm in
vires et in sanguinem transeunt. Idem in his. quibus
aluntur ingenia , præstetnus; ut, quæeumque hausimus,
non patiamurinletzru esse , nec aliens. Concoqnamus illa:
alioqui in memoriam ibunt , non in lngenium. Asseutia-
mus illis finit-liter, et nostra faciamus, ut unnm quiddatn

semoun.
nôtres, afin que de. plusieurs choses il ne s’en fane

qu’une seule, comme de plusieurs nombres il ne
s’en fait qu’un lorsque diverses petites sommes

sont jointes ensemble. Mais cachons avec industrie
ce que nous avons emprunté , et ne faisons parai-
lre que ce qui est a nous. si l’on reconnaît dans
vos ouvrages quelques traits d’un auteur que vous
estimiez particulièrement, que ce soit une res-
semblance dc fils, et non pas le portrait; car un
portrait est une chose morte.

Quoi donc! ne connaîtra-t-on pas de qui j’imite

le style, de qui je prends les pensées et la façon
d’argumenterHe crois même que l’on ne s’aper-

ccvra pas si c’est d’un habile homme, car il n’a

pas imprimé sa marque a toutes ceschoses qu’il a

tirées des uns et des autres, en sorte qu’elles
soient toujours conformes. Vous savez combien il
v a de voix en un chœur de musique, et toutefois
elles ne forment tontes ensemble qu’un son : l’une

est haute, l’autre basse, et l’autre moyenne; il y a
des hommes et des femmes; on y mêle des flûtes;
on peut bien entendre toutes ces voix ensemble ,
mais on ne les saurait distinguer. Je parle de ces
chœurs de musique qui étaient connus à nos an-
cicns philosophes; car il v a aujourd’hui plus de
chantres dans nos banquets qu’il n’y avait autre-

fois de spectateurs dans les théâtres. Quand tou-
tes les avenues sont bordées de chanteurs , que le
bas du théâtre est environné de trompettes, et que

les galeries retentissent de flûtes, de hautbois, et
de toutes sortes d’instruments, il se fait une agréa-

ble symphonie de tous ces tous différents. Je veux

fiat ex multis; sicut unus numerus flt ex singulis, quum
minores sommas et dissidentes computalio uua comme
hendit. lice faciat anitnus nestor : omnia , quibus est ad-
jutus , ahscondat; ipsum tantum ostendat , qttod effecil.
liliaux si cujus in te compartliit similitude, quem admi-
ratio tibi attins fixerit; simi’em esse te roto quomodo
filiuni , non quomodo imaginent z imago res morine est.
Quid ergo? non intelligctur, cujus itniteris orationan?
cujus argumentationem ?rnjns sententias ? Puto aliquando
ne intelligi quidem pesse; si magni viri ingeniutn omni-
bus, qttæ ex quo voluit exentplari adslruxit, formam
suant intprcssit, ut in unitntcnt illa competant. Non vi-
des , quam mnltorum vocilius chorus eonstet? nous ta-
men ex omnibus sonus redditur; aliqua illic aculs est.
aliqua gravis. aliqua media; acrcdunt viris feminæ,in-
terponnntur tibiæ; singulorum illic latent races, omnium
apparent. De choro dico, quem référés philOsophi nove-
rant. ln commissionibus nostris plus cantornm est. quam
in theotris olim spectatorum fuit : qnum omnes vies ortltt
canentium implevit , et cavea æneaioribus cincle est. Cl
ex pulpite omnc tibiarum genus organorumque mum
nltit , flt concentus ex dissonis. Talcm animum esse 50”
trunt volt), ut mulfæ in illo une: . mulle pl’aL’NTPm 5mn

multarum (etatum exempta , sed in unnm rampin"-
Quomodo, inquis, lice efflei pelain-Assidu: lutto-
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que nous mettions notre lime dans une semblable
disposition, qu’elle ait beaucoup de connaissan-
ces , de préceptes et d’exemples des siècles passés ,

et que tout cela conspire à une même fin. Mais
comment cela se pourra-t-il faire? me direz-vous.
- En veillant continuellement sur notre conduite
et ne faisant rien que par le conseil de la raison.
Elle vous dira : a Laissez ces choses après quoi tout
le monde court; laissez ces richesses avec le danger
qu’il y a de les perdre, et la peine qui se trouve a
les conserver; laissez les voluptés du corps et de
l’esprit, elles ne tout qu’amollir et énerver; lais-
sez l’ambition , ce n’est qu’enilure, que vanité et

que fumée. Elle n’a point de bornes; ceux qui la

devancent lui sont une occasion de chagrin, et
ceux qui la suivent, d’ombrage. Elle est tourmen-
tée de deux envies, car vous savez quelle misère
c’est d’être envieux et d’être envié.

Voyez-vous les maisons des grands, et leurs
portes, ou l’on se bat pour être des premiers à leur
lever? Il faut souffrir beaucpup d’indignités pour

y entrer, et plus encore quand on y est entré.
Fuyez ces grands escaliers et ces vestibules élevés

et suspendus; vous ne sauriez marcher en assu-
rance en des lieux si hauts et si glissants. Retirez-
vous plutôt vers la sagesse pour Obtenir des biens
qui sont aussi amples que tranquilles. Ceux qui
éclatent aux yeux des hommes, et qui ne sont
grands que par la comparaison des choses les plus
basses, ne s’acquièrent qu’avec peine et difficulté,

car le chemin qui conduit aux honneurs est âpre
et raboteux; mais, si vous voulez monter sur cette
éminence, dont la fortune ne saurait approcher,
vous verrez sous vos pieds des choses que l’on es-

nono; si nihil egerimus, nisi ratione mdeute. flanc sl
andira volueris, dicet tibi : a Reliuqneista jamdndum .
ad qui! discnrriturt relinque divitias, ont periculum pos-
sidentinm, aut omis! relinque corporis nique auimi vo-
luptatest molliuut et enervaut: relinqne amhituml tu-
mida tes est. une, vantas; nullum habet terminum ;
tam sollicita est ne quem ante se videat, quam ne post se
otium ; lobent invidil . et quidem duplici : vides autem ,
quam miser sit. si le, cui iuvidetur , invidet. Intneris il-
la: potentium dames, illa tumultuosa rixe salutsntium
limina r multum habeut contumeliarum , ut intres ; plus ,
a num intraveris. Præteri istos gradus divitum et magno
aggestu suspense vestibule: non in prærnpto tantum is-
tic nabis . sed in lubrico. line potins te, ad sapientiaux , .
dirige; tranquillissimasque res ejus. et simul emplissi-
mas. petet Quæcunique videntur eminere in rebus bu-
maull . quamvis pusilla sint, et comparatlone humillimo.
rum entent, per difficiles tarsien et ardues ira mites adeuu-
tur.’Coufrsgosa in fastigium dignitatis via est. At si con-
soendere hune verticem libet, cui se fortuna submisit,
omnia quidem sub te, quæ pro excelsissimis hahentnr.
«pictes, sed tsuica renies ad summa per plenum.- Vole.

7M.

time infiniment élevées , et , outre cela , vous ar-
riverez au fait par un chemin court et aisé.

ËPITRE Lxxxv.

Il prouve que la vertu seule peut rendre la ile heureuse.
- Que le sage doit être exempt de toutes sortes de
passions.
Je vous avais épargné, et j’avais omis les diffi-

cultés qui restaient a expliquer, voulant seulement
vous donner quelque échantillon des raisonne-
ments que l’ont nos Stoiciens pour prouver qu’il n’y

a que la vertu qui puisse rendre la vie parfaite-
ment heureuse; mais vous désirez que je ramasse
tous les arguments que l’on a trouvés au sujet de
notre doctrine , et, pour le faire , ce n’est pas assezl
d’une lettre, il faudrait un livre entier. l’ai dit
tant de lois que ces sortes d’arguments ne me plai-
sent point; car, sans mentir, j’ai honte de me pré-
senter à un combat que j’entreprends pour l’inté-

rêt des dieux et des hommes, n’étant armé que
d’une pointe d’aiguille.

a Celui qui est prudent est aussi tempérant;
qui est tempérant est constant; qui est constant
est sans trouble; qui est sans trouble est sans
tristesse; qui est sans tristesse est heureux; par
conséquent, l’homme prudent est heureux, et la
prudence sultitpour établirla félicité de la vie. s
Quelques péripatéticiens, pour répondre ’a cet

argument, disent que ces mots de constant, sans
trouble et sans tristesse, se doivent entendre
quand on se trouble rarement et peu , et non pas
jamais, comme pareillement quand on n’est point
sujet a la tristesse , et qu’on ne s’y abandonne pas

EPISTOLA LXXXY.

sa IODKIATOS orlon "recrus in sans": rouannes.
Peperceram tibi . et quidquid nodosi adhuc supererat ,

præterieram , contentas quasi gnetum tibi dure eorum .
quæ a nostri: dicuntur, ut probetur s Virtus ad explcn.
dam beatam vitam scia satis emcax. s lobes me , quid-
quid est interrogationum ont nostrarum, sut ad traduc-
tionem nostrum excogitatarnm, œmpreudere z quod si
lacera volucro, non erit epistola , sed liber. Illud tuties
tester . hoc me argumentorum generis non delectari. Pu-
det in aciem descendere , pro Diis hominibusque suscep-
tam, subtils armatum.

a Qui -prudeus est, et temperans est; qui tempera:
est, et constaus; qui constaus est, et imperturbatns est;
qui imperturblttu est. sine tristitia est; qui sine tristitia
est, bestus est: ergo prudens bentos est, et prudentia
ad bastant vilain satis est. n Huic collectloui boc modo
Peripateticorum quidam rapondent, ut imperturbatum,
et mnstantem, et sine tristitia , sic interpretcntnr , tan-
quam imperturhatns dicatur, qui rare pertnrhstur et
modice, non qui nunquam : item sine tristilia eum diei
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trop fort; car ce serait ne pas être homme que
d’être exempt de tristesse; que le sage n’est point

abattu par la tristesse, mais qu’il en est touché.
lls allèguent encore d’autres raisons conformes à
l’opinion de leur secte, qui n’ôte point ces passions,

mais qui les modère. Dites- moi quel avantage au-
rait le sage d’être un peu plus fort que ceux qui
sont les plus imbéciles, plus gai que les plus
tristes, plus modéré que les plus dissolus, et plus
élevé que les plus abjects; comme si un bon cou-

reur admirait sa vitesse en se comparant aux in-
firmes et aux boiteux , non à cette amazone qui,
au rapport de Virgile,

Eùt couru sur les.eaux, couru sur les moissons,
Sans plier les épis. ui mouiller les talons.

La vitesse doit être considérée en elle- même et
non par rapport a ceux qui sont lents. Direz-vous
qu’un homme se porte bien quand il n’a que peu
de fièvre? Pour n’être pas’fort malade on ne peut

pas dire qu’on soit en santé. Le sage, (lisent-ils,

est sans trouble, comme nous disons de certains
fruits qu’ils sont sans noyau, quoiqu’ils en aient
en effet, mais a cause qu’ils l’ont plus petit que

les autres. Ce qui est faux , car je ne prétends pas
que ce soit un retranchement de quelques défauts
qui arrive à l’homme de bien , mais une exemp-

tion de tous les vices; il n’en faut ni petits ni
grands : car, s’il v en a de petits, ils croîtront, et

cependant ils incommoderont; une grande cata-
racte perd entièrement la vue, une petite ne laisse
pas de la troubler. Si vous admettez quelques pas-

aiunt, qui non est obnoxius tristitiæe. nec frequens ni-
miusve in hoc vitio : illud enim humanam naturam ne-
nare, alicnjus animum immunem esse tristitia; sapien-
iem non rinci nuerons, muteront tallai : - et cartera in
hune modum . sectae sure respondentia. Non hi tollunt af-
fectus, sed tcmperant. Quantulurn autem sapienti da-
mus, si imbecillissiniis fortinr est, et mrnsiissimîs la-tior.
et effrmnatissimis moderatior. ct lnunîllimis major P Quid?
si miretur velocitatem suam landaus . ad claudos deliiles-
que respiciens?

Illa vel intactæ s°geiis per summa volaret
Gramina, ure curai [encras luisisse! aristas;
Vel marc per medium. flnctu susprnŒ tumenIi,
Ferret iter. colores nec lingerct implore plantas.

"me est perniritns per se restituant; non quin tordissimo-
rum collatione laudatur. Quid . si sanum voces leviter fe-
bricitantcm? non est bona valetudo mediocritas morlii.

Sic. inquit, sapiens impi-rtnrhatus dicilur, quomodo
apyrina dicuntur, non quibus nulla incst duritia grano-
rum , sed quibus minor. -Falsum est. Non enim demia
nutionem malorum in bono vire intelligo. sed vacatio-
nem: nulla debent esse; non pana : num si ulla sont.
crcsœnt, et interim impedieut. Quomodo oculos major
et perfeeia suffusio excæcat, sic modica turbot. Si des
aliquos affectus sapicnti, impar illis erit ratio. et velut

SÉNÈQUE.

sions dans le sage, la raison, se trouvant trop hl-
ble , sera sans doute entraînée par leur violence,

vu que vous lui donnez à combattre non pas une
seule passion , mais une troupe de passions jointes
ensemble. Un nombre de gens, quoique faibles,
vient a bout de l’homme le plus fort. llaime l’ar-

gent, mais sans empressement; il a de liumbition,
mais elle n’est pas violente; il se met en colère,
mais il s’apaise bientôt; il est inconstantet varia-
ble, mais il ne change pas de volonté à tous mo-
ments; il aime les femmes, mais il n’en perd pas
la raison. En vérité, il vaut mieux avoir un vice
tout enlier que d’avoir un peu tous les vices.

D’ailleurs, il ne faut pas considérer si la pas-
sion est forte; car, en quelque degré qu’elle soit,
elle ne se laisse point conduire, elle ne reçoit point
de conseil, non plus que les animaux, soit sau-
vages ou domestiques, qui , de leur nature, sont
incapables d’écouter la raison. Les tigres et les
lions ne perdent jamais leur férocité naturelle;
ils la quittent quelquefois pour la reprendre lors-
que vous v penserez le moins. Jamais les vices ne
s’apprivoisentde bonne foi; car enlin, si la raison
l’emporte, ils ne prendront point racine; mais
s’ils l’ont’prise malgré elle, il est certain qu’ils la

conserveront de même. Il est plus aisé de les em-
pêcher de naître que de les empêcher de croître.

Celle médiocrité dans les passions est donc fausse,

inutile , et aussi ridicule que si nous disions qu’il
ne faut être que médiocrement fou ou médiocre-
ment malade. Ce tempérament n’appartient qu’il

la vertu; le vice en est incapable : on fera donc

terrente quodam auferetur; præsertim quum illi non
unnm affectum , sed nniversum affectunm oœtum retin-
quis , Cum quo colluctctur. Sed omnis plus potest quam-
vis meiliocrium turbe , quam posset uuius magui violen-
tia. llabet pecuniæ cnpiditatem, sed medium: habet
ambitionem , sed non concitat’rm; habet irncilndiam , sed
placabilem; habet inconstantiam , sed minus vagam ac
mobilem; habet libidinem , sed non insana::I.Meliuscnm
illo ageretur , qui unnm vitium integrum haberet,quam
com en, qui lerinra quidem , sed (minis. Deinde nihilin-
tercst , quam magnas sit affectas; qiiantuscumque est.
parere nescit , consilium non accipit. Quemadmodum ra-
tinnî nullum auimalobtemperat, non rerum, non domes-
ticuni et mite (natura enim illorum est surda suadenti) ;
sic non seqnuntur, non audiunt nffeclus , quantulicum-
que sint. Tigres, leonesque nunquam feriiatem exuunt.
aliquando submittunt; et, qnum minime eupectaveris 1
exasperatur torvitas mitigata : nunquam bons "de till!
niansnescunt. Deinde. , si ratio proficit, ne incipient quis
dem affectas : si invita ratione crisperint, invita perse"-
rabunL Facilius est enim initia illorum prohibere film"
impetum regere.

Pulsa est itaque ista mediocritas et inutilis, codeml°°°

habenda . que, si quis diecret, modius innuiendum.
mudiee ægrOtandum. Sala Virtus habet, non reclpittlll
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mieux de l’art-tacher que de le vouloir régler.
Croyez-vous que dans ces vices invétérés, que
nous appelons les maladies de l’âme, comme l’a-

varice, la cruauté, la fureur et l’impiété, il y

ait quelque modération? Il n’y en a pas davan-
tage dans les passions, puisque de celles-ci on passe
jusqu’aux autres. De plus, si vous donnez entrée

a la tristesse , a la crainte, in la convoitise, et aux
autres déréglementa, vous n’aurez plus de pouvoir

sur eux. Pourquoi? parce que les objets qui les
excitent sont hors de vous, et les font croître il
proportion de leur grandeur. Ainsi la crainte sera
plus grande si on en regarde le sujet plus atten-
tivement ou de plus près; le désir plus ardent,
plus la chose prétendue paraîtra grande et magni-
fique. Si nous ne pouvons empêcher qu’il y ailées

passions au dedans de nous, nous ne pourrons
pas aussi empêcher qu’elles ne s’y fortifient; leur

ayant permis d’y prendre naissance, il faudra
souffrir qu’elles y reçoivent de l’accroissement,

selon la grandeur des causes qui les auront pro-
duites. Joint qu’encore qu’elles soient petites au

commencement, elles ne manqueront point (le s’é-

tendre avec le temps; le naturel des cheses mau-
vaises étant de ne point garder de mesure. Les
maladies, pour petites qu’elles soient en leur com-

mencement, ne laissent pas de devenir grandes
dans la suite : quelquefois même il ne faut qu’un
léger accès de fièvre pour abattre un corps mal
disposé. Mais quelle fantaisie de s’imaginer que
nous puissions donner des bornes à des choses dont
le commencement est hors de notre pouvoir? Au-
rais-je plus de force pour procurer leur tin, que je

animi mata, temperamentnm : faciliua anstuleris illa .
quam rexeria. l’umquid dubium est, quin vitia mentis
humanæ lnvetenita et dura , quæ morbo: vacantes, im-
moderatn sint; ut avaritia , ut crudelitaa , ut impotentia ,
impietaat Erin) immoderati sont et affectas: ab bis enim
ad illa trou-itur. Deinde . si dal aliquid juria triatitiæ,
timori , cupiditati,cæterisque motibus pravis , non erunt
in nostra poteatate. Quare! quia extra nos sont , quibus
irritantur. Itaque crément, prout magnas habuerint mi-
norave causas . quibus cauchemar. Major erlt timar. si
plus , quo exterremur , ont propiua aspexerit; acrior cu-
piditaa, quo illam amplioris rei apes evocavcrit. Si in
nostra potentats non estau sint affectas. ne illud quidem
est , quanti sint : si lpsis permlsisti inclpere . culn canais
aula éructai, tantique eruut, quanti tient. Adjice nunc,
quod ista , quamvis exigua sint,in majas excédant : nun-
quam pernicieux servant modum. Quamvis levia initia
morborum serpant, et ægra col-pore minima interdum
mgltacœuio. Illud vero cujus démentis! est, credere.
quarum rerum extra nostrum arbitrium posita principia
sont,earum nostri eue arbitrii tenninosYQuomodo ad id
finicndum satis valeo, ad quod prohibeudum parum valui ,
quum faciliua lit excludcre, quam admina comprimera P

LUCILlUS. 7l5n’en ai en pour empêcher leur naissance, s’il est
vrai qu’il est plus aisé d’exclure une personne qui

veut entrer que de la faire sortir quand elle est
une fois entrée?

Il y en a quise servent de cette distinction: un
homme peut être tempérant et prudent par la dis-
position de son âme, qui ne le sera pas toutefois
par l’événement; car il ne sentira point d’émotion,

de tristesse ai de crainte au dedans, maisin sur-
viendra au dehors des sujets qui lui causeront du
trouble et du chagrin. c’est ce qu’on appelle n’é-

tre pas emporté, mais s’emporter quelquefois; ou
plutôt n’avoir pas le vice de la timidité, mais en

avoir la passion. Si vous admettez cette passion,
la peur fréquente dégénère en timidité; et la co-

1ere, trouvant entrée dans votre âme, renversera
bientôt l’inclination que vous aviez a la paix et a
la douceur. Et pais sil’on n’est pointexemptde la
peur, et que l’on considère encore ce qui vicatdu
dehors, quand il sera question de passer au travers
des feux et des dards pour la défense de la patrie,
des lois et de la liberté, le corps s’avancera lente-

ment, mais l’esprit songera à la retraite, qui est
une sorte de dissension où le sage ne tombe jamais.

Il faut encore prendre garde de confondre deux
choses que l’on doit prouver séparément: la pre-
mière, qu’il n’y a point d’autre bien que ce qui

est honnête; la seconde, que la vertu seule peut
rendre la vie heureuse. S’il est vrai qu’il n’y a

point d’autre bien que ce qui est honnête, tout le
monde demeure d’accord que la vertu suffit d’elle

même pour vivre heureusement. Mais, quoique
la seule vertu puisse rendrel’homme heureux, il ne

Quidam lia diatlnxerunt, ut incérant: n Tempérans
ac prudens pesitione quidem mentis et habita tranquillua
est, eventu non est. Nom, quantum ad balatum mentis
sans . non perturbatur. nec oonlriatatur. nec timet; sed
malta extrîusecus causai incîdunt , quæ illi perturbatio-
nem alternat. n Tale est quod volant diœre; incumlum
quidem illum non esse, irasci armon aliquando ; et timi-
dnm quidem non esse . timere tameu aliquando; id est,
vitio timoria carcre, affecta non carere. Quod si rccipi-
tur, nan frequentitimor transibit in vitium 3 etira in ani-
mum admlsaa bahitum illum ira carentia ammi remet.
Præterca . si non contemnit venientea extrinsecus «une,
et aliquid timet; qnum fortiter eundum erit advenus tchi,
igues, pro patria , lapinas, libertate; mactanter exiliit .
et anime recedente. Non cadit autem in upientem turc
diveraitaa mentis.

Illud præterea judico observandum , ne duo, quæ se-
paratim probanda sunt , misccamus. Par se enim colligi-
tnr. unnm bonum me . quod houestum; per le muas,
ad vitam heatam satis es-e virtutem. Si unnm nimum est,
quod houestum. omnc: concédant ad braie vivendnm
mincera virtutem : e contrarie non rcmlttetur. si bea-
tum zola virtns facit. unnm bonum esse quod bantam



                                                                     

m saumura.s’ensuit pas qu’il n’y ait point d’autre bien que

ce qui est honnête. Xénocrate et Speusippe tien-
nent qu’il n’y a que la vertu qui puisse produire
la félicité; mais ils ne demeurent pas d’accord qu’il

n’y ait point d’autre bien que ce qui est honnête.

Épicure dit aussi que celui qui possède la vertu
est heureux; mais que cela seul ne suffit pas pour
vivre heureusement; car il y faut joindre la vo-
lupté qui procède de la vertu, et qui n’est pas la

vertu même, distinction bien inepte, a mon avis,
car le même auteur dit ailleurs qu’il n’y a point de

vertu qui ne soitaccompagnée de quelque plaisir.
Ainsi la vertu suffit d’elle-même, puisqu’elle est

toujours jointe au plaisir, et qu’elle n’est point
sanslui, quand même elle est toute seule. Or, c’est
une absurdité de dire que l’on sera heureux en
possédant seulement la vertu; mais qu’on ne le

sera pas entièrement. Je ne vois pas comme cela
se peut faire; car la félicité est un bien parfait, a
qui l’on ne peut rien ajouter. Cela étant, la féli-
cité doit aussi être parfaite et accomplie.

S’il est vrai qu’il n’y a rien de plus grand ni de

meilleur que la vie des dieux, la vie heureuse
étant toute divine, il s’ensuit qu’elle est au point

le plus éminent où elle puisse monter. D’ailleurs,

si la vie heureuse n’a besoin de rien , et que tonte

vie qui est heureuse soit parfaite, elle sera en
même temps heureuse, et parfaitement heureuse.
Pouvez-vons douter que la vie heureuse ne soit
le souverain bien? Elle est donc souverainement
heureuse, puisqu’elle est le souverain bien. Comme

on ne peut rien ajouter au comble d’une mesure,
car il n’y a rien au-del’a; on ne peut aussi rien
ajoutera la vie heureuse qui est au comble de tous

est. Xeuocrates et Speusippus putaut a bentum vel sols
virtute fieri pusse: non tamen unnm bonum esse, quod
honestum est. s Epicurus quoque judicat, a quum vir-
tutem habest, beatum esse; sed ipsum virtutem non satis
esse ad bantam virum, quia beatum emciat voluptns , quæ
ex virtute est, non ipse virtus. n - [nepta distinctiol
idem enim negat, a unqttam virtutem esse sine volup-
tate. s la, si ei junctn semper est stque inseparabilis ,
et soin satis est : habet enim secam voluptntem , sine que
non est , etiam quum sols est. Illud autem nbsurdum est,
quod dicitur, bentum quidem fulurum vel sols virtute,
non fulurum autem perfecte beatum : quod queuiadmo-
dum fieri posslt , non reperio. Beau: enim vits bonum in
se perfectum habet , inexsuperabile : quod si est , perfscte
bent.! est. Si Deorum vits nihil habet majus sut melins ;
beata autem vits divina est; nihil habet. in quod nmplius
possit attolli. Præterea. si beau site nullius est indigens.
omnis basta vits perfecto est, eademque est et beau , et
bestissinu. Numqnid aubins , quin beata site summum
bonum si" ergo . si summum bonum habet. somme basta
est. Quemsdmodum summum bonum adjectionem non
réduit; (quid enim supra summum crin) ite ne besis
quidem site, que sine summa boue non est. Quod si ali-

les bleus. Que si vous faites l’un plus heureux que.
l’autre , vous mettrez une infinité de degrés dans

le souverain bien, quoiqu’il n’y ait rien qui soit

tin-dessus lui. Et si l’un est moins heureux que
l’autre, il s’ensuit que le premier souhaitera de

passer dans un état plus heureux que le sien; et
cependant un homme heureux ne trouve rien
de préférable à sa condition. Prenez quel parti
vous voudrez; il est également incroyable qu’il y

ait rien dans le inonde qu’un homme heureux ai-
mât mieux être que ce qu’il est, ou qu’il ne dé-

sire pas ce qui est meilleur que ce qu’il possède;
car, d’autant plus qu’il a de connaissances, il Se
portera avec plus d’ardeur ’a la conquête d’un bien

qu’il estimera plus grand que tous les autres. Mais
comment peut être heureux celui qui fait encore
des souhaits, même qui en doit faire? Je vous veux
dire d’où vient cette erreur.

On ne sait pas qu’il n’y a qu’une vie heureuse ,

et que c’est sa qualité, non pas sa grandeur , qui
la met dans un état le plus avantageux qu’il y ait.
De la vient qu’il est indifférent qu’elle soit longue

ou courte, large ou étroite, répandue en plusieurs
endroits, ou resserrée dans un petiteoin de terre.
Quand on l’estime par le nombre, la mesure etles
parties , on lui ôte ce qu’elle a de plus excellent ,
qui consiste en sa plénitude. La fin, par exemple,
de manger et de boire est le rassasiement. Mais
celui-ci mange plus que l’autre? Qu’importe, puis-

qu’ils sont tous deux rassasiés? L’un boit plus,
l’autre moins? Qu’importe, puisqu’ils n’ont plus

de soif ni l’un ni l’autre? Celui-ci a plus vécu que

celui-l’a? il n’importe pas , puisque la différence

de leurs années n’a pas empêché que l’un ne se

quem mugis bentum induxeris, induœs et mnlto mais
innumerabilia discrimina summi boui: quum summum
bonum intellignin , quod supra se gradum non habet. Si
est aliquis minus beatus, quam alius, sequitnr, ut hic sl-
lerius vitnm bestions mugis eoncupiscat. quam suam.
Bestus autem nihil snæ præt’ert. Utnnnlihet ex his in-
credihile est :aut aliquid bento restare, quod esse. quam
quod est, malit; sut id illum non malle. quod illo me-
lius est. Utique enim, que prudentior est. hoc mais se
ad id. quod est optimum, extendet, et id omni modo
consequi cupiet. Quomodo autem beatus est, qui cupere
etiamnunc potest, imo qui debet?

Dicam quid sit, ex quo veniat hic errer. Nesciunt,
bestam vitam unam esse. In optime illam statu petit
qualitas sua . non magnitude. Itaque in æquo est longs,
et brevis; diffusa , et angustior; in multaloca , multasqne
partes distributa, et in unnm conclu. Quiillsm humera
æstimst, et mensura , et partibus; id illi qnod habet exi-
niium, eripit. Quid autem est in basta vits esiminm?
quod pieux est. Finis, ut pute, edendi bibendique setie-
tas est. Bic plus edit, ille minus; quid retentoient»
jam satur est: hic plus bibit. ille minus; quid relut?
uterque non sitit: hic pluribus annis vim, hic pandoriv
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soit rendu heureux aussi bien que l’autre. Celui
que tu appelles moins heureux n’est pas heureux
en etfet; car cet état ne souffre point de diminu-
tion, comme il ne reçoit point d’accroissement.

Qui est constant est sans crainte, qui est sans
crainte est sans tristesse, qui est sans tristesse est
heureux. C’est l’argument ordinaire de nos Stol-
eiens. Voici comme on tâche d’y répondre.

On dit que nous faisons passer pour maxime
indubitable une pr0position qui est fausse, ou du
moins controversée, savoir, que l’homme cou-
stant est sans crainte. - Quoi donc! disent-ils,
l’homme constant ne craindra point les maux qui
vont tomber sur sa tête ?-Cela n’appartient qu’a

un fou et un insensé. Il pourra bien modéreras
crainte, mais non pas s’en exempter.---Ceux qui
raisonnent de la sorte retombent toujours dans le
même abus, et prennent les défauts, quand ils sont
petits, ou moindres que d’autres, pour des vertus;
car celui qui craint plus rarement et moins que les
autres, n’est pas sans défaut, mais il en souffre
moins de peine. - Oui; mais j’estime fort celui
qui ne craint point le mal qui le menace de près.
--Vous avez raison, si c’est un mal en effet; mais
s’il sait que ce n’est point un mal, et qu’on ne

doit nommer ainsi que ce qui est déshonnête, il
doit regarder le péril avec assurance , et mépriser
tout ce que les autres craignent. Au contraire, s’il
n’appartient qu’a un fou de ne point craindre le
mal , il est vrai de dire qu’on en aura d’autant plus

de crainte qu’on aura plus de jugement. -- Mais,
selon votre opinion, dira quelqu’un, l’homme
constant se doit exposer aux périls.-Nulletnent;
il les évitera, maisilne les appréhendera point; la

bus: nihil lntcrest, si tam illum multi anni beatnm fece-
runt , qnam hune pauci. me . quem tu minus beatum vo-
cas, non est bentos : non potest nomen imminai.

a Qui tortis est, sine timere est; qui sine timere est,
sine tristitia est; qui sine tristitia est, beatns est. n Nos-
trorutn hæc interrogant) est. Adversus hanc sic respon-
dere eonantur : Faisant nos rem et controversiosam pro
confessa vindicare; eum, qui fortis est. sine timere esse.
Quid ergo? inquit. tortis imminentia mata non timcbit?
lstud démentis alienatiqne, non tortis. est. lite ves-o, in-
quit, moderatisstme timet; sed in totum extra metum
non est. - Qui hæe dicunt , mrsns in idem revolvuntnr ,
ut illis virtutum loco sint minora vitio. Nain qui timet
quidem. sed rarius et minus. non caret mahtia . sed le.
tiare vexatur.-At enim dementem pute , qui mais im-
minentia non extimescit.- Vernm est. quod dieis. si
mais snnt; sed si scit, mais illa non esse , et unau) tan-
tum turpitudinem malum judicat; debebit secure peri-
cnla aspicere , et aliis timenda contemnere : eut , si stulti
et mentis est , mata non timere , que quis prudentior
est , hoc timebit magis.-Ut vobis, inquit , videtur, præ-
hebit le periculis fortis. - Minime! non timebtt illa , sed
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précaution lui est permise et non pas In peut.
-Quoil ne craindra-t-il pas la mort, les chaînes,
les feux et toutes les insultes de la fortunef-Point
du tout, car il sait bien que toutes ces choses ne
sont point des maux en effet, mais seulement en
apparence. ll les regarde comme de vaines frayeurs
de l’esprit humain. Représentez-lui la captivité,

les fouets, les liens , la pauvreté, la contorsion des

membres, soit par supplice ou par maladie, et
tout ce que vous sauriez figurer de plus affreux; il
mettra tout cela au nombre des terreurs paniques,
qui ne font peur qu’aux esprits faibles et timides.
Après tout, pouvez-vous réputer mal ce que nous
embrassons quelquefois volontairement? Voulez-
vous savoir ce que c’est que le mal? C’est de céder

aux accidents qui portent le nom de maux, et leur
soumettre saliberté pour laquelle on doit toutsouf-
frir. Maisil ne faut plus parler de liberté, si nous

ne méprisons toutes ces choses qui nous rendent
esclaves. On ne serait pas si fort en doute des de-
voirs d’un homme courageux , si l’on savait ce que
c’est que magnanimité. Ce n’est pas une témérité

inconsidérée, un fol amour des périls, et un dé-

sir des choses que tout le monde craint; mais c’est

un juste discernement de ce qui est mal et de ce
quine l’est pas. La magnanimité a grand soin de

sa conservation, et ne laisse pas de souffrir dou-
cement les choses qui ne sont mauvaises qu’en ap-
parence. - Quoi! si l’on présente le couteau in la
gorge d’un homme courageux, si on le taille tan-
tôt en un endroit, tantôt dans un autre, s’il
sent les boyaux a nu dans son ventre toutouvert;
si, pour lui rendre les tourments plus sensibles,
on les redouble pariutcrvalle, si l’on fait couler le

vitabit : cautio illum decet , timar non decet. - Quid er-
gol! inquit : mortem , vint-nia. igues, alla tela fortunm ,
non tittlrhil? - Nont scit enim , illa non esse mata, sed
videri; omnia ista humanæ vitæ forrnidines putat. De-
scribc captivitalem, verbera, catenas,egestatcm, et metti-
brorum lacerationes, vel per morbum, vel perinjuriam,
et quidquid aliud attoleris ; inter lymphaticos metns nu-
merat. ista timidis timenda sunt. An id existimas malum,
ad quod aliquando nobis nostra sponte veniendnm est?

Quæris , quid sit malum ?-- Cedere his. quæ mais vo-
cantur, et illis libertatem suam dedere, pro qua caneta
patienda sunt. Perit libertas, nisi illa contemnimus, quæ
nobis jugum imponunt. Non dubitarent , quid convenirct
forti viro, si scirent, quid esset fortitude. Non est enim
inconsulta temeritas, nec periculorum amor, nec formi-
dahilium appetitio; scientia est distinguendi, quid ait ma-
lum . et quid non ait. Diligeutissima in tutela sui fortitude
est, et endem patientissima eorum , quibus falsa species
malorum est. - Quid ergo ? si ferrant intentatnr cervid-
bus viri tortis; si pars subinde alia etque alla suffoditur;
si viscera sua in stnu sua vidit; si ex intervalle, que ma-
gis tormenta sentiat, repetitur, et per essima sima
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sang tout chaud sur les plaies quand e.les sont des-
séchées, direz-vous que cet homme-la est sans
crainte et sans douleur? - J’avance qu’il n’est
pas sans douleur, parce que la vertu n’ôtc point le

sentiment; mais elle est sans crainte et regarde
froidement et de haut en bas les plaies qu’on lui
a faites. Savez-vous en quel état est son esprit? en
celui où il était lorsqu’il exhortait l’un de ses amis

’a prendre patience dans sa maladie. Enfin , ce qui
est mal est nuisible, ce qui est nuisible nous rend
plus mauvais; la douleur et la pauvreté ne nous
rendent pas plus mauvais; par conséquent ce ne
sont point des maux. On répond que la première
proposition est fausse ; carce qui est nuisible à une
chow ne la rend pas toujours plus mauvaise. Par
exemple , la tempête et l’orage sont nuisibles a un

pilote, et toutefois ne le rendent pas plus mau-
vais. Quelques Stoiciens répliquent que la Icmpête
et l’orage rendent le pilote plus mauvais, en ce
qu’ils rompent ses desseins et l’empêchent de
tenir la route qu’il s’était proposée. il n’est pas

pour cela plus mauvais pilote, mais seulement
plus malheureux ouvrier; a quoi le philosophe
péripatéticien fait cette repartie: la pauvreté, la

douleur, et les autres choses semblables , rendront
le sage plus mauvais; car, sans lui ôter la vertu,
elles se contenteront d’en empêcher les opérations.

Cela serait bon si les conditions du pilote et du
sage n’étaient pas différentes. Car celui-ci, dans

la conduite de sa vie , se propose de faire bien tout
ce qu’il doit faire, et non pas de venir à bout de
tout ce qu’il voudra faire; mais le pilote a résolu

«l’amener son navire au port. Les arts sont des
ministres qui doivent faire ce qu’ils promettent;

recrus d’unittitur unguis; non timere illum Indices , non
dolereP- [ne vero dolet ; sensum enim hominis nulle
nuit iirlus : sed non lima : invites et alu) dolures sans
spectat. Quæris, quis tune animus illi sil? Qui ægruin
amicum sdhortantibus.

Quod malum est. nocet; quod nocet, deteriorem fa-
cit; dolor et panperras deteriorem non faciunt z ergo
mais non sant.- a Falsum est. inquit . quod proponitis :
non enim, si quid nocet, etiam deteriorem facit.Tem-
pestas et proue": tweet gubernatori. non tamen illum
ileteriorem facit. n - Quidam Stoici in advenus hoc
rapondent : Deteriorem fieri gubernatorem tempestate
un proeella , quianon posait id , qnod proposait. ellicere,
nec tenere cursum mum z detetîorem illum in arte tua
"on fieri, in opere fieri. Quibus Peripaleticus : Ergo,
inquit, et sapientem deteriorem faciet paupertas, dolor,
et quidquid aliud tale tuerit: virtutem enim illi non eri-
pict, sed open ejus impediet. floc recto diceretur. nisi
diuimilis esset gubernatoril conditio, et sapientis. Huic
enim propmitum est, in vits agenda non utiqne, quod
tentai, efficere. sed omnia recte fiacre; gubernatori
propositum est utiqne navem in portant perduccre. Arles

SÉNÈ Q U E.

la sagesse est leur maîtresse et leur souveraine;
les arts servent à la vie, la sagesse les gouverne.

Pour moi, je voudrais répondre autrement, et
dire que la tempête ne diminue rien de l’art du
pilote, ni de l’exercice qu’il en fait; qu’il ne s’est

pas engagé a rendre votre voyage heureux , mais a
vous bien servir et à gouverner le vaisseau selon
les règles de son art, en quoi son adresse parait
datantage lorsqu’il trouve plus d’obstacles et d’ac-

cidents fâcheux. Un pilotequi peut dire : Neptune,
tu ne ferasjamais périr ce vaisseau que tout droit,
sait bien son métier; la tempête n’empêche pas

qu’il ne fasse son devoir, mais elle en arrête le
succèv.--Quoil direz-vous, ce qui éloigne le pilote

du port, qui rend ses efforts inutiles, qui le ren-
voie d’où il est venu, qui le retarde et qui démâte

son vaisseau, ne lui est-il point nuisible? --- Oui
bien, en qualité de voyageur, mais non pas en
qualité de pilote; et bien loin d’être nuisiblea sort
art, cela le relève et lui donne de l’éclat; car tout

le monde est pilote quand la mer est bonne, dit le
proverbe; ce sont des incommodités qui regar-
dentla navigation et non celui qui en est le chef.
En tant que chef, un pilote a deux qualités, l’une

de passager, qui lui est commune avec tous ceux
qui sont embarqués dans le même vaisseau, l’antre

de pilote , qui lui est particulière. La tempête l’in-

commode en qualité de passager et non pas de pi-
lote. De plus , le métier de pilote est le bien de
tous ceux qu’il conduit, comme la science du mé-

decin est le bien de tous ceux qu’il traite. La sa-
gesse est un bien commun, elle ne l’est pas moitis
’a ceux qui l’écoutent qu’à celui qui la possède. Je

veux qu’on puisse dire que la tempête nuit au pi-

minlltræ surit; præstare debent quod promittunt : -
picotis domina rœtriane est. Arles servinnt vitæ, sapien-
tin imperat. Ego aliter respondeudum judico : nec arum
gubernatoris deteriorem ulla tempeslate fieri , nec ipsum
administrationem anis. Gubernalor tibi non felncitatem
proutisit. sed utilem operam, et nuis regendæ scienlinm :
hæc eo magis apparat . quo illi mugis aliqua fortuita vis
abstint. Qui hoc potuit dicere : a Neptune, nunquam
hanc Invem , nisi rectum! n srti satir’ecii : temps-stat non
opus gubernatoris impedit , sed successuru.-Quid ergo P
inquit, non nocct gubernatori es les, que illum tenere
portant vetat î quæ commis ejus irrites etflcittquæ lut re-
fert illum, tint deliuet et exarmat.’-Non tanquam guber-
natori, sed tsuqumn nut’ignnli nocet. Alioqui gubernatoria
arlem audeo non impedit, ut ostendat: tranquille enim .
ut aiunt, quilibet gubei-nator est. Navigio ira absent;
non rectori ejus , qua rector est. Ducs personas habet gu-
bernator : alterum communem curn omnibus, qui ram-
dem conscenderunt navein , in que ipse quoque vectur
est ; alleram propriam . qua gubernator est. Tempestas
tanqusm vectori noret . non lanquam gubernatori. Deinde
gubernatoris ars alicnuni bonum est; ad ces . quos vehit.
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lote, parce qu’elle l’empêche de rendre le service

qu’il a promis. Mais la pauvreté, la douleur et
les autres bourrasques de la vie, ne nuisent point
au sage, parce qu’elles nel’empêchent pointd’agir,

sinon au regard d’autrui. Il est toujours occupé en

lui-mème, et principalement quand la fortune le
vient choquer. c’est le propre office de la sagesse
qu’il exerce alors comme un bien qui lui est com-

mun avec le reste des hommes. il ne laisse pas
d’être utile aux autres, quoiqu’il soit nécessiteux;

car si, dans cet état, il n’enscigne pas comme il
fautgouverner une république, ilmontre au moins,
par son exemple, comme il faut se gouverner dans
la pauvreté; son emploi s’étend à tous les sujets

de la vie. il n’y a rien dans le monde qui ne soit
de sa juridiction, car il agit sur cela même qui
l’empêche d’agir ailleurs. il est propre à tous évé-

nements, et sait ménager les bons et surmonter
les mauvais; et, comme il n’a que la vertu pour
objet, il ne considère point la matière qui lui doit
servir d’exercice. soit prospérité, soit adversité.

De a vient que la pauvreté, la douleur, et tout ce
qui jette ordinairement les ignorants dans la con-
sternation , n’interdit point ses fonctions. Pensez-

-vous que les maux l’incommodent? Nullement,
il sait les mettre en œuvre. Phidias savait faire des
statues de bronze aussi bien que d’ivoire. Si vous
lui eussiez présenté du marbre ou quelque autre
matière plus commune, il en eût fait tout ce qui
s’en pouvait faire de meilleur. Le sage tout de
même fera connaître sa vertu en quelque condition
qu’il se trouve, dans les richesses ou dans la pau-

pertinet: quomodo medici ars ad eos, ques curat. Sa-
pieutia commune bonum est, et eorum , cum quibus vi-
vit, et proprium ipsius. itaque gubernatori fartasse no-
cealur ; cujus ministerium , allia promisaum, tempestale
impedilur : Sapienti non nocctur a paupertate , non a
dolore, non ab aliis tempestatibus vitæ. Non enim probi-
beutur open ejus omnia, sed tantum ad alios pertineutia:
ipse aemper in actu est et in effeclu; tune maximus. quum
illi fortuna se oppoauit : trine ipsiua sapientiæ negolium
agit, quam diaimus et alienum bonum esse, et auum.

Præterea , ne aiiis quidem tune prodesse prohibetur,
quum illum aliqnæ necesxilates premunt. Propter pan-
patatcm prohibetur docere, quemadmodum tractanda
respnblica ait; ai illud (lacet, quemadmodum tractanda
sit paupertas; per totam vitam opus ejus extenditur. lia
nulla fortuna , nulle réa, actus sapientis exciudit : id enim
ipsum agit, quo alia agers prohibetur. Ad utrosque ca-
stas aptus est. bonorum rector, et malorum victor. Sic,
inquam, se exereuit, ut virtutem tam in secundis, quam
in adversia . exhibent; nec materiam ejus, sed ipsam in-
tueretnr. Itaque nec paupérisa illum . nec dolor, nec
quidquam aliud, quod imperitos avertit et pra-cipites
agit , prohibai. Tu illum premi putes malis? L’iitur. Non
et ebore tantum Pliidias sciebal faccre simulacre g facie-
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vreté, dans son pays ou en exil, capitaine ou sol-
dat, sain ou malade; en un mot, il fera quelque
chose de bon de telle fortune que vous lui donne-
rez. il v a des gens qui saventsi bien dompter les
animaux les plus terribles et les plus cruels, qu’a-
près leur avoir fait perdre leur férocité naturelle,

ils se les rendent encore familiers et les font loger
avec eux. Vous verrez le maître d’un lion lui met-

tre la main dans la gueule, le gouverneur d’un
tigre le baiser diverses fois, un bateleur éthiopien
commander a un éléphant de se mettre a genoux
et de marcher sur la corde. Le sage saitde même
apprivoiser les maux; car, aussitôt que la dou-
leur, la pauvreté, l’ignomiuie, la prison , l’exil ,

et toutes les autres choses qui nous l’ont horreur, .
sont tombées entre ses mains, elles deviennent lé-
gères et supportables.

serras Lxxxvr.

Louange de Scipion. avec la description de sa maison
de campagne. --il compare les bains des anciens avec
ceux de sou temps.-La manière de transplanter les
arbres et la vigne.

Je vous écris de la maison de Scipion l’Africain,

après avoir adoré son ombre au pied de l’autel

sous lequel je crois que ce grand personnage est
enterré. Pour son âme, je suis persuadé qu’elle
est retournée au ciel, d’où elle était venue , non

point pour avoir commandé de grandes armées
(car Cambvse le furieux, de qui la témérité fut si

heureuse , a fait la même chose), mais pour son

bat ex me ; si mariner illi. si adhuc villorem materlam
obinlissea , recisset. quais ex illa flori optimum possel. Sic
sapiens virtutem . si iicebit, indivitiis explicabit; si minus,
in paupertata; si poterit . in patria; si minus. in enilio ;
si poterit. imperator; si minus. miles; si potait. imager:
si minus . debilis. Quamcumque forhuant acceperit , ali-
quid ex illa memorahile efficiet. Certi sont domitores fac
rerum, qui sævissima aulmalia, et ad oeeursum expa-
velacientla hominem, cogunt pati jaguar: nec asperita-
tem houssine contenti. osque in ooutuberulutn miti-
gant. Leonibns magister manum insertst; osculatur
tigrin anus cnstoa; elephantem minimisa Ethiopa juhet
subsidere in genus , et ambniare per fuuem. Sic sapiens
artifax est domandi mais. Dolor, egestas, ignominia ,
carcer, exsilium, ubique bermuda, quum ad hune pers
venere, mansueta suni. Vals.

EPiSTOLA LXXXVI.

ne visu antent sassons num : na mais assuma.
In lpsa Seipionis Africaui villa jaceua hæc tibi scribo.

adoratis manibus ejus et ara, quam sepulcrum esse tann
viri suspicor. Animum quidem ejus in UPIIIIII, ex quo
oral . redisse persuader: mihi ; non quia magnas exercitns
duxit (bos enim cl Cambyses furioans, ac future felicitir
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insigne modération , et pour sa piété qul éclata

davantage quand il se retira de sa patrie, que
lorsqu’il la défendit. a Puisqu’il faut que Scipion

sorte de Rome, afin que la liberté y demeure sans
ombrage, je veux, dit-il, obéir aux lois;je ne
prétends point de privilège contre mes conci-
toyens; je suis bien aise que ma patrie jouisse du
bien que je lui ai procuré. J’ai été la cause de sa
liberté, j’en serai encore l’exemple. Je m’en vais,

puisque ma présence et me grandeur lui sont sus-
pectes. s Qui n’admirerait une âme si élevée? Il se

bannit volontairement, et par ce moyen décher-
gea la ville d’un fardeau qui l’incommodait. Car
les choses en étaient venues a ce point, qu’il fal-
lait que la liberté l’emportât sur Scipion , ou Sci-
pion sur la liberté : ni l’un ni l’autre n’était

juste; c’est pourquoi il se soumit aux lois, et se re-
tira a Lilerne, afin de faire voir que la république
chassait celui-la même qui avait chassé Annibal.

J’ai vu cette maison, qui est bâtie de pierres de
taille , flanquée de deux tours, et accompagnée
d’un bois fermé de murs. Il y a une citerne sous

les bâtiments et sous les jardins, qui pourrait
fournir une armée, une étuve fort étroite et mal
éclairée, comme on les faisait au temps passé; car

nos anciens ne croyaient pas qu’elles pussent être
chaudes si elles n’étaient obscures. Je prendsplai-
sir a considérer la manière de vivre de Scipion ,
par rapport à la nôtre d’aujourd’hui. Je dis : C’est

en ce coin-la que ce grand capitaine, qui fut au-
trefois la terreur de Carthage, a qui Rome est
obligée de n’avoir été prise qu’une fois , se venait

laver au retour de la charrue; car il labourait la

nans , habult), sed oh egregiam moderatîonem pietatem-
que , magie in ille admirabilem, qnum reliquit patriam ,
quam quum défendit. Aut Sclpio Roman déesse debebat,
aut Rome libertati. - Nihll , inquit, volo demgare legi-
bus, nihil lnstitutis; æqnum inter omnes cives jus ait;
alter-e sine me beneflcio mec, patrie! causa tibi libertatis
fui . eroct argumentum. Exeo , si plus , quam tibi expedit,
crevi. n -Qnidni ego admirer hanc magnitudinem mimi,
que in exsilium voluntarinru accessit , et civitatem axone-
ravit? En perducta res oral, ut sut libertas Scipioni , sut
Scipio libertati faceret injuriam. Neutrum fas crat x ita-
que (ledit locum legibus, et se Liternum recepit, tam
sunm exsilium relpublicar imputaturus , quam Hannibal.

Vidi villam structam lapide quadrato ; murum cir-
cumdalum silræ; turres quoquein propugnaculum villa:
utrirnque subrectas; cisternam ædiliciis ac viridibus sub
ditam. quæ sufllcero in usum vel exercitus passet; bal-
neolum angustum, tenebricosum , ex consuetudine anti-
que : non videbatur major-ibus nostris caldum . nisi
obscnrum. Magna ergo me voluptas subit! , contemplan-
tem mon: Scipionîl ac nostras. ln hoc angulo ille Cartha-
ginis barrer, cui Rome debet, quod tantum srmel capta
est . abluebat corpus laboribus rusticis fessum; exercebat
enim opere se, terramque (ut me: fuit priscis) ipse sub-

SENEQUE. ’ .
terre comme on faisaiten ce temps-là. Il demeu-
rait sous cette chétive couverture, il marchait
sur ce pavé si mal propre; Qui se contenterait
maintenant de telles étuves? On se croît misérable

et mal ajusté , si dans les parois des lieux où l’on
se baigne l’on ne voit éclater des pièces de marbre
d’Alexandrie, marquetées d’une pierre de Numi-

die, et taillées en rond ; si l’on ne voit régner a

l’entour une ceinture d’autres pierres de diverses

couleurs, artistement travaillées, qui font une es-
pèce de peinture; si la voûte n’est cachée sous le

verre; si des cuvettes, où l’on entre après avoir
bien sué, n’ont le bord de pierre tbasienne, que
l’on ne voyait autrefois que dans les temples; et si
les robinets qui versent l’eau ne sont d’argent. Je

ne parle encore que des étuves du peuple; que
sera-ce quand je viendrai à celles des affranchis,
que je dirai combien il y ade statues, combien
de colonnes qui ne portent rien, et qui sont posées
seulement pour l’ornement et pour la magnifi-
cence? Quelle quantité d’eau tombe d’un degré

sur l’autre , en guise de cascades, avec un bruit
surprenant? Nous sommes venus a ce point de
délicatesse, que nous ne voulons plus marcher que
sur des pierres précieuses. Dans ces bains de Scio’

pion, au lien de fenêtres, il n’y a que des fentes
taillées dans le mur pour recevoir le jour sans af-
faiblir le bâtiment. Mais il présent, si les étuves
ne sont ouvertes , et disposées de manière qu’elles

aient le soleil toute la journée, si l’on ne se hâle

en se lavant, et si de la cuvette on ne voit a décou-
vert la campagne et la mer,l’on ditque ce sont des
tanières on des grottes. Ainsi, des choses qui ont

igebat. Snb boc ille tecto tam sordide stem; hoc illum
pavimentum tam vile sustinuit l At nunc quis est, qui sic
lavari sustlneat? Pauper sibi videtur ac sordidus, nisi
parietes magma et pretioais orbibus refulserunt; nisi
Alexandrina marmora Numidicis crustis distincta sont:
nisi illis undiqne operosa et in picturæ modum var-ista
circumlitio prætexitur; nisi vitro absconditur amen:
nisi Thasius lapis, quondam rerum in aliquo speotamlnm
temple, piscines nostras circumdedit. in ques malta au-
datione corpora exinanita demittimus ; nisi aquam argen-
tea epistomia fuderunt. Et adhuc plebeias fistulas loquer:
quid. quum ad balnca libertiuorum pervenero? Quantum
statuarnm , quantum œlumnarum est nihil sustinentinm.
sed in onnamentum positamm , impense,- causal Ouill-
tum aquarum per gradus cum fragore labeutiuml En
deliciarnm pervenimus, ut nisi gemmas caleurs nolimus-
In hoc balneo Scipionis minima: suut, rimæ magis, unnm
fenestræ, mure lapideo exsectæ, ut sine injuria muni-
menti lumen admitterent :at nunc blattaria vacant bal-
nea, si qua non ite aptata sunt, ut tatins diei solem
fenestris amplissimis récipient ; nisi et lavantur simul et
colorantur , nisi ex solin agros et maris prospicinnt.lh-
que, quæ concursum et admirationem hahneranl (tuum
dedicarentur, in antiquorum numerum rejicluntnr. qui!"
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attiré les yeux et l’admiration de tout le monde,
au temps qu’elles ont été faites, ne paSsent plus

que pour des antiquailles, quand il plaît au luxe
d’inventer quelque nouveauté et d’abolir ce qu’il

avait introduit. Autrefois il y avait peu de bains,
et l’on n’y voyait aucun ornement; car a.quoi bon

enrichir une chose quine doit coûter qu’un liard,
qui a été inventée pour la santé et non pour le
plaisir ? On n’y versait pas de l’eau nouvelle, et
celle qui était chaude n’y sourdait pas d’une fon-

taine. On ne se souciaitpas aussi qu’elle fût si claire
parce qu’elle ne servait que pour décrasser. Mais,
ô dieux! qu’il y avait de plaisir d’entrer dans ces

bains obscurs, qui n’étaient enduits que de plâtre,

sachant que Caton, Fabius-Maximus, on quel-
qu’un des Cornéliens y avait trempé la main pour
en’régler la chaleur l Car alors ces édiles, de quel-

que maison qu’ils fussent, avaient charge d’entrer

dans ces lieux publics, afin de les faire tenir net-
tement, et de donner à l’eau une température
commode et salubre, non pas comme celle d’au-
jourd’hui, qui est tellement chaude que, pour pu-

nir un esclave qui aurait fait quelque mauvaise
action, ce serait asses de le jeter dedans. Pour
moi , je ne saurais plus distinguer si le bain est
chaud ou s’il brûle. Cependant nos délicats se
raillent de la simplicité grossière de Scipion , qui
ne savait pas éclairer ses étuves par de grands
châssis de verre, se rôtir au grand jour et faire la
digestion dans le bain. 0 le pauvre homme! di-
sent-ils, il ne savait pas vivre. il est vrai qu’il se
lavait quelquefois dans de l’eau trouble, qui n’é-

tait que de la boue, quand il avait plu un peu
fort; il n’attendait pas qu’elle fût reposée, cela

aliquid novi luxuria commenta est , quo ipso se obrumt.
At olim et pausa orant haines , nec nllo cultu externats :
cnr enim orneretur res quadrantafia , et in usum , non
obleetamentum, reporta? Non suffundebatnr aqua, nec
recens semper valut ex calido fonte currebat ; nec referre
credehant . in quam perlucida sordes deponerent. Sed ,
Dii boni , qnam juvat illa balnea intrure obscurs , et
gregali tectorio inducta , quæ scircs Catonem tibi œdi-
lem . sut Fabium Maximum , ont ex Corneliis aliquem ,
manu sua tempérasse? Nain hoc quoque nobiiissimi ædiles
fungcbantur officia, intrandi en loco, quæ populum re-
ceptahant,exigendique mondifias, et utilem se salutarem
temperaturam ; non hanc quæ nuper inventa est. similis
incendie; adeo quidem , ut eonvietum in utiqne scelere
servum virum lavari oporteat. Nihii mihi videtur jam
intéresse, ardent balucum, an calent. Quantæ nunc ali-
qui rusticitatis damnant Scipioncm, quod non in calda-
rium unnm latis speculoribus diem sdmiseratl quod non
in malta luce dccoquebatur, et exspectabat ut in balneo
«muretin-t O hominem estamitosum t nesciit vivere!
Non sacrais aqua tavnhatur. sed sæpe turbide, et, quum
pluerct vehcrnentins , pæne lutulcnIal Née multum ejus

LUCILlUS. Tif)lui était presque indifférent; car il y venait pour

ôter la crasse de la sueur, et non pas celle des
parfums. Ne croyez-vous pas que ces messieurs
diront encore : Pour moi, je ne porte point d’envie
à Scipion; c’était en effet une vie de banni, que de

prendre le bain de la sorte; encore, afin que vous
le sachiez, il ne le prenait pas tous les jours; car
au rapport de ceux qui ont écrit des mœurs et
coutumes de nes anciens, ils lavaient tous lesjours
leurs bras et leurs jambes pour les nettoyer de
l’ordure qu’ils avaient contractée dans le travail.

Mais, pour le reste du corps, ils ne le lavaient
qu’une fois la semaine. Quelqu’un pourra dire en

cet endroit z «Ils étaientdonc bien sales? Que pen-
sez-vous qu’ils sentissent? Ils sentaient l’homme,

la poussière et le fer. n Depuis que les bains sont si
propres, les hommes sontdevenus plus sales. Aussi,
quand Horace veut représenter un infâme qui se
plonge en toutes sortes de délices, que dit-il? Ru-
tille sent le musc. si Rufllle vivait aujourd’hui, et
qu’il n’eût point d’autre parfum , il vaudrait an-

tant qu’il sentit le bouc, et on le confondrait as-
surément avec ce vilain Gorgonius, que le même
Horace lui oppose. Ce n’est plus rien de prendre
du parfum , si on ne le renouvelle deux ou trois
fois par jour, de peur qu’il ne se dissipe à l’air.
Que docucus qu’ils s’en glorifient comme s’ils
étaient nés tout parfumés 7

si cet entretien vous semble trop mélancolique,
prenez-vous-en au village où je suis. J’y appris
d’Ægialus, qui ml maintenant le maître de cette
maison et fort intelligent dans le ménage, qu’un
arbre, si vieux qu’il soit, se peut transplanter.
c’est un secret qu’il est nécessaire de savoir pour

tutererat . au sic lavaretur; veulebat enim, ut sudorem
illic abluent; non ut unguentum. Quas nunc quorum-
dam futuras roces credis î a Non invideo Scipioni : ves-e
in exsilio vixit, qui sic lavabatur. n imo, si scias, non
quotidie lavabaturl Nain , ut aiunt qui prisons mores
Urbis tradidrrunt , bracbia et crura quotidie abluebaut.
qua.- seiiicet sordes opere collegerant: cæterum toti nun-
dinis lavabantur. Hoc loco dicet aliquis z - Liquet im
mundissimoa fuisse. Quid putas illos oluisse? n .tlilitiam,
laborem, virum! Postquam mnnda balnea inventa sunt.
spurciores sont. Descripturus infamem et nimia notabi-
lem déficits Horatius Flacons, quid ait?

Pastilles Ruhllus inlet! .

Dares nunc kufitlum; perinde essai , ac si hircum ole-
rct et Gorgonii loco esset . quem idem Horatius Rufillo
opposu-t. Parum est, sumere nnguentum, ni bis die ter-
que renovetur, ne evanescat in oorpore. Quid . quod ii-
dcm hoc odore. tanquam sue gloriantur?

En si tibi uimium tristia videbuntur, vitlæ imputabls;
tu qua didici ab Ægialo , diligentlssimo patrefamllla-
(ls enim hnjns agri nunc possessor est ), quamvis vetos
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nous autres vieillards qui ne plantons jamais d’oli-
viers que pour l’utilité d’autrui. Je puis dire que

j’ai vu des vergers d’arbres fruitiers de trois ou

quatre ans, ainsi transplantés, rapporter des
fruits l’automne suivant ; vous trouverez aussi
du couvert sous cet arbre,

Dont l’ombre est réservée aux arrière-neveux ,

comme parle Virgile, qui a dit bien des choses
avec plus de grâce que de vérité, et a eu plus de
soin de divertir le lecteur que d’instruire le la-
boureur. J’en passerai plusieurs exemples pour
m’arrêter à celui que j’ai été obligé de condamner

aujourd’hui :

Il faut semer en mars la lève et le sainfoin ;
Si vous veules dumil. prenez le même soin.

Voyez s’il a raison de dire qu’il faut semer en

même temps les lèves et le mil, et en la saison
du printemps. Nous sommes sur la tin du mois de
juin, et cependant j’ai vu en même jour cueillir
des fèves et semer du mil.

Je reviens a nos oliviers que j’ai vu transplan-
ter en deux laçons. On prend la tige des arbres
déjà grands , on leur coupe les branches a un pied
près du tronc avec les racines dont on ne laisse
que la crosse , laquelle ou trempe dans du fumier
bien pourri, puis on la met dans la fosse. Après
cela on jette de la terre par-dessus , on la presse,
on la foule en marchant a l’entour; car il n’y a
rien de meilleur, a ce qu’ils disent, pour empêcher

que le froid et le vent n’y entrent, et que l’arbre
ne soit ébranlé. Par ce moyen, les racines venant
à naître, prennent terre à leur aise; autrement,

Irbustnm poses transterri. Bec nobis senibus discere
necessarium est , quorum uemo non olivetum alteri po-
nlt; quod vidi illum arborons trimant sut quadrimum
fastidiendi truetus autumno deponere. Te quoque pro-
teget illa , quæ

farda venu. serts factura ncpotibus umbram.

et ait Vlrgilius auster , qui non quid verissime, sed quid
deœntiulme diceretur, aspexit ; nec agricoles docere
volait. sed legentes delectare. Nain (ut omnia aliu trans-
eam) boc, quod mihi hodie necesse fait depreheudere.
sdscribam :

Vera tabis salto est: tune te quoque, media, putres.
Acclpiuut sulct . et mitto venlt auuua cura.

An une tempore ista ponenda sint, et an utriusque verna
slt satio. bine matîmes licet. Junius menais est, quo tibi
scribo. jam proclivus in Julium : codem die vidi l’abam
nietentes, milium surcotes.

Ad olivetum revertor. quod vidi duobus modis depo-
situm. Magnarum arbornm truacos, circumcisis ramis
et Id unnm redartis pedem. com rape suo traustulit,
amputatis radicibns. relicto tantum capite ipso, ex que
"la, pependerant. floe lima tinctum in scrobem demisii:
deinde tcrram non aggessit tantum, sed calcavit et pressit.
flegat quidquam esse bac, ut ait , spissatioue eflicacius;

SENÈQUE.

la moindre agitation serait capable de les arra-
cher, étant encore toutes tendres, et ne se pouvant
maintenir d’elles-mêmes. Mais on râcle un peu de

la crosse avant que de la recouvrir, parce que de
ces endroits, qui ont été ainsi écorchés, il en sort

de nouvelles racines. Au reste , il ne faut pas que
la tige sorte plus de trois ou quatre pieds hors de
terre, aliu que l’arbre pousse d’en bas, et qu’il ne

demeure point sec et flétri, comme sont les vieux
oliviers. L’autre manière de transplanter, c’est
de prendre des scions un peu l’orls, qui n’aient
pas l’écorce dure comme sontceux des jeunes ar-

bres, et de les planter ainsi que je viens de dire.
Ils ne viennent pas si vite; mais le bois n’en est
jamais ridé ni galeux, parce qu’il procède d’un

plan tout nouveau.
J’ai vu encore transplanter une vieille vigne. Il

faut, s’il est possible, conserver jusqu’aux moin-

dres cheveux de ses racines, quand on les arrache,
puis la coucher et l’étendre au large, afin que le
corps même jette des racines. J’en vois qui ont été

plantées en lévrier, et même après la fin de mars ,

qui sont si bien reprises qu’elles se sont déjà
liées au-del’a de leur ormeau. Mais on dit que
tous ces arbres ’a haute tige veulent être arrosés

d’eau de citerne. si cela est bon, nous avons la
pluie à commandement. Je ne tous en veux pas
apprendre davantage, de peur que, comme Egia-
lus m’a donné occasion de le contredire, je ne
vous donne aussi matière de disputer contre moi.

videlicet frigns excluait et ventum : minus præteru mo-
vetur; et ab hoc nascentes radiccs prodire patitur. ne
solum apprehendere. quas necesse est cereas adhuc.
et precario humantes, levis quoque revellat agitatio. Pn-
rum autem arboris. sntequam obruat. redit. Ex omni
enim materia quæ nudata est. ut ait, excuut radines no-
væ. Non plum autem super terrant eminere debet trua-
cus , quam tres au! quatuor pedes; statim enim ab imo
vestietur, nec magna pars. quemadmodum in olivette
veterihus. arida et retorrida erit. Alter ponendi modus
hic fuit: ramos tortes, nec corticis duri, quales esse
novellaruni arborum solem , codem genere deposuit. Hi
paolo tardius surgunt ; sed, quum tauqusm a planta pro-
cesserint, nihil habent in se au! borridum aut triste.
Illud etiam nunc vidi . vitem ex Irbusto Il!» aunosarn
transferrn: hujus capillamenta quoque, si fieri potest.
collinenda sont; deinde liberalius sternenda vitis, ut
etiam ex corpore radicescat. Et vidi non tantum mense
Februario positas; sed jam Martin exacte tenant et com-
pteur sunt non suas ulmos. Omues autem ista arbores.
quæ, ut ita dicam, grand scopie: sunt, ait aqua adjuvands
cisternina : quæ si prodest . habemus pluvians in nostra
potestate. Plura le decere non cogito; ne. quemadmo-
dum maintes noster me sibi adversarium permit, lisage

’ putain le mihi. Vale.
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astres Lxxxvn.
Que l’on doit estimer uu homme pour son mérite et non

pour sa fortune. -- il prouve encore , par de nouvelles
raisons, que le reste suffit pour rendre la vie heureuse.

J’ai fait naufrage avant que d’être embarqué. Je

ne vous dirai point commentcela est arrivé, de
peut que vous ne le mettiez au rang des paradoxes
stoïques. Ce n’est pas qu’il y en ait un seul qui
soit faux, ni si étrange qu’il parait d’abord,comme

je vous le ferai voir quand il vous plaira, et peut-
être quand il ne vous plaira pas. Cependant sachez
que j’ai appris, en mon voyage, que nous avons
beaucoup de choses superflues, et que nous pour-
rions facitement mépriser par la raison, puisque
nous les perdons quelquefois sans nous en aperce-
voir. Il y a déj’a deux jours que nous demeurons

ensemble, Maxime et moi, avec toutes les satisfac-
tions possibles, n’ayant de serviteurs que ce qu’un

coche en a pu emmener, ni d’équipage que ce que

nous avons apporté sur nous. Mon matelas est a
terre, et moi sur mon matelas. De deux man-
teaux, l’un sert de couverture et l’autre de courte-

pointe. ll n’y a rien a retrancher de notre dîner,
il est prêt en moins d’une heure. Mais , comme je
ne suis jamais sans figues, non plus que sans ta-
blettes, elles me servent de viande quand j’ai
du pain, et de pain quand je n’ai point de viande.
Elles me ramènent chaque jour l’an nouveau, le-
quel je tâche de me rendre heureux et favorable
par de bonnes pensées, et par l’étude de cette fer-

meté qui n’est jamais plus grande que lorsqu’elle
s’est dépouillée des choses étrangères; qu’elle s’est

EPISTOLA LXXXVII.

ne "nostrum sr Luxe : au ont": sont). suer?
Naufragium, antequam navem ascenderem , feci : quo-

modo accidcrit, non adjicio, ne et hoc putes inter Stoica
paradoxe ponendum; quorum nullum esse fanum, nec
tam mirabile , quam prima facie videtur. quum volueris
approbabo, imo etiam si nolueris. Interim hoc meiter
docuit , quam mutin haberemus supervacua , et quam fa-
cili judicio possemus deponere, quæ. si quando necessi-
tas abstulit , non sentimus ablata. Cum paucissimis ser-
vis, quos unnm capere vehieulum potoit , sine ullis
rebus, nisi quæ corporé nostro continebautur, ego et
Maximus meus hiduum jam beatissimuin agimus. Cul-
cita in terra jacet. ego in culcita. Ex duabus penulis,
altera stragulum, ailera opertorium facta est. De pran-
dio nihil detrahi potoit : paratum fuit non magna bora ,
uusquam sine cariois, nusquam sine pugillaribus. lllæ,
si panem haheo, pro pulmentario sont; si non,pro pane;
quotidie mihi aunant novum taciuut , quem ego fanstum
et felicem reddo bonis mgitationibus. et animi magni-
tudine: qui nunquam major est, quam ubi aliens sapo-
suit . et fecit sibi parera , nihil timendo; facit sibi divi-

LUClLlllS. 721rendue tranquille en bannissant la crainte, et ri-
che en étouffant la convoitise.

Je suis venu dans un carrosse de village : les
mules ne vivent que de ce qu’elles trouvent par
les chemins; le muletier est nu-pieds, et pourtant
ce n’est pas à cause de l’été. J’ai peine à me ré-

soudre d’avouer que ce soit mon carrosse; j’ai

encore de la honte de bien faire; carje rougis
malgré moi quand je rencontre quelque train plus
pr0pre que le mien. c’est un témoignage certain

que je ne suis pas encore bien affermi dans les
sentiments,que j’approuve et que je révère. Qui
est honteux d’avoir un méchant carrosse, serait
glorieux s’il en avait un bon. Je ne suis pas en-
core bien avant, puisque je n’ose pas faire voir
ma frugalité, et que je me mets en peine de ce
que diront les passants. Bien loin de crier a tous
les hommes : a Vous êtes des tous, vous vous trom-

pez, vous admirez des choses superflues, vous
n’estimez personne pour son propre mérite. Vous
savez bien compter ce qu’un homme a vaillant.
Si vous voulez prêter de l’argent ou faire plaisir a
quelqu’un t car on ne le fait pas sans y avoir bien
pensé), vous dites :--Il a beaucoup de biens, mais
il doit beaucoup; il a une belle maison , mais il l’a
achetée de l’argent d’autrui; il n’y a personne qui

ait un train plus leste, mais il n’acquitte point ses
dettes; il ne lui resterait rien s’il avait payé ses
créanciers.-Vous devriez en user ainsi de tout le
reste et considérer ce que chacun a de bien qui
lui soit propre a. Vous croyez que cet homme est
riche parce qu’il a de la vaisselle d’or qui le suit

quand il va en campagne , parce qu’il fait labou-

ties, nihil concupisceudo. Vebiculum, in que positus
mm, rusticum est. Malte, vivere se , amhulandn testan-
tur: mutin exulceatus, non propter æstatem. Vix a me
obtineo. ut bac vehitulum vetim videri meam z durat
adhuc perversa recti verecundia. Quoties in aliquem
comitatum lantiorem incidimus , invitas erubesco; quod
argumentum est , ista , quæ probe . quæ laudo, nondum
habere certain tidem et immobilem. Quisordido vehiculo
ambe-sait, preti0so gloriabitur. Parum adhuc profect;
n.-ndum audeo frugalitatcm palam ferre; etiam nunc
euro opiniones viatornm.

Contra totzus generis humrni opiniones mittenda vox
crut : a Insamtis. erratis. stupetis ad supervacua . nemi-
uem æstimatis mol Quum ad patrimonium ventum est,
diligentissimi eomputatores , sic rationem pchitts singule-
rum . quibus aut pecnniam crediturl catis , sut bénéficia
(nem hæc quoque jam expensa fertis) : I Late possidet,
sed multum débet ; habet domum formesam , sed alieni:
nummis paratam: familëam uemo cito speeioaiorem pro-
dncet. sed nomiuihus non respondet; si cr editorihus sol-
verit , nihil illi supera-il. n idem in reliquis quoque
facere debebatis , excutere quantum proprii quisque ha-
beat! a hivilem illum potas, quin aurea stipcltex etiam in
via enm sequitur; quia in omnibus provinciis olim ; quis
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rer en toutes les provinces, pan-e qu’il a un gros
registre de rentes, et qu’il possède plus de terres
auprès de Rome qu’il n’en taudrait pour attirer
l’envie dans les déserts de la Fouille. Après que

vousaureztout dit, il est pauvre.-- Et pourquoi?-
ParCequ’ildoit.-Combien?demanderezvvous.-
’l’outce qu’il a. Si ce n’es! que vous prétendiez

qu’il v ait différence de devoir a un homme ou à

la fortune. Que lui servent ses mules si grasses et
toutes partilles?Que lui servent ses carrosses dores?

Les chevaux sont couverts de housses d’écarlate,
Où l’or seine de deurs et de jerks (relate;
lis ont des colliers d’or sous la gin-ge pendants,
El des mors d’or massif qui sonnent sons leurs dents.

’l’out cela ne rend point le maître ni les chevaux

’ meilleurs. Caton le censeur (de qui la naissance
ne fut pas moins avantageuse au peuple romain,
que celle de Scipion; l’un avant combattu contre
ses vices, et l’autre contre ses ennemis) moulait
ordinairement sur un hongre, et y attachait un
sac où étaientses besognes. Qu’il v aurait eu de plai-

sir à le voir rencontrer quelqu’un de nos fan." -
rons qui marchent a grand equipaee, avec des mu-
reurs et des barbes qui font voler la poussière de
tous côtesl ll est sans doute qu’on aurait trouvé
celui-ci plus propre et mieux accompagne que Ca-
ton; mais, avec tout ce bel appareil, vous auriez
peut-être vu un homme endette de telle sorte. qu’il

auraitsonge a prendre parti parmi les gladiateurs.
ll était bien glorieux a ce siècle-l’a qu’un général,

qui avait en les honneurs du triomphe et la di-
gnité de censeur, et, ce qui est plus que tout
cela, qu’un Caton se contentât de moitie d’un

magnas kalendarii liter volvitur: quia tantum suburbani
agri possidet, quantum imidiose in deseriis Apnliæe pos-
sideret. Quum omnia diœris , pauper est. - Quare ? -
Quia debet.- Quantum? inquis. - Omnia. Mai forte
judiees interesse. utrum aliqnis ab humine, au a fortuna
nintuum sumpserit. Quid ad rem pertinent mnlæe saginatæ.
nains Omne: coloris? quid ista vehirula cadota?

. . . lnstrati Ostro altpedea, pi disque lapetis;
Aurca pectoribus dcllllasü monilia pendent;
Tecti auro . fulvum mandant sub dentibns aux-nm.

lsta nec dominum meliorem possunt facere , nec mulam.
M. Cato Censorius (quem tum reipnblicae fuit nasci,
qnam Scipionein; alter enimcum hastibua nostri: bellum,
aller cum moribns gazait! canterio vehebatur , et hippo-
peris quidem impositis , ut secuin utilia portaret. 0 quam
cuperem illi nunc occurrere aliquem et his trossulis in
via divitibua. cursores et Numidas et multum ante le
pnlveris agentenil Hic sine dubio cnltior comitatiorqne ,
quam M. Cato, videretur; hic . qui inter illos appara-
tns delicatua quummaxime dubitat, utrum sa ad gla-
dium tout , an ad cultrum. O quantum erat sæculi deuil.
imperatorem triumphalcm, c morion), et, quod super
omnia bire est. Catouem , uno caballo esse umtentmn ,

anEQUE.
cheval ; car sa valise, qui était derrière sa selle,
occupait l’autre moitie. Sans mentir, ne préle-
reriez-vons pas ce cheval-la, que Caton pansait
lui-môme, à tous ces guilledins , ces barbes et ces
haquenées? le sais bien que ce sujet m’emporterait

trop loin. si je ne m’arrêtais moi-même, après
vous avoir dit que celui qui a inventé ce nom (le
train s’est bien doute qu’il deviendrait un jour
si embarrassant, qu’il le faudrait traîner comme
l’on fait aujourd’hui.

Je veux maintenant vous apporter encore quel-
ques arguments, par lesquels nous prouvons que.
la vertu suffit pour rendre la vie heureuse. (Je
qui est bon fait les hommes bons; car ce qu’il y a
de bon dans la musique fait les bons musiciens;
les choses fortuites ne tout point l’homme bon.
Par conseqiient, elles ne sont pas bonnes. Les
lieripati’eticiens répondent que la première proposi-

tion est fausse; car ce qui est bon ne fait pas tou-
jours les hommes bons. Il peut v avoir dansla mu-
sique quelque chose de bon, Comme la corde , la
flûte, ou quelque autre instrument propre a l’har-
monie; mais rien de tout cela ne fait le musicien.
Nous leur répliquons qu’ils n’entendent pas ces

mots z Rendre bon le musicien : car ce n’est pas
l’instrument qui opère cet effet, mais c’est l’ai-l

même, auquel s’il se rencontre quelque chose
de hou , il fera sans doute le bon musicien. Je m’en
vais vous l’éclaircir encore davantage. Ce qui est

hon en l’art dela musique se dit en deux façons:
l’une, quand il sert ’a l’action du musieien;l’autre,

quand il sert a son art. La corde, la flûle et les
autres instruments regardent l’action et non point

et ne toto quidem! partent enim sarcinæ , ab utroque la-
tere dependentes, occupabant. La non omnibus obelia
mannis . et asturconibus , et tollntariis præferrea unicum
illum equum , ab ipso Catone (lelrictum?

Yldeo non fulurum [lnem in ista materia ullum, nisi
quem ipse mihi feoero. [lie itaque coutil-emmi , quantum
ad ista; quæ sine dubio taliadivinavit futurs , qualia nunc
sont , qui primus iippellavit impedimenta. Nunc tolopau-
ensimas adhuc interrogatioues nostrorum tibi redderc.
ad vil tutem pertinentes , quam satisfacere vitæ be damon-
tendimua. -Qund bonum est. bonoa facit: nain et in
une musica . quod limnm est, facit musieum z fortuits
bonum non faciunt: ergo non sunt bona. n-Adïcn’u!
hoc sic rapondent Peripatetiei, ut. quod primant pro-
ponimua, falluut esse dicant. c Alice, inquiunt, qnod a.
bonum, non utiqne fluut boni. ln musica en aliquod
bonum, lanquam tibia, sut ehorda. aut organum ali-
quod aptatum ad usus canendi; nihil tamen horum ladt
musicuin. r - Hic respondebimus : Non intelligill!
quomodo posocrimua, a qnod bonnin est in muaicn.v
Non enim id dicimus , quod instruit musicum , sa! W09
facit : tu ad supellectilem tartis. non ad artem venin. si
quid autem in ipsa ana musiez! bonum est, id utiqne mil-
sëeum faciet. Etiamnnnc [acare id planius roto. Boulin"Il
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l’art; car, sans cela, le musicien ne laisse pas de
savoir la musique; mais peut-être qu’il ne s’en

pourrait pas servir. Il n’en va pas de même dans
"tomme; car tout ce qui lui est bon le doit être
pareillement a sa vie. Ce qui peut arriver au der-
nier de tous les hommes ne peut ctre estime bien.
Les richesses peuvent arriver ’a un homme qui
fait un trafic infâme, et a un bourreau; elles ne
sont donc pas des biens. Cela est encore faux, re.-
pondent-ils. Car, dans l’art de grammairien, de
médecin et de pilote, nous voyons que les biens
tombent entre les mains de gens du plus bas étage.
le l’avoue; mais ces arts ne tout point profession
de magnanimité; ils ne relèvent pas l’esprit, et ne

lui inspirent pas le niepris de tout ce qui est for-
tuit et qui dépend du hasard. La vertu, au con-
traire , rehausse l’éclat de l’homme , et le met an-

dessus de ce que tout le monde adore; il n’a point
de désir ni de crainte pour toutes ces choses a qui
l’opinion a donné le nom de biensou de maux.

ClieIidon, un des mignons de Cléopâtre, pos-
sédait de grands biens. En ces derniers temps,
Natalis, de qui la langue n’était pas moins sale
que dangereuse, eut beaucoup de successions du-
rantsa vie, et beaucoup d’héritiers après sa mort.

Quoi donc! fut-ce lui qui déshonora les richesses,
ou les richesses qui le déshonorèrent? Il est vrai
qu’elles tombent quelquefois entre les mains de
certaines personnes, comme un écu dans la boue.
La vertu est d’un ordre supérieur, son estime est

a fondée sur sa propre valeur. Elle ne prendra ja-
mais pour des biens les richesses , de quelque ma-

nrte musiea duobus modis dicitur : alterc. que effectua
musici admittatur; altero, quo ars. Ad etfectuni pertinent
Instrumenta . tibiæ, et oryana, et chordæ; ad artem ip-
sam non pertinent. Est eniin anite: etiam sine istis; uti
forsitan non peut arte. [toc non est æque duplex in
homme : idem euim bonum et hominis , et vitæ.

a Quod contemptissimo cuique contingere ac turpissi-
mn potest, boiium non est : opes autem et lenoni, et Ia-
nislæ contingunt: ergo non sunt buna. n -FaIsum est,
inquiunt, quod proponilis.Nam et in grammatiea, et in
arte medendi, sut gubernandi , videmus humillimis qui-
busque bona continuum. - Scd istæ tartes non aunt
niagniiudincm animi professer. non consurgunt in al-
tnm, nec fortuita fastidiunt. Virtus extollit hominem , et
supra cara mortalihus collocat: nec en , quæ buna, nec
en , qua! malt! vocautnr, aut cupit nimis, aut expavescit.
Chelidon. unus ex Cleopatræ mollibus. patrimonium
grande possedit. Nuper Natalis, tam improbæ lingote.
quant importe. in cujus ore feniinæ purgahantur, et
niultorum hercs fuit, et niultos baliuit hernies. Quid
ergo’tntrum illum pecunia impurum effccit, an ipse pe-
cuniam inspurcavit? qnæ sic in quosdam humines ,
quoniodo denarius in cloacam cadit. Virtus super ista
consistit; suc ære c.nsetur; nîhiI ex istis quomodoli-
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nière qu’elles lui arrivent. Or, la profession de
médecin on de pilote ne défend pas l’estime et l’ad-

miration des richesses; aussi peut-on, sans être
homme de bien , embrasser ces conditions, comme
on prendrait celle de cuisinier. Mais vous ne
direz pas que ce soit un homme du commun
qui possède une chose qui n’est pas commune.
Nous sommes d’ordinaire tels que ce que nous
possédons. Le panier ne vaut que ce qu’il con-

tient, on se donne même par-dessus. Le prix
d’un sac n’est pas le sac , mais le compte de l’ar-

gent qui est dedans. II en est de même de ceux
qui font lesopulents: ils ne sontque des accessoires
de leurs richesses. D’où vient, pensez-vous, la
grandeur du sage? De la grandeur de son âme. Il
est donc vrai que. ce qui peut arriver aux person-
nes les plus viles ne doit pas être appelé bien.
Aussi ne dirai-je jamais que l’insolence soit un
bien, puisquielle se rencontre dansla puce et dans
la cigale. Je ne dirai pas encore que ce soitun bien
que d’etre toujours en repos, et de n’avoir rien
qui nous fâche. Y a-t-iI rien au monde qui soit
plus en repos qu’un ver? Voulez-vous savoir ce
qui fait un homme sage? c’est ce qui le fait un
dieu. Car il faut demeurer d’accord que c’est quel-

que chose de divin, de céleste et de magnifique.
Le véritable bien ne se rend pas si commun ; lou-
tes sortes de personnes n’en sont pas susceptibles.

Considérez du sol la nature secrète,
Ce qu’une terre veut, ce que l’autre rejette.
Ce fonds est propre au blé; cette côte au raisin;
L’herbe profite ici; la . le mil et le lin;

hct incurrentihns bonum judicat. Medicina, et guber-
natio. non intercidit sihi ac suis admiratiouem talium
rerum. Qui non est vir bonus, potes! nihilomiuus medi-
cus esse; potcst gnbernator, potent grammaticus, tam
niellercules , quam coquus. Cui contingil habere non qua:-
libct, hune non qnemtibet discris. Qualia quisque babel,
tuts est. Fiscus tanti est, quantum hanet; imo in acces-
sionem guis venit quod bahr-t. Qnis pleizo sacculo ullnm
pretium ponit, nisi (lllOtl pecnniæ in en condits: numerus
effecit? Idem cronit magnorum dnniinis patrimoniorum;
acccSSioiiea iIIornin et appendices sunt. Quare ergo sa-
piens niagnns est? quia m renom aniinuni hanet. Veram
est ergo, c quad contemptissimo cuique contingit, bo-
num non esse. r [taque indoleuliam nuuquam bonum di-
eam : habet illam cicada, hanet pulex. Ne quietem qui-
dem , et molestia vacare bonum dicam : quid est oti0sim
vernie?

Quzeris . quæ rcs sapientem facial ? - Quæ Denm. Des
oportet iIIi dirinuiu aliquid, atteste, magnificum. Non
in omnes bonum candit. nec quemlibet possessorem pati-
tnr. Vide.

Et quid quoique ferait "me. et quid qnæqne recourt.
Hic neem, ttlic venIunt telictul une:
Arboret fœtus alibi . alune injum vtrescnnt
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Les arbres et les fruits croissent ailleurs sans pelue.
En ces lieux le safran du mont Tmole s’amène;
On doit l" voire a Huile. aux Sabéens l’encens,
Aux Cabylcs le. fer.

Toutes ces choses ont été distribuées par climats,

ntin que les besoins réciproques des hommes
rendissent le commerce nécessaire entre eux. Le
souverain bien a aussi un fond qui lui est pro-
pre: ce n’est pas celui qui produit l’ivoire et
le fer. Mais, si vous le voulez savoir, c’est l’âme

pure et sainte, laquelle, autrement, ne serait
pas capable de concevoir un bien. Le bien n’est
point un effet du mal; les richesses sont un effet
de l’avarice; par conséquent les rlt’hCSSt’S ne sont

point de véritables biens. ll n’est pas vrai, disent-
ils, que le bien ne puisse être un effet du mal; car,
du larcin et du sacrilége il en vient quelquefois
de l’argent, et la raison pourquoi le sacrilège est
estimé mauvais, c’est qu’il produit plus de mal
que de bien, le profit qu’il apporte étant ordinai-
rement plein d’appréhension, d’inquiétude et de

travail d’esprit et de corps. Quiconque dit cela est
obligé d’avouer que , comme le sacrilége est mau-

vais a cause qu’il produit beaueoup de maux, de
même il est aucunement bon, parce qu’il produit
quelque sorte de bien. Mais y a-t-il rien de plus
horrible que de mettre le sacrilége, le vol et l’a-

dullèrc au nombre des biens? Et cependant nous
nous laissons persuader cette opinion. Cou.bien en
voyous nous qui n’ont point de honte de leurs vo-

leries, qui font vanité de leurs adultères? Car on
met en justice les petits sacrilèges, on porte les
grands en triomphe. De plus, si le sacrilége est
aucunement bon, il sera pareillement honnête,
et l’on pourra dire que nous aurons fait une bonne

Gramtna. Nonne v des, croeeos ut Tmolus odores.
lndla mimi ebur. molles sua unira sabæi P
A! Chalybcl midi ferrum. . .

luta in ragtimes descriptn sunt. ut necessarium mortali-
bul esset inter ipsos commercium, si invicem alius ali-
quid lb clio peteret. Summum illud bonum babel et ip.
sum suam sédons; non narcitur ubi ebur. nec ubi ferrum.
Quls lit summi boni locus , quæris? Animus! Hic, niai
puros ne. sanctus est. Deum non capit.

u Bonum ex male non fit : divitiæ autem flunt ex ava-
ritia : divitiæ ergo non suntbonum. n -- Non est. inquit.
vcrum , bonum ex malo non nuai. ex sacrilcgio enim et
furto pecunia n :scitur. [taque malum quidem est sacrite-
gium et furlum; sed ideo, quia plura mala facit. quum
bons : dut enim lucrum , sed cum meta , sollicitudine .
tormentis et animi et corporis. - Quisquis hoc dieit . ne-
cesse est reripist . sacrilcgium sieut malum ait, quia
malta mula facit. ita bonum quoque ex cliqua parte esSe.
quia aliquid boni fuit 2 que quid fieri porteutosius poteur
Quanusm , sacrilcgium . furtum et adultcrium Inter
houa habert , promus persuasimus. Quam multi fario non

SENEQUE.

action; ce qui ne peut entrer en la pensée des plus
scélérats. Par conséquent, le bien ne peut être

un effet du mal. Car si, comme ils disent, le sa-
crilège n’est mauvais qu’a cause qu’il apporte

beaucoup de mal , remettez-lui la peine, promet-
tez-lui l’impunité, rien ne l’empêchera plus d’être

entièrement bon; et cependant le plus grand sup-
plice d’un crime se trouve en lui-même. Vous
vous trompez si vous croyez qu’un méchant homme

ne soit puni que lorsqu’il estdans les fers ou entre
les mains du bourreau; il l’est aussitôt que le crime

est commis, et souvent même en le commettant.
Vous voyez donc que le. bien ne saurait procé-

der du mal, non plus qu’une figue, d’un olivier.
La plante répond ’a la semence; ce qui est bon ne
peut dégénérer. Comme ce qui est honnête ne vient

pointde ce qui est infâme, ce qui est bon ne vient
point auæi de ce qui est mauvais; car le bon et
l’honnête sont une même chose. Quelques-uns de

notre secte répondent de la sorte. Supposons que
l’argent soit bon , de quelque part qu’il vienne;
néanmoins l’argent qui procède d’un sacrilége ne

tient. rien du sacrilège. Ceci vous le fera mieux
entendre. Il v a de l’or et une vipère dans le même
pot : si vous en ôtez l’or, parce qu’il y a une vi-
père dedans, le pot ne vous donne pasl’or’a cause

qu’il a une vipère, mais il vous donne l’or avant
aussi une vipère. c’est ainsi que l’on reçoit du
profil du sacrilége , non pas’a cause quele sacrilége,

de soi, est infâme et criminel, mais parce qu’ll
contient en soi du profit : comme dans ce pot, ce
qu’il y avait de mauvais, c’est la vipère, et non
pas l’or; aussi, dans le sacrilége, c’est le crimeet

non pas le profil. A quoi l’on réplique que Ces
deux choses n’ont rien de semblable- car je puis

embescunt, quam multi adullerio gloriantur? Nam sa-
crilegia minuta puniuntur. magna in triumphis femutur.
Adjieo nunc, quod sacrilegïum , si omnîno ex aliqna parte
bonum est. etism honestum erit. et recta factum vocabl-
tur; nostra enim aclio est : quod nullius mortalium cogi-
tatio recipit. Ergo bons nasei ex malo non possunt. Nain
si . ut dicitis, oh hoc unum Iacrilegium malum est. qui!
multum mali affert ; si remiseritis illi supplicia. si secu-
ritatem spolionden’tis, ex toto bonum erit. Atqui man-
mum scelerum supplicium in ipsis est. Erral, inauam. tl
ilta ad earniflcem aut ad carcerem drffers :statim
niuntur quum tacla sunt, imo dual flunt. Non,nasctlur
inique ex malo bonum, non magis quum fioul Cl 0l"-
Ad semen nata respondeut : houa degenerare non POP
sunt. Quemndmodum ex turpl honestum non masculin
ita ne ex male quidem bonum : nain idem est bombina
bonum-Quidam ex nostris advenus hoc sicrespondfllî f
- Putcmus pecuniam bonum esse, undecumque sumPl’Wi
non tamen idco ex recrilegio pecunia est, etiam si ex sam-
legio sumitur. n Hoc sic intelligc. In endem urus et alf-
rum est, et vipera : si aurum ex urus sustulvriS. il"
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prendre l’or sans la vipère; mais je ne saurais
faire cet autre profit sans commettre un sacrilége,
parce que l’un est inséparable de l’autre. Ce que

nous ne pouvons acquérir sans beaucoup de mal
n’est pas bon; nous souffrons beaucoup de mal
pour acquérir des richesses: partant les richesses
ne sont pas bonnes. On répond que cette propo-
sition se peut entendre en deux manières: la pre-
mière, que nous souffrons beaucoupde mal pour
acquérir des richesses, ce qui arrive aussi lorsque
nous voulons acquérir la vertu; car un homme
qui va étudier en pays étranger peut faire quel-
quefois naufrage , et tomber entre les mains des
corsaires. La seconde manière, que ce qui ne se
peut acquérir sans beaucoup de mal n’estpas bon,
est une proposition d’où il ne s’ensuit pas que les

richesses ou les voluptés causent absolument le
mal; ou bien, si les richesses nous y font tomber,
bien loin d’être bonnes, elles sont absolument mau-

vaises; et toutefois vous vous contentez de dire
seulement qu’elles ne sont pas bonnes. Vous avouez

encore qu’elles sont de quelque usage, et vous les
mettez entre les commodités de la vie; mais,
par la même raison , elles ne sont plus commodes,
puisque, par leur moyen, nous souffrons tant
d’incommodités. D’autres font encore cette ré-

ponse . c’est un abus d’imputer aux richesses les
Incommodités que nous souffrons. Elles ne font de
mal il personne. S’il nous arrive du mal , c’est par
outre imprudence ou par la malice d’autrui. L’épée

de soi ne tue personne; mais elle est seulement

utile et ripera est, non tdco (iuqnam) mibi orna aurum
dal, quia viperain habet; aed surum dat. quum et vi-
peram habeat. Endem mode le: sacrilegio tactum fit;
non quia turpe et seeleratum est sacrilegium, aed quia
et lucrum habet. Quemadmodum in iila orna ripera ma-
lum est. non aurum , quod cum vinera jouet; sic in sacri-
legio malum est scelus , non lucrum. A quibus dissentio :
dusimilliina utriusque rei conditio est. lllic cumin pos-
sum une ripera toliere; hic lucrum sine lacrilegio fa-
cere non possum. Lucrum iatnd non est apposition ace-
leri , sed immixtum.

a Quod dam consequi volnmua . in malta mais incldio
mua, id bonum non Minium divitias autem conaequi
volumus . in malta mala ineidimtu z ergo divitiæ bonum
hon sont. n - Duas. inquit , significations ballet propo-
sitio rentra :unam, a dum divitias cousequi volumus,
in motta nos mais incidere g - in malta autem mais ind-
dimm et dom virtutem consequi volumus. Aliqnia , dom
navigat atudii causa , naufragium fecit; aliquia captal est.
lutera significatio talla est: n Fer quad in mais incidi-
mus, bonum non est. n Huit: propositioni non erit con-
aequelu, per divitias nos , lut per voluptates, in mata
incidere : aut, Il per divitias in multa mais ineidimua,
non tantunt bonum divitiæ non saut , ceci malum sont.
Vos auteur tactum titan dicitis bonum non esse. Pmterea.
inquit. conseillas divitias babere aliquid urus : inter
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l’instrument de celui qui en vaut tuer un autre.
Aussi, les richesses ne vous font point de mat,
quoique l’on vous en fasse ’a cause de vos richesses.

Posidonius, à mon avis, a mieux rencontré
quand il a dit que les richesses causrnt le mal,
non parce qu’elles le fout, mais parce qu’elles
donnent occasion de le faire. Car il y a une cause
efficiente ou proehaine du mal , et une autre anté-
cédente et plus éloignée, qui est celle que nous

attribuons aux richesses. Elles enflent le courage,
elles engendrent l’orgueil, elles attirent l’envie,
et nous rendent si déraisonnables que nous affec-
tons quelquefois la réputation d’avinir de l’argent,

quoiqu’ellehsoit dangereuse. Or, le véritable bien

doit être sans défaut z il est pur, il ne corrompt
point l’esprit, il le relève et l’étend; mais il ne
l’eufle pas. Le véritable bien donne de l’assurance,

les richesses donnent de l’audace; le véritable bien
inspire de la générosité, les richesses inspirent de
l’insolence, qui n’estqu’une fausse générosité. Vous

me direz z - De la façon que vous parlez des ri-
chesses, bien loin d’être bonnes, il se trouvera-
qu’elles sont mauvaises. -Elles le seraient en effet,
si, comme j’ai dit, elles produisaient le mal parr
elles-mêmes; si elles avaient eu elles une cause-
efficiente du mal, au lieu qu’elles n’en ont qu’une

cause précédente, qui ne laisse pas d’émouvoir et

d’altérer la convoitise. Les richesses ont une ap-
parence qui ressemble si fort au bien , que la plu-
part s’v laissent tromper; tout ainsi que la vertu
même semble enfermer la cause antécédente de

commode lilas numeratia. Atqui eadem ratione ne com
modum quidem erunt; per illas enim multa nobil incom-
mode eveuiunt.-His quidam hoc respondent . Erratia,
qui incommoda divitiis impulalis. lllæ neminem lædunt:
ont nooet sua cuique stultilia , aut aliena nequltia; de,
quemadmodum aladiua , qui neniinem oecidit, occiden-
tis telum est. Non ideo divitiæ tihi tinrent, si propter dl-
vitias tlbi nocetur. Posidonius (ut ego existimo) meliua ,
qui ait, a divitias esse causam malm-nm, non quia ipsæ
faciant aliquid , sed quia factums irritant. n Mia est enim
causa efticiens, quæ protinus accrue est nocent; alla
præcedens: hum: præcedentem œusam divitiæ habent.
lnflaut animes, superbiam pariant , invidiam contrahunt,
et uaque eo mentent aliénant , ut fuma pecuniæ nos .
etiam nocitura , delectet. Bons autem omni carere culpa
decet: pura sont, non corrumpunt animus, non sollici-
tant; extolliuitquidem et dilatant . a ’d sine tumore. Que:
bona surit, flduciam freinai; divitiæ audactam : quæ houa
sont. maguitudiuem animi dam; divitiæ insolentiam.
Mail autem aliud est insolemia , quant species magnitu-
dinia false. -- lalo modo , inquit , etiam malnm sunt divi-
tiæ, non tantum bonum non sont. --Esaent malum, si
per se noœrent; si , ut dixi. haberent efficientem eau-
sam t nunc præcedentem tubent , et quidem non irritan-
tem tantum animoa, led attrahentem. Speciem enim boni
entendant verisimilem, ac plerisquc credibilcm. Rabot
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l’envie qui ne manque jamais de s’attacher aux
sages et aux gens de bien. Mais elle n’a rien en soi
qui donne lieu a cette cause; au contraire, l’éclat
qu’elle jette aux yeux des hommes est capable de
les porter ’a l’amour et a l’admiration de sa beauté.

l’osidonius dit qu’il faut argumenter de la sorte:
Cc qui ne donne ’a l’âme aucune grandeur, assu-

rance, ni fermeté, n’est pas on bien; mais les ri-
chesses, la santé et les choses semblables ne don-
nent rien de tout cela; elles ne sont donc pas des
biens. ll presse encore davantage cet argument:
Ce qui ne donne a l’âme. aucune grandeur. asso-

rance, ni fermeté, et. qui, au contraire, lui ap-
porte l’insolence, la vanité et l’orgueil, est niao-

vais; les choses fortuites font tout cela : elles sont
donc mauvaises; et cette raison, dit-il, fait voir
que ce ne sont pas même des Commodités. La na-
ture des commodités est différente de cette des
biens. Une chose protétre appelée commode quand

elle est plus utile que fâcheuse; mais, pour être
bonne, elle doit être toute pore, ct n’avoir rien
en soi de nuisible; car ce qui est plus utile que
nuisible n’est pas bien; mais cc qui est simplement
utile. Ainsi les commodités sont pour toutes sortes
de personnes, quoique imparfaites et ignorantes,
même pour les animaux. Cc n’est pas qu’il ne s’y

puisse rencontrer de l’incommodité mêlée; mais

nous appelons une chose commode quand elle est
telle cit sa plus grande partie; le véritable bien
est réservé pour le sage, et n’y doit point avoir de
mélange.

Prenons courage , il n’y a plus qu’un nœud a
délier; mais c’est un nœud gordien. De. ce qui est

virlus quoque præccdcntem causant ad ini’idiam; moitis
enim propter sapieiitiaiii, moitis proptcr Justitiam invi-
detur: sed nec ex se liane causant hala-t , nec vei-isiniilem.
Contra enim verisimilior illa species lioiiiiiiiiiii au’iiiis
olijicitur a virtute. quzc illos in attinrent et adiiiiratioiiciii
vocet. l’oaidonios sic interrogaudiiiii ait : a Qua- ncquc
niagnitudiiiem aniiiio dam, ucc liitucuiii, nec Sécurita-
lem, non sont buna : divitiæ antent, et boiia vali-todo,
et siniilia bis, nihil horom factum ; émotion sont houa. s
"une interrogationem margis elianinoiic lino tondo inten-
dit : n Quæ neque magnitudiuem aiiiiiio dont , nec fidu-
ciam. nec securitatcm, contra antent iusoleuttani, tu-
morcm . arronantiam creant, mata sont t a tortoit’is au-
tem in liæc inipelliiiiur : ergo non sont houa. s - flac ,
lnquit, rations ne rouimoda quidcui ista criint. --Alia
est commodorum coudilio, alia bouorum. Cominoduin
est . quad plus issus habet quum tttolestiæ; bonum sium-
riln esse debet, et ab mimi parte innoxiiiin. Non est id
bonum, quod plus prodest, sed qiiod taiitum prodest,
Præterea coittniodoiii et ad aninialia pertiiiet. et ad im-
perfectos humines. et ad stuttos. ltaque potestei essein-
commodum niixluiii; sed coiniiioduiii dicitor , a majore
sua parte æstiiualiim. Bonnm ad uiium sapieutcni perti-
nct; inviolatuiti esse oportet.

saunons.
mauvais on n’en saurait rien faire de bon; plu-
sieurs paovretés peuvent faire une richesse: par.
tant les richesses ne sont pas bonnes. Cet argu-
iticnt n’est pas avoué de notre secte. ll est de la
fabrique des Péripatéticiens qui le proposent et y
répondent en même temps. Posidouius dit que ce
sophisme, qui a tant fait de bruit dans les écoles
de dialectique, est ainsi réfuté par Aiitipater. Ce
iiiot de pauvreté ne dit rien de positif; mais plu-
tôt quelque chose de négatif que les Grecs appel-
lent vu’pmv, ainsi ce nom lui est donné non pour
avoir, mais pour n’avoir pas. c’est pourquoi,
comme de plusieurs vides on ne saurait rien rem-
plir, vous ne sauriez aussi faire on homme riche
de plusieurs pauvretés; il faut quelque chose de
plus réel et de plus solide. Vous prenez, dit-il, la
pauvreté autrement qu’il ne faut. La pauvreté ne
consiste point a avoir peu de chose, niaisa n’avoir
pas beaucoup de choses; on n’est pas pauvre de ce
que l’on a, mais de ce que l’on n’a pas. le me le.

rais mieux entendre si ayumpziaétail un mol latin.
C’est ainsi que l’appelle Aiitipatcr. Pour moi,je
Voudrais dire qu’être pauvre, c’est posséder peu

de chose. Nous examinerons,quelque jour que
nous serons bien de loisir, quelle est la substance
des richesses et de la pauvreté. Nous verrons alors
s’il ne vaudrait pas mieux adoucir la rigueur de
la pauvreté et abattre l’orgueil des richesses, que
de disputer du nom comme si la chose était déjà
jugée.

Posons le cas que nous soyons appelés ’a une
assemblée où l’on propose une loi pour extermi-

ner les richesses; oserons-nous produire de tels ar-

Booum aiiimum liabet Uiios tilii nodus , sed Hercula-
ncus, restat. - Ex roulis bonum non fit : ex moitis pau-
pertatibos divitia: linot; ergo dirime bonum non sont. o
- liane interrogatiouein nostri itou agitoscunt : l’empa-
tetici et fiugunt illain . et soiviint. Ait autein l’usidoiiius,
hoc sopliisiiia , percutons dialectimrum scholasyactatum.
sic ab Antipatro refi-lli. a l’auprrtas non pcr l’OSN’xSitI

nem dicitur ; sed pcr (ictraetioiiciii , vel , iit antiqui
dixcruiit, per orbatioiieiii (tiræci isard crénais diront):
non, quad haheat , dicta , sed qiiod non haltai. [taque
ex moitis iiiaiiibus nihil iitiplcri potest; divitias milita! t’es
facioiit. non utiilta- inopiæ. Aliter, lnquit, quaiii dettes.
paupertatciii intentais. Paopcrtas est, non qiiæ panca
possidct , sed qum molto itou possidet. lia non ab ce di-
citor, qiiod babel; sed ab et). quad ci decst. n Facilius,
qiiod volo. expriiiiereiii , si latiiiom verbuni cssct. quod
àvwrapâi’u siaoilicatur. llaiic paupertati Antipater a!-
sigiiat. - Ego non video , quid aliud sit paiipertas. qua"l
parti possessio. De isto vidrbiiiius, si quando valde 1D-
cdiit, qiiæ ait divitiarum, qiiæ paiipertatis substantia:
sed tuiic quoqiie considerahimiis , nuiiiqoid satins sitpau-
peu-tamm permiilcere. , diritiis deiiiere superciliom . q’t-"I"

’ li:i;1arc de vertus , quasi tout de rebus jiidiraliiiu sil. 1’"-

teiiiiis nos ad concioncin vocatos. Les de aheleiidis iliii-
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gumenls, soit pour l’affirmative soit pour la néga-

tive? Ou plutôt ne forcerons-nous point, par ces
belles raiSons-ci, le peuple romain d’honorer et
d’embrasser la pauvreté, comme ayant été le fou-

dement et la cause principale de son empire? de
se défier des richesses, et de se souvenir qu’il les
a trouvéeschez les peuples qu’il a vaincus; qu’elles

ont introduit les brigues, les corruptions et les
séditions dans cette ville auparavantsi sainte et si
retenue; que le luxe déploie avec trop de faste le
butin qu’on a fait sur les nations étrangeres; que

si un peuple seul a pu dépouiller loutes ces na-
tions, il sera plus aisé il tontes les nations de dé-
pouiller un seul peuple? C’est ainsi qu’il faut per-

suader les esprits z c’est par de bonnes raisons
qu’il faut combattre le vice, et non par des argu-
ments captieux. Si nous ne pouvons parler géné-
reusement, au moins parlons claironnent.

ÉPthtE Lxxxvin.

Que les arts libéraux ne peuvent faire un homme de bien ,
et que sans eux on peut acquérir la sagesse.

Vous désirez savoir ce qui me semble des arts
libéraux. Je ne puis estimer ni mettre au ran:
des bonnes choses une profession qui n’a pour
objet que le gain et l’argent. c’est un mélier de

gensqui se donnent à louage , et qui peut servir a
préparer l’esprit, pourvu qu’il ne l’arrête pas z

car il ne s’y faut appliquer qu’autant de temps
qu’on n’est point capable. de plus grandes choses.

Ce sont des ess:iis, non point des ouvrages. Vous
voyez bien qu’on les a nommés arts libéraux parce

qu’ils conviennent a un homme libre; mais il n’y

tiis fertur : bis interrogationihus suasuri au! dissuasuri
nullius? his cf ecturi , ut populos romanus paupertatem ,
fundamentum et musant iuiperii sui , requirat ac tauder;
dlvitias autcm suas timeal 1’ ut cogitet, has se apud victos
reperisse; hune ambituui , et laruitiones. et tutuulttts, in
urbem sanclissiinem tetuperantissiiuatuqueirrupisse: ni-
mis luxuriose ostentari gentiuin spolia ; quad nous popu-
lus eripuerit omnibus. faeilius ab omnibus uni eripi pesse.
-Ha-c satins est suadere; et ClpllL’llat’e affectus . non
cireumsoribere. si possumus, fortins loquamur z si mi-
nus, apertius. Vole.

EPISTOLA LXXXVIII.

ANTE? LlBEIALF-î Il BONS NON ESSE, NllllL Al) VIHTUTEYI
CONPERIŒ.

De liberalibus studiis quid sentiam , scire desiderata. --
Nullum suspicio, nullum in bonis nuuiem,qnod ad ms
nit. Meritoria artificia sunt; hactcnus utitia , si [ira-pa-
rent ingenium, non detineant. Taindiu enim istis immo-
randnm est, quatndiu nihil animus nacre. mayos putt-st;
rudiments: sunt uostru , non opera. Quare liberalia studio

a qu’un art qu’on doive appeler libéral, et qui
lasse l’homme libre: c’est l’étude de la sagesse,

laquelle étude est si relevée et si généreuse, que

toutes les autres occupations sont basses et pué-
rites en comparaison. En effet, pouvez- vous
croire qu’il y ait quelque chose de bon dans ces
exercices dont vous savez que les maîtres sont des
infâmes et des scélérats? Nous ne devrions point

les apprendre, mais il serait ’a souhaiter de les
avoir appris. On demande quelquefois si les arts
libéraux peuvent faire un homme de bien. Loin
de le faire, ils ne le prétendent pas seulement, et
c’est une chose dont ils ne sa mettent point en
peine. La grammaire s’attache ’a la diction :qnand

elle se veut égayer, elle passe à l’histoire; elle
étend ses bornes au plus loin quand elle va jus-
qu’à la poésie. Qu’y a-t-il en tout cela quicnseieue

le chemin de la vertu? Le compte des syllabes, le
choix des mots, la tradition des fables, et la me-
sure des vers, sont-ce des remèdes contre la
crainte, l’avarice et l’impudicité? Venons mainte-

nant a la géométrie, et a la musique; vous n’y
trouverez point de règles pour vous empêcher de
désirer ou de craindre. lit cependant qui ne sait
cela ne sait rien. ll faut voir si leurs professeurs
enseignent la vertu ou non. S’ils ne l’enseiguent
pas. ils n’ont ga nie. de la donner; s’ilsl’enseiguent,

ce sont des philosophes.
Si vous voulez savoir que ce n’est pas pour la

vertu qu’ils tiennent école, remarquez combien
leurs leçons sont différentes entre elles; ce qui
n’arriverait pas s’ils enseignaient unemûme chose.

"stat-lieront, possible, de vous persuader que leur
Homère était philosophe; mais avec des raisons

dicta sint. vides : quia humine libero diane sont. Cuite-rom
unuui studium ver-e liberale est. quod libertin! facil; hoc
sapientiae, sublime. forte . magnaninium; cætera pinailla
et pueriha sont. An tu quidquam in istis esse ria-dis boni,
quorunt professores lltrpissunus oumiuui ne limitiosissi-
mos cernis ? Non diset-re debemns ista , sed diilirisse.

Quidam illud de liber-alitois studiis quiz-rendu": judica-
verunt, au viruut bonum farerent. Ne promitlnnt qui-
tlem, nec hujus rei scieuliaui ntfectant. Grauuuaticns circa
curam sennouis versatnr; et ; hllillills evagari volt, cirez!
historias; jam, ut longissiuie fines sucs proferut. cirez!
carmina. Quid ltoruut ad vtrtutem viaut sternit? syllaba-
rum enarratio, et verbal-nui dihyzentia , et fahularunt
meinoria, et versuum tex ac modificatio? Quid ex hia
metum demit . cupid.tatem crimit, libidinern fra-nan Ad
arome-triant transeamns , et ad musical" : nihil apud il.
las invrnies, quod velet limere, velet cupere. Quilquis
hæc ignorat. atia frustra scit.

Videndum utrum doceant isti virtntem , an non : si non
docent , ne tradunt quidem; si dorent, philosophi sunt.
Vis seire. quum itou ad doccudam virtutenl consrderint f
Aspire qnmn dissimilai inter se omnium studio sinl :at-
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qui vous feront connaître qu’il ne l’était pas. Car

tantôt ils le font Stoicien, méprisant les voluptés,
n’estimant que la vertu, et la préférant à l’im-

mortalité; tantôt Épicurien, louant le bonheur
d’un peuple, qui, jouissantde la paix, passesa vie
parmi les chansons et les festins; tantôt Péripaté-

ticien, établissant trois sortes de biens; tantôt
Académique, croyantqu’il n’y a rien de certain.
On voit par l’a qu’il n’était d’aucune secte , puis-

qu’il tenait les opinions de toutes les sectes qui
sont entièrement contraires. Accordons-leur, puis-
qu’ils le veulent, qu’ltomèreait été philosophe; mais

il était sage avant qu’il se mêlâtde faire des vers.

ll fautdonc apprendre les choses qui l’ont rendu
sage. ll importe aussi peu de savoir qui étaitle
plus vieux d’llomère ou d’lléstode, que si llécube

était plusjeuue qu’Hélène, et pourquoi son visage

se passa si vite. A quoi sert, je vous prie, de re-
chercher l’âge de Patrocle et d’Achille? Vous avez

plus de soin de savoir où Ulysse fut si longtemps
égaré, que de mettre fin à vos égarements. Je n’ai

pas le loisir d’entendre si ce fut entre l’ltalie et la

Sicile, ou si la tempête le jeta en des pays incon-
nus ; car il n’y a pas d’apparence qu’il fût si long-

temps vagabond dans un si petit espace. La tem-
pête de n03 passions nous tourmente tous les
jours, notre malice nous engage dans toutes les
disgrâces d’Ulysse. Nous n’avons point faute de

beautés qui sollicitent nos yeux; nous n’avons que
trop d’ennemis. D’un côté nous voyons des tuons-

tresaffreux et affamés du sang humain. De l’autre,

nous entendons des douceurs qui charment nos

qui similitude exact idem doeentinm. Nisi forte tibi Ho-
merum philosophum fuisse persuadent; quum hia ipsis ,
quibus colligunt , negent. Nam modn Stoicum illum fa-
ciunt virtntem salam probantem . et voluptates refugien-
tem , et ab bonesto ne immortalitatis quidam pretio rece-
dentem z mode Epieurcum, laudantemstatum quiets: ci-
vitatis, et inter convivia cautusque vitam exigeons: modo
Peripatelicum , bonorum tria genera inducenlem; modo
Aœdemicum . incerta omnta dicentem. Apparet nihil ho-
rum esse in illo, quia omuia mut : ista enim inter se dis-
sident. Demusillir Homerum philosopbum fuisse. Nempe
sapiens factus est. antequam carmina ulla cognosceret :
ergoilla dicamus. quæ Homerum fecere sapientem. Hoc
quidam me quærere, utrutn major ætate fuerit Homerus.
en Hesiodus, non magie rd rem pertinet, quam noire,
an miner Hecuba fuerit , quant Helena, et quare tam
male tulerit ætntem. Quid . inquam . anone Patrocli et
Achillis inquircre ad rem cxistimas pertiucre? Quær’is ,
Ulysses ubi crraverit . poliul, quant eflicins, ne nos sem-
per erremus? Non vecat audire utrum inter Italien) et
Siciliam jactatus sit, au extra notum nobis orbem: neque
enim potuit in tam angusto error esse tain longus. Tem-
pestates nos animi quotidie jactant. et acquitta in omnia
Ulyuis mata impellit. Non deest forma, quze sollicitet
oculus, non hutin; bine monstre et "era et humanocruore

SENEQUE.
oreilles. Plus loin, nous voyons des naufragœ et
des tnalheurs différents. Enseignez-moi comme je
dois aimer ma patrie, ma femme et mon père, et
m’exposer ’a tous les périls pour m’acquitter d’un

devoir si honnête. A quoi bon nous enquérir si
Pénélope fut impudique? si elle trompa les hom-
mes de son temps? si elle se doutait bien qu’Ulysse
n’était pas loin avantqu’elle le reconnût. Ensei-

gnez-moi ce que c’est que la pudicité, les avanta-

ges qu’elle apporte, si elle consiste dans le corps
ou dans l’eSprit.

Je passe. a la musique. Vous m’apprenez comme
des voix bautes et des voix basses s’acœrdent en-
semble, comme dos cordes qui ont des sons tous
différents font une belle harmonie; faites plutôt
queje sache accorder mes passions, et réduire la
bizarrerie de mes volontés. Vous me montrez quels
sont les tous lugubres; apprenez-moi plutôt à ne
pas jeter un soupir dans les plus grandesadversi tés.

La géométrie enseigne à mesurer de grands
fonds de terre; qu’elle m’apprenne seulement à
mesurer ce qu’il m’en faut pour vivre. L’arith-
mélique m’apprend a compter et il prêter’la main

a l’avarice; qu’elle m’apprenne plutôt que tous

cescomptes ne servent a rien ; que pour avoir des
biens qui lassent ceux qui tiennent registre , on
n’en est pas plus heureux; que nous avons beau-
coup de superflu, etque nous serions malheureux
si nous étions obligés de compter nous-mêmes

tout le bien que nous avons. Que me sert de sa-
voir diviser un champ en petites parties, si je ne
sais pas le partager avec mon frère? Que me sert

gaudeatia; bine insidiosa blandimenta anrium 3 hinc nau-
fragia, et lot varietates malorum. floc me dace. quo-
modo patriam amem, quomodo uxorem . quomodo pa-
trem, quomodo ad bæc tam boucaut vel naufragus navi-
gemt Quid inquiris, au Pénélope impudica fuerit, an
verbe sæculo auo dederit? au Ulyssem illum esse , queru
videbat, antequam Iciret, suspicata sittDoee me, quid
rit pudicitia , et quantum in et: bonum ; in wrpore , au in
anime posita si"

Ad musicom transeo. Dettes me, quomodo inter se
scuta: ac graves vocea consonent, quomodo nervorum
disparem reddeniium sonnm fiat concordie : fac potins.
quomodo animus secum meus consonet, nec consilia men
discrepent! Monstres mini, qui sint modi flebiles : mon-
stre potins, quomodo inter adverse non emittam flebiletu
voceml

mon me geometria docet latifundia : potins décent
quomodo metiar quantum homini sit sans! Numerare
dut-et me arithmetica, et avaritiæ commodare dignes :
potins doceat, nihil ad rem pertinere istas computations;
non esse feliciorem, Cajun patrimonium tabuler-tos las-
sat ; imo, quum aupervacua possideat qui inlelicisaimus
futurus est, si, quantum habeat, per se computare ro-
getur. Quid mihi prodest, scire agellum in partes divi-
dere , si nereio cum traire dividere? Quid prodest , colli-
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de savoir réduire promptement tous les pieds d’un

morceau de terre, et d’y comprendre les fractions
et le redondant de la toise, si je m’attriste pour
peu qu’un voisin puissant empiète sur mon héri-
tage? Vous m’enseignez comme j’éviterai de per-

dre un seul pied de terre , et moi je veux appren-
drea perdre la pièce entière sans me fâcher. - On
me prend, direz-vous, un héritage qui vient de
mon père etde mon grand-père.-Savez-vousqui
le possédait avant votre père et votre grand-père?
Pouvez-vous dire, non pas a quel homme, mais à
quel peuple il appartenait? Vous v êtes venu comme
fermier et non comme seigneur; vous direz : De
qui, fermier?- c’est de votre héritier, si vous êtes

assez heureux pourle lui laisser. Les jurisconsul-
les disent que l’on ne peut prescrire pour une lon-
gue jouissance ce qui est public; ce que vous pos-
sédez est public; il est commun à tout le genre
humain. 0 la belle science! Vous savez mesurer

. les choses rondes etréduire au carré toutes sortes
de figures. Vous connaissez la distance qui est en-
Ire les étoiles; il n’y a rien dont vous ne puissiez

prendre la mesure; si vous êtes si bon géomètre,
mesurez un peu l’esprit de l’homme; dites-nous

combien il est grand,ou combien il est petit. Vous
savez quelle est la ligne droite; à quoi bon cela si
vous ne connaissez la droiture des actions de la
vie? Il est temps que je m’adresse a ceux qui se
vantent de connaître tous les mouvements du ciel z

Où Saturne commence et finit sa carrière ,
Quels tours Mercure fait dans sa course légère.

Que me servira de savoir cela? pour me donner
de l’inquiétude quand Saturne et Mars se trouve-

gere subtililer pedes jugeri , et comprehendere etism si
quid decempedam mugit, si lristem me facit vieinns po-
[sans et aliquid ex men abradensr Docet me. quomodo
nihil perdam ex flnibus mais : at ego doeerl volo, quo-
modo totos hilaris amittam. - Paterne agro, inquit, et
avito «penon-Quid Y ante nvum tunrn quia istum agrum
tenuit? Cujus, non dico liominis. sed populi tuent , ex-
pedire potes? Non dominos lem. sed culonus intrasti.
Cujns colorias est si bene teenm agitur, heredis. Ne-
gant jurismnsulti quidqunm pnhlicum usueapi : pnhlicum
est hoc quod tance; quad luum dicta, publicum est, et
quidem generis humant. O egregialn orient! scia ro-
tunda metiri ; in quadratnm redigis quemcumque arce-
peris foraient; intervalle sidernm dicta; nihil est quod in
mensnrsm team non cadat. Si artifex es, metire hominia
animuml die quum magnns rit. die quum pusillus sit.
Scie , qua recta lit [inca : quid tibi prodest , si, quid in
vits rectum ait, ignoras?

Vie nunc ad illum , qui cœlestinm notifia gloriatnr :

Frigida Satuml me quo ne": receptet.
Qnos ignis cœtl Cyllenîns erre! in Orbes.

lloc urite quid proderit.’ ut sollicitus sEm , quum Sutur-
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ront opposés, ou quand Mercure en son couchant
sera regardé de Saturne? J’aime mieux appren-
dre qu’en quelque endroit qu’ils soient, ils sont

toujours favorables et ne changent point de na-
ture; que le destin lestait reculer incessamment,
et les fait retourner en de certaines saisons par un
ordre qni est immuable etéternel; qu’ils font agir
les causes naturelles, on qu’ils fontconnaitre leurs
effets. Mais soit qu’ils produisent tout ce qui ar-
rive dans le monde , de quoi me servira la con-
naissance d’une chose qu’il m’est impossible du

changer; soit qu’ils l’annoncent seulement, que
gagnerai-je de prévenir ce que je ne puis éviter?
Que vous le sachiez ou que vous ne le sachiez pas,
il faut qu’il arrive.

Observe le coucher pour n’être point séduit
Par la sémite d’une trompeuse nuit.

Voilà une excellente précaution pour n’être pas

surpris. Mais ce lendemain ne pourra-t-il pas vous
tromper, puisque nous sommes trompés quand il
nous arrive quelque chose que nous n’attendions
pas? Pour moi, je ne sais point ce qui arrivera;
mais je sais bien ce qui peut arriver. Je ne me
flatte de rien , j’attends tout. si la fortune m’en
quille quelque chose , je le prends en gré. Quand
j’ai une heure de trêve je suis trompé , encore ne

le suis-je pas; car, comme je sais que tout peut
arriver, je sais aussi que tout peut n’arriver pas.
J’espère le bien , étant près de recevoir le mal.

Au reste, il faut que vous n’excusiez sij’abau-

donne l’opinion commune , ne pouvant mettre au
nombre des arts libéraux , les peintres, les sculp-
teurs, les tailleurs de marbres, ni les autres mi-

a

nua et Mars ex contrarie sabrant, ont quum Mercurius
vespertinnm fadet oceasum vidente Saturne î Potins hoc
discam. uhieumqne sont ista . propitia esse. non rosse
mutari. Agit illa continuos ordo fatorum et lnevitalnlis
cursus: per stetutas vices remuant. - Effectus rerum om-
nium ont movent. aut notant! - Sed sive , quidqnid eve-
nit. faeiunt; quid immutabilis rei notitia proficietr sive
signifiant: quid refert providere , quad eflugere non
posais? Scias ista , dessins , fient.

si vero solern ad rapldum stell isqne sequentea
Ordine respiciex, nunqtum le crastlna lallet
flora , nec insidiis noctia captere senau.

Salis abundeque provisum est, ut ablnsidiia tutus essem.
Numquid me crastina non l’allit bora? faillit enim , quad
ueacieuti evenit. E21) , quid futurum sit . nescio; quid
fieri posait, scie. Ex hoc nihil desperaho; totnm exspecto z
si quid remittitnr, boni console. Fallit me bora, si paroit;
sed ne sic quidam fallit, Nom quemadmodum scie omnia
accidere posse , sic scio et non otique essora. ltaque se-
eunda exspecto; malis paratus aussi.

ln illo feras me necesse est non per præseriptnrn eau-q
tcm. Non enim adducor, ut in numerum liberelinui ar-
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nistrcs du luxe et de la profusion. J’en exclus aussi
leslntteurs et tous les exercices qui sentent l’huile

et la poussière; autrement, il y faudrait encore
admettre les parfumeurs, les cuisiniers, et tous
ces gens de qui l’industrie n’est oceoptÏ-c que pour

nos plaisirs. Car, diles-moi,jo vous prie, qu’y a-t-il
de libéral (pour user de ce mot) dans ce qui peut
servir a ces gourmands qui se font vomir a jeùn,
de qui le corps est aussi gras et poli que l’esprit
est maigre et enrouillé?t’lroyonsnoos que ce soient
la des occupations honnêtes pour la jeunesse d’au-

jourd’hui? Vu que nos ancêtres ne faisaient rien
enseigner a leurs enfants, qu’il ne fallûtapprendre

debout, comme de lancer le javelot, monter a che-
val, escrimer du bâton, tirer des armes; mais
aucune de ces choses n’est capable d’enseigner et

d’entretenir la vertu. Car, a quoi sert-il de bien
manier un cheval, d’en savoir régler les allures,
si on se laiSse emporter ’a des passions effrénées?

A quoi sert-il de vaincre tous ses compagnons ’a la

lutte on ’a coups de main, si on se laisse surmon-
ter parla colère? Quoi doncl est-ce que les arts li-
béraux ne nous profitent de rien ?- Ils souriions il
d’autres choses; mais ils ne contribuent en rien à
la vertu. Ces méliers même, qui consistent en
travail manuel , sont inutiles il son égard, quoi-
qu’ils apportent beaucoup de commodités à la vie.

Pourquoi donc faisons-nous apprendre les arts li-
béraux il nos enfatits? (le n’est pas que ces mêmes

arts puissent donner la vcrtll; mais ils préparent
l’âme ’a la recevoir. Connue la première connais-

sance qu’on leur donne de l’alphabet ne leur en-
seigne pas les arts libéraux, mais les dispose ’a les

tlum picteras recipiam , n un mugis quam stalnarios. aut
marmorarlos , ont cætcros loxoriw ministres. Nique loc«
talures, et totam oleo ne tuto oonstantcm seicntiam,
cxpcllo ex his stolli s ililk’f’illibüb’; ont et llllfltltfllüf’tüs

recip am , et copias. ct mucron tolviptatibus nostris in-
gcnia accommodantes sua. Quid enim , ora le, libérale
haltent isti jcjnni vomitorcs, quorum corpora in son n t,
anion in macic et vrternosuntr Aulibéralestadiomistud
esse juvcntuti nostrzc crcdimos, quum niaules nashi
rectum exercuernnt lltlettllil jaccro, sndcni torqncre,
cquom agitant, arma lraclurc? Nlltîl liberos nous dote-
liant , quod disœnduot cssot jacr-uliliuy. Sed nec hæ ar-
tcs, nec iltrc. docenl alunite virtotem. Quid enim prozi-
est equum repéré, et cursum cjus fonne temperare, al"-
fectibus effrit’tlalissimîs abstrabi? Quid provint mut os
vinœrc lut-tatione tel czrstu , ab iracundia iinti’.’

Quid ergo? nihil liberalia nolnis conteront studio? -
Ad alia multum , ad virtulrm nihil! Nain et ha: viles ex
professo orles. qua: manu constant ad instrumenta vitre
plurimum couleront , toman ad virtotcm non pz rtincnt.
Quare ergo liberalibos stodiis filins crudimns? Non on a
.vlrtutem dare possunl, sed quia animum ad arripicndam
virtutem prœparant. Qucmmadmodum prima illa, ut nu-

semons.
pouvoir apprendre; ainsi les arts libéraux n’en-

seignent pas la vertu, mais ils rendent l’esprit-
pable de l’vauérir.

ll y a des arts de quatre sortes, dit Posidonius;
les uns sont mécaniques et vulgaires, les autres
pour le plaisir; il v en a pour l’instruction de la
jeunesse, et enfin de libéraux : les mécaniques
appartiennent aux artisans qui travaillent pour les
besoins et les commodités de la vie , et ou l’on ne
recherche ni l’honneur ni l’éclat. Les arts destinés

pour le plaisir n’ont pour objet que la satisfaction

des veux et des oreilles. Vous pouvez mettre en
ce rang ces ingénieurs qui font sortir ct marcher
des corps artificiels, qui élèvent doucement des
siéges en l’air, etqui vous donnent d’autres plai-

sirs surprenants, en vous faisant voir tantôt des
choses jointes ensemble, qui se séparent; d’autres
qui étaient séparées, qui s’approchent et se joi-
gnent , et d’autres encore qui, étant plus élevées,

baissent petit a petit, et se retirent en elles-mômes.
Cela frappe les veux du peuple, qui admire tout ce
qu’il voit de nouveau, parce qu’il n’en connait

pas la cause. Les arts qui regardent l’instruction
de la jeunesse ont quelque chose (l’honnête, et
Sont ceux que les Grecs appellent lYZUYÂÎO’J,’ . ct nous

autres, libéraux. Mais, ’a vrai dire, il n’y a de

sciences libérales, on plutôt libres, que celles qui
sont occupées a la vertu. Comme il v a, dit-il, une
partie de la philosophie qui est naturelle, l’autre
morale, et l’autre logique ou rationnelle, aussi
tous les artslibéraux prétendent v trouver chacun
leur place. Quand ou vient aux questions naturel-
les, on s’arrête aux décisions de la géométrie:

tiqui vocabant. littératura, par quum pueris (-lrlnrnti
tt-adunlnr. non doucet libérales arlcs, sed mox plaît-
piendis locnm p.-mt; sir. lilNTlllCS artts non moinifioit
animum ad virtutcm, sed cxpcdiool. a Quatuor ait esse
l’osidooios artium action-n : sunt vulgates ct sordidan
sont loulicræ. sont. puériles, sont liberalcs. a Volgurcs
opiiicmu. «par manu constant, ct ad bistrot-adam "la!"
Occupata- surit; in (plions nulle dccoris , nulla lionrsli si-
mulnlio est. l mileur sont, qua.- ad valut totem oculot’unl
et jllt: aurium trudoot. llis aunnmcrcs tiret "th binoto-
ros; qui remoula pcr se sorwnlia cxcopitant, ettabu-
tata tacite in sublime cri-secoua, et alias ex inopinato
vandales, eut dehisccotilms, qoac colurrebant; aut bis,
(pur distalmnt. sua sprinte c :runlibos; aut his, (par enti-
nvbaul, pool rtim in se resideulibus: bis imperilorutll
feriuotor onuii , notois subito (quia causas non nourt’l
mirantiom. l’or-rites sont, et rliqoid bahr-nies llbcmll-
bus similé . ba- artcs qoas iyxvxlicuç târa-ri , nostri libera-

les vocant. 50m- autrui lzberalrs sont, imo, utdicam le
rios , libera.- , quibus cum- virtus est. t

Quomadmodom, inquit, est alloua pars philosf’l’l"?
naturalis, est nliqua montia , est oliqoa rationalIS; 5E
ct have quoquc libcrulium artinm turbalocumsihiln IlIr
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elle est donc une de ses parties, puisqu’elle lui
aide. Mais on répond qu’il y a bien des choses qui

nous aident, qui pourtant ne sont point parties de
nous; et qui, si elles l’étaient, ne pourraient pas
nous aider. La viande aide au corps de l’homme,
et toutefois elle n’en fait pas une partie. Nous de-
meurousd’accord que la géométrie nous rend quel-

que service, et quielle est nécessaire a la philoso-
phie, comme l’est a son égard l’ouvrier qui lui

fournit les instruments; mais, connue il n’est
point membre de la géométrie, elle ne l’est pas

aussi de la philosophie. D’ailleurs, elles ont cha-
cune leur fin et leurs objets particuliers. Le phi-
losophe recherche et connaît les principes des cho-
ses naturelles. Le géomètre se contente d’en sup-

puter le nombre et d’en prendre la mesure. Le
philosophe sait de quoi les corps célestes sont com-
posés, leur nature et leurs influences. Le mathé-
maticien connait, par ses observations, les tours
et les retours qu’ils font, leurs élévations, leurs

déclinaisons, et pourquoi il semble quelquefois
qu’ils s’arrêtent, quoique les choses célestes ne

a’arrêtentjamais. Le philosophe sait encore ce qui
produit la représentation d’un objet dans le tui-
roir. Le géomètre vous dira la distance qu’il doit

y avoir entre l’objet et la représentation, et de
quelle manière chaque forme de miroir représen-
tera son objet. Le philosophe vous prouvera que
le soleil est grand. Le mathématicien vous fera
connaître quelle est sa grandeur. Mais, connue il
procède par usage et par routine , il aura besoin
que vous lui accordiez quelques principes. Mais
une science n’est pas souveraine et absolue, qui
n’a point de fondement que par souffrance. La

losophla vindicat. Qunm ventum est ad naturales qua--
stiones, geometriæ testimonio statur. Ergo , quant adju-
vat, pars ejus est-Muni adpnant nos, nec ideo partes
nostræ sont; imo, si partes esseut , non adjuvarent. Gibus
adjntorium corporis est, non tonton pars es’. Aliquinl no-
liis præstat acontctriæ ttllllls’ül’llllll. Sic philosopltitc ne«

cauri: est, quomodo ipsi faber : sed nec hic aconzctriæ
pars est, nec illa philosoptnæ. Pravterea utraque fines
sues habet. Sapieus enim causas naturalium et qmerit, et
novit, quorttm numeros memurasque canneter perse- l
quitnr et supputat. Quo ratione constmt errltstia , que?
illi: sit vis . quæve natura , sapiens srit : cursus et recue-
au! , et quasdam observationes , per qnas descenduut et
allevantur,acspeciem ittterdutn Slill’llllllll pratbeut. quum
cœlestibus store. non licent, enliait matltematieus. (lute
causa in speculo imagines exprima! . sriet sapiens : illud .
tilii geomeler potest dicere . quantum altesse debeat
corpus ab imagine , et qualis forma speeuli , quales ima-
pines reddat. Magnum esse solen) philosopltm probabit: t
quantus sit, mathcinaticns; qui usu quodam et exerci- 1
talionc procedit : sed, ut prou-tint , impetntnda illi qué?-
dam principia surit. Non est autem ars sui juris, eut pre-
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philosophie ne demande rien a autrui. Tout son
ouvrage est de sa façon. Les mathématiques sont
superficielles; elles bâtissent sur le fond d’autrui:

elles cmpruntentdes principes pour aller en avant.
Si d’elles-mêmes elles pouvaient parvenir a la vé-

rité , et comprendre la nature de l’univers, je di-
rais qu’elles seraient de grande utilité pour exa-
miner les choses célestes, et par la donnera notre
esprit des ouvertures a d’autres connaissances.
Mais il n’y a que la science du bien et du mal, qui
puisse mettre l’âme dans un état de perfection, et

cette Science ne se rencontre que dans la philoso-
phie, car il n’y a qu’elle qui traite du bien ct du

mal.
Voulez-vous parcourir toutes les vertus en détail?

La générosité, qui méprise les dangers, et qui af-

fronte ces choses terribles qui abattent l’esprit des
hommes, se trouve-t-ellefortifiée par les arts libé-

raux? La foi, sans doute, est l’hôtesse la plus
sainte qui puisse loger dans le cœur humain; car
il n’y a point de nécessité ni de profil assez grand

polir la corrompre et l’iuduire a tromper. llrùlez ,
dit-elle, frappez, tuez, si vous voulez, je ne l’été-

lerai rien, et plus fortement vous me tourmente-
rez pour arracher mon secret, plus soigneusement
je le garderai. Les arts libéraux peuvent-ils four-
nir de telles résolutions? La tempérance connu-inde

sur les voluptés; elle bannit les unes, elle admet
les antres, en les réduisant aux termes de la rai-
son; Elle ne s’en approche jamais pour l’amour
d’elles-mêmes, mais pour une lin plus relevée.
Elle sait quela meilleure réglé qu’il v ait dans l’u-

sage des choses qui nous plaisent, est d’en prendre

autant que permet la raison, et non pas selon

atrium fundamentnm est. l’ltilwnphia nil al) allo petit,
lotunt opus a solo (Wl’ll’ll. tlatlteutatica , ttt ita dicam,
superficiaria est , in alicno tt-difirat; accipit prima, quo-
rum bettelicio ad ttlteriora pervcuiat z si per se iret ad
verum , si lot us tttun ti indurant posset’rotnpreltendere,
dicereut thulium rollaturatn mentibus nostris . qua: trac-
tatu cades! un] crescunt irrltuntqtte aliquid et alto.

[Îua re cousunnnatur atriums, srit-ntva bonortun ne
malorutu inunelabili . (jute soli ph losopltiir (ltllllpollî.
titilla antent ars nlia de bonis ac "tatis quatrit. Singttlus
ltthet Cirruutirc xir-lutes. [fortituderontrmptris limen-
dorum est ; terrilvilia . et su!» jttuutn libert-item nostram
tuilieutia, despieit. provoent , fl’tllgll: nutuquid ergo
liane liberalia studizt corroborant? Fitles sanctissimulu
huntani pectoris bonum est , titilla uecessitate ad l’allon-
dum (’Üjllllll’, nullo corrutnpitur Pl’îtllllO. Urc , inquit.

c:ede,oceîde : un) prodam : sed, quo "mais secreta quat-
, rot dolor, hoc illa altius coudant! Nuutquid libcralitt sur

da hm animus fart-re possuttt? ’l’emperau’ia vuluptati-

Iris imperat ; flirts otlit arque aliigit, alias dispensat, et
j nd sannm modum i-rtlieit , ure unquam ad illas proptur
l ipsas veuit. Scit optimum esse modum cupitorum. non
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notre envie. L’humanité , en nous défendant l’ava-

rice et le mépris de nos égaux, nous rend affables

et faciles a tout le monde, soit en nos paroles, soit
en nos actions; elle prend part dans le mal d’au-
trui, et de tous les biens qu’elle possède , elle es-

time principalement celui dont elle peut obliger
quelqu’un. Toutes ces belles qualités viennent-elles

des arts libéraux ? Aussi peu que la simplicité, la
modestie, la frugalité; aussi peu que la clémence
qui épargne le sang d’autrui comme le sien, et qui

sait qu’un homme ne doit point être prodigue de
la vie d’un autre homme.

Vous me direz :-Mais, puisque vous tenez qu’on

ne saurait parvenir a la vertu sans les arts libé-
raux, comment u’avouez-vous pas qu’ils lui ser-

vent de quelque chose? - Vous en pouvez dire
antant du manger, car sans lui on ne parvient pas
à la vertu , et cependant le manger n’a aucun rap-

port a la vertu. Le bois ne contribue en rien a
l’existence d’un navire; toutefois il ne se fait point

de navire sans bois. Ne vous imaginez pas, dis-je,
qu’une chose sans laquelle on n’en saurait faite

une autre, aide ’a la faire. On peut encore dire
qu’il est poSsilile d’arriver a la sagesse sans les arts

libéraux; car, quoique l’on doive apprendre la sa-
gesse, si est-ce qu’on ne l’apprend point par les
arts libéraux. Pourquoi croirais-je qu’un homme
ne peut être sage s’il n’est savant, puisque la sa-

gesse ne consiste point dans la science ? Elle donne
le fond des choses et non pas la superficie des pa-
roles. Je doute même s’il n’est pas meilleur que la

iizéiiioire n’ait rien d’ailleurs sur quoi elle se puisse

appuyer. La sagesse est ample et spacieuse , il lui

quantum velis , sed quantum debeas, sumere. Humani;as
veut stiperbum esse adversus socios , vetat avarum; ver-
bis , rebus , affectibus, comem se facilemque omnibus
piiaistat: nullum alêenum malum putet; bonum antent
siiniii itieo niaiiiiie,quod alicui bono futurum est, amat.
Nuiiiquid liberalva studia bos mores pri cipiiint? Non nia-
gis quam siiiipliciiatein , quam niodcstiam ac iiioderatio-
nem; non mais quam frugalitatem ac parcimotiiam;
non niagis quam clemeiitiam , que: alieno saiiguini tati-
quaiii suo parcit . et soit homini non esse homiiie prodige
utendum.

Quuiii dicatis. inquit. sine lilieralibns studiis ad vir-
tuteni non perveniri, quemadiuoduiii ucgatis illa nihil
(enferre virtuti. - Quia nec aine cibo ad virtuteiit per-
venitur, cihus tainen ad virtutem non perlite t. Ligna
nihil navi œnferunt, quainvis non flat navis nisi et li-
gnis. Non est, inquam, cur aliquid putes ejus adjutorio
fieri , sine quo non potest fieri. Potest quidem etiain il-
lud dici, sine liberalihus studiis veniri ad sapientiam
pesse; quamvis enim virtus discenda ait, tainen non per
hare discitur. Quid est autem , quare existimem , non fu-
turunitsapientetn eum , qui litteru nescit, quum sapien-
tia non sil in tilteriJIPRes tradit, non verbe: et nescio, au
cet-lier mentor-ta cit , que nullum extra se subsidiant lia-

SÉNÈQUE.

faut laisser la place libre. Elle doit traiter des clio-
ses divines et humaines , du passé, de l’avenir, de
ce qui est éternel ou périssable, du temps, qui
est une matière dont vous savez que l’on fait tant
de questions. Car on demande premièrement si le
temps, de soi, est quelque chose, s’il ya en quel-
quechose devant le temps, si le temps a commencé
avec le monde, et parce qu’il y avait quelque chose
devant le monde, si le temps l’a précédé. On fait

encore une infinité de questions sur le sujet de
l’âme : d’où elle est? Quelle elle est? Quand son

être commence; quand il finit; si elle passe d’un
lieu en un autre; si elle change de demeure et prend
plusieurs autres formes; si elle n’est enfermée
qu’une fois, et si, quand elle est sortie, elle se
promène librement par tout l’univers; si elle est
un corps ou non; ce qu’elle fera quand elle ne
pourra plus rien faire par notre moyen ; comment
elle useia de sa liberté quand elle sera délivrée de

cette prison; si elle oubliera les choses passées, et
si elle commencera à se connaître, lorsqu’étain

séparée du corps, elle se Sera retirée dans le ciel?

Quelque partie des choses divines et humaines que
vous entrepreniez, les matières qui sont a recher-
cher et a savoir se trouvent en si grand nombre,
qu’elles sont capables de vous lasser. Pour louera
l’aise tant de choses si grandes, il laut mettre liois
de la mémoire tout cequ’il y a d’iiiutile et de su-

perflu. La vertu ne veut point être serrée. Il faut
que tout le reste sorte, et que la place lui de-
meure libre.

Vous me direz :-On est bien aise de savoir plu-
sieurschoses.-Oui; maisil n’en faut retenir qu’au-

bet. Magna et spatiosa rez est . sapientia z racho illi loco
opus est: de divinis humanîsqne discendum est , de præ-
teritis, de futuris. de caducis , de fl’lel’llla , de tempon’;

de que une vide quam multa tinairantur! Primuni. an
ipsum sit aliquid? deinde, au aliquid ante tempus sitsiue
teiiipore ? cum mundo emperitt au etiam ante munduni.
quia fuerit aliquid , fuerit et teiupus? lunumerabilrs
quæstiones surit de anima tamum ; unde si" quam Sil?
quando esse incipiat? quaiiidiu sil? aliundc alio transat .
etdomici.ia muet , ad alias aniiiialium formas attaque
conjectus? au non amplius quam seine] serviat , et eune-
sus vagezur in toto? utrnin corpus sil . an non si" mm
sil factums , quum pec nos aliqnid l’accre desk-rit! quo-
modo libertate. sua usurns, quum et hao effugerit œ-
vea t an obliviscatur priornm , et illie nasse se incita-ri .
postquani de corporé abductus in sublime mais"?
Quanicunique partent renim huniantirum divinarumqllu
comprehenderis inzenti copia qtizrrendoi’um ac discruv
dorum fatigaberis. Hæc, tom multa . tain magna, ullu-
bere possint liberuni hospitium, supervacua en anime
tollenda sent. Non dabit se. in has angustias virtns; tu!!!"
spatium res magna desiderat. Expellcntur omnia! lulu"!
pet-tus illi vacet t

n Ateulm delectatartium notifia munirons-Tintin"
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tant qu’on en a besoin. Si vous blâmez une per-
sonne qui achèteraitquantité de meubles précieux,
plutôt pour sien parer que pour s’en servir, que
penserez-vous de celui qui embarrasse son esprit
de beaucoup de sciences qui lui sont inutiles? c’est
une espèce d’intempérance que (le vouloir plus
savoir qu’il ne faut; joint que cette sorte d’appli-

cation aux arts libéraux ne fait que des impor-
tuns, des babillards, des indiscrets et des pré-
somptueux qui négligent d’apprendre. ce qui leur

est utile, parce qu’ils ont appris ce qui leur est
inutile. On dit que Ditlymus le grammairien
composa quatre mille volumes ; je restituerais
misérable, s’il avait lu seulement tant de choses
inutiles. On dispute, dans ces livres, de quel pays
était Homère, qui était véritablement la mère
d’Énée; si Anacréon aimait mieux les femmes que

le vin; si Sapho était une abandonnée; et beau-
coup d’antres bagatelles qu’il vaudrait mieux
avoir oubliées que de les savoir. Et puis dites que
la vie est courte. Mais, si nous venionsit examiner
nos Sloiciens, je vous y montrerais bien des choses
à retrancher. En vérité, il y a bien du temps
perdu et des auditeurs lassés avant quion s’écrie :

0 le savant homme! Contentons-nous de ce titre
qui fait moins de bruit : 0 l’homme de bien! En
ra-t il ainsi? Faut-il quej’aille feuilleter les anna-
les «le toutes les nations? Que je recherche qui le
premier a fait des vers? Queje compte l’intervalle
qui a été entre Orphée et Homère, quoique je
n’ait- point les fastes de ces temps-la? Que je re-
gratte sur les corrections dlAristarque, qui cen-
sura les poèmes d’autrui? Que j’use toute ma vie

itaqne ex illis retineamns . quantum est necessarium. An
tu existimas repreheudendnm. qui supervacua usu sibi
comparut, et pretiosarum remm pompas» in domo expli-
cat: non potas eum , qui occupatns est in supervacua lit-
ternrum supellectilet Plus scire vele. quam sil satis,
intempemntiæ genus est. Quid? quad ista liberalium ar-
tium consectatio molz’stos, verbosos, intempestives , sibi
placenles facit, et ideo non discentes messaria, quia su-
pervacua didiceruut. Quauor milita librorqu Didymus
grammaticns scripsit ; miser, si tam multa supervacua le-
nlssetl ln his libris de patrie Homeri quæritur, in his de
Encre rustre vers: tu bis, libidinosior Anacreon, au
ebriosior viseritf in his. un Sapho public! tuerit? et
nlia , quæ erant dediscenda, si attires. I nunc, et longam
esse vitaux nega l Sed ad nostras quoque quum perm-ne-
rîl , ostendam multa securibus recidwnda. Mrgno impen-
dio’temporum , magna alienarum aurium molestia , lau-
datio hare constat, O hominem littrraluml Simus hoc
titulo rusticiore contenti , O vlrum bonum l liane est? au-
uales evolvam omnium gentium, et, quis primus carmina
scripscrit, quænm: quantum temporis inter Orpbea in-
tersit et Hommm , quum fastes non haheam . compu-
tatio; et Aristarchi ineptias, quibus aliena carmina com-
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après des 53 llabes? Demeurerai-j’e toujours dans la
poussière de la géométrie? Ai-je telemeut oublié
ce précepte si salutaire qui nous ordonne d’épar-

. gner le temps. que, pour savoir des choses inutiles,
il faille que j’ignore les nécessaires? Appion la

grammairien, qui , du temps de Caligula, se fit
, porter par toute la Grèœ , et tut honoré du nom

d’Homère en plusieurs villes, disait qu’Homère,

après avoir achevé l’lliade et l’Odyssée, avait

ajoute a son ouvrage un commencement qui com-
prenait toute la guerre de Troie. Pour preuve, il
apportait le premier vers , ou tout exprès il avait
mis deux lettres contenant le nombre de ses li-
vres. Quand on veut savoir beaucoup de choses ,
on ne s’empêehe pas aisément d’en savoir de tel-

les. Voyez maintenant combien de temps les ma-
l ladies vous emportent, combien vous en donnez

aux affaires publiques et aux domestiques, com-
bien au sommeil et aux autres nécessités de la vie.

Enfin, mesurez la durée de vos jours : vous trou-
verez qu’elle ne suffit pas pour tantd’occupations;

je veux parler des arts libéraux.
Les philosophes même, combien ont-ils de cho-

ses superflues et éloignées de tout usage? Ils s’a-

musent aussi à la distinction des syllabes, aux
propriétés des conjonctions et des prépositions, par

je ne sais quellejalousie qu’ils ont coutre les gram-
mairiens et les géomètres; de sorte qu’ils ont
transporté en leur science tout ce qu’il y avait
de superflu en cette de ces gens-la. De la vient
qu’ils savent aujourd’hui plus régulièrement par-

ler que vivre. Considérez, je vous prie, combien
la trop grande subtilité est pernicieuse , et comme

pinxil. recognoscam; et ætatem in syllabis conteram?
[une in gcometriæ pulvere bærebo? Adeo mihi præcep-
tum illud salutare excidit, tempos-i parce! Hæcsciam f et
quid igunrem? Appion grammaticus , qui sub C. (Lazare
lots circulatus est Græcia, et in nomen Homeri ab omni-
bus civitatibus adoptatus, aiebat. a Homerum . utraque
materia cousummata , et Odyssea , et Iliade , principium
adjecisse operi suc, quo bellum Trojanum complexus est.
hujus l’lÎ argumentum afterebat . - quad duos tilteras in
primo verso pasuisset ex industria . librorum suorum
numenun continentes. n -- Talia sciat oportet, qui mulle
vult scire.

Non vis comme , quantum temporis tibi antent mols
valetudo, quantum oœupatio publics , quantum occupa-
tio privatn , quantum occupatio quotidiens, quantun
somnust Metire ætntem tusml tam multa non tapit. Do
liberalibus studiis loquer; philosophl quantum tubent
supermen" quantum ab un recedentis I lpst quoque ad
syltsbarum distinctions , et conjunctionum ne præpod-
tionum proprietates descenderunt , et invidere gramma-
ticis, inrldere geometril. Quidquid in illorum srtibus
superracuum crut, transtulere in suant. Sic eflectum est,
ut diligentius scirent loqui , quam virere. Audi , quantum
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elle est contrairea la vérité. Protagoras disait que
l’on peut disputer de ton-tes choses également de
part et d’autre, et de cela même, si l’on peut dis-

puter de toutes chosos; Nausiphanes, que de ce
qui semble être, il n’y a rien dont l’être soit plus

certain que le non-être; Paimenides , qu’il n’est

rien généralement de tout ce que nous voyons.
Zénon Éléates vide toutes ces difficultés en disant

qu’il n’y a rien. Co sont a peu près les opinions

des Pyrrlioniens, des Mégariqncs, des Érétriques

et des Académiques, qui ont introduit une noti-
velle science de ne rien savoir. ll faut mettre, à
mon avis , tout ce fatras au rang d’une infinité de

choses inutiles qu’cnseignent les arts libéraux.
(Jeux-ci me donnent une science qui ne me peut
de rien servir. Ceux-l’a m’ôlent l’espérance de sa-

voir jamais rien. Encore vaut-il mieux savoir les
choses inutiles que de ne rien savoir. Les uns ne
nous éclairent pas pour chercher la vérité; mais
les autres nous crèvent les veux. Si j’en crois Pro-

tagmas, il n’y a rien dans le monde, que le doute:
si Nausiphancs, ce qu’il y a de certain, c’est qu’il

n’y a rien de certain; si Parmenidcs, il n’y a
qu’une chose; si Zénon, il n’y a rien du tout.

Qu’est-ce donc que nous sommes? Que sont toutes

ces choses qui nous environnent, qui nous nour-
l’irSÛlll et qui nous soutiennent? Tout ce qui est
dans la nature demeureraitil une ombre. vaine et
trompeuse? .I’amais assez de peine il vous dire ’a

qui je. veux plus de mal, ou il ceux qui veulent
que nous ne sachions rien, ou ’a ces autres qui ne
nous laissent pas cette commodité de ne rien sa-
votr.

mali l’amiat nimia sublililns, et quam infesta veritaii sil! ’
l’rolagoras ait, a de omni rein utrnmqur- parlent dispu-
tari prisse. ex aequo. et de bac ipso, au 0mois re. in
utranique parlent disputnhilis sit. n Nausiphanes. ail,
- Cl his, quæ videuiur esse , nihil mugis esse, quam non
esse. r l’arIncuidcs ait. u et his, quœ tidcnlnr, nihil
esse ab nuonivcrsum. n Zeuon iilentcs onmia [recolla de
negotio dejccit : ait, nihil esse. Ciica codent fere Pur-
rhnnii tersnnlnr, et Mcgurici , ct El’ttll’it’i. et Arademici,

qui novant indutcrunt scientiam , nihil scire. "me omnia
in illum suprrtacuuul studiorum liberalium greneur cuti-
jiee. illi mihi non [ll’tfllillïalll scientiam tradunt; hi
spi-m omnis srlclitiæ exitiunt z satins est supertacua
seirc, quam nihil. lIli non prit-feront lumen, per quod
actes (lirigalur ad vernit]; hi oculus mihi tffodinut. Si
l’rulügortc credo, nihil in rerum natnra est, nisi (lu-
bium; si Nausiphani , hoc unum certum est nihil esse
certi; si l’arIncnitii , nihil est pl’Jl ter unum; si Zenoni,
ne unum quidein. Quid ergo nos suinus? quid ista , qua:
nos circumstant, aluut, sustinent’f Tota rerum natura
timbra est. ont inanis, aut tallas. Non facile discrim,
utrum mugis irascar illis, qui nos nihil scire voltiernnt;
au Illis , qui ne hoc quidcm "obis reliquerunt, nihil scire.
Vue.

SENÈQLÎE.

ËPlTllE LXXXlX.

Quelle différence il y a entre la sagesse et la philosophie.
- Plusieurs définitions «le la sagesse. -- Plusieursdivl-
sious et subdivisions de la philosophie.

Vous me. demandez une chose qui est utile,
même nécessaire a celui qui prétend à la sagesse,

que je divise la philosophie, et que je la distribue
en plusieurs membres; caron connaît plus facile-
ment le tout par ses panties. le voudrais que,
connue la face de l’univers se présente tout d’un

coup a nos veux , il nous fût aussi facile d’envisa-

ger d’un seul regard toute la philosophie. Ce spec-

tacle, qui a bien du rapport a celui de l’univers,
ravirait tous les hommes en admiration, et leur
ferait abandonner ce qui leur semble grand, parce
qu’ils ne connaissent pas ce qui l’est en effet. Mais,

puisque cela ne se peut faire, il nous la faut con-
sidérer de la même façon que nous contemplons
les secrets du monde. ll est certain que l’esprit
du sage en comprend toute l’étendue , et qu’il la

pénétré avec autant de promptitude que nos yeux

découvrent le ciel. Mais pour nous, a qui il faut
débrouiller les matières , et de qui la vue ne
porte pas loin, il est bon de nous montrer chaque
chose en détail , n’étant pas capables de les com-

prendre toules en gros. Je ferai donc ce que vous
désirez de moi. Et je diviserai la philosophie en
parties, non point en morceaux, étant plus utile
de la partager en membres , que de la couper en
des portions si menues; car ce qui est trop petit
est auæi difficile à comprendre que ce qui est trop
grand. On divise un peuple par tribus, et une ar-

EPISTOLA LXXXIX.

entrosorum ntvtsto : os chu n "nims son mn!!-

Rem utilcm desideras. et ad sapientiam propernnli
inique uccessariaiu , dividi philosophiain, et ingenscOP
pus ejusin membra disponi. Facilins enim per parles in
cognitionem lutins adduciinur. litinant quidam, quan-
admodnm utlivcrsa mundi facies in conspectum seuil.
ita philosophia tota nohis posset occurrere; simillimllm
mundo spectaiuluml Profecto enim omnes morales il!
admir ctionem sui raperet. relictis his , quæ nunc magna.
virago Irum ignorantin , cri-dirons. Sed , quia comme"?
hoc non polest, sic crit a nobis aspicienda. queinanlmo-
dum llltllltli secreta cernuntur. Sapienlis quidem animul
to’am molem cjus amplectitur, nec minus illatu velociu’r
obit, quam Ctllluln acies noatra: notais aulem. qui!!!"
perrumpcnda c Ego est, et quorum visus in proximo de:
ficit , singnla quique ostendi facilius possunt, tillite"
nondum capacibus. Faciam ergo quad exigis. et philo?”
phiam in partes, non in trusta, dividam : dividi en"!l
illam , non concidi , utile est; nam comprebendere» que"?
ndmodnm maxima , ita minima , difficile est. Descrij’iw

in tribus popttlua, in centuries esercitus. Quidtlmd m
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nice par compagnies. Quand une chose est venue
a quelque excès de grandeur, on la connait mieux
(tant mise en parties , pourvu (comme j’ai (lit)
qu’elles ne soient point infinies ni trop petites. Il
y a pareil iuconrénient à trop (lltlSt’l’ qu’a ne

point diviser, et c’est une espèce de confusion que

Je réduire une chose en poussière.

Je dirai donc premièrement , puisque vous le
souhaitez, en quoi la sagesse dil’l’ere de la philoso-

phie. La sagesse est le bien le plus parlait de l’es-
prit humain. La philosophie est l’amour et la re-
cherche de la sagesse. Celle-ci montre le chemin
pour atrirer a l’autre; ce nom de philosophie
montre assez ce que c’est. Quelques-uns, pou: dé-

linir la sagesse, ont dit que c’est la science des
choses iliiines et humaines; d’autres, que c’est la

Science des choses divines et humaines et de leurs
causes. Cette addition me semble superllue parce
que les causes sont parties de ces choses. (in lui a
donne plusieurs autres délimitions, en l’appelant
tantôt une étude de la vertu, tantôt une étude pour

la réformation de l’aime, et quelquefois une re-

cherche amoureuse de la droite raison. Mais quoi
qui] en soit, on demeure comme d’accord qu’il y

a différence entre la philosophie et la sagesse, (tant

impossible que ce qui desirc soit ce qui est de-
sire. Comme nous faisons dis’inclion de l’avarice

et de l’argent, [une ConvoiIant, l’antre étant

convoite, nous en faisons aussi de la philosophie
et de la sagesse, parce que celle-ci est l’effet et la
récompense de l’autre; l’une va, l’autre l’attend.

La sagesse est ce que les Grecs appellent goyim.

majos crevit, facilius annoscitnr, si discessit in partes;
(plus, utdixi ,innuinerahi’es esse et parvnlas non oportet.
Idem enim vitii haliet nimia, quoi nulla divisio; simile
confuse est, quldquid nique in pulvcrem seclum est.

l’riiuuln itaque, sieut videtur, tibi ilieam. inter sa-
piential" et philosophiam qu d intersit. Sapientia perfec-
tum bonum est mentis humante, philosophia sapientiæ
«mor est et allectatio. "me ostendit, que illa pervcnit.

hilonophin unde dicta sit, apparct; ipso enim nomine
fatctur. Quidam sapientiam ita linierunt, ut dieerent
cam I divinorunl et humanorum scienliain. n Quidam ita:
c Sapieutia est, nosse diiina et humana , et horum cau-
sas. n Supervzxcua mihi videtur hem: adjectio , quia causa:
diiinorum bumanorumque partes sunt. l’liilo«ophiam
quoque fuerunt qui aliter etque aliter finirent : alii stu-
dinm illum rirtutis esse dixerunt; alii studinm mrrigendæ
mentis; a quibusdam dicta est appetitio reetze ratinois.
lllud quasi constitit, aliqui l inter piblosophiamct sapien-
tiam interesse : neque enim fieri potest , ut idem sil qnod
alfectatur, et quad aflcctat. Quomodo multum inter ava-
riliam et pœuniam interest , quum illa rapiat, [une can-
cupiscatur; sic inter philosupliiam et sapientiam. "me
enim illitu eflcctus et præmiuin est; illa veuit , ad banc
itur. Sapientia est, quam Græci «mon vocant. une verbe
Romani quoquc utcbantur, sicut philosophie nunc que-
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(le nom était autrefois en usage chez les Romains,
comme l’est aujourd’hui celui de philosophie.
Cela se voit dans nos anciennes comédies , et sur
le tombeau de Dossennus, qui porte cette inscrip-
lion z Passant, arrête-loi, et lis la Sophie de
Dossennns. Quelques Stoiciens ont cru qu’encore
que la philosophie Soit une étude de la vertu, où
l’une recherche, et l’antre est recherchée, toute-

fois on ne les pouvait séparer; car il ne peut y
avoir de philosophie sans vertu, ni de vertu sans
philosophie. Si la philosophie est une étude de la
vertu, c’est par le moyen de la vertu : que si la
vertu ne peut être sans l’amour (le soi-môme,
l’amour de la vertu ne peut être aussi sans la ver-
tu même. Ce n’est pas comme. ceux qui tirent au
blanc, l’archer est en un endroit, et le but en un
autre; ni comme les chemins qui conduisent aux
villes et qui en sont en dehors. On arrive à la
vertu par la vertu même; il est douc vrai que la
vertu et la philosophie sont liées ensemble.

La plupart des meilleurs auteurs ontdivisé la
philosophie en trois parties: morale, naturelle,
logique ou rationnelle. La première règle la v0-
Ionte; la seconde recherche les secrets de la na-
turc; et la troisieme examine la propriété et la
liaison des paroles avec la forme des arguments
pour empêcher que le faux ne pas-e pour vrai.Cc
n’est pas qu’il ne s’ensuit trouvé qui lui ont donne

plus ou moins de parlies.Quelques Péripatéticiens

en ontajoute une quatrième, qui est la politique,
parce qu’elle demande un exercice particulier, et
qu’elle travaille sur une autre matière. D’autres

que niuntur. Quod et togata: tibi antiquæ plombant, et
inseriptus Dossenni monumento titulus :

"aspes rexiste, et sophiam Dosennl legcs.

Quidam ex nostris, quamvis philosophie studium virtu’
tis caget. et haie peteretnr, illa peteret, tanne" non puta-
verunt illas distrahi pusse : nain nec philosopbia sine vir-
tnte est, nec sine philosophia virtus e:t. Philosophia stuc
dium virtutis est, sed per ipsam virtutcm; nec Vll’llll
autem esse sine studio sui potest. nec virtutis studium
sine ipsa. Non enim, quemadmodum in bis. qui aliquid
ex distanti loco fer-ire conautur, alibi est qui petit, alibi
quod petitur; nec, quemadmodum itincra , quæ ad urbes
perdncunt, extra ipsas sont. Ad virlutem venitur par ip-
sam. Cohœrent ergo inter se philosophie: virtusque.

Philosophiæ trcs partes esse diserunt et maximi et plu-
rimi auctores: moraletn, naturalem et rationalem. Pri-
ma componit animum ; secunda rerum naturam scrutalur;
tartis proprietates verborum exigit, et structuram, et
argumentationes. ne pro vero l’alsa subrepant. Cæterum
inventi mut. et qui in pauciora philosophiam. et qui in
plura diduccrunt. Quidam ex Peripatetici: quartam par
lem adjeœrunt , civilem; quia propriam quamdam exer-
citationem desideret. et cires aliam materiam occupât!
sit. Quidam ndjecerunt his partem, quam Græci chno-
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ont encore ajouté cette partie que les Grecs ap-

SÉNÈQUE

parlons premièrement de la morale, laquelle on a
pellent économique, qui consiste en la science encore subdivisée en trois. La première, qui con-
de bien gouverner une famille. D’autres, enfin,
ont voulu mettre à part l’endroit qui traite des
divers genres de vie. Mais tout cela se trouve com-
pris dans la morale. Les Épicuriens n’ont admis
que deux parties dans la philosophie, la naturelle
et la morale, rejetant par ce moyen la logique.
Mais comme ils se sont vus obligés de distinguer
ce qui était ambigu, et de découvrir le faux caché

sousl’appareuce du vrai, ils ont introduit une
troisième partie qu’ils appellent du jugement et
de la règle qui tient lieu de rationnelle. lls disent,
toutefois, que ce n’est qu’un surcroît de la natu-

relle. Les Cyrénaïques ont retranché la naturelle
et la rationnelle, et se sontcouteutés de la morale.
Mais, a l’exemple des autres, ils rétablissent ce
qu’ils ont supprimé; car en divisant le monde en

cinq parties, il s’en trouve une qui traite de ce
quillant fuir ou désirer, une autre des passions,
une troisième des actions, une quatrième des cau-
ses, et une cinquième des arguments. Les causes
appartiennent à la naturelle, les arguments à la
logique ou rationnelle, et les actions a la morale.
Ariston, natif de chio, est d’avis que la naturelle
et la rationnelle sont superflues , même contrai-
res. Il n’a laissé que la morale. Encore l’a-t-il es-

tropiée par le retranchement qu’il a faitdu traité
des avertissements , disant que c’était le fait d’un

pédagogue et non d’un philosophe, comme si le
philosophe n’était autre chose qu’un pédagogue

du genre humain.
Puis donc que la philosophie est divisée en trois,

puni vocant,ndminîstrandæ rei familiaris scientiam. Qui-
dam et de generihus vitæ locum separnverunt. Nihll au-
te in horuin non in illa parie morali rc-pcrietur. Epicurei
dans pertes philosophim putaverunt esse , naturaleln ul-
que nioraleiu; ratiouulcui removerunt. Driude. quum
ipsis rebus cogernutur ainlngin sererncre, falsa sub
specie reri lateutia coarguere, ipsi qnoque locum, quem
de Judieio et Réguler appellaut, nlio nomine rationalem
iiidinerunt; sed eum arecs ionein esse naturalis partis
existiuamt. Cyrcuaici nanti-alla cuui rationalihus sustule-
runt, et contenu fuerunt moralihus : sed hi quoque, quæ
removr ut. miter inducunt. lu quiuque enim partrs mo-
ruIia dividunt, ut nua sit de tiigiendis et expeteudts, al-
tera de affertilius, tertia de actiouitius . quarta de canais,
quinta de nrgumentis. Causa: rerum ex naturali parte

i

i

l

sidère le mérite de chaque chose et qui lui donne
ce qui lui appartient, est d’une grande ulilité.Car
qu’y a-t-il de si nécessaire que de mettre le prix

’a tontes choses? La seconde traite des passions;
la troisième, des actions. Car il faut, première-

’ meut, savoir ce qu’une chose vaut; secondement,

suint; argumenta ex rationali; actiones ex Inorali. Ariston ’
Chius , - non taulum supervacuas esse. dixit. naturalem
et rationalem . sed cliam contrarias : n muraient quoque,
quam solam reliqucrat, circumridit. Nain eum Iocum,
qui nioniliones coutinet , sustlilit , et paidagogi est: dixit ,
non philosophi : laiiqualn quidquatu aliud sil sapiens,
que") tumaui generis pu-daçzoçzus.

Ergo.quuui tripai-lita tu philosophia, mondent ejus
parti-in priuiuiu incipiauuis disponrrr.Quam in tria rur-

la désirer avec ordre et modération; en troisième

lieu , accorder son désir avec son action de telle
sorte que vous ne soyez jamais contraire à vous-
mème. si l’un des trois vient’a manquer, tout est

en désordre. Car à quoi sert de bien savoir la va-
leur de toutes choses, si vous les désirez trop ar-
demment? Que sert cnmre d’avoir réglé ses désirs

et de s’être rendu maître de ses passions si, ve-

nant h l’action, on prend mal ses mesures soit
pour le temps, le lieu et la manière? Car ce. sont
qualités bien différentes, de connaître le mérite

des climes, de bien prendre l’occasion, et de mo-
dérer son ardeur atin de se porter et de ne se pas
précipiter dans une entreprise. Tout est bien d’ac-
cord quand l’action suit l’affection, laquelle est
plus lente ou plus vive selon le mérite del’objct
qu’on prétend. La philosophie naturelle sedivise

en choses corporelles et incorporelles dont il ya
encore. d’autres degrés; premièrement des choses

qui engendrent, et puis de celles qui sont engene
drées. Or les éléments sont engendrés, et le traité

qui en parle est simple suivant l’opinion de quel-
ques-uns; les autres se divisent. en la matière,en
la cause qui meut toutes choses, et en éléments.

ll reste a vous faire la division de la philosophie

sus dividi placuit: ut prima met inspectio mon! MW"
distribuent, et æstimans quante quidque diguant lit;
maxime utilis : quid enim est tam necessariumn quam
prelia retins imponerer secunda. de impetu; tartis. de
acliouitius. Primum enim est. ut. quanti quidque lit. ju-
dices : secundum . ut impetnm ad illa capias ordinal"m
temperazumque : tertiuui. ut inter impetum tuum. W
tiuuelnque couva-niet, ut in omnibus istiatibi ipse vous
senties. Quidquid ex his tribus defuerit. turbat etcætfrln
Quid enim prodest. iutus æslinlala hahere omnia. il m
iiupctu nimius! quid prodest. impetus reprcuisse. a
hahere cop-duales in tua poleslate. si in ipse rerum Ici
tinne tempera ignores; nec scias, quando quittant,d
ubi . et quemadmodum agi dt-beat? Aliud est enim. dl’

, gouales et pretia rerum nosse , aliud articulai. "hlm im’
pelus refra-nare, et ad agenda ire. non ruera Fut"
ergo vits sihi concert est. ubi actio non destituitimW
tum, impetus ex dignitate rei cujusque enneipîlur: Il".
inde remissus aeriorque , prout illa digua est peti-

Naturalil pars philosophiæ in duo scinditurzoortto’
ralia , et inmrporalia. Ulraque dividuntur in suet. f" tu
dicam, gradus. Corporum locus in has ; primnm In n
quæ faciuut. et quæ ex his gignuntnr; gignuntur un?"
clémente. lpse clemenli locus. ut quidam potant. si!"
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rationnelle ou logique. Tout discours est continu,
ou bien il est entrecoupé d’interrogations et de
réponses; on donne au premier le nom de rhéto-
rique, et a l’autre celui de dialectique. La rhéto-

rique a soin des paroles, de leur sens et de leur
ordre. La dialectique se divise en paroles et en si-
gnifications, c’est-a-dire aux sujets dont on traite
et aux termes dont on les exprime. Il se tire de la
un enchaînement de subdivisions qui estennuveux
etqui m’oblige de finir en cet endroit.

Il aumt de toucher les principes des choses.

Autrement, si je voulais rediviser les parties des
parties , j’en ferais un volume entier. Ce n’est pas,

mon cher Lucile, que je veuille vous détourner de
lire tout cela, pourvu que vous rapportiez ce que
vous lirez au règlement de vos mœurs. Réveillez

ce qui est languissant chez vous, remettez ce qui
est relâché, domptez ce qu’il v a de rebelle, et

soyez le persécuteur, non-seulement de vos pas-
sions, mais encore de celles d’autrui. Quand on
vous demandera : Direz-vous toujours les mèmes
choses? répondez que vous les direz aussi loug-
temps que vous aurez les mêmes défauts. Vous
voulez que le remède cesse avant le mal; c’est ce

qui m’oblige de parler, et, parce que vous le trou-
vez mauvais, je continuerai. C’est une marque
que la médecine a profité, lorsqu’un corps qui était

stupéfié se plaint aussitôt qu’on le touche. le vous

donnerai de bons avis, malgré que vous en avez.
Vous n’aurez pas toujours des flatteurs a vos oreil-

les, et parce que vous ne voulez pas écouter la
vérité en particulier, il vous la faut dire en pu-

plex est; ut quidam . in materiam , et causant omnia mo-
ventem , et i-lcmenta . dividitur. - Supereat ut rationalexn
partem philosophiæ dividamul. 0mois oratio aut couli-
nua est. aut inter respondentem et interrogantem dis-
tissa. llanc àuhl’ftzvîv, illam pampas» placuit voceri. Hæc

verbe carat. et seums. et ordinem. mammo in duas
partes dividitnr, in verba et signillationes ; id est, in réa,
quæ dicuntur. et vocabula. quibus dicuutur. lugeur
deinde sequilur utriusque divisio. [laque hoc loco fluent
faciam ,

. . . . . Et mmm: sequar lanista rerum:

alioqni. Il voluero facera partiaux partes, questiouum
liber flet.

Hæc, Lucili. vlrorum optime, queutions legas non
deterreo ; dummodo , quidquid legeril, ad mores slatim
retins. Illos cimpesee. marœutia in te excita, soluta
nommage, coutnmacta dama, cupiditatea tuas publicas-
que. quantum potes, vexa; et intis diœntibus : Quous-
que eadem? respoude : a Ego debebam dicere : Queue-
que eadem peccahitis? Remedia ante vultiv, quam vitia
desinere z ego vero en mugis dicam, et. quia recusalis ,
peut vcrabo. Tune incipit medicina pralinera , ubi tu cor-
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biic. Ne cesserez-vous jamais d’étendre les bornes

de votre domaine? Un pays qui nourrissait autre-
fois tout un peuple est trop petit pour vous.
Vous n’êtes pas content de labourer des provinces

entières. Vous ioulez encore que les grands fleu-
ves passent sur vos terres, et que les rivières qui
servent de bornes à des nations considérables
vous appartiennententièremcnt depuis leur source
jusqu’à leur embouchure. Et cela vous semblerait

peu de chose si vos possessions n’environnaieut
les mers; si vous n’aviez des receveurs qui com-
mandent comme tes rois au-dela de l’Adriatique,
de l’lonique et de l’Égée ; si vous n’aviez des iles

qui furent autrefois la demeure de plusieurs
grands capitaines, dent, toutefois, vous ne faites
guère d’état. Mettez-vous au large tant qu’il vous

plaira. Que ce qui faisait autrefois un royaume ne
soitqn’uue de vos métairies; prenez tout ce que
vous pourrez, il en restera encore davantage que
vous n’en aurez pris.

le viens maintenant a vous autres, qui étendez
votre luxe aussi loin que ceux-l’a font leur avarice.
Dites-moi, n’y aura-t-il jamais de lac sur lequel
vous n’avez quelque maison, ni de rivière qui ne
soit bordée de vos châteaux? Partout où il se ren-
contre des fontaines d’eaux chaudes, vous v faites
bâtir des maisons de plaisir. Dès que la mer vient
a se courber et a faire coude en quelque endroit, ’
l’envie vous prend d’y bâtir; et, ne voulant point
d’autre terrain que celui que fournit l’industrie,

vous faites reculer les eaux pour v poser des fon-
dements. le veux que l’on voie partout l’éclat de

vos bâtiments, tantôt sur les montagnes, pour

pore alienato dolorem tactac expressit. Dicam etiam in-
vitil profntura. Aliquando aliqua ad vos non blauda vox
veniat; et, quia verum siuguli andira non vultis, pu-
blics audite. Quousque flues possessionum propaigahuis r
ager uni domino, qui pupulant cepii, augustins est. Quo-
usqne annones vestras porrigetix , ne provinciarum qui-
dam satioue eontenti circumscribere praediorum modum r
Illustrium llumlnum per privatum decursus est . et au):
ne: magni, maguarumque gentiuxn termiui, osque ad
ostium a tonte veau-i sont. Hoc quoque parum est. uisi
latifundiia veatris maria ciuxiltis; nisi trans Hadriam et
Ionium Ægæumque vester villicus reguet; niai insulte,
ducum domicilia maguerum , inter vilissima rerum uu-
mercntur. Quam vultis laze pessidete; si! fundus, quad
aliquando imperium vorabatur; tacite vautrant quidquid
poteslisP-dum plus ait alieni. Nuuc vobiscum loquer,
quorum æque spatiose luxuria, quam illoruxn aurifia,
diffundltnr. Vobia dico : Quousque nullua erit lacus, aux
non villarum veslrarum fastigia immineant; nullum flu-
men, cujus non ripas œditlcia vestra prætexantt Ulti-
cumque scatebunt aqtiarum calentiuiu venæ . lbi nova di-
versoria luxuriæ excitabuutur. Ubicumque in aliquoiu si-
uum littux curvabitur, vos protinus fuudanienta iarietis:

47
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découvrir un grand espace de terre et de UHT,
tantôt dans la plaine ou vous élevez des tours a la

hauteur des montagnes; après que vous aurez
construit beaucoup de châteaux et de grands pa-
lais, vous n’aurez a loger qu’un corps, et encore

bien petit. Aquoi servent toutes ces chambres
puisque vous ne couchez que dans une seule? Les
lieux où vous niâtes pas ne sont point à vous. En-
fin , je m’adresse a vous autres gourmands, qui
faites fouiller par toutes les mers et les terres, pour
satisfaire et remplir votre ventre, qui faites la
guerre a tous les animaux, avec des hameçons,
des pièges et des filets, sans leur donner nulle
trêve, si ce n’est lorsque vous en êtes dégoûtés.

Dites-moi combien peu votre bouche, lassée du
plaisir, goûte-belle toutes ces viandes qui ont passé

par tant de mains, avant que de vous être servies ?
Combien peu votre estomac, rempli de crudités,
peut-il recevoir de cette bête que l’on a prise avec

tant de peine et de hasard , et de ces huitres qui
sont venues de si loin. Malheureux? qui ne con-
naissez pas que vous avez plus d’avidilé que de

ventre. Dites cela aux autres, mon cher Lucile,
afin qu’en le disant, vous l’entendicz vous-même

aussi; écrivez-le, afin que vous le puissiez lire après
l’avoir écrit. Rapportez toutes choses a la correc-

tion des mœurs et a radoucissement des passions ;
étudiez, non pour être plus savant que les autres,
mais pour être meilleur.

nec contenti solo, nisi quad manu l’accritis, maria aneth;
introrsus. Omnibus licet lacis lecta vestra resplendcant,
alicuhi imposita montions, in vaslum terrarum marisque
prospcclum. alicuhi ex plane in allitndinem montium
educta; quum multa ædifieawritis. quum ingentia, ta-
men et singula corpora estis. et parvula. Quid promut
multa cubicula? in uno lacctis. Non cstvcstrum. ubicum-
que non astis. Ad vos deiudc transeo. quorum profunda
et insatiabilis [iule hiuc maria scrutatur, bine terras.
Alla hennis ,alia laqucis , alla relium varus generibus cum
magne labore persequitur; nullis animalihus, nisi ex
fastidio, pox est. Quanlulum enim ex islis epulis, quæ
per tut comparatis manus , fessu voluptatibus ore libatil?
Quantulum ex ista fera , periculose capta, dominus cru-
dus ac nauseans guai!" Quantulum ex toi conchyliis. tam
longe advectis. per istum sloruachum inexplehilem labi-
tur? Inlelices etiam, quod non intelligitis, majorem vos
tannin habere , quam venin-m E n -Hæc aliis die, ut,
dum dicis, audias ipse,- scribe, ut, dum scribis, legas;
moula ad mores, et ad sedandam rahicm allectuum res
lerem. Stade, ut non plus aliquid scias, sed ut menus.
Vile.

SENÈQUE.

ne! me xc.
Que la philosophie a établi la picte et la justice. - Le:

premiers hommes vivaient en communauté de biens ,
et les sages etuient les rois de ce temps-la. - Il combat
l’opinion de Posi tanins qui attribue à la philosophie

l’invention des arts mécaniques. -
Qui peut douter, mon cher Lucile, que la vie

ne soit une grâce des dieux, et la vie pleine de sa-
gesse et de vertu, une faveur de la philosophie?
Ainsi, la vie des vertueux et des sages est préféra-
ble a la vie commune. Nous serions plus obligés a la
philosophie qu’aux dieux, si les dieux mêmes nié-

taient auteurs de la philosophie, et n’avaient rendu
tout le monde capable de l’acquérir; car, si la
chose eût été vulgaire, et que nous lussions tous
nés prudents, la sagesse aurait perdu le p’us grand

avantage. quielle ait; je veux dire de niêtre pas du
nombre des choses fortuites. (le qu’elle a descel-
lent et (le. magnifique , c’est qu’elle ne vient point

du hasard, que chacun la tient de soi-même, et
nien est Obligé a personne. Qu’y aurait-il tautà

admirer dans la philosophie, si ciétait une chOSo .
qui se pût donner par gratification? Toute son ap
plication consiste a. trouver la verité des choses di-
vines et humaines. La justice, la piété, la reli-
gion, et taules les autres vertus qui sont liées et
jointes ensemble, ne liabandunnent jamais; clest
elle qui a établi le culte des dieux et l’amitié
entre les hommes, qui nous a appris que les dieux
sont maîtres du monde, et que les hommes v
doivent vivre en communauté; ce qui s’est observe

durant quelques siècles et jusquiau temps que l’a-
varice, renopant cette sainte société, rendit pau-

EPlSTOLA XC.

mus PEILOSOPIIIÆ : A!) un! souna un) cun- rufians.

Quis dubitare, mi Lucili, potest, quin Dcorum im-
mortalium muuus sil , quod vivimus il phllnsnplllæ, quod
bene vivimus? itaque [auto plus huic nus dcbere, quam
Diis, quante majos beueticium est houa vita , quam Will?
Pro coran deberetur, nisi ipsam Dü philosophiam tri-
buisseut; cujus scientiam nulli dcderunt , facultalem om-
nibus. Nain si banc quoquc bonum vulgate redisent. 61
prudentes nasœrenmr; sapientia, quad in se optimum
habet , perdidisset; inter fortuita esset. Numenim hoc il
illa pretiosum nique magnificum est. quod non obvenil.
quod illam sibi quisque debet, quod non ab allo pelin".
Quid haheres quod in philosophia suspiceres. Il halent
ciaria re! esset? Hujul opus unum est, de divinia hu-
manisque rerum invenire; ab bac nnnquam meditlm’
titia , pictas, religio, et omnia alius onmilatna virtulum
conserlnrum , et inter se cohærentium. Han: dotoiteolem
divina . humons diligere , et penes Deoa imperium W-
inter boulines consortium, quod aliqnandiu inviolllum
menait, antequam societatem avar-nia dixtraxil. et Il."
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vres ceux-là mêmes qu’elle avait le plus enrichis;

car ils perdirent la possession des choses dont ils
avaient affecté la propriété. Les premiers hommes,
et ceux qui leur succédèrent, n’étant point encore

corrompus, suivaient simplement la nature; elle
leur servait de conduite et de loi ; ils se laissaient
gouverner par celui qu’ils jugeaient le plus homme

de bien; car il est naturel que le commandement
passe entre les mains de celui qui.vaut le mieux.
Les animaux prennent pourconducteur celui d’en-
tre eux qui est le plus grand ou le plus fort. Vous
ne verrez point un taureau faible et petit marcher
a la tète du troupeau . mais bien celui qui a le plus
grand corps et la plus large encolure. Entre les
éléphants, le plus grand conduit les autres; entre
les hommes, le meilleur est estimé le plus grand.
lls faisaient choix d’un gouverneur par les bonnes
qualités de son âme , et ces peuples vivaient heu-

reux et contents, parce que, pour être le plus
puissant, il fallait être le meilleur.

Celui-là peut tout ce qu’il veut , qui pense qu’il

ne peut que ce qu’il doit. C’est pourquoi Posido-

nius estime que les sages étaient les rois de ce
temps-l’a, qu’on appelait le siècle d’or. Ils empê-

chaient les violences et défendaient les plus faibles
de l’oppression des plus forts. ils persuadaient ou

dissuadaient suivant les occasions, et faisaient
connaître ce qui était utile ou préjudiciable; ils

pourvoyaient, par leur prudence , aux besoins de
ceux qui leur étaient soumis; ils les garantissaient
des périls par leur valeur, et, par leurlibe’ralité, ils

les comblaient de biens. Ce n’était pas régner alors

que de commander; c’était exercer une charge.

pertatis causa eliarn his , quos fecit locuplelissimns, fuit.
Desierunt enim omnia possidcre. dom volunt proprio.
Sed primi mortalium , quique ex his nenni naturam iu-
corrupti œquebantur. eamdein habebaut et ducem, et
legem. commissi meliuris arbitrxo. Nature est enim,
potioribus deleriora submittere. llutis quidem gregibus
lut maxima rorpora prtl’suDl, aut vehementissima. Non
præœdit armenta degemr taurus . sed qui maguitudine
ac toril eæteros mares rioit; etcphantorum grugent ex-
cellentissimns ducit; inter nomines pro maxime est opti-
mum. Animo itaque rector eligebatur; Mecque somma
felicitas erat gentium, in quibus non poterat potentior
esse. nisi melior. Tantum enim, quantum suit, potent,
qui se , nisi quod debet, non putat passe.

Illo ergo sæculo. quod aureum perhibent, pane; sa.
pieutes fuisse regnum Posidonius judicat. Hi contine-
bant manus. et infirmions a validioribua tuebantur;
suadehant , dissuadebantque . et utilia atqne inutilia mou-
strabaut. Horum prudentia . ne quid deesset suis , provi.
debat; fortitudo areebat pericula; benelicentia augehut
ornabatque subjectoa. Officium crut imperare, non re.
goum. Nemo, quantum possetadversus con, experiebatur.
par que: empesai poste; nes ont cuiquam au: animus in
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Ils ne tournaient jamais leur force contre ceux de
qui ils l’avaient reçue. Personne n’avait inten-

tion ni sujetde malfaire; car, si l’on savait bien
commander, l’on savait aussi bien obéir; et la plus
forte menace que le prince faisait a ceux qui n’é-
taient pas assez soumis , c’était de quitter le com-

mandement. Mais après que le viœ, s’étant mis

en crédit, eut change les royaumes en tyrannies,
on eut. besoin de lois, qui furent données par les
sages au commencement. Solen en donna aux
Athéniens, et fut mis-parmi les sages de ce temps-
la , lesquels, au nombre de sept, se faisaient dis-
tinguer entre les autres. Si churgue lût venu au
même siècle, il aurait été le huitième. Les lois de

Zaleucus et de Clnrontlas sont en grande réputa-
tion. Ce ne fut pas dans le barreau ni dans les con-
sultations , mais dans l’école silencieuse de Pytha-

gore, qu’ils apprirent le droit, pour s’en servir
après au règlement de la Sicile, qui était alors
florissante, et des villes que les Grecs tenaient en
ltalie.

Jusqu’ici je suis de l’avis de Posidonius; mais

je ne lui saurais accorder que la philosophie ait
inventé tous ces métiers qui sont nécessaires aux
commodités de la vie. c’est faire trop d’honneur

aux arts mécaniques. a Comme elle vit, dit-il, les
premiers hommes épars de tous côtés, les uns re-

tires en des cabanes , les autres dans les creux de
quelques arbres, de quelques ruchers, elle leur
apprit à bâtir des maisons. s Pour moi, j’estime que
ces bâtiments qui ont tant d’étages, qu’une ville

en est offusquée, sont aussi peu de l’invention de
la philosophie que les viviers et les réservoirs où

injuriant. aut carma; quum bene imperanti bene pare-
relur, nihilque rex majus minari male parentibus passet,
quam ut abiret e regno. Sed postquam , subrepcntibus
viliis. in tyrannidem regna conversa sont, opus esse cœ-
pit legibus, que: et ipsas inter initia tulere sapientea.
Selon, qui Athanas æquojure fundavit, inter septem ævi
sapientia notus : Lycurgnm si eadem a-tas tulisset, sacra
illi numero arcessisxet nomma : Zaleuci legos Charon-
dæque laudantur. il: non in toro, nec in cunsultorum
atrio, sed in Pythagore? tacito illo sanctoque secessu didi-
cerunt jura, quæ florenti tune Siciliæ et per Italiam
Gris-cite paner-eut.

Hactmua Posidonio assentio z arien quidem a philoso-
phie inventas , quibus in quotidiano usu vits utitur, non
concesserim; nec illi fabricæ asseram gloriam. a Illa ,
inquit, sparsos, et aut cavis tectos, eut aliqua rape suf-
fossa, aut exesæ arboris trunco. docuit tecta moliri. s
Ego vero philosophiam judico non magis excogitasse bas
maelxinationes tectorum supra testa surgenlium, et ur-
bium orbes prementium, quam vivaria piscium in hoc
cluse, ut tempestatum perleula non adiret gula, et,
quamvis aoerrime pelago særiente , haheret luxuria por-
tos sues. in quibus distinctes placions greges saginaret.

47.



                                                                     

"ne semons. .les paissons sont enfermés et nourris chacun scion
leur espèce, afin que le luxe v pui se pêcher comme
dans un port, durant l’orage et la tempête. Quoi !
la philosophie a-t-elle enseigné aux hommes a
avoir des clefs et des serrures. N’était-ce pas appe-

ler l’avarice dans le monde? Pouvez-vous croire
qu’elle ait introduit ces voûtes suspendues et si
dangereuses, puisqu’il étaitaisé de se retirer en des

lieux plus assurés et bâtis par les mains de la na-
ture? Croyez-moi, ce siècle si fortuné n’avait point

d’architectes. L’invention du bois carré et de la

scie, dont on coupe également une poutre, est
venue avec le luxe.

On rendait autrefois le. bois avec des coins.

On ne faisait point encore de salles pour les fes-
tins; on ne voyait point amener, sur des chariots
qui [ont trembler les mes, des pins et des sapins,
pour en faire des lambris dorés. Des pieux t’aur-
chus, plantés d’un bout a l’autre, soutenaient une

cabane couverte de branches et de feuillages fort
épais, a qui l’an donnait de la pente pour faire
écouler les eaux des plus grandes pluies; ils étaient
lit-dedans en sûreté. Laliberté était logée sans le

chaume , comme la servitude l’est aujourd’hui
parmi l’or et le marbre. Je ne m’accorde pas en-

core avec Posidonius, en ce qu’il tient que les
sages ont inventé les outils des artisans; car, de
cette manière, il pourrait dire encore que ce fut
par leur invention

Qu’on commença d’user de pièges et de rets ,

’Et de placer des chiens sur le bard des forets.

Quid ais? Philasophia docuit immines habere clavem et
seram? Et quid aliud erat, avaritiæ siannm dare? Phi-
losophia mec com tante habitantium pericuto imminentia
testa suspendit? Parure enim erat tortuitis tegi, et sine
orle et dlftlcultate naturale sibi invenire aliquod recaptu-
culum! Mihi credo, felix illud sæculum ante ùpzsrlmvotç
fuit. 1m nota sont jam nascente luxuria, in quadratqu
ügna decidere. et, serra per designata currerre, serts
manu trabem scinder-e.

Nain prtml annela scindebant fissile lignons.

Non enim tecta cœnationi. epulnm recapture, para-
bsntur; nec in hune usum pinus ont abies deferebatur
lango vebiculorum ordine , vicia intrementibns, ulex illa
lacunaria aura gravie peuderent. Furet» utrimque sm-
pensæ fulciebant cssam : spissatis ramalibus. ne fronde
congests et in proclive disposita. demi-sus imbribus,
quamvis magnin, erat. Sub his tectis habitavere securi.
Culmus liberos texit; sub marmore atque aura servitus
habitat. In illa quoque dissentio a Posidonio, quad
.terramenta fabrilia excogitata a sapientibus viris judi-
cat. n Isto enim modo dicat licet sapieutcs, per quos

Tune taquets capta": feras, et hilare visco
lnventnm. et magnas canibns clrcumdare saltus.

0mois enim ista sagacitss hominum. non xapientia in-

Ce sont choses que l’industrie des hommes a
produites, et non pas la sagesse. Je ne conviens
pas aussi qu’elle ait trouvé le cuivre et le fer, pour

avoir vu que, par l’embrasement d’une forêt , la

terre faisait couler des veines d’un métal fondu.
Tout cela s’est trouvé par les gens qui se mêlaient

de ces métiers. ll ne me semble pas encore que ce
soit une question si difficile que l’a ditPosido-
nius, savoir, qui a été le premier en usage, des te-
nailles ou du marteau. c’est quelqu’un qui avait
de l’expérience et de la vivacité, non pas un fart
grand génie, quiainventél’un etl’autre, et généra-

lement toutes les choses qu’il faut chercher le des
courbé et les veux tournés vers la terre. Le sage
a toujours vécu tort simplement. Vous voyez même
qu’au siècle où nous sommes il fait le moindre
embarras. Mais, dites moi, je vous prie, lequel
admirez-vous davantage, ou de Dédalc,qui inventa
la scie, au de Diogène, qui couchait plié en deux
dans un tonneau, et qui, voyant un jeune garçon
qui buvait dans le creux de sa main, tira aussitôt
la tasse qu’il partait dans sa poche et la cassa, di-
sent z Je suis bien fou d’avoir porté si longtemps

un meuble si superflu ? Enfin lequel estimez-vous
aujourd’hui le plus sage, de celui quia trouvé le

mayen de tirer ce safran et de le faire monter en
haut par des tuyaux cachés, d’emplir et vider des
canaux presqu’en un moment, d’ajuster les lam-

bris des salles de telle "tanière qu’ils prennent,
quand on veut , de nouvelles formes, et que l’un
voit changer les planches autant de fois que les
services ; ou de celui qui apprend aux autres et à

venit. In hoc quoque dissentia , a sapientes fuisse. qui
terri metalla et æris inveuerint , quum incendia silvsrnm
aduste tellus iu-summo venu jacentes liquefartastudisset..
lets tales inveniunt, quales calant. Ne illa quidam un]
subtilis quæstio mihi videtur, quam Pasidanio : s Utrum
maliens in usu esse prins, on forcipes cœperint. s Utre-
que invenit aliquis exercitati ingenii, senti, non magot,
nec clati; et quidqnid aliud corpore incurvato, et anima
barnum spectante . quærendum est. Sapiens fouilla viens
fuit. QuidniY quum hoc quaque sæculo esse quam expe-
diüssimus cupiat.

Qnomado, ora le, connait, ut et Diogenem mirais,
et Dædalum? Uter ex his sapiens tibi videtur? qui serrant
commentus est? au ille , qui . quum vidisset puerum cava
manu bibentem squam, fregit protinus exemptum e pe-
rula calicem , hac objurgatione sui : - Quamdiu homo
stultns supervacuas sarcinnlas bahut? a qui se complicuit
in dolic. et in eo cubitavit? Hodie utrum tandem sapien-
tiaresn putas, qui invenit qnemsdmadum in immensam
altitudinem cracnm latentibus fistulis exprimat; qui Eu-
ripos subito aquamm impctu implet sut siccat, et versa-
tilia cœnationum laquent-in ita coagmentat , ut :nbinde clin
facies atqne site succedat, et taties tacla , queues fercnln
mutentur? an eum , qui et aliis et tibi hoc monstrat quam
nihil nabis nature durum ne difficile imperaverit? pane nos

T.-
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soi-même que la nature ne nous a rien ordonné de
dur ni de difficile , que nous pouvons être logés
sans avoir des tailleurs de marbre; être vêtus sans
avoir commerce aux pays d’où viennent les soies;
être fournis de tout ce qui nous est nécessaire, si
nous nous contentant; de ce que la terre a mis
a découvert, et que par ce moyen nous aurons aussi
peu affaire. d’un cuisinier que d’un soldat? Certai-

nement ces hommes-là étaient sages, ou fort appro-

chant des sages qui s’embarrassaient si peu des
nécessités du corps.

ll faut peu de sain pour le nécessaire, mais beau-
coup de peine pour le délicieux et le superflu. On
n’a pas besoin d’artisans lorsqu’on suit la nature.

Elle n’a pas voulu que nous fussions occupés pour
les choses qu’elle a rendues nécessaires. Elle nous

en a pourvus. Oui; mais quel mayen de supporter
le froid quand on est tout nu ? Quoi! les peaux de
tant de bêtes ne sont-elles pas suffisantes pour
vous en mettre à couvert? N’y a»t-il pas des peu-
ples qui se couvrent d’écorces d’arbres, et d’autres

qui se font des habits de plumes d’oiseaux? La
plupart des Scythes d’aujourd’hui ne sont-ils pas

vêtus de fourrures de renards etde martres qui
sont douces souscla main, et que le vent ne sau-
rait percer? Vous me répondrez :---Nous avons be-
soin d’ombrages épais pour nous défendre des ar-

deurs du soleil. -- Quoi l ces bonnes gens ne fai-
saient-ils pas des trous en de certains lieux, que
l’injure du temps ou quelque autre accident a de-
puis cavés et réduits en grottes? Quoi l ne faisaient-
ils pas des claies d’osier, qu’ils enduisaient de
terre détrempée et couvraient de chaume et de

habitai-e sine marmorario se faire; passe nos vestitas
eue sine commercio Sérum; passe nos habere usions
nostris necessaria, si contenu tuer-imo: his, que terra
munit in summo. Quels) si andira humauum genus vo-
luerit, tam supervacuum sciet sibi coquum esse, quam
militem. lliisapientes tueront, sut certe sapientibus si-
miles, quibus expedita erat tutela corporis. Simplici cura
constant Décennie; in delicias labaratur. Non desidera-
bis artifices, si sequeris usturam : illa noluit esse dis-
trictos; ad quæcnmque nos entrebat, instruxit. Frigos
intolerabile est corpori nudo. Quid ergo? non pelles fe-
rsrnm et uliorum animalium a frigare satis abnndeque
detendere queunt? non corticibus arborum pleræqne
gentes tégunt corpora? non avium pluma: in usum vestis
conserumur? nan hadieque magna Scytharum pars tergis
vulpium induitnr ac nturium , quia tactu mollie et impe-
netrabilia ventis sunt?---0;:us est tameu calorem salis
a stivi ombra crassiore propetlere. - Quid ergo? non ve-
tustas mul.a abdidit lace , que: vel injuria temporis , vel
clio quolibet cam excavais in specutn recaseront? Quid
ergornon quamlibet virgeam cratem texuerunt "tann,
et vilioblinierunt luta. deinde stipula aliisqne silvestri-
bus operuere fastiginm, ct,ptuviis per devesn inconti-
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fougère, où ils passaient l’hiver a leur aise , la
pluie s’écoulant par les endroits qui avaient le plus

de pente? Quoi! ces Africains qui sont proche des
Syrtes ne demeurent-ils pas sans terre? il n’y a
point d’autre abri capable de les garantir de
la chaleur, qui est extrême, que la terre même ,
et encore toute brûlante. La nature ne nousa pas
été si ennemie, qu’ayant rendu la vie aisée a tous

les animaux, elle ait voulu que l’homne seul ne
pût vivre sans tant de métiers et tant d’artifices;
elle ne nous a point obligés ’a tout cela , ni même

a rechercher avec peine de quoi entretenir notre
vie. Nous avons trouvé toutes chases prêtes quand
nous sommes venus au monde; mais le dégoût de
la facilité nous les a rendues toutes difficiles. Les
maisons, les vêtements , les viandes et les autres
nécessités du corps, dont nous faisons maintenant
notre principale affaire , se rencontraient partout
dans ces premiers siècles; toutes ces choses ne coû-

taient rien, et se pouvaient recouvrer sans beau-
coup de peine, car personne n’en prenait que
selon sa nécessité. Nous y avons mis le prix et la
cherté qui en rendent l’acquisition difficile. La
nature nous fournit elle-môme tout ce qu’elle nous
demande; le luxe, s’en étant éloigné, l’excite cau-

Ire elle tous les jours, et croissant de siècle en
siècle, il prête son industrie pour entretenir les
autres vices. il a commencé a désirer des choses
superflues , puis des choses contraires ; a la tin, il
a soumis l’âme aux volontés du corps. Tous ces

métiers qui tout tant de bruit dans les villes, et
qui nous éveillent si matin, ne travaillent que
pour le service du corps. Ce qu’on ne lol donnait

bus , hiemem transiere securir Quid ergo? non in defosso
latent Syrtiœ gentes? quibus propter nimia: salis ardo-
rrs nullum tégumeutum satis repellendis abribus soll-
dum est, nisi ipso arena humus.

Non fuit tam inimica nature, ut, quum omnibus alii:
animalibua facilcm actum vitæ duret. homo salua non
passet sine tot artibus vivere. Nihit haram ab illa nabis
imperatum Gal. nihil ægre quærendum, ut posait vite
produci. Ad parata nati sumos : nos omnia nabis ditficilis
facitium tsstidia feeimus. Tecta tegumentaque , et farnienta
carparum , et cibi, et qnæ nunc ingens negotinm tacla
sunt, obvia orant. et gratuits, et opéra levi parabilia;
modus enim omnium . prout postulabat necessitss,erat:
ne: ista pretiosa , nos mira , nos magnis mnltisque conqui-
rends artibns tccimus. Sutflcit ad id nature . quad posait.
A nature lmuria descivit, quin quotidie se ipse incitat , et
tut mentis arasoit , et ingénia adjuvat vitis. Primo super-
vacua oœpit concupiscera, inde contraria , novissime ani-
mum corpari sddixit , et illius deservire libidiui jasait.
Dumas istæ orles . quibus sut excitatur civitaa sut strepit,
corporis uegotium gerunt; oui omnia olim tanquam serve
præstabantur, nunc lanquam domino parantur.Itaque
bino textorum. hinc fahrorum officine: surit . hinc odores
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autrefois que comme a un esclave, on le lui ap-
prête aujourd’hui comme ’a un seigneur. c’est ce

qui a érigé toutes ces boutiques de brodeurs, de
parfumeurs, d’orfèvres, et ces écoles de danse et

de musique. Ce n’est plus la mode de borner ses
. désirs par la nécessité. C’est être grossier et misé-

rable de se contenter de ce qui suftit. On ne sau-
rait croire, mon cher Lucile, combien la douceur
des paroles a de force pour éloignerles plus grands
hommes de la connaissance de la vérité. Posido-
nius, l’un de ceux qui, a mon avis , ontle plusmé-
rité de la philosophie, après avoir décrit comme

on tire le fil , comme on le retord, comme la toile
se tienten état par le moyen des poids qu’on v at-

tache, comme le peigne serre la trame quia passé
avec la navette, dit que les sages ont inventé le
métier de tisserand, ne se souvenant pas que l’on
a trouvé depuis une méthode plus subtile.

Entre deux rangs de fils sur le métier tendus,
La navette en courant entrelace]: trame,
Puis le peigne aussitôt en serre les tissus.

S’il eût vu les toiles de ce temps-ci, dont on fait
des voiles si clairs qu’ils ne sauraient couvrir le
corps, ni même cacher les nudités, il aurait été

bien surpris. Il parle ensuite du labourage, et fait
une description élégante des deux premières façons

que l’on donne in la terre pour la rendre meuble,
afin que le grain v prenne plus facilement racine,
de la semence qu’on v jette , et des mauvaises her-
lies que l’on arrache, de peur qu’elles n’étouffent

le grain. ll est encore d’avis que tout. cela vient

coqueutium, hinc molles corporis motus doeentium , mol-
lesque contus et infractos. Rmssit enim ille naturalis
modus, desideria ope uecessaria finiens : jam rusticitatis
et miseriæ est velle quantum sa! est.

Incredibile est. mi Lucili , quam facile etiam magnas
vît-os (luter-do oratiouis abducat a vero. Ecce Posidouius,
(ut mea fert opinio, ex his qui plurimum phil0sophiæ
coutulerunt). dum vult describere primum quemndmo-
dum alia torqueantur fila, alia ex molli solutoque ducan-
tsar; deinde, quemadmodum tels suspensis pouderibus
rectum tamen extendat, quemadmodum mhtetnen inser-
tum , qnod duritiam utrimque romprimentis mais: re-
molliat, spathe cotre conatur etjungi; textrlni quoque
artem a sapientibus dixit inventant, oblitus. postes re-
pertum hoc subtilius genus , in quo

Tela juge juncta est. ataman seeerntt aronde:
Inseritur medium radils subtemcn acutls .
Quod lato feriunt insectt pectine dentes.

Quid si contigisaet illi addere has nostri temporis talas,
quibus vestis nihil ceintura conflcitur, in qua non dico
nullum emport auxilium , sed nullum pudori est? Transit
deinde ad agrieolas , nec minus faconde describit proscis-
sum aratro solum , et iteratum quo solutior terra facilitas
patent radicibns. tune sparsa semina . et collectas manu
herbas . ne quid fortuitum et agreste succrescat, quad

de l’invention des sages, comme si les laboureurs
ne trouvaient pas tous les jours quelque chose de
nouveau pour augmenter la fertilité des terres.
Après leur avoir attribué tous ces métiers, il leur

donne encore celui de meunier; car il raconta
comme, suivant les traces de la nature, ils ont
commencé a faire du pain; qu’ils ont remarqué

que les dents, en se remontrant, brisaient, par
leur dureté, les aliments que l’on mettaitdans la
bouche, que la langue leur rapportait ce qui s’en
était échappé, et que tout, étant détrempé par la

salive , descendait aisément par la gorge dans l’es-

tomac où il étaitcuit comme dans un pot, et pas-
sait enfin en notre substance :que sur ce modèle ils
mirentdenx pierres dures l’une sur l’autre, comme

sont les dents, etque, tournant celle de dessus sur
celle de dessous qui demeuraittixe, ils brisèrent les
grains qui étaient entre deux, et les réduisirent en
farine; ils détrempèrent cette farine avec de l’eau,

et en la maniant et retournant plusieurs fois, ils
en firent de la pâte qu’ils mirent cuire d’abord sous

des cendres chaudes, puis sur des briques échauf-
fées, dont ensuite ils s’avisèrent de bâtir des fours

de diverses façons pour lui donner le feu si âpre
qu’ils voudraient. il ne s’en faut guère qu’il n’ait

fait les sages inventeurs du métier de savetier.
J’avoue que c’est la raison qui a trouvé tout cela ,

mais non pas la principale et sublime raison. Ce
sont simplement inventions d’hommes , et non de
ceux qu’on appelle sages, de même que les vais-
seaux qui nous servent à passer les mers et les ri-
vières, par le moyen des voiles qui prennent le

necet seizetem. Hoc quoque opus ait esse sapientium ; tan-
quam non nunc quoque plurinia cultores agrorum nova
inveniant, per quæ fertilitas augeatur. Deinde non est
contentus his artibus, sed in pistrinum aapientem sub-
tnittit. Narrat enim. quemsdmodum, rerum naturam
unitatns. panem cœperit facere: a Receptas, inquit,in
os frugea concurrens inter se duritia dentlnm frangit, et,
quidquid excidit , ad eosdem dentea lingua refertur; tune
ruera misoetur, ut facilius per- faunes lutrins transat:
quum pervenit in ventrem . aquaticuli ferrure convoqui-
tur; tune demum corpori accedit. Boa aliquis scouts]:
cmnplar, lapidem asperum aspero imponit. ad similitu-
diuem deutium, quorum pars immobilis motnm slteriua
eupectat; deinde ulriusque attritu graus frangtmtnr, et
sapins regeruntur, donec ad minutiam frequeuter trita
redigantur. Tune farinam aqua apurait, et assidus trac-
uztione perdomuit, finxltque panem, quem primo duis
calidus et fervens testa perœxit : deinde forai paulatim
raperti , et alia genera , quorum fenor serviret arbitrio. a
- Non multum abfuit , quin ustrinum quoque inventum
a sapientibus diceret.

Omnia ista ratio quidem. sed non recta ratio, com-
men:a est. Hominis enim, non sapientls, inventa stant;
tam mehercules, quam navigia, quibus amues , quibus-
qrtc maria transivimus , aplatis ad exclpieudum ventorum
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veut, et du gouvernail qui est attaché derrière,
qui en règle le cours. L’exemple en est venu des
poissons qui se conduisent par la queue, dont le
mouvement les porte promptement de côté et d’au-

tre. Le sage, dit Posidonius, est auteur de toutes
ces inventions; mais, parce qu’elles étaient au-
dcssous de lui, il en a laissé l’exercice a des gens
de moindre considération. P’our moi, je tiens que
tous ces métiers n’ont point d’autres inventeurs

que ceux-là mêmes qui les ont pratiqués jusqu’à

présent. N’a-t-on pas trouvé de nos jours quelque

chose de nouveau, comme l’usage des vitres qui
transmettent la lumière par un corps transparent;
les étuves suspendues, et les tuyaux enchâssés
danslcs parois pour échauffer également une cham-

bre par haut et par bas? Que dirai-je des marbres
que l’on voit éclater dans les temples et dans les
maisons, de ces masses de pierres rondes et polies
qui forment des portiques capables de mettre à
couvert un peuple entier?de ces notes qui recueil-
lent nue harangue quelque vite qu’on la puisse
prononcer, en sorte que la diligence de la main
égale la promptitude de la langue? Ce sont toutes
inventions de nos plus malheureux esclaves.

La sagesse se porte bien plus haut. C’est elle qui
dresse les âmes , et non pas les mains. Voulez-vous
savoir de quoi elle se mêle, et ce qu’elle a mis au
jour? Ce n’est point la danse ni le son de laflûte,
ou de. la trompette, non plus que la science des ar-
mes et de la guerre. Elle u’entreprcnd rien qui
ne soit utile; cite porte tout le monde à la paix et
il la concorde. Elle ne forge point, dis-je, des ou-

impetum valis . et additis a tergo gubernaculis, quæ hue
nique illue cursurn navigii torqueant : exemplum a pisci-
bus tractum est. qui cnuda reguntur, et levi ejusin utrum-
que momento velocitatem suam ficelant. n Omnia , lnquit,
hit-c sapiens quidcm invenit, sed minora . quam ut ipse
tractaret, sordidioribus ministris délit. n imo non ab
alii: excogitata ista surit, quam a quibus bodieque cu-
rautur. Quædam nostra demum prodiisse mémoria sci-
mus : ut speeulan’orum usum, perlueeute testa durum
transmittentium lumen; ut suspeusuraa balueomm, et
impressos parietihus tubes, pec quos cireumfunderetur
caler, qui imo simui se summa foveret æqualiter. Quid
la iquar marmora , quibus templa , quibus doums fulgent?
Quid Iapideas moles in rotundum ac leve formatas . qui-
bus portions et capucin populorum tecta suscipimus? Quid
verborum notas, quibus quamvis citata excipitur oratio,
et caleritatem lingua: manus sequiturt Vilissimorum man-
cipiorum ista commenta suai : sapientia attins sedet, nec.
manus edocet, animomm magistra est. Vis scire, quid
illa eruerit, quid etfeceritt Non dedecoros corporis mo-
tus. nec varias per tubant ac tibiam cantus , quibus ex-
ceptus spiritus. ont in exitu, sut in transitu , formatoriu
vaccin; non arma, nec muros, nec bells : utilla molitur,
paci favet. et genus humanum ad concordiam vocal. Non
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tils pour l’usage des artisans. Ce serait la ravaler
bien bas. Vous voyez que c’est elle qui gouverna
la vie, et qu’ainsi les métiers qui servent a la vie
relèvent de son domaine. Au reste , elle se proposa
la félicité pour objet; elle nous v conduit, elle
nous en ouvre le chemin, elle fait connaître ce
qui est mal en effet et ce qui ne l’est que par opi-
nion. Elle chasse la vanité et met en sa place une
grandeur solide. Elle montre la différence qu’il v
a entre l’illustre et l’orgueilleux, et fait voir ce
que c’est du monde et ce qu’elle est elle-même.

Elle enseigne ce qui est des dieux , des enfers, des
lareset des génies ; quelle est la nature des aimes
immortelles qui tiennent le second rang après les
dieux; leur séjour, leurs occupations , leurs désirs
et leur puissance. Voila comme l’on est initié
pour avoir entrée, non dans un mastère particu-
lier, mais dans le temple des dieux, qui est le
monde, duquel elle présente toutes les faces et
les images aux veux de notre esprit, ceux de notre
corps étant trop faibles pour les contempler.
Après cela elle revient aux principales choses. Elle
parle de oct esprit éternel qui anime l’univers, et

de la vertu des semences qui donne une même fi-
gure ’a tout ce qui est d’une même espèce. Ensuite

elle recherche la nature de l’âme, son origine, son
siégé, sa durée, et comment elle est répandue

dans les membres. Des choses corporelles elle passe
aux intellectuelles, et fait l’examen de la vérité et

de ses conjectures, même des doutes qui se présen-
tent touchant la vie et la mort, parce qu’en l’une

et en l’autre on a confondu le vrai avec le faux.

est, inquam, instrumentorum ad usus necessarios opifex.
Quid illi tam parvuta assignas? Artificem vides vitæ.

Alias quidcm artes sub dominio babel; nom cul vits , illi
vitæ quoque nrnamenta serviunt : ceterum ad beatum
statum tendit; ilio dueit, illo vies aperit. Quæ sint mata .
qnæ videantur, ostendit; vanit .tem exuit mentions, dat
niaquitudincm solidam; infimum vero, et ex inani spe-
ciosam reprimit; nec ignorari sinit, inter mogna quid in-
tersit et tumida : totius naturæ notitiam . ac sont. tradit.
Quid sint Dii. quatesque, déclarai; quid inter-i, quid
lares et grnii; quid in secundam numiuum formam sni-
mæ perpetitæ. ubi consistant , quid agaut, quid passim,
quid veltai. un ejus initiamenta sont. per quæ non mu-
nicipale sacrum, sed lugeas Deoram omnium templum ,
muudus ipse . reseratur; cujus Vera simulacra, vemsqne
facies amendas meutibua protulit: mm ad spectacufa
tam magna hebes visus est. Ad initia deinde rerum redit,
æternamque rationem toti inditsm, et vim omnium se-
minum singula propfle figurantcm. Tum de anime «tapit
inquirere. onde esset. ubi, quamdiu, in quot membra
dîvisus. Deinde’a corporibus rend incorporalia transtulit.

veritatemque et argumenta ejus excusait : post une,
quemadmodum discernerentur vitæ sa riccia ambigus ; in
utraque enim falsa verts immina mut.



                                                                     

m SÉNÈQUE.Le sage, dis-je, n’a point abandonné ni délaissé

:ous les arts et les métiers, comme le croit Posi-
donius; il ne s’y est pas même arrêté ; car aurait-il

estimé digne de son invention ce qu’il n’estimait

pas digne d’un perpétuel usage? Il n’aurait pas

pris une chose pour la quitter. Il dit qu’Anacbarsis

inventa la mue du potier, sur le tour de laquelle
se forme la vaisselle de terre. Et parce qUe, dans
Homère , il est parlé d’une roue de potier, il veut

que le vers soit faux poursauver sa fable. Je ne veux
pas contester qu’Anacharsis n’en fût l’auteur ; mais

si ce fut lui, j’avoue qu’un sage fut l’inventeur

de cette roue, mais non comme sage; car il y a
bien des choses que les sages font en qualité d’hom-

mes et non en qualité de sages. Supposons qu’un

sage soit bon coureur; il passera tout le mondeà
la corirse, parce qu’il est bon coureur, non parce
qu’il est sage. Je voudrais montrer a Posidonius
quelque faiseur (le verres, qui, de son souffle seul,
donne à un verre des tours et des façons que la
plus adroite main aurait peine d’imiter; et cepen-
dant cela s’est trouvé depuis qu’il ne se trouve plus

de sages. ll dit encore que l’on croit que Démo-
crite est l’inventeur des arcades, où plusieurs
pierres courbées et penchant en bas se lient en-
semble par la clefqne l’on met au milieu. Je puis
assurer que cela est faux; car il y avait certaine-
ment avant Démocrite des ponts et des portes dont
le dessus est ordinairement courbé; mais on a ou-
blié de dire que Démocrite a trouvé la manière

de polir l’ivoire, de convertir des cailloux recuits
en émeraudes , et que, par cette méthode, on
donne encore aujourd’hui telle couleur que l’on

veut aux pierres qui sont propres a cuire. Je veux

Non abdnxit. inquam. se, ut Posidonio videtur, ab
latin artibus sapiem, sed ad illa: omnino non venit. Nihil
enim dignum inventu judicasset, quod non erat dignum
perpetno nan judicatums; ponenda non sumeret.-- Ana-
charsis, inquit, invenit rotam flguli, enjua circuitu vasa
formantur. a Deinde, quia apnd Homernm invenilur
flauIi rota, mavnlt videri versus falses esse, quam fabu-
lom. Ego nec Anachanin auctorem hujus rei fuisse con-
tendo; et, si fuit, sapien! quidcm hoc invenit, sed non
tanquam sapiens; aient multa sapientes faciunt, qua ho-
mines sunt, non que sapientes. Pnta velocissimum esse
sapientem : cursu omnes anteibit , que "la: est , non qua
sapiens. Cuperem Positionio aliquem vitriarium osten-
dere, qui spiritu vitrum in habitus plurimos format. qui
vix diligenti manu emngerentnr. Hæc inventa Iunt, past-
quam sapientem invenire desivimus. - u Democritus . in-
qnit, invenisse dicitur fornicem, ut lapidum curvatura
paulatim inclinatorum medio saxo alligarelur. n - Hoc
dicam falsum eue. Neceue est enim, ante Democritnm
et pontes et portas fuisse, quamm l’ere summa curvantnr.
Exeidit porro vobia , eumdem Democritnm invenisse ,
quémadmodnm ebur molliretnr. quemadtnodum deooctus

que le sage ait inventé cela; il ne l’a pas fait en
qualité de sage , étant certain qu’il fait beaucoup

d’ouvrages que des gens sans esprit font aussi bien

que lui, et quelquefois avec plus d’adresse et
d’expérience.

Voulez-vous savoir ce que les sages ont recher-
che, et ce qu’ils ont mis en lumière? Première-
ment, la connaissance de la nature, telle qu’elle
est dans la vérité, ne l’ayant point considérée ,

comme les autres animaux, avec des yeux qui ne
sauraient pénétrer dans les choses divines. En se-
cond lieu, ils ont donné des lois a la vie humaine,
qu’ils ont étendues généralement a toutes choses.

Ils nous ont amenés ’a la connaissance des dieux et

a l’obéissance que nous leur devons; ils nous ont
appris qu’il faut recevoir tout ce qui arrive comme
s’il nous était ordonné. Ils nous ont défendu de

déférer aux fausses opinions , nous ont découvert
la juste valeur de chaque chose , ont condamné les
voluptés sujettes au repentir , et mis en honneur
les biens qui n’apportent jamais de dégoût, mon-

trant a tout le monde que c’est une grande pros-
périté que de n’avoir pas besoin de plaisirs, et
une haute puissance que de régner sur soi-même.
Je ne parle pas de cette philosophie qui a chassé
les dieux hors du monde, les citoyens hors (le
leur ville, et qui a attaché la vertu au plaisir;
mais de celle qni ne connait point d’autre bien
que ce qui est honnête, qui ne peutêtre corrompue
par les faveurs des hommes, non plus que par les
présents dela fortune, etde qui le prix et la grandeur

consistent a ne pouvoir être surprise de ces choses
que l’on appelle précieuses et grandes. Pour moi,

je ne saurais croire que la philosophie fût en ce

calculus in Imamgdum eonverteretur, qua bodieque coc-
tura inventi lapides in hoc utiles colorantnr. lsta sapiens
licet invenerît. non, qua sapiens ont, invenit : mnlta
enim tuoit. (une ab imprudenlissimis aut arque fieri vidi-
mus , aut peritius , aut exercitatim.

Quid sapiens investigaverit,quid in luccm protruerit.
quarria? Primum rerum naturam: quam non . ut cætera
animalia , oculis secutus est . tordis ad divine. Deindevitæ
legem; quam ad univerxa direxit : nec nosse tantum , sed
seqni Deos docuit, et accidentia non aliter excipere. quam
imperata. Vetuit parera opininnibus falsîs, et, quanti
quidque esset, vera æstimatione perpendit : damnavit
mixtes pœnitentiæ voluptates . et buna semper placi-
tura laudavit; et palam feeit. felicissimum esse, cui l’éli-
citate non opus est; potentiasimum esse. qui ne babel in
potestate. Non de ea philosophia loquor, quæ cive!!! extra
patriam posnit . extra mnndum Deos. que virtutcm do-
navit voluptati; sed de illa. quæ nullum bonum pntat,
nisi quod houestum est; qua; nec hominia . nec foehna:
muneribns deleniri potent; cujus hoc pretinm est. non
passe pretio capi.

flanc philosophiam fuisse illo rudi smala, que adhuc
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sennes A
siècle grossier où les métiers étaient encore cachés,

et où l’on ne s’apercevait de l’utilité des choses

que par l’usage qu’on en faisait; ni qu’en cet âge

fortuné où les présents de la nature étaient exposés

à tout le monde, avant que l’avarice et le luxe
eussent rompu la société des hommes pour les faire

courir au pillage, il se rencontrât des hommes
sages, quoiqu’ils fissent ce que font les sages. On
ne saurait mettre la condition des hommes dans un
état plus avantageux qu’elle n’était alors. Et,

quand Dieu nous permettrait de réformer le monde
et de donner des lois ’a toutes les nations, nous n’en

donnerions point d’autres que celles qui s’obser-
vaient en ce temps-la, où l’on n’avait pas encore

labouré la terre.

Un homme était tenu pour injuste et méchant,
S’il plantait une borne ou divisait un champ.
Les biens étaient communs, et la terre féconde
Donnait tout a foison dans l’enfance du monde.

Était-il rien de plus heureux que ces hommes-

a? lls jouissaient en commun des biens de la na-
ture, qui leur servait de mère, etdont la protection
suffisait pour assurer la possession des richesses
publiques. Ne puis-je pas dire qu’ils étaient par-
faitement riches , puisqu’il ne s’y trouvait pas un

seul pauvre ? Mais l’avarice vint troubler ce bel
ordre , et voulant séquestrer et s’approprier quel-
que chose, elle mit tout en la puissance d’autrui;
si bien que, d’une vaste étendue étant réduite à

un petit coin de terre, et avant tout perdu pour
en avoir désiré beaucoup, elle introduisit la pau-
vreté dans le monde, où elle était inconnue au-
paravant. Quoi que nous fassions aujourd’hui pour

artilleia deerant et ipso usn discebautur utilia , non credo:
aient ante. fortunato tempore, quum in medio jacerent
lwneficin naturæ promiscue utenda, anthuarn avarilia
atqne luxuria dissociavere mortales, et ad rapinam ex
consortio discurrere, non erant illi sapieutes viri, etiamsi
faciehant facienda sapiontibus. Statum quidcm generis
humani (son alium quisqnam suspexerit magis; nec. si
oui permijtat Deus terrena fermure et dare gentibus mo-
res , aliud probaverit , quam quod apnd illos fuisse me-
moratur, apnd quos

. . . . . Nulll sublgcbant ana coloni.
Nec signerez quidcm au! partiri limite campnm
Pas eut: in medium qnærebaut; ipsaque tellu
0mois llherlus. nulle poseente, ferehat.

Quid hominum illo genere felicius.’ [n commune rerum
ustura fruebsutur; sufficiebat illa , ut parens , in tutelam
omnium : bæc erat publicarum opum arcure possessio.
Quidni ego illud locupletissimum mortalium genus dise-
rim, in quo pauperem invenire non posses? Irrupit in
res optime positas avaritia , et, dnm seducere aliquid cu-
pit atqne in suum vertere, omnia fecit aliena et in augus-
tnm ex immense redscta; paupcrtatem intulit, et, multa
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réparer cette perte; que nous joignions une pièce

de terre a une autre, soit par achat ou par usur-
pation sur notre voisin; que nous donnions à no-
tre domaine l’étendue d’une province entière, et

que nous appelions une métairie le chemin de plu-
sieurs journées que nous faisons sur nos terres,
nous ne reviend ronsjamais en l’état où nous étions.

Nous avons beaucoup, au lieu que nous avions
tout. La terre même était plus fertile quand elle
n’était point labourée, et se montrait libérale en-

vers les peuples qui ne lui ravissaient jamais rien
par injustice. Si la nature produisait quelque chose
en secret, on étaitaussi aise de le montrer que de
l’avoir trouvé. Jamais l’un n’avait trop, ni l’autre

trop peu, parce que tout se partageait comme en-
tre frères. Le plus fort n’avait point encore mis la
main sur le plus faible; l’avare n’avait point caché

ce qui pouvait servir aux nécessiteux. On avait au-
tant de soin d’autrui que de soi-même. On n’en-

tendait point le bruit des armes. On ne répandait
point le sang des hommes, et l’on n’en voulait
qu’aux bêtes sauvages. Ceux qui s’étaient retirés

dans les forêts pour se mettre a l’abri du soleil,
ou dans des loges couvertes de feuillages pour se
parer de l’hiver ou de la pluie, passaient douce-
ment les nuits sans soupirer, et reposaient molle-
ment sur la dure, au lieu que le souci nous agite
incessamment, et nous fait trouver des épines au
milieu de nos lits d’écarlate. lIs n’avaient point

sur leurs tètes des lambris ciselés et dorés; mais,
étant couchés a découvert, ils voyaient marcher

les étoiles et rouler doucement cette grande ma-
chine, qui est le plus beau spectacle de la nuit. Ils

concupiscendo, omnia amisit. Licet itaque velit nunc con-
currere, et repartira quad perdidit; licet agros agris ad-
jiciat , vicinum vel pretio pellat æris, tel injuria; licet in
provinciarnm spatium rura dilatet, et possessionem rocet
per sua longam peregrinationem; nulle nos flninm propa-
gatio eo reducet , unde discessimus. Qnum omnia feeeri-
mus. multum lia.hebimus; universum habebimus. Terra
ipso fertilior erat illaborata, et In usas populorum non diri-
pientium largs.Quidquid natnra protulerat, id non minus
invenisse, quam inveutum monstrare alteri, voluplas grat;
nec ulli uut superare potent , sut déesse : inter concordes
dividehatnr. Nondum valentiorimposuerat infirmiori ma-
num; nondnm avarus, abscondendoquod sibijacerel, alinm
necessariis quoque exclnserat : par erat alterius . ac sui,
cura. Arma cessabant. incruenlæqne humano sanguine
manus odium omne in feras verts-rani. Itli , ans aliqnod
nemus densum a sole protexerat. qui advenus sævitiam
hiemis aut imbris vili receptaculo tuli sub fronde vive-
bant, placidas transigebant sine suspirio noctes. Sollici-
tudo nos in nostra purpura versat et acerrimis excitat sli-
mulis : at quam mollem somnum illis dura tellus stabat:
Non impendebant cælata laquearia , sed in aperto jacentes
sidéra superlabebsntur et insigne spectaculnm noetium;



                                                                     

746

avaient en vue, a toute heure, ces grands palais,
et prenaient plaisir a voir des astres tomber sous
l’horizon , et d’autres y remonter et se lever de
dessus la terre. N’était-il pas plus avantageux de
contempler toutes ces merveilles en pleine campa-
gne que d’être renferme connue nous sounnes
dans nos maisons peintes et dorées ou nous trem-
blons et sommes prôlsa nous enfuir au moindre
bruit que fait le plancher ou le bois de quelque ta-
bleau? Ils n’avaient pas de maisons spacieuses
comme des villes, mais l’air v passait librement.
Ils prenaient l’ombre Sous les arbres et sous les ro-

chers, et se bâtissaient, de leurs propres mains,
des cabanes auprès des fontaines qui coulaient sans
artifice au milieu des prés toujours beaux et verts.
C’étaientla des logis tels que la nature les de-
mande, ou ils pouvaient demeurer sans crainte,
exempts des inquiétudes que nos maisons nous
donnent aujourd’hui.

Mais, bien que leur vie lût innocente, on ne
peut pas dire qu’ils fussent sages, parce quece
nom est affectent: plus grand de touslesemplois qui
soient dans le monde. Ce n’est pas queje ne croie
que c’étaient de granules âmes, car elles sortaient

fraîchement de la main des dieux; étant certain
que le monde , en sa jeunesse, produisaitles choses
meilleures qu’elles n’ont été depuis. Mais, quoi-

qu’ils eussent la nature la plus forte et la mieux
disposée au travail,leurs eqirits pourtant n’étaient

pas encore affinés comme ils le sont aujourd’hui;

car, à proprement parler, la vertu n’est point en-
tièrement un don de nature : il faut de l’art pour
salaire homme de bien. Ces bonnes gens niallaient

mundus in pra-ceps agehatur, silentio tantum opus du-
rons. Tam interdiu illis, quam noctu , patehant prospec-
tus hujus puleherrimæ doums; lihebat intueri signa , ex
media emli parte vergentia, rursus ex occulta alia sur-
gentia. Quidni juvaret vagari inter tam lute sparsa mira-
cqu ? At vos ad omnem tectorum pavetil nonum , et, in-
ter pictural vestras si quid increpuit , fugilil attouiti. Non
bube-haut doums instar urhium. Spiritus, ac liber inter
aperta perflatus, et levis umbre rupis ont arborois, et per-
lucidi loutes, rivique non opere, nec fistuln , nec ullo
coaclo itinere obsolefncti , sed spoule currentes , et pruta
sine arte formam; inter hæc agreste domicilium rustica
positum manu. "ces erat secundum uaturam domus ; in
qua libellait hahitare, nec ipsam; nec pro ipse, timen-
tem : nunc magna pars nostri metus tecta suut.

Sed , quannis egregia illis vita luerit et carem fraude,
non lucre sup entes, quaudo hoc jam in opere maxime
nomen est. Non tamen uegaverim fuisse alii spiritus vi-
ron. et, ut ita dicnm, a diis recentes : neque enim du-
blnm est quin meliora mundus nondum effœtus ediderit.
Quemadmodum autem omnibus indoles fortior fuit, et
ad labores paratiur. ira non orant ingenia omnibus con-
summafa. Non enim dal nature xirtntem : ars est bo-

SÉNÈQUE.

point chercher l’or et l’argent, ni les pierres pré-

cieuses au fond de la terre, et, bien loin de faire
mourir un homme de sang-froid pour le seul plai-
sir de la vue, ils pardonnaient même aux ani-
maux. Leurs habits n’etaient point bigarres de
diverses couleurs, et l’or u’eutrait point dans les
ouvrages, car il n’était pas encore sorti des mines.
Qu’étaient-ils donc? Ils étaient innocents par l’i-

gnorance du mal. Or, ce sont choses bien diffé-
rentes dc ne vouloir point ou de ne savoir point
mal faire; ils n’avaient pas le fonds de la justice,
de la prudence, de la tempérance. et de la force;
mais leur vie austère et grossière niait quelque
chose en l’extérieurqni ressemblait?! ces vertus-la .

ll ne faut pas sima-liner que la vertu loge dans
une âme si elle n’est instruite, et disposée a la
perfection par un exercice continuel. Nous sommes
nes sans elle, et cependant nous sommes venus
pour elle, et le meilleur naturel du monde n’a
point de vertu s’il ne la reçoit par l’instruction
d’autrui.

timar: xcr.
Il déplore l’incendie de la tille de Lyon. - Qu’il faut se

soumettre à la loi du monde.

Libéralis, notre bon ami, est fort triste de la
nouvelle qu’il a reçue de l’incendie de la ville de

Lyon. Cet accident est capable de toucher une
personne qui serait indifférente, a plus forte rai-
son un homme qui aime bien son pays. Cela l’o-
blige d’avoir recours :1 la constance dont il s’était

muni contre les disgrâces qu’il avaitjugé lui pou-

uum fieri. Illi quidcm non aurum , nec argentant, ne:
perlucidos lapides inima terrai-nm fareequerebnut , par-
cebantque adhuc etiam mutis animahhns: tautum aberm,
ut homo hominem,non iratus , non Iimeus , tantum spec-
talurus, occideret. Nondum vestis illis erat picta, non-
dum texebatur mmm; adhuc nec eruehatur. Quid ergo f
ignorantin rerum innocentes orant : multum antent ion--
rest . utrum peccare aliquis nolit, an nesciat. Deerat illis
justifia, deerat prudentia , deerat temperantia ne forti-
tude. Omnibus his virtutihus hubebat similia quantum
rudis situ : virtus non cantinait anime, nisi institnto ac
edocto, et ad summum assidna exercitatione perducto.
Ad hoc quidcm, sed sine hoc, naseimnr z et in options
quoque. antequam crudias, virtutis materna, non Virlu!

est. Vale. V
EPISTOLA XCI.

on tscznolo LlJGDDlII z mon. on leur: couinions.

Liberalis noster nunc tristis est, nuntiato inœndb,
quo Lugdunensis oolonia exusta est. blasera hie canna
quemlibet posset, nedum hominem palriæ une autantis-
siinum. Qua- ires effecit ut firmitatem animi sui quærat;
quam ridelicet nd en , (une limer-i pusse pulubat, exer-
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voir arriver. Mais je ne m’étonne pas qu’il n’ait

point prévu un malheur si inepiné puisqu’il est

sans exemple. Car on a bien vu des villes gâtées
par le feu, mais non pas entièrement détruites et
perdues. Dans celles mêmes que l’ennemi veut
brûler, le feu n’est jamais si bien allumé qu’il ne

s’éteigne en quelques endroits, et supposé qu’on

le rallume, il ne fait point un dégât si universel
qu’il ne laisse rien au fer ’a détruire. Les tremble-

ments de terre ne. sont pas pour l’ordinaire si vio-
lents, qu’ils renversent une ville tout entière: et
l’on n’a jamais vu de si grand incendie qu’il ne

laissât de la matière pour un autre. Une seule nttit
a mis par terre une infinité de palais capables
d’embellir autant de villes; et, au milieu de la
paix , on a vu arriver ce qu’on n’aurait pas ap-
préhendé dans les plus grands désordres de la

guerre. Le croira-t-on? Pendant la paix, et la
tranquillité régnant par toute la terre, on de-
mande qu’est devenue Lyon , cette ville que l’on

montrait comme l’honneur des Gaules. Dans les
malheurs publies, la fortune donne ordtnairement
le loisir de craindre ce qui doit arriver; et les
grandes choses ne périssent guère qu’avec quel-

que eSpace de temps; mais cet embrasemeuta fait
voir que ce qui était la soir une grande ville , le
lendemain n’était plus rien; car elle s’est perdue

en moins de temps que je n’en mets a vous le
conter.

Tout cela abat le courage de notre Liberalis,
qui, d’ailleurs, est assez ferme et résolu ; mais il le

faut excuser. Ce qu’on n’attendait pointest plus

difficile à supporter; car la surprise rend les af-

cnlt. Hoc vero tam inopinatum ma’um . et prono inaudi-
tum , non miror si sine metn fuit, quum esset sine exem-
plo: multas enim civitatcs incendiutn vexavit, nullum
abstulit. Nain etiam ubi hostiii manu in tecla ignis int-
missus est, multis loci: defecit ; et, quamvis subinda ex-
citetur. raro toman sic caneta depascitur, ut nihil ferro
relinquat. Terrarum quoque vis nuquatn tam gravis et
perniciosus fuit motus, ut tata oppida averteret. Nan-
quttm denique tam infestum ulli axarsit incendinm. ut
nihil alteri superasset inœndio. Tot pulcherrima opera.
quæ singula illustrare nrbes singulet possent , una un:
stravit: et in tanta paca, quantum ne hello quidam ti-
meri potest, amidit. Quis hoc credat? ubique armis
quiescenlibus , quum toto orbe terrarum diffusa sécuri-
tas lit , Lugdunum, quod ostendebatur in Gallia, quarri-
turl Omnibus fortuna, quos publice afllixit, quod passuri
orant limera pernrisit ; nuita res magna non aliquod ha-
buit ruinæ sua: spatiutn: in hac, nua nos interfuitin-
lar urbem maximant , et nullam. Denique diutius illam
tibi porissa . quam periit . narra. Hæc omnia Liberalis
nostri affectum inclinant , dom advenus sua firmum et
erectum. Non sine usa eoncussus est : inexspectata plus
aggravant; novitas adjicit catamitatibus pondus : nec
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[fictions plus pesantes, et l’on peut dire que le
sentiment de la plupart des hommes se mesure à
leur étonnement ; c’est pourquoi nous devons tous
prévoir et considérer, non toutce qui arrive d’or-

dinaire, mais généralement tout ce qui petit ar-
river. Qu’v a-t-il qtte la fortune ne puisse ôter au
plus puissant, quand il ltti plait? Y a-t-il rien de
si éclatant qu’elle ne poissa eÎl’acer? Quelle chose

lui est impossible? Elle ne vient pas toujours par
un même chemin : tantôt elle nous combat par
nos propres mains; tantôt, se contentautde ses
forces, elle nous suscite des disgrâces dont nous
ne voyons point l’auteur; elle se sert de toutes les
occasions et fait naître nos douleurs de nos plaisirs
mêmes. La guerre nous vient trouver au milieu de
la paix, et le secours que nous avions appelé pour
notre sûreté devient le sujet de notre défiance.
Ainsi d’un anti on se fait un ennemi, d’un cont-
pagnon un adversaire. Les heauxjoursde l’été nous

produisent des orages qui sont plus a craindre
que tous les frimas de l’hiver. Nos biens nous sont
enlevés sans qu’aucune personne y touche, et
quand il n’v aurait point d’autre sujet, l’excès de

notre félicité devient la cause de notre ruine. La
plus sobre tombe malade, le plus robuste devient
étique. Le plus innocent est condamné , et le plus
solitaire emporté par une sédition. La fortune
choisitquelquefois des moyenstoutnouveaux pour
faire sentir son pouvoir à ceux qui l’avaient ou-
blié. Elle jette par terre en un settl jour des ou-
vrages que le travail des hommes, joint a la faveur
du ciel, n’avaient pu élever que par la succession

de plusieurs années. Les malheurs viennent en

quisqnam mortalium non mugis, qnod etiant miratua cs’,
dolttit.

Ideo nihil nobis improvisum esse débet. ln omnia præ-
mittendus est attirons . cogitandumque , non quidquid so-
let, sed quidquid potcst fieri. Quid enim est. quod non
fortuna, quum voluit, ex florentissimo detrahat? Quod
non en magis aggrediatur et qlttttîzzt, quo speciosius ful-
get? Quid illi arduum. quidve difficile est? Non uns via
semper, ne tota quide.n , iucnrrit. Modo nostras in nos
manus advocat; modo, suis contenta viribus, invenit
pericula sine auctore. Nullum tempus exceptant est, in
ipsis voluptatibus causæ doloris oriuntur. Bellunt in me-
dia paca œnsurgit , et auxilia securitatis in nietntn trans-
eunt; e! amico inituicus, hostis ex socio. In sulfitas
tempestates, hibernisqne majores, agitur æstivn trau-
quillitas. sine hosto patimttr hostiliu; et cladis causas,
si alia delicinnt. nintia sihi félicitas invenit. Invadit temv
perantissimos morbus. validissimos phthisis,innoeentissi-
mos puma, secretissitnos tumultus. Eligit aliquid novi
casas, per quad velot ohlitis vires suasingerat. Quîdquid
longs sertes mollis laboribus, malta Deum indulgentia
strnxit, id nous (lies spargit au dissipat. Lmtpam moratn
dedit malis properantibus, qui dit-m dixit: horst, mornen-
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une heure ou un moment pour renverser le plus
grand empire du monde , a donné encore trop de
temps. Ce serait quelque consolation pour notre
faiblesse, si les choses pouvaient être aussi promp-
tentent rétablies qu’elles sont détruites. Mais au

contraire leur accroissement est lent, et leur ruine
est précipitée. Il n’est rien de public ni même de

particulier qui demeure toujours en état; les villes
ont leur destinée aussi bien que les hommes. La
frayeur nous vient saisir au milieu de la tranquil-
lité, et le mal, sans nous avoir menacés, nous sur-
prend quelquefois du côté que nous craignons le
moins. On voit des royaumes, que les guerres intes-
tines et étrangères n’avaient pu ruiner, se perdre

d’eux -memes. Combien compterez-vous de,vitles
qui aient été longtemps heureuses? ll faut donc
penser que tout peut arriver, et se résoudre a tout
souffrir : exils, supplices, maladies, naufrages. Re-
présentez-vous qu’un malheur peut vous ôter vo-
tre pa’rie, ou vous ôter a votre patrie, peut vous
reléguer en quelque pays désert, et faire une sofis
Inde du lieu même où l’on était étouffé par la

presse. Mettez-vous devant les yeux la condition
des hommes, et considérez, non les événements

ordinaires, mais ceux qui sont les plus fâcheux ,
afin de ne les pas trouver étranges quand ils se
présenteront, et de n"en être pas surpris ni acca-
blé. Il faut envisager la fortune revêtue de toute
sa puissance. Combien de fois a-t-on vu des villes,
dans l’Asie et dans l’Achaîe, renversées par un

seul tremblement de terre? Combien en Syrie, en
Macédoine et en Chypre? Enfin, combien de fois

tumque temporis, evertendis imperiis suffecere. Esset
nliqnod imbeeiltitatis nestrœ solatium rerumque nostra-
rum, si tam tarde prrirent cuncta. quam fiunt; nunc in-
rremonla lente exeuut, festinatur in damnum. Nihil pri-
vatim, nihil publice stabile est; tam hominum,quam
urbium , fata volvuutur. Inter placidissima terror exsi-
stit; nihilque extra tunmllnantibus rausis, mails, unde
minime exsprctnbantur. erumpunt. Qua- dotncsticis bel-
lis stcterantrrgna . quæ cxlcrnis , impellcnte nulto ruunt.
Quotaqua-que felicitatcm civitas pertulit?

Cogitauda ergo suut omnia, ct animus advenus en,
qnæ possunt evenire. firmandns. Emilia, tormenta ,
Delta. mor-hm, naufragia lucditarel Potest le patriæ,
pofest patriam tibi ensus eripere; potcst te in solitudi-
nem abjicere, potest hoc ipsum, in quo turba suffocatur,
fleri solitudo. Tata ante oculos sorlis humante condiiio
ponatur: nec, quantum frequenter evenit, sed qu. ntum
plurimum potest evenire . pra’snmamus anitno . si notu-
mns opprimi , nec ultis inusitatis relut noris obstupefleri.
In plenum cogitanda fortune est. Quelles Asiæ , quoties
Achaiæ urbes une tremore recideruntr Qunt oppida in
Syria? quot in Macedonia devorata surit? Cyprum quo-
ties "surit hare clades? quottes in le Paphus corruit?

l’île de Paphos s’est-elle abîmée dans elle-même?

Il nous vient des avis de villes entièrement per-
dues, et nous qui les recevons, quelle partie pen-
sons-nous faire de tout l’univers? Tenons donc
ferme contre ces accidents, car souvent il arrive
que le bruit est plus grand que le mal.

Voila cette ville brûlée, qui était si riche, et qui
était l’ornement de toute la province, quoiqu’elle

n’occupât qu’une médiocre montagne. Le temps

effacera aussi toutes celles qui sont aujourd’hui si
fameuses et si magnifiques. Ne voyez vous pas que
les fondements des plus grandes cités d’Achaie sont
entièrement ruinés et qu’il n’est pas resté le moin. V

dre vestige qui marque quelles aient autrefois
été? Ce n’est pas seulement aux ouvrages des hom-

mes que le temps en veut ; il abaisse même le som-
met des montagnes, et abîme sous terre des ré-
gions tout entières. Il y a des lieux couverts d’eau
qui étaient autrefois bien éloignés de la mer- Le
feu a détruit des coteaux sur lesquels on le voyait
reluire; ila abaissé jusqu’au sable du rivage des
hauteurs et des élévations qui réjouissaient les

passagers. Puisque les ouvrages de la nature sont
ainsi maltraités, nous ne devons pas nous plaindre
de la ruine des villes. Rien n’est debout que pour
tomber un jour. Toutes choses doivent prendre
fin, soit que des vents souterrains viennent à faire
crever les lieux qui les tenaient enfernnïs, soit que
des torrents impétueux entraînent tout Le qui
s’opposait à leur cours; soit que la violence dm
flammes s’ouvre un passage en rompantles liai-
sons de la terre; soit que le temps, à qui rien ne
résiste, les mine insensiblement, ou que l’intem-

Frequv nter nohil nunliafi sunt totarum urbium interitus,
et nos . inter que: frequenter ista nuntiantur, quota pan
omnium sumus ? Consurgamus itaque adtersus fortuita:
et, quidquid inciderit. sciamus non esse tam magnum,
quam mixture jactetur. (mitas arsit opulente , ornamen-
tumque provinciarum , quibus et inserts crut, et excepta;
uni tantum imposita , et huic non altissimo. menti. 0m-
nium istarum civitafum , quas nunc magnifias ac [lobites
audis , vestigial quoique tempus ersdet. Non vides quom-
admodum in Achaia clarissimarnm nrbtum jam fun-
damenta consumpta sint , nec quidquam . exstet ex quo
apparent lilas saltem fuisse? Non tuntum manu tacla ta-
buutur: non tantnm humana une atqneindnstn’a posita
vertit dies z juga montinm diffluant: lote desedere re-
giones Oprrta sunt fluctibus, que: promit a comporta
maris stabant; vastavit ignis colles par quo: reluceb.ut.
erosit et qurmdam altisstmos vertices. solens navigan-
tinm: ne speculos ad humile deduxit. lpsins naturæ
opcra vexantnr; et ideo æquo animo ferre debemul ur-
bium excidia. Casura exszant: omnea hic cxitus manet:
sive interna vis, flatusqne præclnsi violentia , pondus,
aub quo teneutur, excusseriut; sive torrentiurn in abdito
vastior obslautia effrogcrit ; sise flammant!!! violentia
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périe de l’air contraigne des peuples ’a quitter

leurs demeures qui se consument ensuite et pé-
rissent par la pourriture. Je me rendrais en-
nuyeux , si je voulais raconter toutes les routes
que tiennent les destinées. Une chose,sais je bien,
c’est que les ouvrages des mortels ne sont point
immortels etque tout ce que nous voyons doit pé-
rir un jour.

Voilà de quoi je console notre ami Liberalis,
qui, sans mentir, est merveilleusement entêté de
l’amour de sa patrie. Possible est-elle tombée pour

se relever quelque jour plus belle que jamais. Une
disgrâce assez souvent est la cause d’une grande
fortune. Nous avons vu périr des choses qu’on a

depuis rétablies avec avantage. Timagène, cet
ennemi de la prospérité de Rome, disait qu’ilétsit

fâché des incendies qui y arrivaient, parce qu’il

savait bien que l’on construirait quelque jour de
plus beaux édifices que ceux qui avaient été
brûlés. Je m’assure aussi qu’en cette ville-la cha-

enn s’efforcera de rebâtir des maisons plus spa-

cieuses et plus solides que celles perdues. Dieu
veuitle que ce soit pour longtemps et sous une
destinée plus favorable; car il n’y a que cent ans
que cette colonie futétablie, qui n’est pas la plus
longue durée de la vie d’un homme. La commo-
dité de son assiette l’avait rendue fort peuplée,

quoiqu’elle eût souffert de rudes secousses en ce

peu de temps. Formons donc notre esprit ’a la
connaissance de notre condition , et disposons-
nousa la patience , sachant qu’il n’y a rien que la
fortune n’ose entreprendre. Elle n’a pas moins de

pouvoir sur les empires que sur les empereurs,

compaginem soli ruperif; site vetustas, s qua nihil tutum
est. expugnaverit minutatim: sive gravitas cmli ejecerit
populos, et situs dt’lt’l’l’l corruperit. Euumrrare onmes

falorum vins, longum est. "ou nnnm sn-io : omnia mor-
talium opéra mortalitate damnant surit; inter peritura
visitons.

litre ergo atqne ejusmotli solnlia rLimowo Liberali nos-
tro, incredibili quodam patriæ sure amore flagranti; quæ
fortasse mmumpta est, ut in metins exci:aretur. Sæpe
majori fortunic Iocum fecit injuria: multa ceciderunt, ut
affins surtitrent , et in majos. Tinlagenes. félicitati Ur-
bis inimicus , aiebat , norme sibi incendia 0b boc unnm
dolori esse , quod sein-t menon resun-ectura . quam ar-
sissent. In bac quoque urbe verisimile est certaturm om-
nes essn , ut majora certioraque . quam amisere , resti-
tuant. Sint utinam diuturna. et melioribus suspiriis in
ævum longius condita t Nain huic colonne ab origine sua
centésimal; unaus est, ætas ne homini quidcm extrems.
A Plauco deducta, in banc frequentiam , loci opportuni-
tate . convaluit: quæ tameu gravissimos casus iutra spa-
tlum humante pertulit senectutis.

flaque formetur animus ad futellectum patientiamqne
sortis sue. et sciat nihil inausurn esse formule; adversus
tmperia illam idem habere juris, quad advenus impe-
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ni sur les villes que sur les habitants. Il ne s’en
faut point tourmenter, ce sont les lois de ce monde
dans lequel nous avons a vivre. Vous plaît-il? de-
meurez-y. Ne vous plait-il pas? sortez-en par oit
vous voudrez.Vous pourriez-vous fâcher s’il yavait

quelque ordonnance particulière contre vous. Mais
si c’est une nécessité générale qui oblige tous les

grands et les petits, réconciliez-vous avec le des-
tin qui dispose absolument de tontes choses. Il
n’y a pas sujet de vous distinguer par l’inégalité

des tombeaux , puisque la cendre des uns est
comme celle des autres. Si notre naissance est dif-
férente, notre mort est toujours semblable. J’en
dis autantdes villesque des habitants. Rome a été
prise aussi bien qu’Ardée. Ce législateur universel

n’a distingué les noms et les familles que pour le

tempsde cette vie. Mais quand nous sommes arri-
vésà la fin: s Va-t’en, dit-il, ambition! il n’y a

qu’une loi pour tous ceux quisont sur la Ierre.n La
nécessité de souffrir n’admet point de privilége;

l’un n’y est pas plus sujet que l’autre, ni plus as-

suré de ce qu’il deviendra le lendemain. Le pauvre

Alexandre de Macédoine commençait à apprendre
la géométrie qui devait lui faire connaître com-
bien la terre était petite . «tout pourtant il n’avait
occupé qu’une petite portion. Je l’appelle pauvre
parce qu’il sut bientôt après que c’était’a faux

qu’on lui avait donné le surnom de Grand. Car
qui le peut être dans un si petit espace? Ce qu’on
lui montrait était subtil et demandait plus d’ap-
plication que l’on n’en pouvait attendre d’un fu-

rieux qui envoyait tontes ses pensées au-dela des
mers. Il dit à son maître: a Enseignez-moi des

trames; advenus nrbes idem posse, quod advenus ho-
mines. Nihil hornm indignandum est : in eumiotravimus
mundum, in quo his legibus vivitur. Placet? pare! non
placet? qnacumque Vis. exit Indignare, si quid in le
iniqui proprie constitutum est; sed si bæc summosimos-
que necessitas nlligat , in gr atiam uum t’ato revertere . a
quo omnia resolvnntur. Non est quod nos tumulis me-
tiaris , et his monmnentis. que: viam disparia prætexuut :
æquat omnes cinis : impares nascimur, pares morimnr.
Idem de urbibns . quod de urbium incolis dico: tam Ar-
dea capta, quam Rome est. Conditor Ille jarls humani
non natalibus nos, nec nominum claritate, nistiuxit. nisi
dum sumus. Ubi vcro ad llnem mortalium ventnm est :
a Diseede, iuqnit, ambitiot omnium quæ terrant pre-
munt, siremps Ier esto. n M omnia patiends pares su-
mus : nemo nltero fragilior est, nemo in crastiuum mi
certior. Alexander Macedonum rex discere asometrinm
cœperat; infellx! sciturus quam pusilla terra csar-t. ex
qua minimum occupaverat: ila dico, infelis, ob hoc.
que! intelligere debebst falsum se genre manomen,
quia enim esse magnas in pnsillo potest r Eraut "la qua
tradcbantur, subtilia . et diligenti intentions discenda :
non quæ percipere posset venuus homo, et trans oues-
num cogitationes son mltteus.
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choses qui soient plus aisées. n A quoi l’autre ré-

pondit: a le ne les saurais rendre plus aisées pour
vous que pour un autre. n Imaginez-vous que la
nature vous dit: «Les choses dont vous vous plai-
gnez sont égales pour tout le monde, je ne saurais
les rendre plus faciles, mais vous pouvez les adou-
cir si vous voulez. n Comment? Par la patience.
Il faut que vous souffriez la douleur, la faim, la
soif, la vieillesse; et, si vous restez plus long-
temps sur terre, vous ne pouvaz éviter d’être ma-

lade, de perdre beaucoup de choses, et de perdre
enfin la vie. Mais vous ne devez pas écouter ce
qu’on viendra souffler a vos oreilles; car, dans tous
les maux que je viens de dire, il n’y a rien qui
soit mauvais, dur ou insupportable, et l’on ne
craint que parce qu’on s’accorde au sentiment les

antres. Vous appréhendez de mourir, de la ma-
nière que vous appréhendez qu’on ne parle mal
de vous. Mais n’est-ce pas être fou que d’appré-

hender des paroles. Démétrius disait, a ce pr0pos,
qu’il faisait aussi peu d’état de ce qui sortaitde

la bouche des ignorants que de ce qui sortait de
leur ventre. a Que m’importe, disait-il, qu’ils

fussent du bruit par une partie ou par: une autre?
Quelle folie de craindre d’être diffamé par des
infâmes! sComme vous n’avez pas raison de crain-

dre des paroles, vous n’en avez pas aussi de crain-
dre d’autres choses que vous ne craindriez pas si
l’opinion commune ne vousv engageait. Siuu faux
bruit ne peut faire préjudice à un honnête homme,

il ne doit pas aussi mettre la mort en mauvaise
cslime auprès de vous. Il v a longtemps qu’on lui

veut du mal; mais pas un de tous roux qui l’ac-
cusent ne l’a encore éprouvée; et l’on peut dire

u Facilia, inquit, me docel n - Cui pralceplor:
- lsta , inqnit, omnibus eadem sunt, æque ditficilia. .
--« floc puta rrrum naturam dicrre: a lsta , de quibus
quereris, omnibus eadcm sunt; nulli dari faciliora pos-
suut z se], unis luis tolet, sibi ipsi illa redtlct faciliorn. n
Quomodo? Æquunimitale. Et doleas oportet, et sillas, et
csurias , et sent-sens , si tibi longior contint-rit inter ho-
Inines mura, atacamites, et perdas aliquid, et percos.
Non est taxum quod istis, qui lecircumstrcpunt, (frettas;
nihil horunl malum est, nihil intolerahi’c, eut durum.
Ex CODSPDSH istis inclus est :sic mortcm limes, quomodo
faniam. Quid autcm sluttius bouline verbe nietucnte?
Elegnnler Demctrius nostcr solet dicere, a codent loco
sibi esse voues imperitorum , quo ventre re luitos ort-pi-
tus. Quid enim, inquit, mon refcrt, sursum iin au tic-or-
sum sonent? n - Quanta dementia est, vereri ne infu-
meris et) infamibust Quemadmodnm famam extimuistis
sine causa, sic et illa, que; nunquam limeretis, nisi
faine jussisset. Num quid delrinlenti faceret sir bonus
iniqui: rumoribns sparsus? Ne morti quidem hoc apnd
nos nocent :et hare "talant auditionem habet. Nemo e0-
rum, qui illam accusant, erpertus est :intcrim temerltal

santone.
que c’est témérité de condamner ce qu’on ne con-

naît pas. Cependant, vous savez qu’elle est utile a

bien des gens, qu’elle tire les uns des douleurs et
de la disette, et qu’elle exempte les autres des
soucis et des supplices. Car nous ne sommes sous
le pouvoir de personne, tandis que la mort est en
notre pouvoir.

neume xcu.
Que le félicite de l’homme consiste deuils raison, quand

celle-ci est parfaite. - Que le souverain bonnement in.
capable d’accroissement et de déchet.

Je crois qu’il demeure pour constant, entre
nous, que l’on ne recherche les biens extérieurs
que pour la commodité du corps, et que l’on ne
prend soin du corps que pour la considération de
l’âme; que l’âme ades parties inférieures qui son

vent au mouvement et a la nourriture, et qu’elle
contient en soi le raisonnable et l’irraisonnable;
celuioci dépendant de l’autre, auquel tout serap-

porte comme à son principe qui ne relève point
d’ailleurs. La raison divine et éternelle est au-des-

sus de toutes choses, et n’est sujette a quoi que ce
soit. La nôtre doit avoir le même avantage, puis-
qu’elle en tire son origine. Si nous sommes d’ac-

cord de cela, il faut que nous convenions aussi
que notre félicité consiste en ce point de posséler

une raison qui soit parfaite. c’est elle seule qui
soutient le courage, qui tient bon contre la for-
tune, et qui maintient celui qui la conserve, en
quelque état que se trouvent ses affaires. il n’est

point de bien que celui qui ne peut diminuer, ni
d’homme heureux que celui qui ne descendie-
mais et qui se tient debout sur la tête des autres,

est, damnera quad nescias. At lllnd sois, quam multi:
utilia sit, quam multos liberet tormentis, escente, que
relis, suppliciis, tædio. Non sumus in ullius potestale.
quum mors in nostra potestate sit. l’aie.

EPISTOLA XClI.
Il encenses "ventrue : "un. vttLl’PTu’tt! Al) surirent!!!

CONF. RIE.

Pute , inter me teque convent t, extrrna rorpori ac-
quiri, corpus in lzonorem ani ri coli; in anima esse par-

. tte ministres. per quas mownmr alimurque, pt’Olmar
ipsum principale nobis datas. ln hoc principali est aliquid
irrationale, est et rational". lllnd huic servit ; hoc uuum
est, qnod alio non refrrtur, sed omnia ad se parle".
Nain ilîn quoque divina ratio onmibus præposita tst.
ipse sub uullo est; et turc autetn nostra cadran est, qua
a: illa est. si de hoc inter nos commit, sequitur ut de
illo quoque conveniat, in hoc une pOsitam esse ball"!
titan! , ut in nobis ratio perfecto sil. llæc enim sole non
submittit animum: stat contra fortnnam; in quoi")?t
rerum habita securos servat. Id autem unum honnit!
est , quod nunqnam deli-ingitur. la est, inquam, battu-li
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sans autre appui que ses forces; car, l-irsqu’on est
soutenu par autrui, on peut facilement tomber.
si nous avons d’autres pensées , nous commence-

rons à donner notre estime a toutes les choses qui
sont étrangères; mais qui voudrait s’assurer sur

la fortune, et se priser de ce qui n’est pas soi?
Qu’est-ce que la vie heureuse? C’est une assiette
assurée et une tranquillité perpétuelle. Nous l’ob-

tiendrons par la magnanimité et par la constance
qui n’abandonne point les sentimens qu’elle a pris

une fois. Mais comment acquérir ces vertus? En
connaissant nettement la vérité. en gardant l’or-

dre et la bienséance en toutes sortes d’actions que
l’on fera avec un esprit de douceur et d’équité

qui ne considérera que la raison, et qui fera naître
partout l’amour aussi bien que l’admiration. Et,

pour vous le dire en peu de paroles, l’âme du
sage doit être telle que celle qui conviendrait à un
dieu. Que peut souhaiter un homme qui possède
toutce qui est honnête; car si ce qui n’est point
honnête peut contribuer pour quelque chosea sa
félicité, il estvrai de dire qu’il fait partie de la fé-

licité même, puisqu’elle ne serait pas sans lui. Or

y a-t-il rien de plus honteux que de faire consister
le bonheur de l’âme raisonnable en des choses qui

n’ont point de raison? ll v en a pourtant qui tien-
nent que le souverain bien peut croître comme
n’étant pas entier et accompli lorsque la fortune

lui est contraire.
Antipater, l’un des principaux auteurs de cette

opinion , dit que les biens extérieurs doivent être
de quelque considération , mais fort légère. Voyez

si un homme serait raisonnable de faire allumer

qucm nulle ras minorem facit; tenet sunnna , et ne ulli
quidcm, nisi sihi, est innixus z nain qui aliqno auxilio
sustinetur. potest cancre. si aliter est, incipient multum
in nohis valere non nostra. Quis autcm tultconstare foi -
tune, ant quia se prurtcns 0b a’iena miratur? Quid est
beata site 1’ securitas et perpétua tranquillitas. liane da-
bit ammi umguituc’o; dabit constantia bene leJicflü te-
nax. Ad haro quomodo pertenitur? si veillas tota per-
specta net; si serrates est in rebus agendis ordo, motus,
decor, innoxia voluntas ac benigna , intenta rationi. nec
unqnam ab illa recedens, swahilis simul , mirabilisquc.
Deuique, ut brevitcr tibi formulam scribam , tatis animus
esse sapientis viri achet, qualis Deum deceat. Quid po-
test desiderare is, oui omnia honesta contingunt? Nain si
passant aliquid non honesta conferre ad optimum sla-
tum , in hia erit beata vite sine quibus non est. Et quid
stultius, turpiusve quam bonum rationalis animiez irra-
tionalihus nectcre l

Quidam Lumen auger-i summum bonum judicant. quia
parum plenum ait, fortuitis repugnantibus. Antipater
quoque , inter magnes sectesI lutins auctorcs , a aliquid se
tribune dixit externis, sed exiguum admodum. n Y ides
antait) quale sit, die non esse contentutn. nisi aliquis

LUClLlUS. 751la chandelle, n’étant pas content de la lumière du

soleil. Et de quoi peut servir une étincelle auprès
d’une grande clarté ? Si vous n’êtes pas content de

ce qui est honnête, vous voudrez infailliblement
v joindre la tranquillité que les Grecs appellent
niellassiez-I ou la volupté. La première de ces deux
choses s’y rencontre en quelque façon; car l’esPrit,

étant exempt de chagrin, regarde librement l’uni-

vers, et rien ne le peut détourner de la contem-
plation de la nature. Pour l’autre, c’est un bien
infâme et brutal , et ce serait joindre I’irraisonna-
ble au raisonnable , et le déshonneur il l’honnê-
teté. Est-ce que le chatouillement du corps peut
hausser le mérite de la vie? Direz-vous que l’es-

prit est content, pourvu que l’appétit le soit?
Mcltrez-vous au rang, je ne dis pas des grands
personnages, mais seulement des hommes ordi-
naires, des gens qui établissent leur félicité dans

les ragoûts, dans la musique et dans les parfums?
Il faut les effacer du nombre de ces illustres ani-
maux , qui tiennent le second rang après les
dieux, et mettre parmi les brutes ces bêtes qui ne
sont nées que pour la pâture.

La partie irraisonnable de l’âme se divise en
deux autres. La première est courageuse, ambi-
tieuse, violente et pleine de passions héroïques;
l’autre est basse , languissante et attachée aux vo-
luptés. On a délaissé cette emportée, qui toutefois

est meilleure et plus digne d’un homme de cœur,
et l’on a cru que l’autre, toute laiche et ram-
pante qu’elle est, était plus nécessaire à la vie

heureuse. On inia même assujetti la raison , et
par ce moyen on a rendu la félicité du plus noble

igniculus alluxeril? Quod potes! in bac riarilate solin
habere scintilla momentuni? Si non es so!a Ilonestalo
contrntus, neecsse est ont quictem adjici volis, quam
maximait»: vacant Græri, ont volnptatem. llorum altr-
rutn utrumque recipi potest; vocal enim 5min us mo-
lestia , lilur ad inspectum universi, nihilque illutn avocat
a conta-umlatione natrum : alterum illud, roluptas, bo-
uum pécaris est. Adjirimus rationali irrationale , hom-5m
inhonestum. Magnant voluptatem tarit litil’atiocoryoris:
quid ergodubitalis dicere , hrne esse homini , si patati)
bene est? Et hune tu, non (litt) inter vires numerus.
sed inter nomines, cujus summum bonum saporiltrl , et
colorions, et sonie constat? Excellat ex hoc animaliu u
numero pulchrrrimo, ac Diis secundo; matis aagrege-
tur, animal palullo la-tum ! Irrationalis pars animi dans
babel partes : altérant animosam. ambitiosam, impoten-
tem, positam in affectionibus; alteram humilem , langui-
dam, vo’uptatibus deditam. illam effrenatam, meltorrxn
tamen , cette fortiorem ac digniorem viro, reliquerunt;
banc nécessariam beatæ vitæ pulaverunt. innervent ct
ahjectam. finie rationem servire jusserunt. et feeernot
animalis generosissimi bonum. demisaum et ignobile;
præterea mixtum, portentesumque, et et diversis semale
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des animaux vile et déshonnête. On en a fait en-
suite un corps monstrueux,a qui l’on a donné les
membres de divers animaux, et comme dit notre
Virgile, parlant de Scylle :

Son visage est de femme, et jusqu’à la ceinture
Elle en a la beauté et toute la figure.
Le reste. plein d’écaille. est d’un monstre marin :

Elle a ventre de loup et [luit en dauphin.

Vous voyez que l’on a joint a cette chlle des
animaux sauvages, horribles, prompts et légers;
mais de quels monstres n’a-t-on point composé le
sage? La principale partie (le l’homme est la vertu,
a qui l’on a joint une chair inutile et fragile, qui
ne sert, comme (lit Posidonius, qu’à recevoir
les viandes. Cette vertu toute divine se termine
en lubricité; car on a attaché un animal lâche et
paresseux à ses parties supérieures qui sont vené-
rables et célestes. Ce repos, a la vérité, dont l’âme

jouissait auparavant, ne lui apportait rien; mais
il éloignait tous les empêchements qui la pouvaient

embarrasser. La volupté, au contraire, amollit
d’elle-même, et abat toutes les forces. Où peut-
on trouver un assemblage de corps si différents?
On joint le lâche au généreux, le ridicule au sé-

rieux, et le dissolu a ce qu’il v a de plus saint.
Quoi! direz-vous , si la santé , le repos et l’indo-
lenee ne peuvent pas nuire à la vertu , ne les dé-
sirez-vous pas? -- Pourquoi non ? Je les désirerai
non comme des biens, mais comme des choses qui
sont selon la nature, et que je prends pour ce
qu’elles valent. Quel bien donc se trouvera-Hi en
tout cela? Celui d’avoir choisi à propos; car quand

congruentibua membris. Nain, ut ait Virgilius noster.
in Scylla ,

Prima hominls facies; et pnlchro pectore vtrgo
Pube tenus; posts-enta lmmanl corpore plstrix ,
Delphlnum and" utero commisse luporum.

Huit: lumen Scyllœ fera animalia jouets sunt, horrenda,
velocia: al isti sapientiam ex quibusnam composuere
parti-mis? a Prima hominis pars est ipsa virtus: huic
oommittitnr inutilis caro , et llnida , et reccptandis tan-
tum cibis habilis, n ut ait Posidonius. Virtus illa divina
in lubrirum desinit, et superioribus partibus venerandis
atqne cœleslibus animal iners ac marcidum attexitur.
lllu, utcinnque alta.quies nihil quidcm ipse præstabat
animo, sed impedimenta rerum-chat; voluptas ultro dis-
soliit, et omne robur entoilit. Qurc invenietur tam dis-
cora inter se junctnra corporum P Fortissimæ rci inertis-
sima adstruitur ; se»erissimæ parum serin; sanctissirnæ
intemperans risque ad inceste.

Quid ergo, inquit, si virtutem nihil impeditura sit
houa valetndo, et quies, et dolorum vacatio ; non petes
illas? - Quidni pelain! non quia buna sont, sed quia
secundum naturam surit, et quia bono a me judicio su-
mcntnr. Quo l erit tune in illis bonum? hoc unum , bene
eligi. Nain quum vestem , qualeln decct, sumo, quum
ambula ut oportet, quum cœno qurmavlmodum debeo.

SÉNÈQUE.

je prends un habit selon ma condition, quand je
marche et quand je mange comme je le dois, l’ha-
bit, le marcher et le manger ne sont pas des biens,
mais l’intention que j’ai «le garder la bienséance en

toute occasion est un véritable bien. Je dis davanta-
ge : on doit désirer un habit honnête, carl’homme

de sa nature est un animal net et poli. Ainsi le
bien ne consiste pas dans l’habit, mais dans le choix
de l’habit, parce que c’est l’action qui est honnête,

et non la matière. Ce que j’ai dit de l’habit,
croyez que je le dis du corps, dont la nature a
enveloppé l’âme comme d’une robe : qui s’est ja-

mais avisé d’estimer l’habit par le coffre? Le four-

reau ne rend l’épée ni bonne ni mauvaise; j’en di-

rai autant du corps. S’il dépend de mon choix, je
prendrai de la santé et des forces. Le bien qui en
résultera viendra de mon choix, et non des choses
que j’aurai choisies.

lls avouent que le sage est heureux; mais ils
prétendent qu’il ne peut parvenir au souverain
bien s’il n’est assisté des commodités naturelles.

Ainsi l’homme vertueux ne peut être misérable;
mais il ne peut être parfaitement heureux, s’il est
destitué (les biens de la nature, comme de la santé

et de la force du corps. Vous accordez ce qui pa-
raît le moins croyable, qu’un homme ne soit pas
malheureux , et même qu’il soit heureux dans les
grandes et continuelles douleurs , et vous niez ce
qui a plus d’apparence, qu’il soit parfaitement
heureux. Car si la vertu a le pouvoir d’empêcher
qu’un homme ne soit misérable, elle aura bien
celui de le rendre parfaitement heureux, puisqu’il

non cama , aut amlmlatio, aut vestis bona sont; sed
meum in his propositnm , servantis in quaqua re rationi
œnvenientem modum. Etiam nunc adjiciam : munit:
vestis electio appetenda est homini; natura enimhomo
mundum et elegans animal est. flaque nonestbonum
per se manda vestis, sed mundæ vestis electio ; quia non
in re bonum est, sed in electione , qua actiones nostras
honcsta- suut, non ipsa quæ aguntur. Quod de veste dm.
idem me dicore de corpore existima. Nam hoc quoque
natura, ut quamdam western, animo circumdedit ; vell-
mentum ejus est. Qui: antent unqnam vestimentl mü-
maiit arcula? Nec bonum, nec malum vagin: gladiurn
feeit. Ergo de corpore quoque idem tibi respondeo; sum-
pturum quidcm me, si detur electio, et sanitatem et vl-
res; bonum auteur futnru-m judicium de illis menin, non
ipse.

a Est quidcm, inquit , sapiens boulus; summum amen
illud bonunl non conaeqnitur, nisi illi et naturalil in-
strumenta respondeant. Ita miser quidcm esse . qui in”
tutem habet, non potest: beatissimus autein non est. qni
naturalibus bonis destituitnr, ut valetndine, ut ambro-
rnm intctzritate. n - Quod incredibillus videtur, id œn-
cedis, aliquern in maximis et continuis doloribus-non me
miscrnm , esse etiam beatum; quod levius est, accu.
bratissimum esse. Atqul, si potest virtus elbot". l ’1’
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v a moins d’intervalle entre l’heureux et le très-
heureux , qu’entre le misérable et l’heureux.

Quoi? ce qui aura tiré un homme de la misère
pour le mettre au nombre des heureux, ne pourra-
t-il pas ajouter ce qui lui manque pour être
très-heureux? Perdre-Hi sa force l0rsqn’il n’aura

plus qu’un pas a faire? Il y a dans la vie des com-
modités et des incommodités; elles senties unes et
les autres hors de nous, puisqu’un homme de bien
n’est point misérable, quoiqu’il soit accablé de

toutes sortes d’incomlnodités; pourquoi donc ne

sera-t-il pas très-heureux, encore qu’il soit
privé de quelques commodités? Comme le poids
des incommodités ne le réduit point a la condition

des misérables, de même le manque de quelques
commodités ne le fera point décheoir d’un hon-

heur entier et parfait : il se trouvera aussi parfai-
tement heureux, sans aucunes commodités, qu’il
ne sera point misérable au milieu de toutes ces in-
commodités. Son bien ne pourrait-il pas lui être
ôté, s’il pouvait être diminué? Je disais aupara-

vant qu’une chandelle ne pouvait augmenter la
clarté du soleil; car sa splendeur offusque toute
autre lumière.

Mais ils répondent z Il y a des choses qui font
obstacle au soleil. Sa force et sa lumière dénien-
rent pourtant tout entières; et quoiqu’il y ait un
corps interposé qui nous empêche de le voir, il ne
laisse pas de travailler et de continuer sa course.
Quand il luit au travers d’un nuage, il n’a pas
moins de lumière ni de vitesse qu’au temps le
plus serein ; car ce sont choses bien différentes de
s’opposer, et d’empêcher en effet. c’est de la sorte

que ce qui s’oppose a la vertu ne lui fait point de

ser aliqnia sil, facilius efficiet, ut beatissimus ait : minus
enim intervalli a bento ad beatissimum restat, quam a
misero ad beatum. An, qnæ res tantnm valet, ut ereptum
calamitatibns inter bentos locet, non potest adjicere quod
superest , ut beatissimnm faciat ? In summo déficit clive?
Commoda sunt in vita , et incommoda; utraqnc extra
nos. Si non est miser sir bonus, qnamvis omnibus pre-
matur inœmmodis; quomodo non est beatissinms, si ali-
quibus COIllmOJiS defieitur ? Nam queinavtmodnm incom-
modorum onere "5un ad miserum non deprimitnr, sic
commodormn inopia non de :ucitur a beatissimo; sed tam
sine commoais beatixsimns est, quam non est sub incern-
modis miser z ant potest illi eripi bonum suent, si potest
minni. Paulo ante dicrbam, ignieulum nihil œnl’vrre lu-
mini solis ; claritate enim ejns. Quidquid sine illo luceret,
absconditnr. - - Sed qua-dam, inqnit, soli quoque ob-
stant. n - At salis vis (t lux integra est, etiam inter op-
posita; et, quannis aliquid interjacet, quod nos prohibeat
ejus aspectu, in opere est, cursu suo irrtur. Quoties in-
ter nubiia huit, non est sereno miner, ne tartiior qui-
dcm; quoniam multum inlerest, utrum aliquid obstet
tantum, au impediat. Endem modo virtuti opposita nihil

préjudice. Elle n’en est pas moins claire , encore
qu’elle brille moins. Nous ne la voyons pas peut-
etre dans toute son étendue, ni dans son éclat or-

dinaire; toutefois elle demeure la même en soi,
et comme un soleil obscurci, elle exerce en secret
l’activité de sa puissance. Nous connaissons par la

que les afflictions, les pertes et les disgrâces ne
font pas plus d’impression sur la vertu , que les
nuages n’en font sur le soleil. Si quelqu’un dit que

le sage, dont le corps n’est pas bien sain, n’est

heureux ni misérable, il se trompe, en mettant
au même rang les vertus et les choses fortuites,
et donnant pareil avantage a ce qui est honnête. et
’a ce qui ne l’est pas. Y a-t-il rien de plus indigne

et de plus honteux que de mettre en comparaison
les choses qui méritent de la vénération avec celles

dont on ne fait point d’état? La foi , la justice, la
piété, la force et la prudence sont des vertus que
l’on doit révérer. Au contraire, la force du corps

et des bras, la bonté des dents sont des avantages
fort peu considérables , et qui se rencontrent plus
Complets dans les personnes de moindre condition.
De plus, si le sage, de qui le corps est malsain ,
n’est ni heureux ni misérable, et qu’on le laisse

dans un état mitoyen , on ne doit ni fuir m dési-
rer la vie dont il jouit. Mais quelle absurdité de
dire que la vie du sage ne soit point ’a désirer? Et
qui pourra croire qu’il y a une sorte de vie que
l’on ne doit ni fuir ni désirer? D’ailleurs , puisque

les incommodités du corps ne rondent point un
homme misérable, elles permettent donc qu’il soit

heureux; car ce qui n’a pas assez de force pour
nous jeter dans un plus mauvais état n’en a pas
davantage pour nous exclure d’un meilleur. Ils

detrahnnl. Non est miner, sed minus fumet : nabis for-
sitan non æquo apparet ne nitct; sibi eadcm est, et, more
nolis obscuri, in occulte vin) suam eurent. H00 itaqne
adversus virtutem possunt ealamitntes . et damna , et iu-
jnrizr, quoi adversns solcm potcst nebnla.

lnvrnitnr qui dicat, sapientem corporé parum pro-
spero usum, nec miser-nm esse, nec beatum. Hic quojue
fallitur: exæquat enim termite virtutibus, et tantum-
dem tribuit honestis , quantum honestate carentibus.
Quid autem fœdius, quid indignins, quam comparera
veneranda contemptis? Vencranda enim sunt, justifia,
pictas, liées, fortitude, prudentia : e contrarie vilia
sont, quu- sæpe contingunt plrniora vilissimis, crus so-
lidum , et lacertus , et dentes , et haram sanitas [imitas-
quc. Deinde si sapiens, oui corpus molestum est, nec
miser bahebitur, nec beatus, sed medio relinquetur:
vita quoque ejus nec appetenda erit, nec fugienda. Quid
auteur tain absurdnm, quam sapientis vitam appetendam
non esse? aut quid tam (xtra ildem, quam esse aliquam
vitaux nec appetcndam, nec fugiendam? Deinde, si damna
corporis miserum non faciunt, beatum esse patiuntnr.
Nam quibus potentia non est in pejorem transferendi
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répondent : Nous savons qu’il y a du chaud et du

froid, et que le tiède est entre deux : de même
l’un est heureux, l’autre misérable, et un autre

ne sera ni heureux ni misérable. Je veux ruiner
cette comparaison qu’on nous objecte. Si, dans ce
qui est tiède , je viens auteure plus de froid, il
deviendra froid; si je veux v verser plus de chaud,
enfin il deviendra chaud. Mais a l’égard de cet
homme qui n’est ni heureux ni misérable, on a
beau ajouter des misères, il ne sera pas misérable ,
connue vous en demeurez d’accord : partant, Cette
comparaison ne vaut rien. Enfin, je vous présente.
un homme qui n’est ni heureux ni malheureux :
je veux qu’il devienne aveugle, il n’est point mi-
sérable; qu’il devienne malade, il n’est point
misérable; qu’il soit tourmenté de douleurs fortes
et continuelles, il n’est point misérable. Puisque
tant de maux n’ont pu donc le jeter dans la mi-
sère, ils ne pourront pas le tirer hors de la féli-
cilé. Si le sage, étant heureux, ne peut devenir
misérable, connue vous l’avouez, il ne peut pas
n’être point heureux. Pourquoi voulez-vous qu’un

homme quia commencé ’a choir s’arrête en quel-

que endroit? Cc qui l’empêche de rouler en lias ,
le retient en haut. Quoi Y le cours d’une vie heu-
reuse ne peut-il pas être interrompu? Il ne peut
pas même être retenu ni altéré; ce qui fait que la
vertu suffit d’elle-même pour rendre la vie com-
plète. Quoi? dira-hon, le sage qui a vécu long-
temps sans être persécuté par les douleurs n’est-

il pas plus heureux qu’un autre qui s’est vu sou-

ventes fois aux prises avec la mauvaise fortune?
lléjwndez-moi, en est-il de meilleur et de plus

statum, ne interpellandi quidcm optimum. -- a Frigi-
(llll’ll, inquit, aliquid, et calidum norirnus; inter utrum-
que tepiduin est : sic aliquis heatus est, aliquis miser;
aliquis nec miser, nec lit-alus.» - Volo liane contra nos
positon] iniuginem excntere. Si tepido illi plus frieidi
ingesscro, flet frigizluui; si plus calmi afl’udcro, flet no-
vissime calislum At haie, nec misero nec bento, qnau-
tunicuinque ad lllÎacPlüS adjeeero, miser non erit, quem-
anlmodnm dicitis; ergo imago ista dissiniilis est. Deinde
trndo tibi hominem nec miseruni nec beutum : huic ad-
jieio milatem , non fit miser: adjicio deliilitntem , non
lit miser; adjieio dolures continuos et graves, miser non
fit. Quem tain motta mata in miseront vilain non trans-
feruut, ne ex bento quidcm cdueunt. si non polest, ut
dicitis, sapiens ex bento in miserum decidrre, non po-
test in non beatum. Quare enim, qui illa cœpit. alicnbi
subsistat? Qnæ res illum non patitur ad imum deiolri ,
retinet in sumnio. Quidni non posait bouta iita rescindi?
Ne re v ilti quidcm potest : et ideo virtus ad illam pfl’ se
ipsa satis est. - - Quid ergo? inquit, sapiens non est
beatior, qui diutius vixit, quem nullus avocavit dolor.
quam ille, qui cum mata fortuna seuiper lnctatus est t -
- - Respoude mihi : Numquid et melior est, et honestior?

entour;
vertueux? S’il ne l’est pas, il n’est pas aussi plus

heureux. ll faudrait que sa vie fût plus sainte pour
être plus heureuse; mais si elle ne peut être plus
sainte, elle ne saurait aussi être plus heureuse.
La vertu ne reçoit point d’accroissement, ni par
conséquent la vie heureuse qui procède de la ver-
tu. Cette vertu est un si grand bien, qu’elle ne
considère point ces pelits accidents de la briévelr’

de la vie, de la douleur et des incommodités de
corps; car, pour la volupté, elle ne mérite pas
seulement qu’elle la regarde. Quel est le principal
avantage de la vertu Ï? C’est de n’avoir pas le son»

de l’avenir, et de ne pas Compter ses jours. L’usagr

de ces biens éternels qui l’accompagnent sr
trouve complet en quelque espace de temps que cr
soit. Cela semble incroyable et au-dessus de le
nature, parce que nous mesurons sa puissance à
notre faiblesse, et que nous donnons ’a nos tlefauls

le nom des vertus.
N’est-il pas aussi peu croyable qu’un homme

s’écrie, dans le plus fort des tourments :Je suis
heureux l Cette parole pourtant s’est fait entendre
dans l’école même de la volupté. Voici le dernier

et le plus heureux jour de ma vie, disait Épicure,
tourmenté qu’il était d’une rétention d’urine, et

d’un ulcère incurable qu’il avait dans les intes-

tins. Pourquoi les amateurs de la vertu ne croi-
ront-ils pas des choses dont les mateurs de la
volupté fournissent des exemples? Ces gens , quoi-

que délicats et sans cœur, tiennent que le sage,
au milieu des afflictions et des douleurs, n’est ni
misérable ni heureux, ce qui est incroyable eta
moins de vraisemblance. Car si la vertu est une

Si mec non snnt, ne liealior quidcm est. Kaolin: viral
oportet, ut heatius vivat : si rectius non potest, ne heatius
quidcm. Non intenditur virtus; ergo ne beau! quidcm
vita, qnæ ex virtute est. Virtus enim tantum bonum M.
ut istas accessinnes minutas non soutint. lirevitatem Ed.
et dolorem, et corpuris varias offensiones. Nain volupm
non est diam. ad quam respiciat. Quid est in virtute
præcipuuui? future non indieere, nec clics suoseompn-
tare : in qnautulo liliet tcmpore buna tutt-rua consumant.

lncredibilia uohis turc videutur, et supra humanam
naturnm rxcurruitia: titan-statu" enim ejus ex nostrl
imbu-illi ale nictiniur, et vitiis nostris nomen tirluüà
imponiinus. Quid perm, noumqne increuihile vidoit".
aliqueui in sunnnis cruciatilius positum , dia-re: Malus
sont? Atqni hare vox in ipsa ollicina volnptatis audita
est. Beatissimuiu, icquit, hune et ultiuuun dlem un,
l-Ïpicurus, quum illum hinc urina: dixfirultas torqucrfl.
liinc insnimliilis exulcerati dolor veutris. Quaie ergo lll-
ereditiilia ista sint apnd eus, qui virtutem wluut; quum
apud ces quoque reperiantnr, apnd quos voluptas iane’
ravit V lli quorum degeneres, et humilliniæ mentis. Il!"Il
in suiumis doloribus, in summis calamiutibuS, sapienœm
nec miserum futnrum, nec beatum. Atqni boc 110W"
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fois jetée hors de son trône, pourquoi ne lombe-
ra-t-elle pas jusqu’à terre? Elle doit rendre un
homme heureux , ou si elle est frustrée de son in-
tention , elle n’empêchera point qu’il ne devienne

misérable. Tant qu’elle garde son assiette , elle est

invincible; mais il faut qu’elle demeure debout
ou qu’elle tombe a bas. La vertu et la félicité, di-

sent-ils, n’appartiennent qu’aux dieux immortels;
nous n’en avons que l’ombre et l’apparence. Nous

pouvons bien en approcher , mais nous n’y arri-
vons jamais. Quant a la raison , elle est commune
aux dieux et aux hommes. Elle est parfaite chez
les dieux , et le pourrait être chez les hommes.
Mais la corruption de nos mœurs nous ôte l’espé-

rance d’un si grand avantage. il est vrai que
l’homme qui n’est point affermi dans le bien , de

qui les opinions et les voluptés sont incertaines et
changeantes, qui cherche la satisfaction des yeux
et des oreilles, et qui souhaite la santé et la dis-
position du corps toujours égales durant le cours
d’une longue vie; cet humine , dis-je, qui n’est

que du second ordre , peut vivre honnêtement et
sans reproche. Cependant, comme il est imparfait,
il a toujours des faiblesses qui le font pencher
vers le mal; or, ce penchant est encore éloigné du
bien; aussi n’est-il pas encore bon , mais il tâche

a le devenir. Cependant on peut dire que celui
auquel il manque quelque chose pour être bon
est encore mauvais; mais celui-la est égal aux
dieux

Qui dans le fond du cœur a la vertu présente.

Il aspire vers le ciel, se souvenant de son ori-

incredibile est, imo incredibilius. Non video enim , quo-
modo non in inlimum agature fastigio sue dejecta virtus.
Aut beatnnl præstare debet; eut, si ab hoc depulsa est,
non probibebit fieri miserum. 51ans non potcst mitti :
ont vmcatur oportet, ont vinent. - n Diis, inquit , im-
mortalibus salis et virtus, et becta vite confiait; nabis
umbra qnædam illorum bonorum et similitndo : accedi-
mus ad illa, non perveni aux. n - Ratio vero Diis homi-
nibnsque commuois est: lime in illis conaummata est, in
nabis consummabilis. Sed ad desperationem nos vilia no«
stra perducunt. Nain illa alter secundul est ut aliquis
parum constans ad enstodienda optima, (:0qu indiciaux
labat etianmune et inoertum est. Deaidernt oeulorum at-
qne aurium sensum. bonam valetudinem. et non faedum
aspectum eorporis. et habita manentem suo, Matis præ-
terea longius Ipatium; per banc potest non pŒnitenda
agitera? Imperracto vire haie "talitiœ vis quædam inest:
quia animum habet mobilem, ad prava illum agit tuerons
matifia, et ea agitata abest de bono. Non est adhuc bo-
nus, sed in bonum flugitur; cuicumque antera dcest ali-
quid ad bonum, malus est :

Sed , si cul virtus animnylue in corpore præsens ,
hic Deos æquat; illo tendit, origiuil suæ mentor. Nemo
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gille, et que c’est un louable effort de remonter
au lieu duquel on est descendu. Pourquoi ne croi-
rez-vous pas qu’il a quelque. chose de divin, puis-
qu’il est une portion de la divinité? Ce grand tout
qui vous environne est un , c’est Dieu ; nous som-

mes ses compagnons et ses membres; notre âme
est capable de le recevoir, et de s’élever jusqu’à

lui, si elle n’était retenue par le vice. Comme la

taille de notre corps est droite et regarde vers le
ciel, notre âme a les mêmes inclinations, et s’étend

si loin qu’il lui plaît. La nature l’a formée pour

avoir les mêmes sentiments qu’ont les dieux, et
pour user de ses forces dans toute l’étendue de
leur activité; car elle aurait en bien de la peine
a monter au ciel, si le sceau rs d’autrui lui avait été

nécessaire. Elle v retourne, quand elle marche
bardimentpar ce chemin que la nature lui a frayé,
méprisant les biens extérieurs, et regardant l’or

et l’argent comme des sujets «lignes de la prison
où ils étaient enfermés , sans être touchée de leur

éclat qui éblouit les ignorants , et qui les empêche
de regarder le ciel , depuis que l’avarice a exposé

ces métaux sur la terre. Elle sait, dis-je, que les
véritables richesses ne sont pointaux lieux où l’on

en fait amas, et qu’il vaut mieux remplir son âme
que son coffre. ll faut la rendre maîtresse de toutes
choses, la mettre en possession de tout ce qui est
dans la nature, en sorte que l’orient et l’occident

soient les seules bornes de son domaine; afin que,
jouissant de l’univers, en la manière que [ont les
dieux , elle regarde de haut en has ces riches af-
famés, qui n’ont pas tant de joie pour les biens
qu’ils possèdent, qu’ils ont de tristesse et de ja-

tmprobe eo conatur ases ndere , unde descendent. Quid
est autem, cur non existiuies in eo divini aliquid exi-
stere. qui Dei pars est? ’l’otum hoc , quo continemur, et
unum est, et Dcus : etsocii sumus ejus, et membra. (Ja-
pax est nestor animus; perfertur illa, si vilia non de-
primant. Quemadmodum corporum noslrorum habitus
erigitur , et spectat in cœlum : ila animus, oui, in quan-
tum vult, licet porrigi , in hoc a natura rerum formatas
est, ut paria Dits velit, et sic utatur suis viribun. ne se
in spatium uum extendat. Non aliena via ad summa ni-
titur; magnin erat tabor. ire in cœlum : redit! in hoc
iter "tu: est. Vadit audacter, contempler omnium; nec
ad pecuniam respicit ; aurum argentumque . illis, in qui-
bus jacuere, tenebris,dignissima, non ab hoc æstimat
splendore , que imperitorum verberant oculus , sed a ve-
tere «une , ex quo illa secrevit cupiditas nostra et anodit.
Soit, inqnam , aliubi positas esse divitiu, quam quo con»
geruntur; animum impleri debere, non arum. tinne
imponere dominio rerum omnium tiœt , hune in posses-
sionem rerum naturæ indueere, ut sua orientis occiden-
tisque terminis liniat, Deornmque ritu caneta possideat;
quum opibnasuis divites supernedespiciat . quorum nanar,
tam me lætua est, quam tristis alieno. Quum se .in banc
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lousie pour ceux qu’ils voient entre les mains d’au-

trui. Quand elle est dans un état si élevé, elle con-

sidère son corps comme une charge nécessaire, et

lui donne des soins, non par son amour, n’ayant
garde de se soumettre a celui qu’elle doit gouverner.
Qui est sujetason corps n’est jamais libre;car, sans
parler des autres maîtres que l’on s’attire en le

servant, son empire de soi est bizarre et impor-
tun. Tantôt elle le quitte librement, tantôt elle en

sort avec courage , ne se mettant guère en peine
de ce qu’il deviendra après. Comme nous ne l’ai-

sons point de compte des poils qu’on nous a cou-
pés, ainsi, cette âme toute divine, voulant sortir
du corps , ne se soucie pas ou on le mette, qu’il
soit couvert de terre, qu’il soit consumé par le
feu , qu’il soit jeté a la voirie, que les bêtes le dé-

vorent, ou que les oiseaux le déchirent,

Ou qu’on donne ce corps en proie aux chiens de mer.

Elle ne s’en soucie pas davantage, que fait
un enfant des peaux qu’il apporte en venant au
monde. Est-il a croire que n’ayant point appré-
hendé la violence durant la vie, elle la puisse ap-
préhender après la mort? Elle dit : Je ne crains
point les dents des crochets, ni que mon corps
soit ignominieusement traîné et déchiré; tout

cela ne paraîtra horrible qu’à ceux qui le ver-
ront. Pour moi, je n’exige de personne les der-
niers devoirs, ni que l’on prenne soin de mes fu-
nérailles. La nature a pourvu que personne ne
demeurât sans sépulture. Le temps ensevelit ceux
que la cruauté jette au milieu des champs. Mécé-
nas dit élégamment :

sublimitatem tulit , corporis quoque , velut oneris neces-
sorii, non amator, sed procurator est; nec se illi, cul
iluposilus est, suhjieit. Nemo liber est, qui corpori ser-
vit. Nain , ut alios dominos , quos nimia pro illo sollici-
tudo invenit, trunseas , ipsius morosum imperium delica-
tunique est. Ah une, modo æquo anime exit , modo magna
prosilit ; nec , quis deindcreliquiis ejus futurus si! exitus,
qumrit. Sed , ut ex barbu’capillos dotonsos negligimun.
ila itle divinus animus egressurus hominem , que recep-
t.icuhun suum conferatur. ignis illud exurat. au terra
COIITEBI, au feræ distrahnnt, non magis ad se judicat
peitiuere, quam secondas ad editum infantem. Utrum
projectum aves differant, au consumatur

. . . .. . . canihus data prœda marials .

quid ad illum?Qui tune quoque .quum inter hommes est,
nuitas minas timet; ullnsne timebit post mor-tam minas
corum , quibus osque ad mortem timcri parum est? Non
conterret , inquit . me nec uncus , nec projecti ad contu-
tnelinm cadaveiis lacentio. fœda visuris. Neminem de
supremo officia mao; nulli reliquias meas commende :
ne qui! insepultus esset, rerum natnra prospexit. Quem
nævitia projecefit, dies condet. Discrte Mmeenas ail :

semoun.
Sans sanci du tombeau je. sais que la nature
Aux corps abandonnés donne la sépulture.

Imaginez-vous que c’est un soldat qui a dites
beau mot; car il avait l’âme grande et vigoureuse,
s’il ne l’eût amollie par les délices de la cour.

ÉI’ITRE xcm.

Qu’on a toujours assez vécu quand on [acquis la agave.

Je n’ai pas trouvé assez de justice dans la lettre
que vous m’avez écrite , touchant la mort de Mé-

tronacte le philosophe, où vous vous plaignez de ce
qu’il n’a pas vécu le temps qu’il pouvait et qu’il

devait vivre. Vous en avez de reste dans toutes les
actions et les affaires que vous faites , et vous en
manquez comme les autres en cette occasion. On
en’ trouve assez qui sont équitables envers les
hommes, mais peu qui le soient envers les dieux.
Nous déclamons tous les jours contre le des-
tin. Pourquoi celui-ci a-t-il éle’ moissonné dans

sa fleur ? Pourquoi celui-lit ne meurt-il pas?
Pourquoi la vieillesse, qui lui est à charge, et à
tous ceux qui le voient, dure-t-elle si longtemps?
Dites-moi , je vous prie, lequel estimez-vous plus
raisonnable, ou que vous obéissiez a la nature,
ou que la nature vous obéisse. Que vous importe
de partir un peu plus tôt d’un lieu ou vous devez
partir un jour. Le soin que nous devons avoir n’est

pas de vivre longuement, mais de vivre asses;
car, l’un dépend du destin, et l’autre de notre

conduite. La vie est toujours longue quand elle
est complète. Or, elle est complète quand l’âme

Nec tuluulum euro; sapent miton reltctost

Alte cinelum putes disisse ; habuit enim inpenium et
grande et virile, nisi illud secum discinxisset. Vide.

EPISTOLA X0111.

VITAI NON Il SPATIO. 5E0 Il la!) InllNDlI-

ln epistola . qua de morte Metronactis philosophi que-
rebaris , tanqusm et potoisset diutius vivere , et debou-
set, æquitatem tusm desideravi; quæ tibi in omni per-
sona, in omni negotio superest, in una re deest. in qui
omnibus. Multos inveni æquo! advenus hominal; 84m”
sus D60! neminem. Ohjurgamus quuüdie [nium :
illa in medio cursu raptus est? Quatre me non rapilur?
Quare senectutem et situ etatiis gravem entendit? Utrum,
obsecro te , æquius judical. te matura, au tibi parere na-
turam r Quid autant interest, quam cita clas. "me ""-
que exeundum est? Non ut diu vivamus . curandum est.
sed ut satis. Nain, ut diu vives, tuto opus est; ut satis.
anime. Longs est vits. si plena est: impletur Mimi
quum animus sihi bonum nium reddidit, et cette pour
tatem sui transtulit. Quid illum octoginta suai jurant W
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ÉPITRES A

s’est acquis le bien auquel elle était destinée, et

s’est rendue maîtresse de sa conduite. De quoi ser-

vent a cet homme les quatre-vingts ans qu’il a
passés dans la fainéantise ? ll n’a pas vécu ce temps-

la , il est demeuré seulement en vie; il n’est pas
mort tard, il est mort seulement longuement. il
a vécu quatre-vingts ans; mais il faut voir de quel
jour vous comptez le temps de sa mort. Au con-
traire, celui-ci est mort tout jeune; mais il a rempli
tous les devoirs de bon citoyen, de bon fils et de bon
ami ; il s’estacquitté de toutes obligations. Quoique

son âge ne soit pas avancé, sa vie est achevée. Le

premier a vécu quatre-vingts ans; dites plutôt,
il a duré quatre-vingts ans ; si ce n’estque vous di-
siezqu’ila vécu comme on dit que les arbres vivent.

Faisons en sorte, mon cher Lucile, que notre
vie soit comme les choses précieuses, qui ont plus
de poids que d’élendue; mesurons-la par nos ac-

tions, et non par le temps. Voulez-vous savoir en
quoi diffère cet homme vigoureux qui est monté
au souverain bien, après avoir éprouvé toutes les
disgrâces de la condition humaine; de cet autre ,
qui s’est chargé de quantité d’années? L’un vit

après sa mort, et l’autre est mort avant qu’il
mourût. Honorons donc et croyons heureux celui
qui a bien employé le peu de temps qui lui a été
donné; car il a reconnu et suivi la lumière de la
vérité. ll s’est distingué de la p0pulace, il a té-

moigné sa force et sa vigueur durant sa vie. Quel-
quefois il a en de beaux jours; quelquefois aussi
il a vu éclater parmi le trouble les impreSsions
d’une mauvaise étoile. Pourquoi voulez-vous sa-

voir combien il a vécu ? Il a assez vécu pour pas-
ser jusqu’à la postérité, et pour rendre sa mé-

luertiam assoti r Non lelt ista . sed in vitn moratus est ;
nec sera mortuus est, sed diu. Octoginta aunis vixit! ln-
l( rest, mortem ejus ex quo die numeres. - At ille obiit
viridiIl-Sed officia boni civis, boni amici, boni ttlii ,
exsecutus est; in nulle parte cessavit. Licet ejus actas im-
perfecta lit, vits perfecto est. Octoginta annis visit! [m0
octogiuta mais fuit! nisi forte sic vinsse cnm dicta, quo-
modo dicuntur arbores vivere. Obsecro te, Lucili, hoc
:gamus, ut, quemadmodum pretiosa rerum , sic vita nos
Ira non pateat multum, sed multum pendnt. Actu illam
nietiamur, non tempura. Vis scire, quid inter hune in-
tersit vegetum contemptoremque fortume , fuuctum om-
nibus vitæ humante stipendiis, etque in summum bonum
rjus evectum; et illum, cul multi anni transmissi sunt?
Alter post mortem quoque est; alter anta modem periit.
laudemusitaque, et in numero felicium reponamus eum.
roi , quantulumcumque temporis contigit , bene colloca-
tum est. Vidit enim veram lucem, non fuit nous e mul-
us ; et vixit, et viguit; aliquindn sereno usus est ; ali-
quando, ut sulet, validi sideris fulgor per nubila emicuit.
Quid quæris quamdiu viterit? Vixit ; ad posta-ros osque
transtltvit et se in memor’atn dédit.

LUCILIUS. 757moire considérable. Ce n’est pas que je voulusse

refuser une longue vie, quoique je tienne qu’elle
ne serait pas moins heureuse quand elle serait
plus courte. Car je ne compte pas sur le dernier
jour que l’amour de la vie me peut promettre , sa-
chant qu’il n’y en a pas un qui ne puisse être le

dernier. Pourquoi me demandez-vous si je suis
encorejeune, et combien d’annéesje puis avoir?
ll n’importe pas , j’ai les miennes. Comme un
homme peut être bien fait dans une taille médio-
cre, la vie se peut aussi trouver pleine et entière
dans une médiocre durée. L’âge doit être mis au

rang des choses étrangères. ll ne dépend pas de
moi de vivre longtemps, mais il est en mon pou-
voir d’être homme de bien autant de temps que
je vivrai. Demandez-moi seulementquc je ne passe
pas mes jours dans l’obscurité, et que j’occupe

ma vie sans la laisser écouler inutilement.
Voulez-vous savoir quelle est la plus longue

étendue de la vie? c’est de vivre jusqu’à ce qu’on

ait acquis la sagesse. Qui a fait cette conquête peut
dire qu’il a bien fourni sa carrière, quoiqu’ellc
n’ait pas été des plus longues. Qu’il se glorifie har-

diment. Qu’il remercie les dieux , et qu’il se sache
gré, aussi bien qu’a la nature , d’avoir été dans le

monde; il le peut avec raison; car il a rendu sa
vie meilleure qu’il ne l’avait reçue, il a donné le

modèle d’un homme de bien, il en a fait voir la
dignité et la grandeur. Sion eût prolongé le terme
de sa vie, elle aurait été, sans doute, uniforme
et semblable a la précédente. Combien peu de
temps vivons-nous? et cependant nous voulons
avoir la connaissance de toutes choses. Nous sa-
vons quels sont les commencements dont la nature

Nec ideo mihi plums aunes accedere recusaverim; ni-
hil tamen mihi ad bestam vitam définisse dicam, si spa-
tium ejus lnciditur. Non enim ad eum diem me aptavi ,
quem ultimum mihi apes avida promiserat; sed nullum
non mnquam ultimum aspexi. Quid me interrogas quando
natus sim? An inter juniores adhuc censeur? Habeo meum.
Quemadmodum in minore cox-paris habita potest homo
esse perfectus; sic et in minore temporis modo potest vita
esse perfecto. Ætas inter externat est. Quamdiu sim, alie-
num est : quamdiu vero sont , vir bonus ut sim , meum
est. floc a me exige. ne velnt per tenebras ævum igno-
bile emetiar; ut ogam vitam, non ut prætervehar.

Quarts. quod ait amplissimum vitæ spatium? Usque
ad sapientiam vives-e t Qui ad illam pervenit , attigit non
longissimum flnem .sed maximum. "le ver-o glorietur au-
dacter, et Diis agat gratins; interque eus sibi et rerum
naturæ imputet . quad fait. Merito enim imputahit : inc-
liorem illi vilain reddidit, quam accepit. Exemplar boni
viri poauit; qualis quantusque esset, ostendit : rlqnid
adjecisset , fuisset simile præterito. Et tamen . quonsque
vivilnus? Omnium rerum cognitions frutti somas. Sci-
rnus a quibus principalis natura se attollat; quemadmo-
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s’élève si haut, connue elle règle le monde, comme

elle rappelle les saisons et les années, comme elle
a ramassé tout ce qui était épars, et s’est donnée

elle-même pour l’objet de sa tin. Nous savons que
les astres roulent par l’impétuosité qui leur est

naturelle, et que, la terre exceptée, toutes choses
sont emportées par la rapidité d’un mouvement

continuel. Nous savons connue la luue devance le
soleil, et pourquoi, étant plus lente, elle le laisse
derrière elle, quoiqu’il soit beaucoup plus vile;
comme elle reçoit et perd ensuite sa lumière, ce
qui fait la nuit et ce qui ramène le jour. Mais il
faut monter aux cieux, d’où l’on verra tout cela

de plus près. Cette espérance, dit le sage, et la
pensée que j’ai que le chemin m’est ouvert pour

retourner en la compagnie des dieux, ne me fera
point partir avec plus de résolution; j’ai mérité
l’honneur d’y être admis; je me suis déjà trouvé

dans leur conversation, leur avant souvent adressé
mes pensées , et reçu celles qu’ils m’onteuvovécs.

Mais, quand je serais emporté de ce monde sans
qu’ilrestât rien de moi; quand il ne resterait rien
de l’homme après sa mort, je n’en sortirai pas de,

celui-ci avec moins de résolution, quoique je ne
dusse passer en aucun antre. Oui ; mais il n’a pas
vécu autant d’années qu’il pouvait vivre. Ne sa-

vez-vous pas qu’il v a de petits livres qui sont
néanmoins utiles et fort estimés. Vous savez que
l’on notait point (le cas des annales de ’l’anusius,

et comment on les appelle. Il y a des gens dont la
vie est longue ’a peu prés comme. ces annales.
Croyez-vous qu’un gladiateur soit plus heureux
d’être tué sur la tin qu’au milieu du spectacle,
et qu’il s’en puisse trouver quelqu’un si passionne

dnm ordine! niunllum; per que: vices annum revotet ;
quemadmodnm omnra , quin llaquttm criant. clauserit, et
seipsain tint-m sui feecrit. Scimns. sillera iinpetn suc vu-
dere; præter terrain nihil stal-c, cartera continua veinoi-
tate dccurrere. Scinius . queinadmodnlu soient luna præ-
tereat; quare tardior velociorezn post se relinquat ; quo-
modo lumen accipiat, uni perdai; qnæ causa indumt
noctem, qnæ rcdneat diem. illnc enuduni est, nhi ista
propius aspieias.-Nec bac sp8 , inqnit sapiens , illa for-
tins exeo, qnod patere mihi ad deos nices iter indice.
Merui quidcm adnntti, et jam inter illns fui; animum
que illo meum mini, et ad me illi snunl misemnt. Sed
tolli me de medio pota, et post mou-tent nihil ex humine
restera; arque magnum animum habeo, etiam si nus-
quam transfini-os excrue-Non tam munis vixit annis .
quam pnluitt- Et paucornm versuunl liber Psi. , et qui-
dem Iandaudns, atqne utilia. Annales ’i’anusii scia quant

ponderosi oint , et quid voeentur. floc est vita quorum-
dam longer, quod ’l’annsii sequitur Annales. Nuniqnid le-

liriorem judicas eum. qui sninmo die muneris, quam
en"! . qui nit-dit) occidilur 2’ Numquid aliquem tain stultc
cnpiduui esse vitæ putes, ut jugulari in spoliario, quant

SÉNÈQUE.

de la vie, qu’il aimât mieux être égorgé au lieu

on l’on enterre les morts, que de mourir dans le
champ du combat? Nous passons les uns devant
les autres avec tort peu d’intervalle. La mort n’é-

pargne personne; celui qui tue suit de bien près
celui qu’il a tué. Ce n’est qu’un moment qui nous

met si fort en peine. Qu’importe combien de temps
nous évitions ce que nous ne pouvons absolument
éviter?

ÉPl’l’llE XClV.

Si Ils instructions générales de la philosophie valent
mieux que des préceptes particuliers pour la conduite
de la vie. --- De la force des sentences et de la néces-
site des lois.

il v en a qui, de toute la philosophie, n’esti-
ment que cette partie qui traite des devoirs de
chacun en particulier, sans instruire l’homme en
général; qui prescrit au mari comment il doit
se comporter envers sa lemme; au père, comment
il doit élever ses (lu’üllls; au maître, comment il

doit traiter ses servitcurs. Ils négligent les antres
parties, les croyant fort inutiles; connue si l’on
pouvait régler la vie en détail sans l’avoir aupara-

vant comme en gros. Arislon , le stoïcien, est d’un

autre avis; car il dit que cette partie-la est légère
et superficielle, parce qu’elle ne va pointjnsqu’au
cœur; mais que celle qui n’est point chargée de
préceptes est de grande utilité; les maximes de la
philosophie étant les règles infaillibles du souve-

rain bien, lesquelles il suffit de savoir pour se
prescrire ce que l’on doit faire en toute rencontre,

comme celui qui apprend a tirer de l’arc tise

in arena matit? Non majore spath) alter alternm præerv
dimns. Mors per omne: il z qui ocridit , ronseqnitur ocel-
snin. Minimum est, de quo sollicitissimeaaitur. Quid an-
tcui ad rem pertinet, qnnmdiu vite: quad ctitarc no"
posais? Vale.

EPISTOLA XCIV.

AN UTILIA SINT SPECLILIA DE OFFICIIS l’IIÆle?

Eaux partem philosophiæ , qumdai proprio calque PN’
Sonne pralin-pin . nec in nuiter-sont componit hominem:
sed marne amade , quomodo se acra! advenus murent.
patri,qnomudu com-et liberos; domino, quomodosenns
rouai . quidam solam recepernnt, cætera: quasieitra ut!»
litaient nostrain vagantes reliqnernnt ; tanqumn qui-59°9-
sit de parte suadere. nisi qui summum prins totins une
complexus est. Sed Aviso Stoicns e contrarie hanc P3"
tem leveur existinmt , et quæ non descendait in petit" a”
que. Ad illam haheutem præœptu plurimum ait profitth
ipsa (terri-ta philosophiæ ennstilntionemque summi D011"
quam qui beur intellexit ne didicit , quid in quantile u”
ciendum ait , sibi ipse præct-pi’. Queniadmodullh qulp’
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EPl’l’RES A

droltau lieu qu’il se propose , et fornte sa main a
bien décocher le trait; quand il a acquis cette
adresse par la discipline et par l’exercice, il s’en
sert après en tout autre endroit qu’il lui plaît. De

même, quand on est instruit de tous les genres de
vie, on n’a pas besoin de préceptes particuliers
pour vivre comme l’on doit avec sa fetttttte et avec
ses enfants. Cléanthe avoue. que cette partie-l’a est

ulile;mais il dit qu’elle est sans force, si elle n’en
lire de sa source et si elle n’a connaissance des
axiomes etdes principales vérités de la philosophie.

De la naissentdeux questions, savoir, si cette par-
tie-l’a est utile ou inutile, et si elle suffit, seule,
pour faire un homme de bien; c’est-it-dire si elle
est superflue ou si elle rend toutes les autres su-
perdues. Ceux qui tienttenlque cette partie est
superflue raisonnent (le cette sorte.

Quand il y a quelque. incommodité qui empêche

la vue, il la faut ôter, autremettt ce serait perdre
son temps que de dire : Vous marcherez ainsi,
étendant la main de ce côté-la. De même, quand
il y a quelques ténèbres dans l’esprit, qui l’empê-

chent de connaître précisément son devoir et son

application , ce n’est rien faire que de dire : Vous
vivrez de la sorte aVee votre père et avec votre
femme; car les préceptes ne serviront de rien
tantque l’esprit sera olfusqué del’erreur; mais, si

on la dissipe, alors nous verrons clairement ce
que nous devonsà chacun. De procéder autrement,
c’est enseigner a un malade ce qu’il doit faire
quand il sera guéri, etttele pas guérir; a un pau-
vre, de faire les actions d’un riche. Et comment le

aller! disclt. destinstum locum captal, et manum format
Id dirigenda qua: mittit; quum liane vim et disciplina et
cxercitatione percepit ,quocutnque vult, illa tttitur l didi-
cit enim non hoc ont illud faire , sed qnodenmqne voluc-
rit) t sic. qui se ad.tot.ant vitatn instruxit , non desidernt
particulslim sdmoneri . doctns in totum; non enim quo.
modo cum uxore autcum filin viveret, sed qu molo bene
viveret : in hoc est et quomodo cnm usore ac liberis vi-
vat. Cleanthes utilem quidcm judimt et hune partent,
sed imbecillam. nisi ah universo (luit, nisi decreta ipsa
philosophiæ et capita cognatit.

In duas ergo quæstiones loctts iste ditidittir : Utrnm
utilia, en inutilis sit; et an soins rirum bonnin possit ef-
fieerc; id est, utrum snpervaenns sil, au atones facial
supervacuos. Qui banc partem videri volunt superm-
cuam, hoc siunt : Si quid oculis npponitnni ntorattir
aciem. removendum est z illo quidcm obp-cto operam
perdidit, qni præcepit : s Sic nlllllulflllls, illo mantmt
porrigest n Endem modo. ubi aliqna res oheateat suintant,
et ad offlciorum dispiciendnm ordinent itttpedit, mltil
agit. qui præcepit : - Sic vires cnin pittre . sic ctttn uxo-
re. n Nihll enim proflcient pnrcepln . quamdiu menti er-
ror offnsus est : si ille discutitnr. apparebit quid cnique
debeatnr officie. Alioquin doees illum , quid sono facien-
dum sil, non efflels sannm. Pauperi , ut agui lllVllL’lll ,

LUClLlUS. 759pourra-t-il s’il demeure toujours pauvre? lit :1 un
affamé, ce quiil doit faire quattd il sera rassasié.
Otez-lui plutôt la faittt qtii le ronge jusque dans
les os. Je vous dirai la même chose de tous les vi-
ces, leequels il faut exterminer avanlqne de don-
ner des préceptes dont leur présence rend l’exé-

cutiott toujours impossible, si vous ne chassez les
fausses opinions dont nous sommes prévenus. L’a-

vare ne comprendra jamais cumulent il faut user
de l’argent, ni le poltron comme il faut mépriser
les dangers. llest préalztliletle faire voirquel’argent

n’est ni bon, ni mauvais, et que tous les riches
sont ntisérahles;que les choses que tout le inonde
craint ne sont pas si fort a appréhender qu’on le
dit, non plus que, la douleur ni la mort; que dans
la mort, qtti de soi est inévitable, il y a cette con-
solatiott qu’elle ne revient jamais; que dans la
dottleur on peut avoir la fermeté de l’esprit, qui
sait adoucir, par la raison, Ce qu’il souffre avec
résolution; qtte la douleur a cela de bon que, si
elle est grande, elle ne dttre pas, et si elle dltrc,
elle n’est pas grande; qu’il faut supporter avec
courage tout ce que. la nécessité lions ordonne.
Quand, par ces maximes, vous arez fait connaître
a un homme quelle est sa condition, et que la fé-
licité consiste a vivre selon la ttalure et non selon
la volupté ; quattd vous Illi aurez insinué l’amour

(le la Vertu comme le bien unique qu’il doit re-
chercher, ct la haine du vice comme le seul mal
qu’il doit éviter; tottt le reste, contrite richesses,
honneurs, santé, force, puissance, étant choses
indifférentes qu’il ne faut compter parmi les

monstres; hoc quomodo manente paupertate fieri po-
test? Ostendis esurienti . quid tanqttant satur facial; llxsm
potins medullis fument detrahe. ldetn tibi de omnibus
i’itiis dico : ipse rentorenda surit; non pra’ripiendum,
qnod fieri illis inattentiltus non potcst. Nisi opiuiones fal-
sal , quibus laborantin , expuleris, nec avnrus, quomodo
pecunia utendnm sil, esattdiet; nec lintidus, quomodo
periculosa mntemnat. Efficias oportet, ut sciat, peut-
niant nec bonum, nec malum esse; ostendns illi miser-
rintos divites; efficias, ut, quidquid publiee espavimus .
seiat non esse tam titttrndum quam fonte circuntfert , nec
dolere quoque . nec mori. Sæpe itt morte, quam pali les
est, magnum esse solution] , qnod ad nentittent redit; in
dolere pro remedio futurnm obstinationemanimi , qui le-
vius sibi facil quidquid contuntaciter passus est. Optimant
doloris esse naturam , quod non potest, nec, qui exten-
ditur, maenns esse; nec, qui est magnas. estendi. Ont
nia fortiter etcipienda, quæ nabis mundi neressitas im-
perat. [lis deeretts quum illuttt in conspectum suæ con-
ditionis adduteris, et cognovcrit beatam esse ïilt’lll . "un
qttæ secundntn roluplatein est . sed secundum nantit-am ;
quum virtulem nnicum bonum hominis adnmaverit, tur-
pitudinem soluut malunt fugerit; reliqna omnia , divitias.
honores , houant inletndinem , vires , in" crin . scicrtt
esse medium partetn, me bonis ennunterani’am , nec ma-



                                                                     

760

biens, ni parmi les main, il n"aura pas besoin
d’un précepteur qui lui dise à tout propos : Mar-
chez ou mangez de la sorte. Ceci convient ’a un
homme , cela a. une femme; telle chose à celui qui
est marie , et telle autre la celui qui ne l’est pas.

Les gens qui donnent si soigneusement ces avis
ne sauraient les pratiquer eux-mèmes. Le péda-
gogue les donne a son disciple, la grand’mere a
son petit-fils; et vous verrez un docteur sujet à la
colère dire hautement qu’il ne faut point se met-
tre en colère. En*effet, si vous entrez dans les
ecoles publiques, vous trouverez que les questions
dont les philosophes disputent avec tant de gra-
vité sont des leçons que lion fait aux petits en-
fants. Après tout, vous voulez enseigner des cho-
ses évidentes ou douteuses; si elles sont évidentes,
il n’est pas besoin de les enseigner; si elles sont
douteuses, on ne Vous en croira pas. Il est donc
inutile de rien enseigner. Voici comme il le faut
entendre : Si vous enseignez une chose qui soit
obscure et ambiguë, il ln faut appuyer par des
preuves. Si vous donnez des preuves, elles va-
lent ntieuv que Ce que vous enseignez, et sont
suffisantes (tielles-mêmes. Vivez ainsi avec votre
ami, ainsi avec votre compatriote, ainsi avec vo-
tre compagnon. Pourquoi? Parce qu’il est juste.
Je trouve tout cela dans le traité de la Josliee. fy
apprends que l’équité est désirable d’elle-môme:

qu’on ne la doit point exercer par crainte, ni par
intérêt , et que loute autre considération que de
cette vertu est injuste. Quand je suis imbu et bien
persuade de cela. (pilai-je à faire des préceptes
qui instruisent un homme de ce qu’il sait? Il ne
sert de rien de donner des préceptes à celui qui

lis : monëtorem non desiderabit ad singula, qui dicat:
- Sic meede, sic cœna t floc viro. hoc feminæ. hoc ma-
rito, hoc cætibi convertit: o tata enim qui diligentissime
miment. ipsi facere non pnsxnnt. llæc pædagogus puera,
haie avis nepoti præcipit; et . irascendum non esse. ma-
gister iracundissimus disputat. Si ludum litterarium in-
trav cris . scies ista , qu.c inaenti supercilio philosophi jac-
tant, in puerili esse præscripto.

Utrum deinde manifesta , an duhia præcipirs? Non de-
sidernut manifesta mouflon-m ; præclpieni (lubin non
ereditur : supervacuum est ergo præclpere. Id adeo sic
disco Si id moues, (prod ohscurum est et ambiguum ,
probationibns adjuvnudnm erit : si probalurm es. illa
per quai pumas plus valent. satisque per se sunt. c Sic
alnico mire. ch cive, sic socio! -Quare?--qnia jus-
tnm est. I Omnia ista mihi dejustitia locus tradit. lllic
invenit) æqnitatrnt per se expetendam , nec Inetu nos ad
ill un et gi, nec merci-de cou tuer ; non esse justum . cui
quidquam in bac virtu!e placet. pra-teripsam. [lace quum
persuasi mihi et perbibi , quid ista præœpta proticinnt,
qua! eruditum docent ? Præcepta dare scienti, superm-
cunm est; "(sen-mi , parum. Ambre enim debet, non un

semoun.
les sait bien, et il sert de peu d’en donner à celui
qui ne les sait pas : car il doit comprendre non-
seulement ce qu’on lui enseigne, mais la raison
pourquoi on le lui enseigne. Je vous demande si
ces préceptes sont nécessaires ’a ceux qui sont bien

persuadés de la nature des biens et des maux, on
à ceux qui en sont mal persuades. Ceux-ci ne vous
écouteront pas, avant les oreilles battms de l’opi-

nion contraire. Les autres , qui diseernent mac-
lement ce qui est à fuir ou à désirer, savent ce
qu’ils doivent faire sans que vous leur disiez rien.
Par conséquent, on peut retrancher cette paille
de la philosophie.

Il y a deux sources d’où procèdent nos mall-
quements. Ou notre âme a une malice contractée
par les mauvaises opinions, ou elle a une pente
à les embrasser, qui la corrompt et l’emporte a la
première occasion. c’est pourquoi nous devons la
guérir si elle est malade et engantiez dans le vice,
ou , si elle est portée au mal, prévenir les effets
de ses mauvaises inclinations. Or est-il que les
règles dela philosophie font l’un et loutre. Il sien-
suit donc que toutes ers sortes (le préceptes parti-
culiers ne servent de rien. D’ailleurs, s’il fallait
donner des préceptes ’a chacun, Ce ne serailjamais
fait; car il en faudrait donnrr d’une façon à un
marchand, d’une autre à un laboureur, d’une
antre à un homme d’affaires, d’une autre a un
homme de cour, d’une autre la celui qui veut faire
amitié avec ses égaux, et d’une autre a. celui qui

veut slunir avec ses inférieurs. Dans la condition
du mariage, il faudrait prescrire comment un
homme doit vivre, soit avec une tille, soit avec
une veuve qu’il aura épousée; commentavec une

tum quid sibi præcipiatur. sed etiam quam. L’trum. in-
qnam , veras opiniones habenti de bonis malisque sont me
cessaria, an non babeuti? Qui non babel, uitlil a le ad-
juvabilur; aure: (un! contraria monitiuuibus tuts fini-1
possedit ; qui habetexacutn judieium de fugiendis [ketchs
disque. œil quid sibi facienitum sil. etiam le tarente.
’l’ola ergo pars ista philosophiæ submoveri potest.

Duo sunt. prnpter que delinquimus ; aut inest anime
praiil opmionihus malitin contracta; aut. etianisi non
est tutsis occupants . ad falsa proclivts est. et cite. 5P":
quo non oportet trahente . cormmpitur. [taque debemth
nul perrurare mentent algram , et vitiis liberan’: Inn”
cantein quidcm. sed ad pflnl’a promu), prunutlam
Utrumque decreta philosophiæ taciunt ; ergo tale Nm
piendi genus nil agit.

Prœterea, si præcepta singulis damna, incomprehen’
sibile opus est. Alia enim dure dehemus fœnertnlb au
roleuti agrum, nlin negotianti; alia regum amÎCllW’r
quenti; alita pares, alia inferiores animum. ln matrimo-
nio præcipies, quomodo vivat cum mon aliquis- 4mm
virginem duxit . quomodo cum en . quæ abattus au" un.
trimonium expert: est. quemadmodum aux IWW;
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fentmc qui lui aura apporté de grands biens; com-
ment avec une autre quine lui aura rien apporte.
Ne mettez-vous donc point de différence entre
une femme stérile et une féconde, entre une vieille

et une jeune, entre une mère et une marâtre? Il
est impossible de rapporter toutes les espèces qui
se peuvent présenter; et, toutefois, elles deman-
dent chacune leur conduite particulière. Or, les
règles de la philosophie sontoourtes, et compren-
tient toutes choses en général; joint encore que
les préceptes de la sagesse doivent être certains
et limités; ceux qui sont vagues et indéfinis ne lui
appartiennent point, parce qu’elle connaît l’éten-

due et les bornes de toutes choses. Il faut donc
supprimer cette partie, quiconsiste en préceptes,
puisqu’elle ne peut donnera tousce qu’elle ne pro-
met qu’è peu de personnes; mais la sagesse s’étend

à tout le monde. Entre la folie du peuple et celle
que traitent des médecins, il n’y point d’autre
différence, sinon que l’une vient de fausses opi-
nions, et l’autre d’hommes corrompus. La pre-
mière est une maladie de l’âme, et la dernière

une maladie du corps. Si quelqu’un voulait ensei-
gner ’a un furieux comme il doit parler, comme il
doit marcher, comme il doit se comporter en pn-
blic et en particulier, il serait plus fou que celui
auquel il ferait des leçons. Il faut premièrement
corriger l’humeur atrabilaire, et chasser la cause
de la fureur. On doit faire la même chose pour la
fureur de l’âme, il la faut amortir; autrement tous

les bons avis ne seront que des paroles en l’air.
Voila tout ce que dit Ariston. A quoi nous répon-
dons par articles.

Premièrement, quand il allègue que s’il v a

quernadmodum cum indolsta. An non pintas aliquid esse
discrimtnis inter stcrilem et fœcundatu , inter provectio-
rem et pueltam . inter "1an et novercam.’ Quitte: spe-
ciœ oomplecti non possumus z etqui s ngulæ proprin exi-
gunt. une: autein philosophiæ broies lunt, et omnia
attigent. Adjice nunc, quad sapientiæ præcepta tinita esse
debent, et certa : si qua finiri non possunt , extra sapien-
tiam sont ; sapientia rerum terminus nom. Ergo ista præ-
œptiva pars subntovenda est s quia. quod paucis promittit,
præstare omnibus non potest : mpietitia auteut omne:
tenet. Inter insaniam pnblicam. et liane. quæ medicis
traditnr..nihil interest ; nisi quad trac marlin laborat , illa
opinionilms falsis. Altera causas furoris traxit ex valetu-
dine; ancra. auinii mata valctudo est. Si qui: furioso
"accepta det, quomodo loqui debeat, quomodo proce-
dere . quomodo in pnblico se gercre. quomodo in privato,
erit ipso, qucm monebit. insanior : scilicet intis nigra
curanda and ipsa furoris causa removenda. Idem in
hoc alio anitni lurore faciendnm est z ipse discuti delxet;
ulioquin abibunt in vanum monentiutn verbe.

tlæe ab Aristone dicunlur.-Cui mpondebimus ad
singula. l’rimum advenus illud. quod ait. a si quid ou.

1M

quelque clinsc qui incommode l’œil ct qui t’em-

pêche de volr, il le faut ôter, je demeure d’accord
que l’œil n’a pas besoin de préceptes pour voir,

mais bien de remèdes pour nettoyer la vue et
lever l’obstacle qui retarde ses fonctions; par ce
moyen on rétablit aisément la faculté de voir, qui
procède de la nature. Mais la nature u’ensrtgne
pas ce que chacun doit faire dans sa condition. De
plus, celui à qui on a ôté la cataracte ne peut
aussitôt rendre ’a un autre la vue qu’il areconvréc;

mais celui qu’on a retiré du vice petit en même
temps en retirer les autres. L’œil n’a pas bOStJlll

d’exhortalion nide conseil pour connaître les cou-

leurs; il distinguc le blanc du noir, sans que per-
sonne ne l’en avertisse. L’âme, au contraire, ne

peut, sans beaucoup de préceptes, savoir ce qu’elle

doit faire dans la vie : outre que le médecin,
après avoir guéri les yeux , donne encore des asis
et des précautions : vous ne devez pas, dit-il, tout
d’un coup vous exposer au grand jour, il faut
commencer par les lieux sombres, puis passer en
d’autres plus éclairés, ets’accontumer petit a petit

’a supporter une clarté tout entière. Il ne faut
point étudier après le repas, ni se servir de ses
veux quand ils sont humides et enflés; il faut évi-

ter que le vent et le froid ne donnent sur le vi-
sage, et quantité d’autres choses qui ne sont pas
moins nécessaires que les médicaments; car la nié-

decine joint le conseil aux remèdes.
ll dit, en second lieu, que l’erreur est la cause

de tous les vices; les précepteurs ne l’ôtcnt pas,
puisqu’ils ne combattent point les fausses opinions

que nous avions touchant les biens et les maux.
Je demeure d’accord que les préceptes, d’eux-

stat oculo et impedit visnm , debere removerl. n Fatmr,
huit: non esse opus præceptis ad videndum , sed reinedin
quo pnrgetnr acics, etolticientem sibi mornai effugiat.
Nature enim videmus; cui usum sui reddit , qui renient
obstantia.Quid lutent cnique debeatur officia, natura
non docet. Deinde 0111115 curata suffusio est, is non pro.
linos . quum rhum recepit , alus quoque potest redderc ;
matifia liberatus et tiberat. Non Opus est exhortatione.
ne consilio quidcm, ut colorum proprietales oculus in.
telligat; a nigro album . etiatn nullo mouente , dlstinguct :
multi: contra præceptis eget animus, ut rideat, quid
agendum sil in vita. Quanquam oculis quoque ægros nic-
dicus non tactum carat, sed etiam monel. Non est, in-
quit, quod pretinm imbecillam aciem enruruittas improbo
lunitni; a tcnebris primum ad umbrosa prou-de. deinde
plus onde, et pantoum claram lncem pali assuesce : n tu
est quod post cnbum studeas; non est quod pleut: oculw
ne tumentibus itnprres; afllatum et vint frigoris in moc-
currentis etita. Mia ejusmodi , qua: non minus quam nic-
dicamenta proficiunt, mincit remediis mediciua comma.
- u Errar, inquit, est causa peccandi; hnnc nobis præ-
cepta non dmihunt: nec cxpugnant nominum de bonis
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nièmes, n’ont pas assez de force pour détruire une

fausse persuasion dont l’âme est prévenue; mais
il ne s’ensuit pas qu’ils ne puissent servir, étant

joints avec d’autres remèdes. Car, premièrement,
ils rafraîchissent la mémoire, puisqu’ils vous font

considérer, nettement et en détail, ces choses que
vous ne voyez que confusément quand vous les
regardez en gros. Autrement, l’on pourrait dire
que toutes les consolations et les exhortations sont
inutiles; mais elles ne le sont pas, ni par consé-
quent les préceptes. ll dit ensuite que c’est une
sottise d’ordonner ’a un malade ce qu’il doit faire,

comme s’il se portait bien; et qu’il tout le guérir

auparavant, sans quoi tous les avis ne serrent de
rien. Quoi! les sains et les malades n’ont-ils pas
quelque chose de commun, sur quoi l’on puisse
leur donner conseil? par exemple , de ne pas
manger trop avidement et de ne se point lasser.
Il y a aussi des préceptes qui sont communs aux
pauvres et aux riches. Mais, réplique-l-il , gué-
rissez l’avarice; par ce minon vous n’aurez plus

d’avis à donner ni au pauvre ni au riche, la con-
voitise de l’un et de l’autre étant apaisée. Quoi!

ce ne sont pas choses différentes, de ne point dési-
rer de l’argent, et d’en savoir bien user? Les avares

le convoitent sans mesure, et ceux qui ne le sont
pas peuvent n’en pas connaître le hon usage.

il dit encore : Otez les erreurs et les fausses opi-
nions, les préceptes se trouveront inutiles. Cela
est faux; car, supposez que l’avarice se soit élar-
gie , que le luxe se soit retranché , que la témérité

se soit arrêtée, que la paresse se soit éveillée,
faut-il apprendre ce que nous avons :1 faire et de
quelle manière nous devons agir quand nous som-

v ne malis falses. n (Ioncedo, per se cille-acta præcepta non
esse ad evertendom pravam animi persuasionem; sed non
ldeo. ne nliis quidcm adjerta , proliciunt? Primum me-
moriam ren0vant ; deinde. qui]: in nniversoeonfusius vi-
ilibantnr, in pares d.visa diligentius comideranlur. Aut
tu ista modo licet et consolationes dieas superions , et
exhortationes : atqui non surit superracuni; ergo ne mo-
nitioncs quidcm. - a Sliillnm est, inquit, prireipere
(euro, quid ficere tanquam sanus deheat, quum resti-
tucnda sanitas si! ,sine que irrita surit præccpta. s Quid .
quint habent "qui quzrdam sonique Communie, de qni-
lnus admonendi sont? tanqnam ne avide cibos appelant,
ut lassitndinem vitent. [tubent quiedam præcrpta com-
munia paupcr et dires. - a Sana, inquit, avarizism , et
nihil ahebîsquod admoneasaut pauperem , ont divilem,
si eupidilns utriusque ronsidet. a Quid quod aliud est ,
non concupiscer:- pecnniam; siiud, Illi prenois seina?
cujus aval-i modum ianOmnt, etiam non avari usum.-
- Tolle. inquit , errorrs; supervscua prærepta sunt. n
Fatsum est! pota enim avaritiom relaxateur; polo ad-
strirtam esse luxurism , temeritati francs injectes , igna-
via: subditnm calcer : etiam remotis vitiis. quid, etquem-
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mes affranchis du vice. Mais, dit-il, les conseils
ne feront point d’impression sur les vices endur-
cis. Je réponds qu’encore que la médecine ne gue-

risse point les maux incurables , ou ne laisse pas
d’y avoir recours; les uns pour être guéris, les
autres pour être soulagés. La philosophie même.
avec toutes ses forces, ne pourrait pas déraciner
un ulcère invétéré dans le fond de l’âme; mais, si

elle ne peut tout guérir, il ne s’en suit pas qu’elle

ne guérisse rien. il ajoute : Que sert-il de mon-
trer ce qui est évident? De beaucoup; car, quel-
quefois, nous savons une chose, mais nous n’y fai-
sons point de réflexion. En ces cas , les préceptes
avertissent et n’enseignent pas. Ils réveillent seu-
lement la mémoire et l’empêchent qu’elle n’ou-

blie. Nous passims souvent sansconsidércr des clio-
ses qui sont exposées?! nos yeux. Souveutaussi no-
tre esprit ne veut pas s’y arrêter. Il est donc il
propos de lui faire voir ce qu’il connait fort bien,
et cet avertissement est une espèce d’exliortation.

Je veux , en cet endroit, rapporter ce que Cal-
vus dit un jour à Vatinius : Vous savez qu’il s’est

fait une forte brigue, ctehacun sait que vous le
savez. Vous savez qu’il faut être religieux dans
l’observation de l’amitié, mais vous ne l’êtes pas.

Vous savoz que c’est un vice d’exiger de safcmlue

la chasteté , et de corrompre celle d’aulrui; que
comme elle ne doit point avoir de commerce avec
un adultère, vous n’en devez point avoir aussi
avec une concubine, et toutefois vous ne le [ailes
pas. c’est pourquoi il faut de temps en temps vous
remettre ces vérités dans la mémoire. Cevn’est pas

assez de les avoir en dépôt, il faut les amirale
, main; ce qui nous est salutaire doit être soulte"i

admodnm deheamus (acers, discendum est.-- Nihil,
inqui; , efficientmonidoncs, sdmotæ gravihus vitiis. n ne
medicinri quidcm morhos insanehiles vinoit; tamen stibi-
l)e:ur aliis in reniedinm. aliis in levamentum. Ne
quidcm universæ philosophia- vis, licet tom in hoc me!
suas advocet, duram jam etveterem ammis extrahet ref-
tem ; sed non ideo nihil sanat , quin non omnia. -- .Vde
Prodrst . inquit, apeura [nommai-et? u Plurimum! Inter-
dom enim sciions . nec aitendimus. Non don-t edmomno.
sed adret-lit, sed excitst , sed memorinm commet. ne"
patitnr elabi. l’leraque ante oculus posât. transllllusi Id’
monere . genus adhortandi est. Sæpe emmuselât" un?
dissimula! ; ingerenda est itaque illi notifia rerum nous-
simnrum. Illa hoc loco in Vatinium Calvi repetrndfl W
tentia est z c Factum esse ambitnm, scitis; et. hm m
seirc, omnes sciunt. n Sois amicitias sancte commit" 05°;
sed non fieris z scia improbum esse qui ah more Will?”
tian] exigit, ipse alienarnm compter user-nm i W": m
illi nil cum adultero. sic tibi nil esse dehere cam pelllœf
et non lacis. [taque subinde reducendus end melliflu”
non enim reposita illa esse oportet , sed in pan- ou.
minque salutaria sunt, serpe ngitnri debout. SEN la
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manié et retourné, afin qu’il nous soit familier et

tout prêt; joint que par ce moyen, ce qui était
manifeste devient encore plus évident.

Il objecte encore : Si vos préceptes sont dou-
teux, vous en devez apporter les preuves. Ainsi,
les preuves seront utiles, et non les préceptes. Mais
souvent on s’en rapporte in la seule autorité sans
preuve, comme l’on défère aux décisions des ju-

risconsultes, quoiqu’ils n’en rendent point de rai-

son. De plus, ces préceptes d’eux-mêmes ont beau-

coup de poids, particulièrement s’ils sont mis en
vers, ou qu’on en forme des sentences en prose ,
comme ces deux de Caton : Achète le nécessaire et

non pas le superflu. Le superflu est cher, encore
qu’il ne coûte qu’une maille. Ces oracles de l’an-

tiquité ou autres semblables : Ménage le temps.
Connais-toi toi-même. Et quand on vous alléguera

ces vers-ci , en demanderez vous la raison?
Aux plus grands maux, l’oubli sert de remède.
Soyez hardi, la fortune vous aide.
Au paresseux tout fait de l’embarras.

Ces sentences n’ont pas besoin d’être persua-
dées : elles pénètrent dans l’âme et produisent du

fruit, par la seule force de la nature; car il v a des
semences de vertu répandues dans loutes les âmes,
qui se réveillent par les avertissements. Comme
une étincelle s’enflamme par un petit souille , la
vertu se produit au même temps qu’on la touche.
D’ailleurs, nous avons dans l’esprit certaines con-

naissances qui ne sont pas bien présentes; mais
nous commençons de les avoir a commandement
aussitôt qu’on nous en parle. il v a aussi des cho-

urt; ut non tautum nota oint nabis. sed etiam parais.
Adjice nunc , quod aperte quoque apertiora fieri solent.
- n Si duhia mut, inquit, quæ præcipis, probationes
sdjicere debabis : ergo illæ, non præœpta, prenoient. n
-Quid quod , etiam sine probationibus, ipse moncutis
auctoritu prodest? sic quomodo jurisconsulwrnm valent
responsa, eiiemsi ratio non redditur. Prætercn ipsa, que:
præeipiuntur, per se multum haltent penderie , ulique si
ont carmini intesta sont , aut prose orationein sententiam
coarctala; sicut illa Catouiana , s Elme, non quod opus
est. sed quod uecesse est. Quod non opus est, asse ca-
rnm est. a Qualia sunt illa , ont reddita oraculo. tout simi-
lis z I Tempori parce! Te noscel a Numqnid rationem
exiges, quum tibi aliquis bos dixerit versus i

Ininflamrn medium est oblivlo.
Audentes lamina jurat.
piger lpse sibi obslat.

Advocatum ista non quærunt; affectus ipso: tangunt , et
matura vîm suam exercente prollciunt. Omnium houes-
Iarum rerum semina animi gerunt , que: admonitione ex-
citantur ; non aliter quam scintilla , tinto levi adjuta, ignem
suum explicat. Erigitur virius, quum tacla est et impulsa.
Prætrren quædam sont quidcm in anime , sed parum
prompto ; quæ incipiunt in expedito esse, quum dicta sunt.
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ses éparses endivers endroits, qu’un homme, faute

d’exercice, ne pourrait pas joindre et lier ensem-
ble. Il faut donc les assembler, afin qu’elles aient
plus de force , et que l’esprit en reçoive plus de
soulagement. Ou bien, si les préceptes ne profitent
de rien, il ne tout plus parler d’instruction, et
l’on doit se contenter de la seule nature.

Ceux qui raisonnent de l’autre sorte ne consi-
dèrent pas que l’un a l’esprit agissant et sublime,

l’autre l’a tardif et stupide; et que les préceptes

entretenant la force de l’entendement, lui donnent
de nouvelles connaissances, par le moyen des-
quelles il corrige ses erreurs. Mais, si quelqu’un,
dit Ariston , ne sait point les maximes générales,
de quoi lui serviront ces préceptes particuliers,
étant engagé dans le vice? Ils lui serviront a s’en
dégager; car son bon naturel n’est pas détruit, il
n’est qu’altéré, et encore lâclte-l-il de se rétablir

en combattant contre le vice. Mais, s’il rencontre
quelque appui par le secours des préceptes, il se
remet en état , pourvu que la corruption ne l’ait
pas entièrement gâté; car, en ce ces, tous les ef-
tortsde la philosophie ne le rétabliraient pas. Quelle.
différencev a-t-il entre les préceptes et les axiomes
de la philosophie, sinon que ceux-ci sont géné-
raux, et que ceux-la sont particuliers? Mais ils don-
nent tous deux des conseils et des avertissements,
les uns en gros, elles autres en détail. Si quelqu’un,

dit-il , a de bonnes et d’honnêtes maximes, il n’a

pas besoin de préceptes. Je vous le nie , car, quoi-
qu’il soit instruit de ce qu’il doit faire, il ne sait

pas encore comme il doit s’y prendre, parce que

Quædam diversls locis jacent sparsa, qnæ contrahere
inexercitata meus non potest. ltaque in unum coulerendn
surit, et jungenda, ut plus valetant, animumque "rugis
allevent. Aut . si pra’ceptn nihil adjuvant, omnia institulio
tollenda est; ipso natura contenu esse debemus. Hoc qui
dicuut, non vident. alium irigcnil esse mobilis et erecti,
alium tardi et lichens, otique alium alio ingeniosiorem.
lngenii vis præceplis alitur et crescit, novasque persua-
sioues (Edjicit innatis , et depraiaia corrigit.

a Si quia , inquit , non habet recta decreta , quid illum
admonitiones juvabuut vi.iis obtigatum? r Hue scilieet,
ut illis Iiberetur. Non enim esslincta in illa indoles-natu-
ralis est, sed obscurrta, et oppressa : sic quoque tentat
resurgere, et contra prava nitilur; nacta vero præsidium
et adjuta præceplis, convalescit; si tamen illam diutinn
pestis non infecit, nec eiiccuil; banc enim ne disciplina
quidem philosopbiæ . totoimpetu sur; courtisa , restituet.
Quid enim interest inter decretn philosophiæ et pra’cepta,
nisi quod illa generalia præccpta sunt. hæc specialia!
Utraque rcs præcipit z sed alu-ra in totum , particulatim
allers. --- Si quis, inquit, recta habet et honests decre-
ta , hic ex supervacuo mouclur. n Minime! narn hic quo-
que doclus quidcm est (acore. quu- debet; sed hæc non
satis perspicit. Non enim tanlum attestions impedimur.
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ce n’est pas tant la passion qui nous empêche de

faire ce bien, que la difficulté de trouver la ma-
nière pour bien faire ce que chaque chose demande.
Nous avons quelquefois l’âme fort bien disposée;

mais elle est paresseuse et n’a pas assez d’expé-

rience pour savoir le procédé qu’il faut tenir; et
c’est ce que les préceptes nous enseignent. Ariston

ajoute encore que si vous ôtez les fausses opinions
qui se sont introduites, touchant les biens et les
maux, et que vous établissiez celles qui sont véri-
tables, les préceptes n’auront plus rien il faire.
J’avoue que c’est un moyen de bien régler l’es-

prit, mais il ne surfit pas; car, quoique l’on ait
prouvé par de bons arguments quels sont les biens,

et quels sont les maux, les préceptes ne laissent
pas d’avoir leur emploi particulier. La prudence

et la justice ne consistent qu’en devoirs, et ces
devoirs sont conduits et réglés par les préceptes.

De plus, le discernement que nous faisons des
biens et des maux se reconnaît par l’exercice des
devoirs, à quoi les préceptes nous’engagent; ils

conspirent tous deux à même fin, et les uns ne
peuvent aller devant, que les autres ne les sui-
vent. Cet ordre, qu’ils se gardent entre eux, fait
bien voir que les maximes vont toujours devant.
Mais ily a, dit-il, une infinité de préceptes :cela est

[aux ; car, pour ce qui concerne les choses impor-
tantesou néCessaires, ils ne sont pas infinis. Ils ont
bien quelques légères différences qui regardent le

temps, le lieu et les personnes; encore leur donne-
t-on certaines règles générales. On ne peut, dit-il,

guérir la folie par préceptes, ni par conséquent

le vice. Ce sont choses toutes dissemblables; car,
en chassant la folie, vous guérissez entièrement

quo minus prohanda faeiamus. sed imperitia inveniendi
quid quæque res exigat. Habemus interdum compositnm
animum , sed residem, et inexercitatum ad inveniendam
omriorum viam , quant admonilio detuonslrat. - c Ex-
pclle, inquit, falsas opiniones de bonis et malis, in IOCIIIII
antent earnm vents repone; et nihil habebit admonitio
quod agat. n Ordinatur sine duhio ista ratione animus,
sed non ista tantum. Nom quamvis argumentis collectum
sil . qua.- buna , qnte mala sillt: nilliluminus ttabent præ
(lepta partes suas : et prudenlia , et justifia officiis cou-
stztnt; officia præceptis disponuntur. Pres-terra ipsum de
bonis malisque jutlicium confirmatur officiorum cxsecu-
tinne . ad quam præcepta perdueunt. Utraquc enim inter
se consentiuut, nec illa possunt præcedere , ut non hæe
sequontur: et liæc ordinent sequuntnr suum : unde ap-
paret illa præcetlere. - a Infinita, inquit, pra-œpta suut.n
Falsum est! Nain de maximis ne neeessariis rebus non
sunt infinita; tenues autel" diffcrentias habeut . quas exi-
nuut tempera, tout. personæ. Sed his quoque dantur
præcepta generalia. - u Nemo , inqnit , pra-ceptis curut
imaniam; ergo ne malitiam quidcm. a Dissimile est! Nom
si imaniant sustuleris , nuitas reddita est : si falses opi-
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l’esprit; mais, en bannissant les faussa opinions,
vous ne faites pas succéder en leur place le juste
discernement des choses qu’il est bon de faire; et
quand cela serait, les préceptes serviraient encore
à fortifier en votre âme les bous sentiments que
vous auriez, touchant le bien et le mal. Il est en-
core faux que les préceptes ne servent de rien au-
près des insensés; car, quoique ces préceptes ne

produisent aucun fait séparément, il est certain
qu’ils contribuent’a la guérison des tous ; j’enlends

de ceux qui ont le sens égaré et non entièrement

perdu, puisque les menaces et le châtiment sont
capables de les retenir.

Les lois (dit encore Ariston) ne nous font pas
faire ce que nous devons. Mais que sont-elles au-
tre chose que des préceptes menaçants, quine sau«

raient persuader a cause qu’ils commandent? Les

préceptes, au contraire, ne forcent personne, et
cependant ils gagnent la volonté. Les lois vous dé-
tournent du crime; les préceptes vous exhortent
’a votre devoir , joint que les lois sont utiles aux
bonnes mœurs, quand elles instruisent en même
temps qu’elles commandent. Je ne suis pas du sen-

timent de Posidonius, et je n’approuve pas les
prologues qui sont a la tête des lois de Platon; car
la lui doit être courte, afin que le peuple la puisse
facilement retenir comme un oracle venu du ciel.
Qu’elle ordonne, et qu’elle ne conteste point. Il n’y

a rien de plus sot ni de plus impertinent, à mon
avis, qu’une loiqui fait un préambule. Commande;

dis seulement ce que tu veux que je fasse; il n’est
pas question d’apprendre, mais d’obéir. Elles sont

utiles, sans doute, puisque vousverrez quelesvillcs
qui ont de mauvaises lois ont ordinairement de

niones exclusimus , non statim seqnilur dispcclus rerum
agendarum : ut seqnatur tanten atltnonitio corroborablt
rectam de bonis malisque sententiam. lllnd quoque fal-
sum est, nihil apnd insanes proficere præœpta : un!!!
quemadmodum sole non prosunt , sic curatiouem 1!le
vant ; et denuntiatio , eteastigatio insanos coercuit. De illi!
insanis nunc loquor . quibus mens mots est, non chapta-

- Lens, inquit, ut facinmus quod oportet non elfi-
ciunt : et quid aliud sunt , quam minis mixta præreptalt
--Primum omnium, oh hoc illæ non persuadent,quli
minantur; et hase non connut. sed exorant. Deiude me”
a seelere deterrent; præcepta in omcium adhortmmf-
Bis adjice . quod Ieges quoque profieiunt ad bouc! m0.
res; otique si non tantum noperont , sed dorent. ln bic
re dissentio a Posidonio; qui z n Non probe quod Plan”
nis legibus adjecta principiu surit :legexn coint brute!"
esse oportet, que facilius ab imperitis teneatur. tell"
entissa divinitus vox ait , jubeat. , non disputa. Nihil nde-
tur mihi frigidius, nihil ineptins , quam le: en!!! Pf°l°8°’

Mont: , die. quid me velis feeissel non disco,wd me ’
Profleiunt vero : itaque malis morions un videbisclvltl’
les usas malis legibus - a A: non apnd omne! premium-l



                                                                     

mauvaises mœurs. Oui; mais elles ne sont pas uti-
les à tout le monde. La philosophie ne l’est pas
ansai , et toutefois elle n’est pas moins nécessaire
pour former l’esprit; car, qu’est-elle autre chose

que la loi de la vie? Mais, quand leslois ne servi-
raient de. rien, il ne s’en suivrait pasque les pré-

ceptes fussent inutiles; autrement Vous pourriez
mettre au même rang les consolations, les exhor-

’ talions, les louanges et les répréhensions, qui tou-
tes sont des espèces de préceptes qui couduisent
l’âme a sa perfection. En vérité, il n’y a rien qui

inspire des sentiments d’honneur, ni qui redresse
un espritquia de la pente au mal, comme la conver-
sation des gens de bien. c’est une manière de pré-
cepte qui descend doucement dans l’âme, que d’en

être souventes fois écouté on regardé. La rencontre

mêmed’un bommesagenous contente,etsonsilcnce
nous peut instruire. Il n’est pas si aisé de dire com-
mentcela profite, que deconnaîtrequ’ilaprofité.

Il y a, dit Plie’don, de petites bêtes qui piquent
sans qu’on le sente, tant leur action est délicate
et subtile. On ne s’en aperçoit que par l’enilure
de la partie, on même. il ne paraît aucune piqûre.
c’est ce qui arrive en la fréquentation des person-

nes sages. On ne sait comatent, ni quand elle pro-
fite, maison s’aperçoit bien qu’elle a profité? Vous

me direz a quoi tend tout cela? A vous faire con-
naître que les bons préceptes, quand on les ren-
contre souvent, pourainsi parler, sont aussi utiles
que les bons exemples. Pythagore dit que ceux qui
entrent dans les temples et qui regardent de prés

Ne philmophin quidcm . nec ideo inutilis et formandis
animisinemcax est : quid aux-m philosophia, nisi vitæ
tex est? Sed , putemus non profleere lettes; non ideo seL
quitur. ut ne monitiones quidcm proficiant : ont sic et
eonsolaliones nega proficere . dissuasionesque, et adhor-
tationes , et objurgationes , et laudationes. Omnia ista mo-
nitionunl genera sunt; per ista ad perfectum nnimi sta-
tum perveuuur. Nulla res margis ammis bonenta induit ,
dubiosque et in pravum inclinabiles revocat ad rectum,
quam bouorum virorum conversatio. Paulatim enim des-
cendit in pectora, et vim præeeptl obtinet, frequenter
ndspici. frequenter audiri. Occursus mebercules ipse sa-
pientium jurat; ct est aliquid , quod ex magna viro vel
tacente profieias. Net: tibi facile dixerim quemadmodum
prosit, sicut illud intelligo , promisse. a Minuta qnædam,
ut ait. Pliœdo , animalia , quum mordent , non sentinntur;
adeo tennis illis et talleras in periculnm vis est : tumor
indical mou-sum, et in ipso tumore nullum vulnus apparat.»
Idem tibi in conversatione virorum sapienlinm eveniet :
non deprehendes quemadmodum, eut quando tibi pro-
sit; profuisse deprehendes. n -- Quorsus. inquis, hoc
pertinetr-Æque præcepta houa, si sæpe tecum aint.profu.
tum, quam houa exempta. Pythagore: situ alium Inimum
fieri intrantibus templum, Deorumque simulacre ex vicino

.cernentibns, et alieujus oracnli operientibus meum. n
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les images des dieux , ou qui attendent la réponse
de quelque oracle, prennent une nouvelle disposi-
tion d’esprit. Peut-on douter que lesignorants même
ne soient touchés sensiblement de certains pré-
ceptes,eommesont ces paroles courteset officieuses:

-Rien de trop. L’avare ne gagneamais assez.
Attends-loi à la pareille. Cela frappe tellement,
que personne n’oserait en douter, ni même de-
mander pourquoi; tant la vérité a de force pour
se faire recevoir, et même sans la raison. Si le
respect peut retenir les esprits et arrêter les vices,
pourquoi les préceptes n’auront-ils pas le même

pouvoir? Si la réprimande cause de la honte,
pourquoi un avertissement, donné comme un sim-
ple précepte, n’aura-HI pas le même effet? Il de-

vrait être plus efficace et mieux reçu , puisque la
raison le soutient, et qu’il fait voir ce qu’il est
bon de faire, avec le profit qui en peut résulter. Si
le commandement peut être utile, la remontrance
le peut être aussi. On divise la vertu en deux par-
ties z en la contemplation de la vérité, et en l’ac-
tion. L’instruction nous dresse à la contemplation,

la remontrance nous porte a l’action : une bonne
action, en exerçant la vertu, fait connaltre en
même temps son mérite z si celui qui l’entreprend

a besoin d’être persuadé, il aura pareillement be-
soin d’élre admonesté. Partant, si la bonne action

est nécessaire à la vertu , et que la remontrance
soit la cause de la bonne action, la remontrance
sera aussi nécessaire ’a la vertu.

Il y a deux choses qui fortifient grandement

Quis nulem negavertt . lerln quibusdnm præceptis ef-
fleaoiter etiam imperitissimos ? velot his brevissimis voci-
bus , sed multum habcntibus pondais c

. . . . . . Nillil nimia!
Avants animus nulle sattatnr lucre.
Ah allo aspectes . alterl quod ieccrln.

Hæc cum ictu quodam audimus , nec ulli licet dubitare ,
aut interrogerez: quarei’ Adeo . etiam sine ratione, ips-a
verilas ducit. Si reverentia (mais: animas ne vitia com-
pescit , cor non et admonitio idem possit? si impouit pu-
dorem eastigatio . cur admonitio non taciat, etiam si nu-
dis præceptis utitur? llla vero effiœcior est, et altlus pe-
netrat, quæ adjuvat rations quod præcipit, que adyicit
quare quidque faeiendum sit , et quis facientem obédien-
temque præceptis fractus exspectet. Si imperio profieitur,
et admonitione : atqni proncitur imperio; ergo et admo-
nitions. In duas partes virtus diriditur , in contemplatio-
nem veri, et actionem z contemplationem institutio tradit.
actionern admonitio. Virtutem et exereet, et «tendit recta
actio; acturo autem si prodest qui rondet , et. qui monel.
proderit. Ergo si recta sotio virtuti neeessaria est, rei-lm
nutem actionea admonitio demonstrat; et admonitio ne-
cessaria est. Due: tes pluriinum roberts anime dant .
[ides veri , et fldna’a : utramqne admonitio fuit. Nain et
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notre âme : la loi qu’on ajoute a la vérité, et la

confiance qu’on a en elle; par conséquent, les
avertissements produisent l’un et l’autre; car ils
ont crédit sur nous, et par ce moyen, l’âme con-

cuit de beaux sentiments, et se remplit de con-
fiance. Les avis ne sont donc pas inutiles. lll. Agrip-
pa, homme de grand cœur, et qui , de tous ceux
qui se rendirent fameux et puissants dans toutes
les guerres civiles, fut le seul que le peuple es-
tima heureux, avait coutume de dire qu’il était
bien obligé ’a cette sentence : La concorde agran-

dit les petites choses, et la discorde abat les
grandes; que cela l’avait fait hon frère et bon ami.
Si ces sortes de sentences, s’étant insinuées lanii-

lièrement dans une âme, sont capables de l’in-
struire et de la former, pourquoi cette partie de
la philosophie, qui ne consiste qu’en de pareilles
Semences, n’aura-belle pas le même pouvoir?
Toute la philosophie consiste en discipline ou en
actions; car il faut apprendre, puis pratiquer ce
qu’on a appris. Cela étant ainsi, il est aisé de voir

qu’outre les décrets de la sagesse , les préceptes

sont encore utiles, servant comme de Ions pour
tenir vos passions en bride. La phiIOsOphie, dit
Ariston, se divise en science et en habitude; car,
pour l’avoir apprise, et savoir ce qu’il faut faire
et ce qu’il faut éviter, on n’est pas encore sage ,
si l’âme ne se transformeven ce qu’elle a appris.

Or, cette troisième manière d’enseigner tient des
maximes générales et de l’habitude; c’est pour-

quoi elle est inutile à la vertu, les deux antres
étantsnffisanlcs. Ainsi la consolation se trouverait
superflue, comme aussi l’exhortation, la persua-

creditur illi; et . quum credilum est. magnos animus spi-
ritus concipit ac fiducia impletur : ergo admonitio non
est supervacua. M. Agrippa , vir ingentis animi , qui so-
lus ex his, quo: civilia belln clams polentesque fceerunt,
felix in publicum fuit, dicere solebat , multum se huic de-
bere sententiæ : a Sam concordia parvæ res èrescunl, dis-
cordia maxima: dilabuutur. n flac se, aiebat. et fratrem,
et amicum optimum factum. si ejusmodi sententiæ, fami-
limiter in animum receptæ, formant eum; cur non hæc
pars philosophim. quin tallbus senteutiis constat. idem
possit? Pars virtutis disciplina constat, pars exercitatione :
et diseas oportct , et , quod didicisti, agende confirmes.
Quod si ita est . non tanlum œils sapientiœ prusunt . sed
etiam præcepta; quœ affectes nostras velutedicto coer-
ccul, et alligant.

a Philosophie, inquit, divldtlur in hæc, scientiam. et
habilum animi. Illam qui didicit. et faciende se vitanda
perccpit, nondum sapiens est, nisi in es, quæ didicit.
animus ejus transflguralus est. Tertia ista pars præci-
picndi . ex ulroque est, et ex decretis. et et habitu z ita-
que supervacua est ad implendam virtutem , quum duo
illa sutflcianl. - Isto ergo modo et consolatio supervacua
est. nain hæc quoque es utroqne est; et adhorlatio. et

surinons.
sien et la dispute, parce qu’elles déprndenl et
font partie de l’une et de l’autre. Mais. quoique

toutes ces choses proviennent, de l’habitude de
l’âme, si est-ce que la meilleure habitude de l’âme

se forme des maximes et des préceptes. Davantage,
ce que vous alléguez n’appartient qu’à un homme

parfait qui estdéjh mouleau comble de la félicité,
où l’on n’arrive que bien tard. Cependant il 4st
expédient de montrer le chemin ’a celui qui com-

mence à profiter et à régler sa conduite. La sa-
gesse toute seule le peut bien faire quand elle est
venue a ce point, que l’âme ne peut plus être
ébranlée, ni portée ailleurs qu’a la vertu; mais,

pour les âmes qui sont plus faibles , il est néces-
saire que quelqu’un marche devant elles, et qu’il
leur dise : Vous ferez ceci, ou vous éviterez cela.
De plus , si un honune attend qu’il sache de lui-
méme ce qu’il pourra faire de meilleur, il demeu-
rera cependant dans l’erreur qui l’empêchera
d’arriver à ce point de félicité, d’être coulent de

soi-même. Il faut donc le. conduire tandis qu’il
commence a se pouvoir Conduire. Les enfants ap-
prennent par règles; on leur tient les doigts eton
les conduit sur les traces des lettres qu’on leur a
figurées. On leur donne ensuite un modèle afin de
l’imiter et de réformer l’a-dessus le défaut de la!

caractère. C’est ainsi que. l’on aide et soulage nous

esprit, quand on l’instruil par règles. Voila les
raisons que l’on apporte pour prouver que cette
partie de la philosophie qui concerne les précep-
tes n’est point superflue. On demande ensuite si
elle suffit pour rendre seule un homme sage? c’est

une question que nous traiterons quelque jour.

suasio, clipsa argumentatio; nom et hæc ab habita sui.
mi compositi validique profieiscitur. Sed quamvis ista et
optime habitu animi veniant, optimus animi habitant
faoit illa, et ex illis ipse llt. Deinde istud, quad duis.
ji!!!) perlecti viri est. se summum consecnti relicilatis hu-
mante. Ad hæc autem tarde pervenitnr; interim etiam
imperfecto, sed proûcienti, demoustranda est in rebut
agenais vin. llano foraitan etiam sine admonitioue dabil
sibi ipsa sapientis; que: jam en perduxit animum. "l
moveri nequeet , nisi in rectum : imbellicioribus quidcm
ingeniis messer-inti! est aliquem præire, - Bec vitalit-
hoc facies. a Præterea, si esspectat tempes . quo perse
saint, quad optimum facto sil; interim embût, et cr-
rando impedietur. que minus ad illud perveniat, quo
posait se esse contentive : regi ergo debet, dum iDcÎPÎl
pusse se regere. Pueri ad præscriptum disant 3 digili il-
lorum teneutnr, etaliens manu par librorum simulacn
ducuntur; deinde iniilari jubentnr proposita. et ad ilh
reformera chirogmphnm : sic amines nouer, dum as-
ditnr ad præscriptum. jnvatur.

"me sont per quæ probatur, banc phllosophll Pm"
supervacnnm non esse. Quæritur deinde. en ad lidar
dum sapientcm soin sumciat. lluic questionnent diem
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Cependant, laissant tous les arguments a part,

ne voyez-vous pas que nous avons besoin de quel-
qu’un qui nous donne des préceptes contraires

aux instructions du peuple. Le peuple ne dit pas
un mot qui ne nous porte préjudice; ses vœux et
ses imprécations nous sont également nuisibles;
car celles-ci nous engendrent de fausses craintes ,
et les autres, en formant pour nous de bons sott-
haits, nous donnent de mauvaises leçons, puis-
qu’ils nous renvoient à des biens incertains ct fort
éloignés , quoique nous puissions trouver la féli-

cité chez nous. Il ne nous est pas libre, dis-je,
d’aller le droit chemin; nos parents nous entrai-
nent dans le mal, nos serviteurs mêmes nous v
poussent; les fautes ne sont plus personnelles, on
communique ses erreurs , et l’on reçoit celles
d’autrui. De la vientqne les vices de tout un peu-
ple se rencontrent dans chaque particulier, parce
que le peuple les lui a inspirés. On apprend le
mal, puis on l’enseigne, et en ramassant tout ce
que chacun savait de plus mauvais , on en a
formé cette grande corruption que nous voyons
aujourd’hui. Il est donc expédient d’avoir quel-

qu’un qui nous tire quelquefois l’oreille , qui
ruasse les opinions vulgaires , et qui s’oppose a ce
que le peuple approuve. c’est une erreur de croire
que les vices soient nés avec nous, ils sont venus
depuis; on les a introduits chez nous. Corrigcons
donc par de fréquentes remontrances, ces opi-
nions qui font tant de bruit a nos oreilles; et sa-
chons que la nature ne nous a donné aucune pente
vers le vice; elle nous a fait naître innocents et
libres , et n’a rien exposé à nos veux qui pût irri-

ter notre avarice. Au contraire , elle a mis l’or et

dahimus : inter-lm, omissis nrgunlentis, nonne apparet
nous esse nabis aliquo advocato. qui contra populi pr.. -
copta præcipiat’! Nulla ad sures nostras vos impute per-
fertnrznocent, qui optant; nocent, qui essecrautur: llhlll
et horum intprecatio falsos nabis melos inserit, et illoruui
autor male docet bene oplaudn. Mittitleninl nus au lun-
giuqua bons, et ineerta et errantia . quutn pus-siums full
otatcm doum promere. Non licet,inquam , ire rer-ta via :
trahunt in pravum parentes , lrahunt servi; nemo errait
uni sibi , sed demeutiam sparait in proxitnos, accipitque
invicem. Et ideo in singulis vilia populorum surit, quia
illa jopulus dedit. Duul facit quisqne pejorem, factus
est : didicit dolerions, deinde docuit; effectaque est in-
gens illa nequilin, congestu in uuum, quad cuiquc pes-
simum scitur. Sut ergo aliquis cashs, et aurem subindc
pervellat, abigatque ruinures, et reclamet populis lau-
dantihus. Ber-s enim, si existimas nohiscum vilia nasci :
supervenernnt, ingesta sont. ltaqne monitionibus cre-
hris convicia . que nos circumsonaut, repcllantur. Nulli
nos vitio nature concilist; tuteuras ac liberos zonait.
Niliil. quo avurltism mstram irritsret, posoit in aperte ;
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l’argent sous nos pieds, afin que nous foulassions
ce qui fait souvent le sujet de. l’oppression que
nous soufflons; elle a dressé notre visage vers le
ciel, afin que, regardant en haut, nous vissions
ce qu’elle avait fait de merveilleux et de magnifi-
que : le lever, le coucher des étoiles, le mouve-
ment rapide de l’univers , qui nous découvre du-

rant le jour les beautés de la terre, et les brillants
du ciel durant la nuit; le cours des astres , qui
Semble tardif, si on le compare à celui du globe,
et. très-rapide, si on considère les grands espaces
qu’ils traversent avec une diligence toujours égale;

les éclipses de soleil et de lune, quand ils se trou-
vent opposés, et tant d’autres choses dignes d’ad»

miration , soit qu’elles arrivent par un ordre
réglé, ou par quelque cause fortuite; comme ces
longues traînées de feu que l’on voit la nuit; les

éclairs qui sortent du ciel entr’ouvert, sans faire
de bruit ni de dégât; les colonnes, les poutres et
diverses autres ligures enflammées. La nature a
placé tout cela tau-dessus de nous; mais elle a ea-
ché sous terre l’or etl’argent, aussi bien que le fer

dont nous nous servons contre nousmêmes, pour
ln considération de ces deux métaux. La nature ,
dis-je, n’a pas jugé qu’ils fussent bien entre nos

mains. Mais nous les avons mis au jour pour être.
la matière de nos différents et les instruments de
toutes nos disgrâces , après avoir tiré de dessus la

masse de terre qui les couvrait. Nous nous som-
mes livrés au pouvoir de la fortune, et n’avons
point de honte de mettre parmi nous au plus haut
lieu ce qui occupait le plus bas. Voulez-vous sa-
voir que ce n’est qu’un faux éclat qui éblouit vos

veux? Y a-t-il rien de plus sale et de plus brut que

pedibus aurum et nrgentum subjt-cit ; calcandnmque se.
preniendutn dudit quidquid est. propter quod œlcamur
ac premimur. Illa vultus nostras erexit ad cœlum, et,
quidquid mapniticum mirumque fecerst. vidcri a suspi-
cienlibus vuluit; urtus occasusque, et properantis mundi
volubtletn rursutn, interdiu terrent! nperientcm, matu
urleslia; turdus siderum incessus, si compares loti. ci-
tatissimos , si cogites quants spatia nunqusm intermissa
velocitate circnmeant; defectns solin se lunæ. invicem
obstantium; slia deinceps digne mirstu . sire per ordi-
ncm subennt , sive subitis canais mots prmiliunt ,ut noc-
turni innium tractus. et sine ulIo ictu sonituque fulgores
cœli fatiseeutix, columnæqne se trabes, et varis simula-
cru llammaruul. Hier; supra nos iturs disponit: unrum
quidcm et urgentnm, et propter ista nunquam [neem
sirens ferrum , quasi male nabis commitlerentur, abscon-
dit. Nos in lucem . propter qui: pugn-tremus, ellulillllls;
nos et causas periculorum nostronun. et instrumenta.
disieeto terrarum pondere, ensimas; nos fortune mols
nostrs tradidimus. nec embescimus somma apnd nm
buberi , quæ tueront imo terrarnm. Vis seire, quam fut

a
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ces métaux tant qu’ils demeurent enfoncés dans

le limon? Quand on les tire des mines obscures et
profondes, et qu’on les sépare de leurs excré-

monts, il ne se peut rien voir de plus difforme.
Enfin, si vous considérez les ouvriers qui purgent
cette nature de terre stérile et vilaine , vous ver-
rez comme ils sont barbouillés et crasseux; et
toutefois l’ordurc s’attache plus a l’esprit qu’au

corps, et ceux qui les possèdent sont ordinaire-
ment plus vilains que ceux qui les préparent.

Il est donc nécessaire d’appeler auprès de nous

une personne de bon sens, qui nous instruise , et
qui, parmi le tumulte du mensonge, fasse couler
dans nos oreilles quelque parole de vérité. Mais
quelle sera cette parole? Celle qui pourra être sa-
lutaire a un homme étourdi du bruit importun
que fait partout l’ambition , et qui vous dira :
Vous n’avez pas sujet de porter envie a ces
gens que le peuple qualifie du titre de grands et
d’heureux. Il ne faut pas que la faveur du peuple
vous mette hors de l’assiette d’une âme ferme et

bien réglée. Il ne fattt pas que ce consul, revêtu
de pourpre et précédé de satellites portant les
faisceaux , vous donne du dégoût de votre tran-
quillité, ni que vous estimiez plus heureux celui
auquel on fait élargir le passage, que celui qu’on

en fait retirer. si vous voulez exercer une auto-
rite qui vous soit utile et qui n’incomntode per-
sonne, faites retirer les vices. Il se trouve assez
de gens qui brûlent des villes, qui abattent des
forteresses que le temps ne pouvait détruire, et
qu’on n’avait pu prendre durant les siècles précé-

dents; qni élèvent des terres a la hauteur des
tours, et qui renversent les plus hautes murailles

sus oculus taos deceperit fulgor? nihil est istîs. quamdîu
mersa et involuta cœno suc jacent . fœdius, nihil obscu-
rius. Quitlni? quando per Iongissimorum cuniculoruin
teuebras cxtrahuntur. nihil est illis , dom fiunt et a farce
sua sepnrantur, informius. Deniqne ipsos opifices iutuere
per quorum manus sterite terræ genus et informe per-
purgatur; videhis, quanta fuligine oblinantur. Atqni ista
mugis inquinsnt animus , quam corpora; et in possessore
mmm , quam in artifice, plus sordium est.

Necessarium itaque est admoneri, et habere aliquem
advecntum bonze mentis, et in tante fremitu tumultuque
talsorum uuam denique audlre vocem. Quæ erit illa vox 7
En seilicet. quæ tibi tamis ctamoribns ambitiosis exsur-
dato. salubria insusurret verbe; qua: dicat: a Non est,
quod invidcss istis . ques magnes felleesque populus vont;
non est, quod tibi composite: mentis habitum et sanita-
tem plausus excutiat; non est. qnod tibi tranquillitatis
tum fastidium facist ilte , sub illis familias, purpura cul-
tus; non est, qnod feliciorem eum judices coi submers-
tur, quam te, quem lictor somite dejicit. Si vis exercera
tibi utile, nutli autem grave imperium. suhmove vilia. a
Ilutti inveniuntur, qui ignem infersnt urbibtts, qui in»
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avec des béliers et d’autres machines. Il s’en

trouve, dis-je, assez qui mettent en fuite et me.
rient battent des armées entières, et qui, souillés
du sang des peuples qu’ils ont subjugués, pressent
jusqu’aux mersles plus reculées; mais ils sont es-
claves de l’ambition, avant que d’être maîtresde

leurs ennemis. Personne ne leur résiste quand ils
se présentent, connue ils n’ont point résisté a

l’orgueil et a la cruauté , quand ils les ont atta-
qués. Ils sont tourmentés dans le temps même
qu’on les voit tourmenter les autres.

Ce malheureux Alexandre était possédé d’une

manie enragée de ruiner des peuples , et cette fu-
reur le portait en des pays étrangers et en des
terres inconnues. Croyez-vous que ce prince fût
sage, lequel, après avoir saccagé la Grèce, où il
avait appris le brigandage , ravit ’a chacun ce qu’il

avait de meilleur, força Lacédémone de se sou-
mettre , et Athènes de se taire. Non contentdela
ruine de tant de villes , que Philippe avait prises
ou achetées, il en alla détruire d’autres en d’au-

tres pays, et porta ses armes par toute la terre,
sa cruauté ne se pouvant assouvir et faisant,comme
une bête farouche, plus de carnage qu’il n’en fat-

tait pour contenter sa faim. Il avait déjà uni plu-
sieurs royaumes ensemble. Les Grecs et les Perses
n’avaient qu’un même maître; les sujets de Da-

rius, devenus libres par sa mort , s’étaient soumis

a son empire, et toutefois il veut forcer la nature
et passer au del’a des mers et du soleil levant;
fâché de borner ses conquêtes dans les traces que
Hercule et que Bacchus avaient lai5sées de leur!
victoires. Il veut courir parce qu’il ne peut s’ar-
rêter, non plus qu’une pierre qui , jetée contre le

expugnabiliu sæenlis. et par sliquot ætates luta , profil»
nant; qui trquum arcihus aggerem attenant, et. muros in
miram altitudinem eductos arietibus ac muchinis quu-
sent ; multi tunt , qui ante se agent sgmins , et tergis W
(tout graves instent, et ad mare magnum perfusai cade
gentium renient : sed hi queque, ut vincerent haltent.
cupiditate victi sunt. Nemo illis venieutibus restitit: Sed
nec ipsi ambitioni crudelitatique restiterant : tune. quum
agri-e visi sur]: alios, agebantur. Agcbat infelicem Menn-
drum furor aliens vastandi , et ad ignota mittebat.Anlll
j utas sanum , qui a tirerois: primum cladibusin qua ent-
ditus est, incipit? qui , quad cuique optimum est, efiPÎlî

Laredæmona servire jutiet, Athenas tarare; D0" "W
tentus tot civiIatum strsge, quss ont vicent PhiiiPPmt
sut emerut, alias alto loco projicit. et toto orbe lm
circumfert ; nec subsistit usquam lassa crudelitas. il"!
nium ferarmu modo , quin plus . quam exigit frimes .
dent? Juin in unum rcgunm malta régna confit"; Pm
Græci Perswque eumdem timent; jam etiam s Dsrio li-
heræ untioncs jugum accipiunt : it tsuica ultra MW"
sotemque: indignatur ah Ilerculis leerique "and" "9
toriam ficeler-e; ipsi naturæ vim parai. Non illelre "un
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bas ne œsse d’aller jusqu’à ce qu’elle soit au fond.

Ce ne fut ni la vertu ni la raison qui fit entrepren-
dre ’a Pompée des guerres étrangères et domesti-

ques; mais l’amour d’une fausse grandeur le porta

tantôten Espagne pour combattre Sertorius, tan-
tôt sur la mer pour donner la chasse aux pirates.
C’étaient la les prétextes qu’il prenait pour se

continuer le commandement. Que pensez-vous qui
l’attirât en Afrique, au septentrion, contre Mithri-
date, en Arménie et dans tous les coins de l’Asie?
Une vaste ambition de s’élever, ne s’estimant pas

assez grand , lorsque tout le monde s’étounait de
sa grandeur. Qu’est-ce qui causa le malheur de C.
César, et ou même temps celui de la république?
La gloire, l’ambition, et un désir effréné d’être.

au-dessus de tous les autres. Il ne put souffrir une
seule personne devant lui , quoique Rome en
Souffrit deux tau-dessus d’elle. Que dites-vous de

C. Marius, qui ne fut consul qu’une fois, car il
usurpa les autres consulats? Vous imaginerez-vous
que ce fut par des motifs de vertu qu’il s’engagea

en tant de périls, lorsqu’il combattait contre les
Teutons et les Cimbres , ou qu’il poursuivait Ju-
gurtha dans les déserts de l’Afrique? Marius con-
duisait son armée , et l’ambition conduisait Na-
rius. Ces conquérants troublaient tout le monde,
et étaient eux-mèmes troublés, comme ces tour-

billons qui font tourner tout ce qu’ils rencon-
trent, et tournent aussi eux-mômes, courant
avec d’autant plus d’impétuosité qu’ils sont moins

capables de se retenir. De la vient qu’après avoir

fait du mal a bien des gens, ils ressentent enfin
la violence dont ils s’étaient servis contre les au-

sed non potest Mare; non aliter, quam in præceps de-
jecta pondera . quibus eundi finis est. jacuisse. Ne Cu.
quidcm Pompeio externa hello ac dotnestiea virtus au!
ratio snazleliat, 5rd insanns amer magnitudinis falzar.
Modo in Hispaniam et Sertoriana arma , modo ad colli-
gcndos piratas ac maria pacanda vadrliat : hæ prætese-
bantur causæ ad continusnilam poteuliam. Quid illum in
Africain , quid in septemtrionem, quid in Mithridatent,
et Arnieniam , et mimes Asiæ angulas traxit? inlinita sci
licet cupide crescentli , quum sibi uni parum magnus vi-
deretur. Quid C. Cœsarem in sua fats , pariter ac pn-
bliea . immisit? gloria et ambiiio , et nullus supra mures
eminendi modus. Unuiu ante se ferre non potoit. quum
respublica supra se duos ferret. Quid , tu C. Mariuni se-
lnel consulem (unum enim consulitum accepit. cætera:
rapuit). quum Teutonos Cimbrosque. concideret . quum
Juizurlham per Africa- déserta sequeretur, lot pericula
puttas appetisse virtutis instinctu? Marius exercitum . Ma-
rium ambitio ducebat. Inti, quum omnia concuterent,
concutiebantur. turbiuum more, qui rapta convolvunt,
sed ipsi ante volvunlur, et (il) hoc majore iinpetu incur-
rnnt, quia nullum illis sui racinien est. ldeoque . quum
multi; fucrnnt ritale, pestifcram illam vim . qua plrrisque

tres. Ne croyez pas qu’on puisse se rondie heu-
reux par le malheur d’autrui. Enfin. il faut oublier
tous ces exemples que l’on niet devant nos yeux
et dans nos oreilles, et vider notre cu-ur des mau-
vais discours qu’on lui a insinués. Il faut rétablirla

vertu dans ce lieu qu’on lui a usurpé , allo qu’elle

détruise le mensonge qui nous plait beaucoup
plus que la vérité; qu’elle nous sépare du peuple

auquel nous donnons trop de créance, et qtt’elle
nous remette en possession des saines opinions.
Car c’est le propre de la sagesse de retourner en
son naturel et de reprendre l’état d’où l’erreur

publique l’avait chassée. c’est aussi un commen-

cement de guérison d’avoir quitté les précepteurs

de. la folie et de s’être éloigné de tous ces gens qui

se gâtent les uns les antres. t
Mais afin que vous sachiez que je dis vrai, con-

sidérez un peu comme chacun vit autrement en
particulier qu’il ne fait en public. Je crois bien
que la solitude n’inSpire point l’innocence , et que

les champs n’enseignent point la frugalité; mais
les vices cessent des qu’ils n’ont plus de specta-

tcurs, leur tin principale étant de paraître ct
d’être regardés. Qui est celuilqui niet un habit
d’écarlate pour ne le montrer il personne? Qui se
fait servir en vaisselle d’or, quand il mange en
secret? Et qui, s’étant couché ’a l’ombre de quel-

que arbre, dans un champ , voudrait y étaler ses
plus beaux meubles? Personne n’est magnifique
pour contenter ses yeux ou ceux de quelques per-
sonnes familières; mais on étend le luxe et l’ap-
pareil suivant le nombre et la qualité des gens qui
les regardent. c’est pourquoi les témoins et les ad-

uocuerunt. tpsl quoque sentiunt. Non est . qnod crétins,
quemquam fieri aliens infelicitate felicem.

Omnia ista exempta . quæ oculis atqne aurihns noslris
ingeruntur, retexenda sunt . et plenum malis sermonihus
pentus exhauriendnm. lnducends in occupatnm locunl
virtus: quia Inendacia et contra vel’uni placentia exstirpet,
quæ nos a populo , l’Ui nintis credimus , sepsrct, ac sincé-
ris opinionihus reddst. floc est enim sapientia. in natu-
ram converti et c0 restitui , onde publicus error expu-
lerit. Magna pars sanitatis est, hortillons insaniæ reli-
quisse, et ex isto cœtu lnvicem noxio procul abiisse. floc
ut eue rerum scias, aspice, quanto aliter unusquisque
populo vivat, aliter sibi. Non est per se magistra inno-
centiæ solitudo. nec frugalitatem dosent rura; sed ubi
testis ne spectator ulisressit, vilia subsidunt, quorum
monstrai’i et conspici fruclus est. Quis cam, quant nulli
ostenderet, induit purpuram? Quis posuit secrétant inauro
dapeni! Qui: , sub alicujus arboris rusticæ proiectns um-
bra . luxuriæ soin ponipam soins explicuit? Nento oculis
suis lautus est, ne paueornm quidcm et familiarium; sed
apparatum vitiorum suorum pro modo turbæ spectautis
expandit. lta est : irritamentuni est omnium in quæ insa-
nimus . admirator et conscim. Ne concupiscamus emcies.

«.9
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miratettrs de nos folles dépenses sont les sujets
qui nous provoquent a les faire. Empêche: que
nous ne les fassions voir, vous empêcherez que
nous n’avons envie de les faire; l’antbition, le luxe

et l’orgueil ne demandent que le théâtre. Pour les

guérir, il les faut cacher. Ainsi, si nous sommes
engagés dans le tumulte des villes, avons auprès
de nous quelque personne qui nous conseillera,
et qui rabaissera l’estime que l’on fait des grandes

possessions, par les louanges qu’il donnerait celui

qui est riche de peu, et qui mesure le bien par la
nécessité de l’usage; qui vantera le repos que l’on

emploie ’a l’étude et le plaisir qu’il v a de se reti-

rer des occupatiotts étrangères pour s’attacher à

son devoir, contre l’opinion de ceux qui élèvent si

haut le pouvoir des grands et la faveur du peuple;
qui fera connaître queces hommes, qui sont heu-
reux au jugement du peuple, tremblent sur le
faîte de leur grandeur qui les étonne, et qu’ils
ont des sentiments de leur cottditiott bien diffé-
rents de ceux qtt’en ont les autres. Car ce que l’on

estime une élévation leur paraît un précipice qui

les trouble et les effraie autattt de fois qu’ils re-
gardent la profondeur du lieu qu’ils occupent.
Connue ils considèrent les différentes manières
dont ils peuvent tomber d’un poste si élevé, ce
qu’ils avaient recherché avec tant de passion leur

fait pour, et leur félicité, qui les rend incommo-

des a tout le monde, leur devient insupportable.
C’est alors qu’ils estiment le repos et la liberté,
qu’ils haïssent l’éclat, et qtt’ils méditent leur re-

traite tattdis qttc leur prospérité dure encore. c’est

alors qu’ils philosophent par crainte, et que, dans
une fortune chancelante, ils prennent des résolu- l
lions assurées. Car il cst certain que l’adversité

si ne ostrttdatttus. etfercris. Ambitio, et luxuria, et int-
potentia, scenam desiderant; sanahisista . si abscondcris.
Itaque, si in titcdio urbinm fretttitu collocati samits , stel I
ad lattis monitor, et contra laudatores ingentium putri- ,
nioniorutn laudct part-o dititettt . et usu opes meticnlem.
Contra illos, qui gratiattt ac pollution) attollunt, otittm
ipse suspiriat tradilnnt lilteris, et animum al) externis ad
sua reversuttt. Ostettdat ex constitutione vulgi bentos . in
isto invidioSofastigio sur) trctttrtttes et attonitos , longcque
nliam de se opinionem habenles, quam ab aliis halictur.
Nain. quæ alii: excelsa videntnr, ipsis prærupta sunt.
haque exanimantur, et trepidant. quotas despexerunt in
illttd magnitudinis sure prit-ceps. Cogitant enim varios ca-
shs, et in sublimi maxime. lulu-icos z tune appetita formi-
dattt, et, qui? illos craves aliis reddit, gravim- ipsis feli-
citas incubat : tune landant otium lem! et sui juris; odio
est fulgor, et funa a rebus adhttr statttilttts quierilnr : tune
dentutn tideas philosophantes meta, et regra- fortunæ
sana consilia. Nain , quasi ista inter se contraria siut,
houa fortuna , et mens bons; ita melius in malis sapimus; l
secunds rectum auferunt. Vole.

samoan.
rétablit la raison qtte la prospérité nous avait ôtée,

comme si la bonne fortune et le bon sens étaient
des choses incompatibles.

ÉPI’I’RE xcv.

Que les préceptes seuls . sans les maximes générales de la

philosophie ne peuvent rendre la vie heureuse.-Ls
médecines multiplié les remèdes a mesure que l’intetn-
péranœ a multiplié les maladies.

Vous désirez que j’exécute présentement ce que

j’avais remis à un atttre jour, et que je vous dise
si cette partie de la philosophie qui concerne les
préceptes, et laquelle les Grecs appellent méfiant-
mm suffit pour la perfection de la sagesse. Je sais
bien que vous ne seriez pas fâché quand je m’en et-

cuserais; mais je vous confirme ma promesse encore
plus efficacement, et je ne veux pas que la parole
qtte je vous ai donnée denteure sans effet. Souve-
nez-vous de ne plus demander ce que vous ne vou-
drez pas obtenir; car nous demandons quelquefois
avec empressement des choses que nous refuse-
rions si cllcs nous élaient offertes. Que ce soit lé-
gèreté ou flatterie, c’est de quoi on nous doit pu-

uir en nous accordant notre demande. Quelque-
fois nous faisons semblant de vouloir ce que nous
ne voulons pas. Un homme apportera une longue
histoire écrite en lettres menues, et pliée délicate-

ment, lequel, aprés l’avoir lue presque entière,
dira : Je cesserai si vous voulez. On répond au5si-
tôt. Lisez! lisez l et ce sontdes gens qui voudraient

, déjà qu’il se tût. Nous dentandons aussi quelque-

fois une chose, et nous en disons une autre. Nous
ne disons pas même la vérité quand nous prions

EPISTOLA XCV.

SOLIS Pll.lClP’l’l8 "ITUTEI NON GlGNI FOSSE : RECLŒAII!

I555 DECBISTA.

Petis a me, ut id , quod in diem suum dixeram debeN
differri, representem, et scribam tibi, s an hæc pars
philosophiæ, quam Grœci nmpœtvlflxylv vacant, nos Pl’æ’

ceptivstn dicintus, satis sit ad cousummandaln sapien-
tiam. o - Scie te in bonam partem aceepturum , ri natta-
vero. E0 magis promitto, et verbum publicum perire non
patior :1 Postes noli rogare , quad impetrare nolueris. f
lnterdum enim obnixe petimus id, quod recasaœmm. il
quis offert-et. Ha’c rive lévitas est, site vernilitss, vos
nienda est promittendi facilitale. Malta vider-i volantas
velle , sed nolumus. Recitator historiant ingeulem attulit,
tnitttttissinte. scriptam. arctissime plicatatn, et. "tuf-lm
parte perlecta : - Desiuam, inquit, si vultis. n meum”
tur : c Récits . recita! n ab his, qui illum obtnuttsœW
illico cupiunt. Sæpe aliud volumus, aliud optimal. a
verum ne diis quidetn dicimus : sed dit eut non cuir
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les dieux, aussi ne nous exaucent-ils pas, et ils
ont pitié de notre faiblesse. Pour moi, je n’en au-

rai point a votre égard, et je me veux venger de
vous par une longue lettre, laquelle si vous lisez
a regret, dites en vous-mêmes :Je me suis attiré
cet ennui. Comparez-vous a ces maris qui épou-
sont, après une longue recherche, des femmes qui
les font enrager; a ces avares, qui sont tourmentés
par les richessrs qu’ils ont amassées avec beau-
coup de peine; a ces ambitieux, que les honneurs
acquis par leur industrie fatiguent par mille im-
portunités, et a ceux enfin qui se font les auteurs
de leurs propres disgrâces.

Mais, pour commencer sans d’autre préam-
bule : La vie heureuse, (lisent-ils, consiste dans les
actions vertueuses. Or, les préceptes conduisent
aux actions vertueuses. Ils suffisent donc pour ren-
dre la vie heureuse. Toutefois, ces préceptes ne
conduisent pas toujours aux actions vertueuses,
mais seulement lorsque l’esprit est docile et qu’il
n’est point prévenu de mauvaises opinions. De
plus ,-quoique l’on fasse bien, on ne sait pas pré-
cisément que l’on fait bien; car, si l’on n’est de

longue main instruit et dressé par la raison , on
ne saurait Observer toutes les circonstances néces-

saires, et connaître en quel temps, avec qui et
comment on doit agir. c’est pourquoi l’on ne se
porte pas aux choses honnêtes d’une volonté ab-

solue et invariable, mais l’on regarde autour de
soi, et l’on hésite. Si les actions honnêtes, disent-

ils, viennent des préceptes, les préceptes suffisent

pour rendre la vie heureuse. Or, l’un est vrai;
l’autre, par conséquent, l’est aussi. Nous répon-

dons que les actions honnêtes procèdent des maxi-

diunt, au! miscrentur. Ego me, omissa misericordia,
vindicabo, et tibi ingentem epistolarn impingam; quam
tu si invitns legos . dici:o : Ego mihi hoc contraxit tequc
inter illos numera , quos uxor, magna ducta ambitu , tor-
quet; inter illos, quos divitizc, per summum acquisitæ
sudorein. male habent ; inter illos, quos honores , nulta
non arte atqne opera petiti . discruciant ; et cæteros male.
rum suornm compotes.

Sed ut , omisse principio, rem ipsam aggrediar :
cBeata. inqniunt. vita constat ex actionibus rectis; ad
actions: reclas priecepta perdueunt t ergo ad beataui vi-
tam præcepta sufflciunt. n - Non semper ad actiones rec-
tas prmœpla perdueunt. sed quum obsequens ingenium
est : nliquando frustra admoventur, si animum opinioues
obsident prame. Deinde, etiam si recto faciunt, nesciuut
facere se recte. Non potest enim quisquam , nisi ab initia
formatas et tota ratione compositus, omne: exsequi nu-
meros. ut sciat, quando oporteat, et in quantum. et
com quo , et quemadmodnm. Quai-e non potest toto animo
ad honesta conari, ne constanter quidcm , sut libenter ;
sed respiciet, sed hæsitabil.- c Si honesta. inquit, actio
ex præeeptis veuit, ad beatam vilam præccpta abnnda

mes générales aussi bien que des préceptes. lls ré-

pliquent : Si les autres arts se contentent de leurs
préceptes, la sagesse se doit aussi contenter des
siens, car elle est l’art qui conduit la vie. Or,
est-il que l’on fait un pilote en lui disant: Remue
ainsi le gouvernail, abaisse ainsi la voile, prends
de cette façon le bon veut, évite, de celleci, le
vent contraire, reçois-le ainsi quand il n’est ni
contraire ni favorable? Les préceptes forment de
même les autres artisans. Pourquoi donc ceux qui
enseignent l’art de bien vivre ne feront-ils pas la
même cliosc?-Tous ces arts ne s’appliquentqu’à

certains instruments qui servent a la vie, et non
pasa toute la vie en général. De la vient que di-
vers accidents les peuvent retarder, connue l’es-
pérance, le désir et la crainte. Mais l’art qui fait

profession de conduire la vie ne peut être diverti
de son exercice pour quelque chose qui arrive,
puisqu’il sait lever les difficultés et détourner tous

les obstacles. Voulez-vous voir comme cet art est
différent de tous les autres? Dans les autres on
creuse plus aisément une faute qui se fait volon-
tairement, que si c’était par hasard ; en celui-ci
c’est un grand crime que de faillir volontairement:

comme, par exemple, un grammairien n’aura
pas honte de faire un solécisme, s’il le fait de des-
sein formé; ilen rougira, s’il le fait par ignorance.

Un médecin quine connaît pas que son malade
s’en va mourir est plus en faute, quant à son art,
que s’il faisait semblant de n’en rien connaître.

Mais, en cet art de bien vivre, les fautes volon-
taires sont les plus houleuses; joint que la plupart
des arts , et surtout les arts libéraux , ont non-
seuleinent leurs préceptes, mais encore leurs rè-

sunt : atqui est illud : ergo et hoc. n - His respondemus;
actiunes honestas et præceptis fieri, non tantum præceptis.

a Si aliæ, inquit , arles contenta: sunt prix-repris . con-
tenta erit et sapientia; nam et hæc ars vitæ est. Atqui
gubernatorcm facit ille, qui præcipit z Sic more guber-
naculum, sic vela submitte, sic secundo vento utere. sic
adverse resiste, sic dubium commuuemque tibi vindica.
Alias qu0que artifices præcepta confirmant z ergo in hoc
idem poterunt artifices vivendi. u - Omnes istæ ara-s
circa instrumenta vitæ occupatæ sont, non circa totem
vitam. Itaque mnlta illas inhibent exstrinsecus, et im-
pediunt : spas. cupiditas, timar. At hæc, quæ artem
vitæ professa est. nulla re, quo minus se exerceat. vetari
potest : discutit enim impedimenta , et tractat obstantia.
Vis noire quam dissimilis ait aliaruni artium conditio, et
hujus? In illis excusatius est, voluntate peccare, quam
cam; in bac, maxima culpa est, spoule delinquere. Quod
dico, tale est. Grammaticus non erubescct solœcismo , si
sciens fecit; erubescet. si nesciens. Medicus; si défluera
ægrum non intelligit. quantum ad artem magis peccat.
quam si se intelligere dissimulai. At in bac orle vivendi .
turpior valentium culpa est. Adjice nunc, quod artel

49.



                                                                     

77;. SENÈQUE.gles générales. c’est pourquoi, dans la médecine,

il y a une secte d’Hippocrate , une autre d’Asrle-

piade , et encore uneautre de Thémison. bailleurs,
il n’y a point de science contemplative sans mani-
mes générales, que les Grecs appellent Boucau: et
nous ahontes, comme l’on en trouve dans la géo-
métrie et dans l’astronomie. Or, la philosophie
est contemplative et active , elle passe de la spé-
culation a l’action; et vous vous trompez si vous
croyez q nielle ne propose que des occupations vul-
gaires. Elle aspire bien plus haut. J’examine, dit-
clle, tout le monde; je ne puis rifarrêter dans la
compagnie des hommes pour les persuader ou dis-
suader par inesconseils. Je suis appelée a des choses
plus grandes cl plus relevées.

J’examine d’abord les dieux , les cléments g

Combien grands sont les cieux, quels sont leurs mouve-
D’on la "attire fait et nourrit toutrs ("in ses; Imams;
Leur fin et leur retour, et leurs inewmorphoses,

comme dit Lucrèce. il s’ensuit donc que la philo-
sophie , étant contemplative , doit avoir ses maxi-
mes générales. Mais quoi! Ne sait-on pas que
personne ne fera jamais bien les choses, s’il n’est

instruit par la raison a remplir parfaitement tous
ses devoirs, ce qui n’arrivera pas à un homme qui
n’a pour conduite que les préceptes qu’il a reçus :

car ce qui se donne par parcelles est toujours fai-
ble, et, pour ainsi dire, ne saurait prendre ra-
cine. Mais les maximes établissent et conservent
notre tranquillité; elles embrassent toute la vie et
la nature de toutes choses. Il y a la même diffé-
rence entre les maximes et les préceptes de la phi-

quoque pleræque, imo ex omnibus liberalissiluæ, ha-
bent decreta sua . non tantmn [train-lita, sieut medicina.
ltaque alia est llippocratts st-tta, alii Asctcpiadis, aria
Themisonis. Praticien nulle ars contemplative sine de-
cretis suis est, quæ (ira-ci vocaut 667mm. uobis vel de-
creta licet appellare. vel scita , vel placita ; qua: in nen-
metria et in astronninia inverties. l’hilosophia autem et
contemplative est , et activa; spectat simul ,agitque. EN’BS
enim , si illum putes tantum terrestres open» promitere;
attins spirat. Totnm, inquit, mundum scruter. nec me
inti-n contubernium mortale contineo , sundere vobis . ne
dissuadera contenta; magna me vouant, supraque vos
posita :

Nain tibi de somma cæll ratione. Deulnque.
[tissai-tare .ncipiam. et rerum primordia pandam:
[Inde oinnis uatura creet re: . auctet, alatqne ,
quoque eadem rursus natura peœmpta resolvat,

n! ait Lucretius. Seqnilur ergo , ut, quum œntemplativa
sit , habeat decreta sua. Quid t quod facienda quoque ne-
un) rite obibit, nisi is , cui ratio erit tradita, qua in qua-
que re omnes officiorum humeras exsequi posait: que:
non germoit. qui in rem præcepta aeceperit, non in
omne. Imbecitla sutttper se, et,utitadicam,sine radice,
quæ partibus dautur. Decrela sont. quæ muniant, quin

losopliic quientre les cléments et les corps. Les
corps dépendent des cléments, et les éléments

sont la cause efficiente des corps et de toute autre
chose. La sagesse des anciens . dit-on , enseignait
seulement ce qu’il fallait faire ou ne pas faire, et
les hommes alors étaient beaucoup meilleurs: car
depuis qu’ils sont devenus savants, ils ont cessé
diêtre bons, leur Vertu simple et ingénue. sietant
changée en une science obscure et subtile, qui
apprend à disputer plutôt qu’a bien vivre. Favoue,

comme vous le dites , que cette sagesse des anciens
fut, au commencement, rude et grossière , ainsi
que tous les autres arts qui se sont polis et subli-
lisés par succession de temps; mais, comme le vice
n’était pas monté si haut, et ne s’était pas étendu

si largement, il n’était pas encore besoin de puis-
sants remettes. Un petit remède pouvait guérir de
petits défauts: mais il faut maintenant que les
préservatifs soient dlautant plus forts que la cou-
tagion du mal est plus dangereuse. La médecine,
autrefois, ne consistait qulen la connaissance de
quelques herbes propres pour arrêter le sans, ou
pour Consolider les plaies; elle est venue ensuite
a cette multiplicité de remèdes que nous avons.
ll ne faut pas s’étonner si elle avait moins d’occu.

patinas lorsque les corps étaient encore fermes et
robustes , et qulils étaient nourris de viandes com-
munes, sans artifice ni déguisements; mais, de-
puis quion les estallé chercher plutôt pour irriter
rappent que pour le contenter, on a inventé en
même temps une infinité de sauces pour exciter la
gourmandise; de sorte que ce qui servait autrefois

securitatem nostram tranquillitatemque tuenntur, qu!
totam vilain, totamque rerum naturam simut continent-
Hoe interest inter decreta philosophiez rt pro-orpin , Quod
inter elemema , et membra : luce et illis dependent; il"
et hcrum causas sont et omnium.

I Autiqua , inquit , sapientia nibilaliud , quam faciende
ac vitanda , præcepit; et tune longe meliores cran: viri i
postquam doc.i prodierunt, boni desunt. Simples en m
illa et aperta virtus in obscurant et Solex-lem sciennam
versa est. duccmurque dispulare , n un vivere. A --FUÎl
sine dobio, ut diciiis , velus illa sapienha , quum maxime
naseau, rudis; non minus, quam ca-teræ artes, quam!"
in proeessu sublimas rrevit. Sed ne o; us qlrdem admit;
erat remediis diligentibns. Nondum in tantum nequitil
surrexerat, nec tam laie se sparserat : poterant vitiis sim-
plicibus obstare remedia simplicia. None nervasse 4’13
tante operoeiora esse munimeuta , quanta vals adora tutti
quibus pelimur. Medicina quondam paucarum fuit scien-

tia lierbarum , quibus sisteretur lluens saunois. "11""?
Wircnt i 9311km!" deinde in banc pervertit tam nmllil’ll’

cem varietateni. Net: est mirum , (une illam ruinas Bel?
tii bannisse , llrmis adliuc sotidisque corporibus. 9l mm
cibo, nec pcr artem voluptatemque corrupto :qul P05!-
quam cmpit non ad tollendain , sed ad irritaudam mm"
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de nourriture ’a des gens affamés n’est plus à
présent qu’une charge ’a des estomacs gorgés et

remplis. De là procède la pâleur du visage, le
tremblement. des nerfs affaiblis par le vin, et la
maigreur de tout le corps que les crudités rendent
plus difficile à rétablir que ne ferait la faim. De
la vient aussi la débilité des pieds, un chancelle-
ment perpétuel qui ressemble à la marche des
ivrognes, des fluxions universelles, et des enflures
dieslomac pour ravoir chargé de plus qu’il ne peut

porter. De l’a naissenUencore des effusions de hile,

la couleur jaunâtre, la sécheresse des membres,
rendurcissement des jointures, le retirement des ,
doigts, l’engourdiSsement et le tressaillement des
nerfs. Que dirai-je des étourdissements et des ver-
tiges, des incommodités qui arrivent aux veux et
aux oreilles, et des ulcères qui se forment dans
toutes les parties qui servent ’a la décharge du
corps? Combien de fièvres de diverses sortes, les
unes violentes, les autres languides, et les autres
qui causent un frisson etun tremblement horrible
de tous les membres! Enfin, il serait difficile de
rapporter toutes les maladies qui sont données
pour supplice a la dissolution. Les premiers hotu-
mes s’en étaient affranchis, parce que, ne. s’étant

point encore plongés dans les délices, ils savaient
se commander et se servir d’eux-mêmes. Ils en-
durcissaient leur corps par un honnête travail,
et quand il étaient las de courir, de chasser ou de
labourer la terre , ils venaient prend re leur repas,
qui n’aurait pas contenté leur goût, si la faim ne
lleût assaisonné. Clest pourquoi ils n’avaient pas

besoin de tant de drogues, de ferrements, et de

quæri, et inventa: mut mille condituræ, quibus aviditas
escitaretur: que: desiderantibus alimenta erant,oners
suut plcnis. Inde pallor, et nervorum vina madentium
tremor. et miserabilinr en cruditatihus, quam ex fume,
mancies; inde incerii lahantiuiu pedes, et semper. qualis
in ipse ehrietate, titubatio; inde in totem cutem humor
admissus , distentusque venter, dum male assuescit plus
capere, quam poterait; inde suffusio luridæ bilis, et de-
color vultus. tabesque in se putrescentium. et retorridi
digiti srticulis obrigesœnttbus, uervorumque sine sensu
jacentium torpor, sut palpitatio corporum sine intermis-
sione vibrantium. Quid capitis vertigines dicam? Quid
oculorum auriumque tormenta, et cerebri exæstuantis
verminatinn-vs; et omnia , per quæ emneramur, internis
ulceribus et cota? Iunumerahilia præterea febrium ge-
nera, aliarum impe.u sævlentinm . alternm tenui peste
repeulium , aliarum cum borrore et mnlta membrorum
(puissalione venientium? Quid alios referam inuumera-
biles morbos , supplicia luxuriæ P lmmnnes emnt ab illis
matis , qui nondum se deliciis solverant , qui sibi impera-
hant. sibi ministrabant. Corpora opere ac vero labore
durubant. sut cursu defatigati, au! venatu, aut tellure
versets. Excipicbat iltos cibus. qui, nisi esurientibns,
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boites. Leurs maladies, qui venaient de causes lé-
gères, ne pouvaient étrequelégeres. Mais aujour-

d’hui la multitude des mets produit la multitude
des maladies, et l’on ne peut concevoir Combien
de choses fait passer dans la bouche d’un seul
homme cette insatiable gourmandise qtti épuise
les terres et les mers Il faut, par nécessité, que
tant de choses si diverses se combattent entre
elles, et que leurs qualités opposées rendent la
digestion mauvaise. Un ne doit douc pas s’étonner

si les viandes différentes engendrent des maladies
différentes, et si des matières, qui sont de con-
traire nature, se trouvant pressées dans un même
lieu, regorgent quelquefois tin-dehors. Ainsi l’on
peut dire que nous avons autant de sortes de ma-
ladies que nous mangeons de sortes de viandes.

Le plus grand des médecins et hauteur de cette
science a dit que les femmes ne devenaient point
chauves et n’avaient jamais la goutte aux pieds;
et, toutefois, les cheveux leur tombent a. présent
et les pieds leur font mal. Ce n’est pas le tempé-
ramentdes femmes, c’est leur façon de vivre qui
est changée; car, en prenant la licence des hom-
mes, elles ont pris aussi leurs incommodités. Elles

veillent et boivent comme eux; elles leur font
même des délis’a l’huile et au vin; elles poussent

la crapule aussi loin qu’eux, et remesurent, par
le vomissement, le vin qu’elles ont pris dans la
débauche. Elles mangent aussi de la neige pour
apaiser le feu de leur estomac. Quant ’a l’impudi-
cité, elles ne veulent pas même céder l’action qui

ne leur appartient pas. Que le ciel les confonde
d’avoir frayé le chemin à ce crime qui renverSe

placere non passet. Itsque nihil opus erat tam magna
medicorum supellectile . nec tot ferrameutis. etque pyxi-
dihus. Simple: ers! ex causa simphci valetudo; mutins
morbus mults fercula fecerunt. Vide, quantum rerum
per nuant aulam transiturarum permisceat luxuria. ter-
rnrum marisque vastatrixt NeceSse est itaque inter se tum
diverse dissideant. et hausta male diaerantur, nliis alii.
nitentibns. Nec mirum, quad inconstans variusque es
discordl cibo morbus est, etilla et contrariis naturæ par-
tibtu in eumdem compulsa redundant. Inde tam mulle
ægrotamus genere, quam vivinlus. Maximus illc medice-
ram ,et hujus scientiæ conditor, a feminis nec capillos de-
llnere . dixit , nec pedes laborare. - Atqui et capillis desti-
tnuntur, et pedibus ægræ snnt. Non muleta feminarum
nature . sed vits est : nem quum virorum lieentism æquu-
verint, corporum quoque virilium iummmoda æqua-
runt. Non minus pervigilant, non minus potant, et oleo
et mero virus provocant; æqne invitis ingesta visœribus
per os reddunt, et vinum omne vomitu remetiuntur;
æquo: nivem rodunt. solstium stomachi æstunntis. Libi-
dini vero ne maribus quidcm cedunt : putt natæ (dit illa:
donque male perdant l) adeo perversum commenta: pe-
nns impudicitiæ. vires meunt. Quid ergo mirsndum est,
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l’ordre de la nature. N’est-il pas étonnant que le

plus grand médecin du monde et le plus versé
dans les connaissances de la nature se trouve men-
teur, v ayant aujourd’hui tant de femmes gout-
teuses et chauves? Elles ont perdu , par leur dé-
bauche, le privilège de leur sexe; et, parce
qu’elles ont quitté la retenue des femmes, elles
saut devenues sujettes aux maladies des hommes.
Les médecins, autrefois, ne donnaient pas si sou-
vent de la viande et du vin pour fortifier le pouls.
lis ne savaient pas vider le mauvais sang et guérir
une longue maladie par les bains ou par les sueurs.
lis ne faisaient point de ligatures aux bras et aux
jambes pour attirer aux extrémités la force du
mal, qui était enfermée ait-dedans. il ne fallait
pas se tuettrc en peine de tant de sortes de re-
m’edes, v ayant si peu de maladies. Mais, aujour-
d’luti, combien de maux et d’indispositions! c’est

l’intérêt que nous pavons de tous les plaisirs que

nous avons pris avec excès et sans raison. Vous
étonnez-vous qu’il y ait tant de maladies? comp-
lez combien vous avez de cuisiniers. Toutes sortes
d’études cessent. Les professeurs des arts libéraux
n’ont que fort peu d’auditeurs : les écoles de rhé-

torique et de philosophie sont presque vides; mais
les cuisines de ces prodigues sont bien remplies.
Combien v voyez-vous de jeunes gens occupés? Je
ne parle point de ces malheureux esclaves , réser-
vés pour la chatnbre ’a d’autres emplois, quand le

festin est achevé. Je ne dis rien de ces troupeaux
de jeunes garçons, rangés suivant leur pays et
leur teint, afin qu’on les trouve également frais,

que leur premier poil soit tout pareil, que leurs
cheveux se ressemblent, et que les frisés ne se

maximum medicorum. ac natures peritissimum, in men-
dacio preudi , quum lot femiuæ podagricæ calvæque sinf?
Benet’icium sans suis vitiis perdiderunt; et, quia femi-
nom enterunt, daumatae snnt morbts virilibus. Antiqui
medici nesciebant dare ributn swpius, et vint) fnlcire ve-
nas cadentes; nescichant sanguinem mittere , et diutinam
mgrotationem lialneo sudoribusque laxare; nesciebant,
crurnm vinculo brachiornmque , intentent vim . et in me-
dio sedentem, ad extrema revocare. Non erat necesse,
circumspicere motta auxihorum genera, quum essent
periculormn paucissima. D’une vero quam longe proces-
sernnt mais valetudiuis? [las usum! voluptatum pendi-
Inus, ultra modum fasque concupitarum. Innumerabiles
esse morbus non miraberis; coques numera. Cessat omne
stttdium; et liberalia professi , sine ulla t’eequentia, de-
sertis angulis præsident. lu rhetorutu ac philosophorum
scholis solitude est ; et quam celebres culinæ sont! Quanta
circa nepotuin focos juventus premit t Transeo puerorum
infebcium greges, quos, post transaeta convivia, atiæ
euhicuti contumeliæ exspectant. Transeo agmina exoleto-
mm, per natioues coloresqne descripta, ut eadem om-
Uthlls levilas sif . eadem primæ mensura lanuginis, ea-

SÉNÈQUE.

mêlent point avec ceux qui ne le sont pas. Je passa
sous silence tous ces boulangers et pâtissiers, et
ces officiers qui Servant sur table aussitôt que le
signal en est donné. Bons dieuxl combien de gens
sont occupés pour le ventre d’un seul hommcl
Ne croyez-vous pas que ces champignons, que
j’appelle un poison délicieux, engendrent des in-
commodités secrètes, quoique feur malignité n’é-

clate point sur l’heure? Ne croyez-vous pas qu’en
été la neige dessèche et dugcisse le foie? Pensez-

vous que les huitres, dont la chair est baveuse et
nourrie de fange, ne nous laissent pas quelque
pesanteur ? Que cette sauce si rare, appelée. garum,
qui se fait du sang pourri de quelques méchants
poissons, ne blesse point les entrailles par son
âcrintonie salée. Estimez-vous que cette airrup-
tion , que l’on avale toute brûlante, se puisse étein-

dre dans l’estomac sans lui faire mal? Quel dé-
goût n’a-t-on pas de soi-meute lorsque les crudités

et les indigestions reviennent a la bouche! Car il
faut que vous sachiez que ces sortes d’alimentsse
pourrissent et ne se digèrent point.

Cela me fait souvenir du plat si fameux d’Ésnpe,

ou ce prodigue, qui courait à sa ruine, avait mis
tout ce que les plus dépensiers et les plus splen-
dides avaient coutume de manger en un jour. Il
y avait des nacres, des surmulets désossés, avec
quantité d’huîtresentrecoupées de cancres marins.

On se lasse de manger chaque viande à part; on
veut confondre tous les goûts ensemble, et faire
sur la table ce qui se doit faire dans l’estomac;
nous verrons bientôt que l’on servira les viandes
toutes mâchées. N’est-ce pas déj’a quelque chose

qui en approche qu’un cuisinier ôte les écailles et

dem species capillorum; ne quis, cui rectior est conta.
crispulis misceatur. Transeo pistorum turban! , transw
ministratorum . per quos signa dato ad inferendam
cœnam discurritur. Dii boni, quantum nominum un!!!
venter exerce tl Quid? tu illos boletos , voluptariultt
venenum, nihil occutti operis judicas facere . etiam si
præseutanei non fuerunt P Quid tu illam æstivam nim"
non putes callum jecinoribus obducere i Quid t illa
Ostrea , inertissimam carnem cœno saginatam . "in"
existimas limosæ gravitatis inferre Y Quid ? illud 50-
cinrum garum , pretiosam malorum piscium sanie-m."on
credis urere salsa tatie præœrdia P Quid illa purulellfan
et (une tantnm non ex ipso igné in os transferuntnrJuj
dicas sine nom in ipsis visœribus exstiugui’.’ Qnam Exil

itaque pestilentesque ructus sunt t Quantum fastidiumtllb
exhalantibus crapulam velerem t Scias putrescent 30ml)?!
non concnqui. Memini fuisse quondam in sermone Il, ’
lem patinam , in quant, quidquid apnd lentos lofe! dm:
durere, properansin damnum suum popinacolllw.”
vencriæ sponditique, et ostrea cateau: circumdla, qui
eduntnr. intervenientibus distinguebsniur erbium men
destricti sine nuis ossibus multi constraveraut. m8411"
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les os , et qu’il ne laisse rien a faire aux dents? Ce l point de bornes; mais elles sont moins pernicieuses
serait trop de peine d’aller goûter de tous les plats,

qu’on met tout ensemble dans un bassin et a une
même-sauce. Pourquoi porterais-je la main sur
une seule chose ? J’aime mieux qu’il y en ait plu-

sieurs ensemble, et que ce qu’on pourrait diviser
en plusieurs metsse trouve uni et ramassé en un
seul. Ceux qui disent que ces profusions se font
par vanité et pour acquérir de la réputation doi-
vent savoir qu’on se soucie moins de la montre
et de l’apparence que de l’estime des connaisseurs

qui savent ce que les choses valent. On met en-
semble et à une même sauce tout ce qu’on servait
autrefois séparément. On mêle et on cuit les huî-

tres avec des cancres de mer, et les nacres avec
des surmulets, et tout cela est confus et brouillé
comme les matières qui se rendent par le vomis-
sement. De toutes ces viandes, ainsi mélangées,
il naît une infinité de maladies différentes et com-
pliquées , coutre lesquelles la médecine a été obli-

gée de s’armer par plusieurs sortes de remèdes et
de régimes. J’en dis de même a l’égard de la phi-

losophie. Elle était autrefois plus simple, lorsque
les vices étaient plus légers et plus faciles in guérir.

Mais, aujourd’hui, il faut qu’elleemploie toutes ses

forces coutre un renversement si général de tonte
la morale. Encore si l’on pouvait chasser le mal
par ce remède. Mais les crimes ne sont plus par-
ticuliers, ils sont devenus publies. L’on punit le
meurtre qu’un homme fait ; et que dira-t-on des

guerres et de ces massacres que nous appelons
glorieux parce qu’ils détruisent des nations en-
tières ? Il est vrai que l’avarice et la cruauté n’ont

esse aingula; coguntur in nnum sapores; in cœns fit,
quod fieri debet saturo in ventre : exspecto jam ut man-
ducata ponantur. Quantulo autcm hoc minus est, testas
cxeerpere atqne assa, et dentinm opens coquum fungi?
Grave est luxuriari per singnla : omnia semel, et in eum-
dem saporem versa , pouantur. Quare ego ad imam rem
manum porrigam? plura veniant simul; mnlturum fer-
eulorum ornementa coeant et cohæreant. Sciantprotinus
hl, qui jactationem es istis peti et gloriam aichant, non
ostendi ista , sed conscientiæ dari. Parlter sint, qnæ div
puni salent, une jure perfusa : nihil inter-ait : estran,
echini, spondyli, multi, perturbati coumarique ponan-
tur. -Non esse! confusior vomentium cibus. Quumodo
ista perplexa sont , sic ex intis non singulares morbi nas-
cuntnr, sed inexplicabiles, diversi, multiformes : adver-
sus que: et medicina armare se cœpit multigeneribus ob-
servationibun.

Idem tibi de philosophie dico. Fnît aliquando simpli-
cior inter minora peccantes , et levi quoque cura remedia-
biles : advenus tantam morum aversionem omnia co-
nauds saut. Et utinam sic denique lues ista vindiretur!
Non privatim solum, sed publics furimus. llomicidïa com-

et moins barbares quand elles s’exercent comme
à la dérobée par les mains de quelques particu-
liers. On commet des crimes par arrêt du sénat
et par ordonnance du peuple, et l’on commande
au public ce que l’on défend aux particuliers. Ce

qui serait puni de mort étant fait en secret, reçoit
des louanges quand il est fait aux veux de tout le
monde. N’est-il pas honteux que les hommes, dont
le naturel a été créé si doux , se plaisent à verser

le sang les uns des autres; qu’ils entreprennent
des guerres et les transmettent à leurs successeurs,
vu que les animaux vivent en paix , quoique sau-

’ rages et destitués de raison? Ces débordements si

i puissants et si étendus ont rendu la philosophie
plus longue et plus difficile, et l’ont obligée de ra-
masser aulaut de force qu’il en était venu à ses

à ennemis. ll était aisé de reprendre ceux qui bu-
vaient un peu trop, ou qui cherchaient les viandes
délicates. Il n’y avait pas grand peine a remettre
dans la sobriété des gens qui ne s’en étaient guère

écartés.

Maintenant, pour chasser le mal qui nous oppresse ,
Il nous faut employer la force avec l’adresse.

On cherche la volupté de toutes parts; il n’y a

point de vice qui se contienne dans ses bornes. La
profusion se convertit en avarice; on a oublié
l’honnêteté naturelle; on ne trouve rien de hon-
teux pourvu qu’il soit utile. L’homme qui porte le
caractère de la vérité , l’homme , dis-je, est main-

tenant égorgé par le plaisir et par le divertisse-
ment : autrefois ou se faisait scrupule de l’instruire
à attaquer et a se défendre; mais aujourd’hui on

pescimns et singulas ardes z quid bella , et occisarnm
gentium gloriosum atteins? Non avaritia , non crudelifas
modum omit. Et ista , quamdiu fui-tint et a singulis fiant ,
minus DOXÎI minusqne monstrosa sunt : en senatuscon-
sultis plcliisque seins sæva exercentur, et pulilicc jubcntur
vetita privatim. Quæ clam rommissa capite luerent, jam,
quia paludati fccere, laudamus. Non pudet humines .
mitissimnm genus . gaudere sanguine alterne, et bella
gerere. gersndaqne liberis tradere . quum inter se etiam
matis ac feria pas sil. Adversus tam potentem explici-
tumque late furorem operosior phiI0sophia ’facta est, et
tantnm sibi virium sumpsit , quantum his , advenus quai
parabatur, accesserat. Espeditum erat, objurgue indul-
gentes mero, et pelantes delicatiorem cibum: non erat
animus ad frugalitatem magna vi reducendus. a qua pau-
lulum discesSerat.

hune manibus rapldls opus est. nunc art: assainira.
Voluptas ex omni parte quæritnr; nullum infra se ma-
net vitium. In avaritiain luxuria pr.t’ceps est z honestl
oblivio invasit; nihil turpe est, cujus placet pretinm.
Homo. sacra res homini, jam par lnsnm et jocum occi-
ditur; et, que"! erudiri ad inferenda accipicudaque vul-
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le produit devant le peuple sans armes et nu,
parce que c’est un beau spectacle de le voir dé-

chirer. Dans cette corruption de mœurs on a be-
soin de quelque remède plus fort qu’a l’ordinaire

pour guérir un mal invétéré; il se faut donc ser-
vir des maximes générales, afin d’arracher entiè-

rement la créance des fausses opinions. si nous y
joignons les préceptes , les consolations et les exhor-

tations, nous les rendrons efficaces; autrement
elles ne serviraient de rien. si nous voulons dé-
livrer les captifs et retirer du vice ceux qui y sont
engagés, il faut leur apprendre ce que c’est que le

bien et le mal. Ils sauronlque toutes choses, hor-
mis la vertu , changentde nom , et qu’elles devien-
nent tantôt bonnes et tantôt mauvaises. Comme
dans la guerre, le premier engagement du soldat
est le serment qu’il prête de suivre son drapeau
et de ne point déserter, après quoi il obéit aisé-
ment ’a tout ce qu’on lui commande; de même il

faut d’abord insinuer la vertu dans le cœur de ceux

que l’on veut conduire a la vie bienheureuse, afin
qu’ils l’aiment et la révèrent avec quelque sorte

de superstition , qu’ils se plaisent avec elle, et ne
veuillent point vivre sans elle. Quoi! n’en a-t-on
pas vu qui sont devenus gens de bien sans ces in-
structions si subtiles, et qui ont fait de grands pro-
grès dans la vertu par la seule observation des
préceptes? J’en demeure d’accord, mais il faut

attribuer cela à leur bon naturel , qui n’a pas laissé

échapper les avis salutaires qu’on leur donnait.
Comme les dieux. n’ont jamais appris la vertu,
parce qu’elle leur est essentielle, et que c’est une

partie de leur nature d’être bons , de même il y a

ocra nefas erat, la jam nodus inermlsque prodncitur;
satisque spectaculi ex humine. mors est.

In bac ergo morum perversitate desiderstur solito
vehementius aliquid, quod mala inveterata discutiat ; de-
cretis sgendum est. ut revellatur penitus falsorum re-
crpta persuasio. Bis si adjunxerimus præœpta . consola-
tiones . adhortationes. poterunt volera; per se inefficaces
sunt. Si volnnius habere obligalos, et malis, quibus jam
teneutnr, svellere; discant, quid malum, quid bonum
ait; sciant. omnia, præter virtutem. mulara nomen.
modo malà fieri, modo buna. Quemadmodum primum
miliiiæ vinculum est religio, et signorum amer, et desc-
rendi nefas; tune deinde facile cætera esiguntur man-
danturque jnsjurandum adactis : ita in his, quos relis ad
beatam vitam perducere, prima fundamenta jacienda
surit, et insinuanda virtns. Hujus quadam superstitions
teneantur; banc amant; com bac virera velint, sine hao
nolint.

Quid ergo! non quidam sine institutions subtili evase-
rnnt probi, magnosque protestas asseouli sunt, dam nudis
tantnm præcepiis obsequuntur?-Fateor z sed felix illis
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des hommes si bien nés qu’ils apprennent en peu
de temps les choses que l’on enseigne d’ordinaire,

et embrassent le bien aussitôt qu’ils en entendent
parler. Ce sont des âmes avides de vertu et fé-
condes d’elles-mêmes; mais, pour ces esprits stu-
pides et hébétés ou qui sont engourdis par de mau-

vaises habitudes, il faut avoir soin de leur ôter la
rouille.

Au reste, comme par les maximes de la philo.
sophie on conduit plus tôt ’a la perfection ceux qui

sont portés au bien, en les retirant des fausses
opinions, je veux vous faire voir combien ces
maximes sont nécessaires. Nous sommes tous pré-

venus de certaines persuasions qui nous rendent
paresseux en certaines choses, et impétueux en
d’autres. Comment retenir cette impétuosité,
comment réveiller cette pareSse a moins que de
détruire les causes qui les engendrent, qui sont la
fausse admiration et la fausse crainte? Tandis que
ces passions vous possèdent, vous avez beau dire
que vous devez assister votre père, vos enfants,
vos amis et vos hôtes; l’avarice vous retiendra
quand vous le voudrez faire. Sachez , tant qu’il
vous plaira, qu’il faut combattre pour sa patrie,
la crainte vous en détournera. Sachez qu’il faut
s’employer et suer jusqu’à la dernière goutte pour

le service de vos amis, les délices vous empêche-
ront de le faire. Sachez que l’on ne saurait faire
une plus grande injure a une femme mariée que
d’entretenir une concubine, l’incontinence vous
poussera ’a commettre ce désordre. Il est donc ion.

lile de donner des préceptes, si l’on ne lève aupa-

ravant ces obstacles qui en peuvent arrêter l’exé-

et pars naturæ cornu est, bonus esse; ila quidam et b0
minibus, egregiam cortili iadolem , in en . que tradi I0-
lent, perveniunt sine longe magisterio; et houait! 00W
plexi sunt. quum primum audiere; onde ista tam HP?
cia virtutis ingenia , vel ex se fertilia. Atillis sut bebetiblu
et obtusis. aut mais consuetudine obsessis. dia fuligo
animorum effricanda est. Castel-uni. ut illos inbonlml
pronos citius educit ad somma . et hosimbecilliom adji”
vabit. manique opiuionibus extrahet, qui illis pliilosoPhÎF
placita tradiderit; quæ quam sint amertuma . 36mm "’
deas. Quædam insidcnt nabis. quæ nos ad alia plEmI
ad alla temerarios faciunt. Nec hæc audacia reprinti P°’
test. nec illa inertia suscitari , nisi causæ sacrum mutati-
tnr , falsa admiratio , et falsa formido. Hæc nes qulmd’"
possident, dicas licet : a floc patri præstare debes. bof
liberis, hoc amicis, hoc hospitibus. - Tentantetn Il"?
tin retinebit: sciet pro patria pugnandurn essudiümk
bit timor: sciet pro amicis desudandum esse ad extrr
nium usque sudorem ; sed deliciæ vetabunt: scie! in?"
rem gravissimum esse genus injuriæ pellicem; Sed "la."
libidoin contraria impingit. mon ergo proderil du" P"?

ingenium fuit, et salutaria in transita rapuit. Nain, ut eepla nisi prius amoveris obstantia prutceptistllon Én’w’
dii inunortalcs nnllam didicere virtntem.cumomniediti, quam proderit arma in compectu punisse Prol’lmqœ
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cation , aussi bien que de présenter ou mettre des
armes auprès d’une personne qui ne voudrait pas

porter les mains pour s’en servir. Il tout donc
mettre l’âme en liberté, avant que de lui donner

des préceptes. Supposons qu’un homme fasse ce
qu’il doit, il ne le fera pas toujours, et ne le fera
pas également, parce qu’il ne sait pas pourquoi il

le fait; il pourra faire quelque chose de bien par
hasard ou par routine, mais il n’aura pas la règle
en main pour dresser son action et pour savoir si
elle est droite. Celui qui n’est hon que par hasard
ne peut pas répondre qu’il le sera toujours. De
plus, les préceptes vous apprendront peut-être à
faire ce que vous devez, mais non pas a le faire
comme vous le devez, sans quoi ils ne sauraient
vous conduire a la vertu. Vous direz : Je l’ais ce
que je dois. Je l’accorde; mais c’est peu de chose ,
parce quels mérite n’est pas tanten l’action qu’en

la manière de la faire.
Qu’y a-t-il de plus criminel que de manger en

un repas le revenu d’une année d’un chevalier

romain? Qu’y a-t-il qui mérite davantage la ré-
préhension du censeur que ces folles dépenses que
l’on donne, comme parlent ces débauchés, a son

inclination et, a son plaisir? Cependant il v a de
bons ménagers qui ont mis cinquante mille écus en

un festin fait en l’honneur des dieux. Ainsi l’on
voit qu’une même dépense est condamnée quand

elle est laite pour le plaisir, et n’est point blâmée

quand elle est laite par raison. Car, en ces Occa-
sions, on considère plus un légitime sujet de dé-

pense que le plaisir de la bonne chère. Ou avait
envoyés Tibère un surmulet d’une prodigieuse

grandeur ( pourquoi ne dirais-je pas combien il

sdmovisse, nisi usuræ menin espediuntur. Ut ad præ-
cepta, qua dentus. possiisnimus ire , solvendus est. Pu-
temua aliquem facere quod oportet z non faciet assidue,
non fadet æqmliter: nesciet enim quai-e faciat. Aliqua vet
ossu, vel exercitatione. esibunt recta; sed non erit in
mon régula, ad quam esigantur, oui cradot , rrcts esse
que feeit. Non proniittet se talent in perpetuum, qui
mu bonus est.

Deinde. præstabunt tibi ferlasse præcepta , ut quod
oportet faciss ; non præstabunt ut, quemadmodnm opor-
tet : et, si hoc non præstsnt,ad virtutem non perdueunt.
Faciet quod oportet mouitus ; coneedo : sed id parum est.
quoniam quidcm non in facto laus est, sed in ou, quem-
admodum flat. Quid est cœna sumptuoss ilagitiosius. et
equestrem censum consumente? Quid tam dignum cen-
soris nota , si quis. ut isti gnneones loquuutnr, sibi hoc
et gonio sue præstet? et toties terrien sestertio aditiales
mon frugalissimis viris constiterunt. Eadem res , si gala
dater, turpis est; si honori, reprehensionem mugit. Non
enim luxuria . ses! impense solemuis est. Mullum ingénus
forma (gnare antera non pondus adjieio. et aliquornln
nahua irrite! quatuor ponde et ad selibram fuisse aie-

LUCIIJUS. 777pesait, afin d’en donner envie aux gourmands?)
ou dit qu’il pesait cinquante livres : il commanda
qu’on le portât vendre au marché. Mes amis, dit-

il, je suis le plus trompé du monde si Apicius ou
Oetavius n’acliètent ce poisson. La Chose réussit

au-dela de ce qu’il en avait espéré; ils le mar- L
chandèrent, et enchérirent l’un sur l’autre. Octa.

vins l’emporta, et fut loué de ses compagnons ,
pour avoir acheté quatre cents livres un poisson
que César avait fait vendre, et qu’Apicius n’avait

osé acheter. Cette dépense était honteuse en la
personne d’Octavius; elle ne l’était pas au regard

de celui qui avait premièrement acheté le poisson
pour l’envoyer a César. Je ne voudrais pas pour-
tant le disculper, mais enfin il l’avait trouvé si
beau qu’il l’avait jugé digne d’être présenté à

l’empereur. Si quelqu’un demeure auprès de son

ami malade, je le loue; mais s’il fait cela pour
l’espérance de quelque legs, c’est un vautour

qui attend la charogne. Une même action est
tantôt honnête et tantôt desbonnête; il faut voir
pourquoi et comment elle a été faite. Or, toutes
choses se feront avec approbation, si nous nous at-
tachons a l’honnêteté, et que nous croyons qu’il

n’y a point d’autre bien dans le monde. Tout le

reste n’est bien que pour un jour; il faut douc
embrasser une opinion ou un sentiment qui re-
garde toute la vie : et c’est ce quej’appelle maxime.

Tel que sera ce sentiment, telles seront aussi les
pensées et les actions, et par conséquent toute la
vie. Quand ou veut régler le temps on ne s’arrête
guère aux parties.

M. Brutus, dans le livre qu’il a intitulé des De-

voirs, donne quantité de préceptes aux pères, aux

bout) Tiberius Cæsar, missum sibi , quum in macellum
delerri et venire jussisset : a Amici, inquit, omnia me
fallunt, nisi istuni multum aut Apicius enierit , aut P. Oc-
tavius. u Ultra spem illi conjectura processit : liritati sunt;
vicit Octavius, et ingenteni consecutus est inter sucs glo-
riam. quum quinqua sestertiis omisse! piscem, qucm
Cæsar vendiderat , ne Apicius quidcm entent. Numerare
tantum Octavie fuit turpe : nain ille, qui emerat. ut Ti-
berio mitteret (quanqusm illum quoque repreheuderim ,
admirslus est rem , qua putavit Cæsarem dignum. Amiro
sagre aliquis assidet; probamus z st, hoc si hi-reditatis
causa Doit , vultur est, cadsver enpectat.

Esdein sut turpia sont , sut honcsta : refert quare
au: quemadmodum nant. Omnia autem houeste lient , si
bonesto nos sddixerimus , idque nnum in rebus tunisois
bonum judicaverimus , quæque es eo sont. Cætera . in
diem houa sont. Ergo infigi debet persuasio ad totem
pertinens vitam; hue est, quod derretum mon. Quatis
hæc persuasio fuerit, tatis emnt, que agentur, quæ co-
gitabuntur : qualia autem hæe fuerint, tells vita erit. ln
particulas suasisse , totum ordtmnti parum est. M. Brutus
in eo libre. quem rapt nnum lnscripsit, dot multa
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enfants et aux frères; mais personne ne les sau-
rait bien accomplir s’il n’a quelque but auquel il

les rapporte. Il faut donc nous proposer le souve-
rain bien pour notre fin, et tourner de ce côté-
la toutes nos actions et tontes nos paroles , comme
ceux qui sont en mer dressent leur navigation sur
quelque étoile. La vie est incertaine et vague, si
elle n’a point de but arrêté. Mais, pour s’en pro-

poser quelqu’un, les maximes sont nécessaires.
Vous m’avouerez (comme je pense) qu’il n’y a

rien de plus vilain qu’un homme, lequel, toujours
craintif, chancelant et douteux, avance tantôt le
pied et le retire tantôt. Cela nous arrivera en
toutes rencontres, si l’on ne nous arrache ce qui
nous retient et nous empêche d’agir de toutes nos
forces. Ou enseigne communément comme il faut
adorer les dieux. Mais défendons d’allumer les
lampes aux jours de fête, parce que les dieux n’ont
pas besoin d’être éclairés, et que les hommes n’ai-

ment pas a sentir la fumée. Abolissous cette cou-
tume d’aller saluer les images des dieux au matin,
et de s’asseoir aux portes de leurs temples; ces
sortes d’honneurs ne plaisent qu’a l’ambition des

hommes; on honore Dieu en le connaissant. Dé-
fendons de porter des linges et des vases ’aaniter,
et de tenir le miroir devant Junon. Dieu n’a que
faire de personne pour le servir. N’est-ce pas lui
qui sert tout le genre humain et qui prête son as-
sistance en tous lieux et à tout le monde? On a
beau savoir comme on se doit comporter dans les
sacrifices, comme il faut s’éloigner de toutes su-
perstitions; jamais on n’en sera suffisamment in-
struit, si l’on ne comprend, comme on doit, la

præcepta et pareutibus et liberis et fratribns : hæc uemo
faciet, quemsdmodum debet, nisi habuerit, quo referat.
Propouamus oportet finem summi boni , ad quem nits-
mur, ad quem omne factum nostrum dictumque respi-
ciat; veluti navigantibus ad aliquod sidus dirigendus est
cursus. Vita sine proposito vaga est. Quod si utique pro-
ponendum est , incipiunt uecessaria esse decreta. Illud ,
ut putt), concedes. nihil esse turpius dubio et inœrto ac
timide. pedem modo référente, modo producente. Bec
in omnibus rebus accldet nobis . nisi exiinsntur . quæ re-
prehenduut animes ne detiuent. perconariqne totos ve-
tant.

Quomodo tint dii colendi , solel priecipi. Ascendare ali-
quem lueernas sabbalis prohibeauius; quoniam nec ln-
mine Dii egent , et ne humines quidam delectantur fuli-
gine. Vetemus salutationibus matutinis fungi . et foribus
assidere templorum : humano ambitio istis officiis capi-
tur; Deuiu cotit, qui novit. Vetemuslintea et strigiles
Jovi ferre, et specnlnm tenure Junoni : non qiiærit mi-
nistres Deus; quidni? ipse humano generi ministrat;
ubique et omnibus prmsto est. Audiat licet quem modum
servare in saer.!ic is debcat . quam proeul resilire a mo-
lestis superstitionibns :nnnquam satis profectum erit ,
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grandeur de Dieu, qu’il possède tout, qu’il donne

tout, et que ses libéralités sont gratuites. Qu’est-

ce qui porte les dieux à nous faire du bien? C’est
leur nature. Si quelqu’un pense qu’ils aient vo-
lonté de nous nuire, il se trompe. Ils n’en sont
point capables ,car ils ne sauraient faire ni receo
voir aucune injure, puisque offenser et être of-
fensé sont deux choses réciproques. Cette excel-
lente et suprême nature n’a point rendu dangereux
ces esprits divins qu’elle a affranchis de tout dan-
ger. En un mot, le premier culte des dieux c’est
de croire qu’il y a des dieux. Il faut ensuite re-
connaître leur majesté et leur bonté, sans laquelle
il n’ya pointde majesté; il faut savoir que ce sont

aux qui gouvernent le monde, qui conduisent
toutes choses, comme étant de leur domaine, qui
prennent soin du genre humain et quelquefois
des particuliers. lis ne font point de mal, ils n’en
reçoivent point aussi. Cependant ils reprennent,
châtient, et ordonnent quelquefois des peines qui
portent l’apparence du mal; mais, voulez-vous
avoir les dieux propices? Soyez homme de bien.
c’est les honorer que les imiter.

Voici une autre question : Comment il faut vi-
vre avec les hommes. Que faisons-nous? Quels
préceptes donnons-nous? De ne point verser de
sang humain? C’est peu de chose de ne point
nuire a celui que nous devrions aider? O la belle
louange a un homme d’être doux envers un autre

homme! Lui enseignerons-nous a tendre la main
a celui qui a fait naufrage; a montrer le chemin ’a
celui qui est égaré, et à partager son pain avec
un homme qui meurt de faim? Pourquoi m’amuo

nisi . qualem (lebet . Deum mente conceperit. omnia ha-
bentem, omnia trihuentem, lieueficium gratis dantem.
Quæ causa est diis henefaeiendi? Nature. Ernst, si quis
put-al illos nocere nolle : non possunt; nec aceipere inju-
riam queunt, nec facere. Lœdere etenim lædique, con-
junctum est. Summa illa ac putcherriins omnium natura
quos periculo exemit, ne perioulosns quidcm fscit. Pri-
mus est deorum culfus , deos crottera; deinde, reddere
illis majestatrm suam , reddere bonitatem . sine qua nuita
majestas est; scire, illns esse qui præsiitent mundo. qui
universa vi sua temperant, qui humani generis tutetatu
gerunt, interdum curiosi siuguloruin. Hi nec dant ma-
lum, nec habent z ræternm cnstigant quesdam . et coer-
ceut. et irrogant pumas, et aliquando specie boni pu-
niunt. Vis deos propitiare? bonus estot Salis illos cotoit.
quisquis huitains est.

Ecce ailera qiiæstio, quomodo hominihns sit utendum.
Quid agirnus.’ Quæ damna præeeptai Ut parcamus san-
guini humano? Quantulum est et non nocere, cul deltas
prodessct Magna sciliœt tans est . si homo mansuetns ho-
mini est! Præcipiemus ut naufrage inanum porrigst, er-
ranti viain monstre! . cum esuriente panent mon) dividat?
Quando omnia . que: præstanda sont se vitaudl . diam
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serais-je a déduire tout ce qu’il faut faire on évi-

ter, puisqu’en peu de mots je puis enseigner tous
les devoirs de l’homme en cette forme. Ce monde,
que tu vois qui enferme les choses divines et les
choses humaines, n’est qu’un. Nous sommes les

membres de ce grand corps. La nature nous a
rendus tous parents en nous engendrant d’une
même matière et pour une même fin. Elle nous
a inspiré un amour mutuel et nous a tous ren-
dus sociables. C’est elle qui a établi la justice
et l’équité; selon ses constitutions , c’est un plus

grand mal de faire une injure que d’en recevoir;
c’est par son ordre que les mains doivent être tou-
jours prêtes à donner secours. Avons ce vers dans
la bouche et dans le cœur :

Je suis homme et ne tiens rien d’humain hors de moi.

Nous sommes nés pour vivre en commun; n0-
tre société est une voûte de pierres liées ensem-
ble, qui tomberaient si l’une ne soutenait l’autre.

Après avoir parlé de nos devoirs envers les
dieux et envers les hommes, voyons comment il
faut user des choses. c’est en vain que nous avons
parlé des préceptes, si premièrement nous ne sa-

vons quels sentiments nous devons avoir de cha-
que chose , comme de la pauvreté , des richesses ,
de la gloire, de l’infamie, de la patrie, de l’exil.

lugeons de tout cela en particulier sans nous ar-
rêter a l’opinion commune; voyons ce que c’est,

sans demander comment il s’appelle. Mais pas-
sons anx vertus. On nous dira que nous devons
faire état de la prudence, embrasser la constance ,
aimer la tempérance , et nous rendre , s’il est pos-

sible, la justice plus familière que les autres ver-

quum possim hreviter banc illi formulam humani ofllcii
tradere : a 0mne hoc , qnod vides , que divine atqne hu-
mana conclusa snnt, nnum est : membra sumus corporis
magni. Nature nos cognatos edidit, quum ex iisdem et
in eadem giguent. Ham nohis amurent indidit mntuum,
et sociabiles fecit; illa mquuin justumque composuit : ex
illius constitutions miscrittl est nocere, quam lædi; ex
illius imperio pamlæ surit jnvantis manus. Iste versus et
in pectore . et in ore sil :

Homo uum . humanl nihil a me alienum poto. I

Habeamus! ln commune nati sumus. Societas nostra la-
pidum fornicationi simillima est; quæ castine . nisi invi-
cem obsiarent , hoc ipso sustinetur.

Post dcos hominesque, dispiciamtu quomodo rebus
sit utendum. In supervacuum præœpta jactavimns. nisi
illud præcesserit , qualem de quacumqne re habere debca-
mus opiniouem , de paupertate . de divitiis , de gloria , de
ignominie, de patrie. de exsilio. Æstimemus singnla ,
fuma,remota; et quæramus, quid sint, non quid vo-
centur.

Ad virtntes transesmns. Præcipiet aliqnis, ut pruden-
tiam magni æstimemus , ut forliludincm c0 nplcclaluur;

LUCILIUS. 779tus. Mais ce n’est rien faire si nous ne savons ce
que c’est que vertu; s’il n’y en a qu’une seule ou

plusieurs; si elles sont séparées ou jointes ensem-
ble; si, lorsqu’on en possède une, on possède
aussi les autres; quelle différence elles ont entre
elles. tl n’est pas nécessaire qu’un artisan s’in-

forme de toutce qui regarde son art, qu’il sache
quand il a commencé, non plus qu’un baladin
connaisse l’origine de la danse. Tous ces arts sa-
vent assez ce qu’ils sont; il ne leur manque rien,
parce qu’ils ne s’étendent pas au-delà de la vie.

Mais la vertu est obligée a la connaissance d’elle-
même, et de toute autre chose. ll faut l’apprendre

premièrement, pour apprendre ensuite quelle
volonté nous devons avoir. Car l’action ne sera
pas juste, si la volonté ne l’est pas aussi , puisque
c’est elle qui produit l’action; et cette volonté ne
sera pas juste, si l’habitude de l’âme, d’où elle

procède, n’est pas juste; enlia , l’habitude de
l’âme ne sera point parfaite, si elle ne connaît

bien tontes les règles de la vie, si elle ne juge
sainement de tontes choses, et si elle ne les réduit
a leur juste valeur.

La tranquillité n’est que pour ceux qui se sont

affermis en des sentiments certains et immuables;
les antres quillent, puis se remettent, flottant
toujours entre l’appétit et le dégoût, parce qu’ils

se conduisent par l’opinion du peuple, qui est un
guide fort incertain. Pour vouloir toujours une
même chose, il faut vouloir ce qui est véritable.
Mais, pour le connaître, on a besoin des maximes
générales de la philosophie, qui contiennent tout

ce qui regarde la vie, les choses bonnes et les
mauvaises , les honnêtes, les deshonnétes, les jus-

temperantiam amemus; justitiam , si fieri potest. propiu
etiam , quam cameras , "(ibis applicemus. Sed nihil age-
tur, si ignoramus quid sil sinus; nua sil, un plut-es;
separatæ, un innexa’; un. qui nnum hahet, et cætera:
habeat; quo inter se diflemnt. Non est necesse fabro de
fahrica quzrrere . qnnd lelh initinni , quis usns sil; non
magis quam pantomima, de une saltriudi. Onmes istæ
artes se iciunt, nihil dei-st; non enim ad talant pertinent
vitam. Virtus et aliorum scientia est, et sui. Di«cemlnnl
de ipsa est, ut ipsa discalur. Actio recta non erit, nisi
recta fuerit volnntas : ah bac enim est actlo. limans , vo-
lunlas non erit recta, nisi habitus animi rectns fuerit:
ab hoc enim est volantas. llabitus porro animi non erit
in optitno, nisi tatins vitæ leges percepen’t , et, quid de
quoque judicandum sit , exeaerit; nisi res ad verum rede-
gerit. Non contingit tranquillitas. nisi inimntaliile cer-
tumque judicinm adeptis : cæteri deciduntsubinde , étre-
ponuntur, et inter misse appetitaque alternis lluetnantnr.
Causa usque jactationis est. qnod nihil liquet incertis-
sinto regimine ntentibus, lama. Si vis eadem semper-
velle . vera oportet welis. Ad Verum sine decretis non per-
venilur; continent vilain. Botta et mala . houeste et tur-
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les et les injustes, la piété, l’impiélé, les vertus

et l’usage des vertus, les commodités, la réputa-

tion, les charges, la santé, les forces, la béante ,

SÉNEQUE.

force des preuves. Il se trouve des chosas qui sont
en évidence, d’autres qui sont obscures. Les évi-

’ dentes tombent sous les sens, les obscures sont
et la subtilité des sens. Tout cela veut être estimé

occupée aux choses évidentes, et que son princi-selon sa valeur, pour savoir le compte que l’on
en doit faire. Mais on estime certaines choses
plus qu’elles ne valent . et l’on s’y trompe si fort

que celles qu’on prise davantage, comme les ri-
chesses, la faveur, l’autorité, ne méritent pas
d’être estimées une obole. Vous n’en sauriez con-

naître la valeur, si vous ne regardez la règle qui 3
les compare et les estime entre elles. Comme les y
feuilles ne peuvent demeurer vertes, si elles ne
sont attachées ’a une branche. d’où elles tirent leur

nourriture, de même les préceptes étant seuls
perdent leur force, car ils veulent être soutenus.
Davantage, ceux qui rejettent les maximes généra-
les, ne prennent pas garde qu’ils les établissent
en voulant les ruiner. Car que disent-ils en effet?
Que les préceptes instruisent assez de quelle ma-
nière on doit vivre, etque partant les maximes,
c’est-a-dire les dogmes de la sagesse sont super-
flus. Mais cadis-cours même cstun dogme, comme
si je disais maintenant qu’il faut quitter les pré-
ceptes et s’attacher seulement aux maximes géné-

rales, je donnerais un précepte en disant qu’il
faut quitter les préceptes. Il y a des choses qui
ont besoin des avis de la philosophie, d’autres de
ses preuves, et d’autres encore qui sont tellement
embarrassées , qu’a peine les peut-ou éclaircir

avec beaucoup de travail et de subtilité. Si les
preuves sont néceSsaires, les maximes le sont
aussi, parce qu’elles établissent la vérité par la

pia, justa et injusta , pia et impie. virtntes usnsqne vir-
tutum, rerum commodarnm possessio, existimatioacdia-
ailas, valetudo, vires. forma. sagacitas sensuum; bau:
omnia zestimamrem desiderant. Scirc liceal , quanti quid-
que in censura defcrrndnm ait. Faite-ris colin, et pluris
qnædam , quam sunt, potas; adeoqne fallcris , ut, quæ
maxima inter nos habentur. diviiiæ, gratin, potentia,
sestertio nnmmo æininamla sint. Hoc ncscics , nisi consti.
tn:ioncm ipsam ,qna ista inter se æstimantur, inspexeris.
Qnemadmodnm folia virure. per se non possunt; ramnm
desiderant, cui inhtrrcaut , ex quo traitant succinn : sic
ista præcepta . si solo snnt. marcent; inllgi volunt sectæ.

Præterea, non intelligunt hi. qui decreta tollunt. et)
ipso confirmari illa, quo tollnntnr. Quid enim dicnnl?
præccptis vilain satis explicari; superllua esse decreta
sapientiæ, id est, dominai-1. Alqui hoc ipsum, quod di-
cnnt. decrctnm est : tam , hercules, quam, si nunc 05:0
dicerem , recedendum esse a praiceptis telut suprrvacnis,
utendum esse decrctis . in hare sala studinm confcrendum,
hoc ipso , quo negurcm curanda esse præcepta . principe-
rem. Quædam adlnonitionem in philosophie desiderant,
qua-dam probationem. et quidcm mulle, quia involuta
snnt, vixquc sont ma diligentia ac sunnite subtilitate ape-

I

hors de leur portée. Connue la raison n’est pas

pal emploi est en celles qui sontobscurcs, il faut
apporter des preuVes pour éclaircir ces obscurio
tés, ce qu’il est impossible de faire sans les maxi-

; mes. Ces maximes sont nécessaires. Ce qui fait. en
nous le sens commun, fait aussi le sens parfait,
savoir z la connaissance des choses qui sont cer-
taines, sans laquelle notre esprit est toujours flot-
tant. l’ar conséquent, les règles générales sont

nt-cessaires, puisqu’elles arrêtent et fixent nos
opinions. Enfin, quand nous avertissons quel-
qu’un (le-considérer son ami comme soi-même , et

de anSl’l’ que son ennemi peut devenir son ami,
alin d’exciter son amour et de modérer sa haine ,

nous ajoutons ordinairement que cela est juste et
honnête. Or, est-il que la raison sur laquelle les
maximes sont établies winprend tout ce qui est
juste et honnête; partant la raison est nécessaire ,
sans laquelle rien ne peut être juste ni honnête.
Mais il fantjoindre l’un et l’autre ensemble , car

les branches ne peuvent vivre sans la racine , et
la racine se conserve parce qu’eïle produit an-de-
hors. Chacun sait combien les mains sont néces-
saires; on voit manifestement le service qu’elles
nous rendent; le cœur, toutefois, dont les mains
reçoivent la vie, la force et le mouvement, est ca-
ché. J’en puis dire antant des préceptes; ils sont

évidents; mais les maximes de la sagesse sont ca-
chées. Comme il n’y a que ceux qui sont inities

riuntur. Si probationes necessariæ sont , nccessaria surit
decreta, quæ veritatem argumentis colligunt. Quantum
aperts sunt. qnædam obsem-a. Aperta , quæ sensu com-
prehenduntur, qnæ memorin ; obscure. qua: extra hait:
sunt. Ratio antent non impletur manifestis: major que
pars pnlchriorqoe in occ:al.is est. Occulte probationem
exignnt . prohalio non sine decretis est; necesmria ergo
decreta sont. Quo: res cotnmnncm sensuni fut-il, eadem
perfectum. certa rerum persuasio, sine que si omnia in
anima natant. necessaria sunt dei-rets , quæ dant mimis
intlexibile judicintn. bernique quum moncinus aliqnenl .
ut amicum 60th!" bain-al loco , quo se; ut ex inimico en.
gttet fieri pesse amicum; in illo attinrent incltct, in boc
modcretur odiuni ; adjicimns: u juslnm est et houestuni..
Justum au:em honestumqne decretorutn nostrorum con-
tinct ratio; crjzo hare ucccssnria est,sine qua nec illa annt.

Sed utraqnejuugamus : namque et sine radine inutiles
rami surit; et ipsæ rudices his, quæ [xi-none, avtjuvantur.
Quantum utilitatis manus habeant, nescire nulli licet;
aperte jurant : un; illud quo manus vivant, ex quo im-
petum sninunt, quo moventur, latet. Idem dia-re de
præceptis possum : aperta sont; decrcta vero sapientiæ
in alnliio. Sicutsauctiora sacrorum tantum initiala srinnt ,
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dans les mystères qui en sachent les secrets, de
même l’on ne communique les vérités cachées

qu’aux personnes qui ont entrée dans le sanctuaire

de la philosOpbie; mais toutes sortes de gens Ont
connaissance des préceptes et de semblables iu-
tructions.

Posidonins estime non-seulement que les pré-
chtes sont nécessaires, mais que la persuasion,
la consolation et l’exhortation le sont aussi. Il v a
ajouté encore la recherche des causes que nous
pouvons appeler étymologie, puisque les grammai-
riens, qui sont les maîtres de la langue latine,
autorisent, par leur exemple, l’usage de ce mot.
ll dit que la description de chaque vertu en par-
ticulier Serait fort utile. c’est l’éthologie de Posi-

donins; d’autres l’appellent caractère, c’est-adire

la marque essentielle d’une vertu ou d’un vice qui

fait connaître la différence qu’il v a entre les
choses qui se ressemblent. Cela a le même effet
que les préceptes; car en donnant des préceptes
l’on dit : Vous ferez cela si vous voulez être tem-
pérant; en faisantuue description, l’on dit : Le
tempérant fait ceci, il s’abstient de cela. Savez-
vous en quoi ils different? L’un donne des pré-
ceptes de vertus, l’autre en présente le modèle.
Ces descriptions, a mon avis, ou ces représenta-
tions sont fort utiles; car si nous proposons des
choses dignes de louange, il se trouvera des gens
pour les imiter. Vous croyez qu’il vous sera utile
d’apprendre toutes les marques auxquelles on cou-

nait un bon cheval, afin que vous ne soyez pas
trompé quand vous en voudrez acheter un, ou

ila in philosophie nrcana illa ndmissis receptisque in
sacra ostenduutnr; et præcepta , et alia ejusmodi , profa-
nis quoque nota sunt.

POsidonius non tantum præeeptionem (nihil enim nos
hoc verbo uti prohibet) , sed etiam suasionem, et conso-
lationem, et exhortationem necessariam judicat. His ad-
jicit causarum inquisitiouem , etymologiam; quam quare
dicere nos non audeamus , quum grammatici , custodes
latiui sermonis, sue jure ita appellent, non vidco. Ait
utilem futuram et descriptionem rujusque virtutis ; banc
Posidonius ethologiam vocat; quidam characlerismon ap-
pellent. signa cujusque virtutis ac vitii et notas reddeu-
lem. quibus inter se simulie discriminenlur. "avec res
enmdem vim babel, quam prateipere. Nain , qui presci-
pit, dicit : [ila facies , si voles temperans esse. Qui des-
cribit , ait : Temperans est. qui illa facit, qui illis absti-
net. Quæris, quid intersit? alter præcepta virtutis dot,
alter exemplar. Descriptiones has, et (ut publicanorum
«lar verbe) iconismos , ex usu esse confiteor. Pronom-
mus laudanda : invenietur imitnlor. Putas utile , dnri tibi
argumenta , per quæ intelligas nobilem equum , ne falla-
ris empturus, ne operam perdas in ignnro? Quanto hoc
ulilius est, excellentis animi notas nasse , quas ex allo in
se transferre permittitur?

78!

que vous ne perdiez pas votre peine en faisant un
mauvais choix z combien est-il plus avantageux
de. connaître les marques d’une belle âme, Ins-

quelles on peut prendre sur autrui, et puis se la a
appliquer.

Un coursier généreux, bien fait, (l’illustre race,
Des fleuves menaçants tente l’onde et la passe;

Il craint peu les dangers, trains encore le bruit;
Aime à faire un passage a quiconque le suit z
Va partant le premier, encourage la troupe.
Il a tète de cerf , larges flancs . large croupe ,
Crins longs , corps en bon point; la trompette lui plan:
Impatient du frein, inquiet, sans arrêt,
L’oreille lui raidit, il bat du pied la terre,
Bonne et ne semble plus respirer que la guerre.

Virgile fait , sans y penser, la: peinture de
l’homme de cœur. Pour moi, je ne ferais pas un
autre portrait d’un grand personnage, si j’avais a

représenter Caton , qui , parmi le tumulte des
guerres civiles, ne s’effravajamais, qui, pour les
prévenir, alla le premier attaquer les armées qui
s’étaient avancéesjusqu’aux Alpes ; je ne lui dou-

nerais pas un autre visage, ni une autre conte-
nance. Ou ne pourrait pousser une affaire plus
avant que lit ce grand homme, lequel s’éleva ou
même temps contre César et contre Pompée, tan-

dis que tout le monde se partageait en faveur de
l’un ou de l’antre ; il les défia tous deux et fit voir

que la république n’était pas entièrement abatt-

donnée. Ce serait. peu de chose pour Caton, de
dire de lui : li ne craint point les faux bruits, car
il ne s’en étonna point, encore qu’ils fussent véri-

tables et tout proches; il osa bien dire en présence

Continue pecoris genet-ost pullns in anis
Allius ingreditur, et mollie crnra repenit :
l’rimus et ire viain, et llovios tenture minarets
Audet , et ignolo scan conunitlere pont-i;
Net: vanm horret strepztns : Illi ardus: carvis.
Argulumque caput. bruis alvins, nbesaque terga .
Luxuriatque tous animosuln protos...
..... Tutu. si qua somno pl’tl’lll arma dedere,

sure loco neseit, micat anrilms, et tremrt anus ,
Collectumque prenne-us volvit sub turihus ignem.

Dum aliud agit Virgilius auster . descripstt virum forte"! z
ego certe non alium imaginent magne vira dederim. bit
mihi Cale exprimendus , inter fragores bellorum civilium

.impavidus, et primus incessens admotos jam exercitus
Alpibus, civilique se hello ferons obviultl; non alium illi
assiguaverim vultum , non alium habitum. Alliustcertc
nemo ingrcdi potuit. quam qui Iimul contra Cæsarem ,
Pompciumquese sustulit, et, alii» Cæsnrlanas opes, chis
Pompeianas sibi foventihus, utrumque provocavit, os-
tenditque aliquas esse et reipuhlicæ partes. Nain parum
est in Calotte, dicere :

Nec vanos hanet strepitus....

Quidni t quum veros vicinosque non horreat ; quum con-
tra decem legioues, et gantes ansilta , et mixte herba-
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de dix légions et des troupes auxiliaires des Gau-
lois et des Barbares, que la république ne devait
point perdre cœur, et qu’il fallait tenter toutes
choses pour éviter la servitude , laquelle, en tous
cas, serait plus honnête, e’tant un ouvrage de. la
fortune, que si elle était volontaire. Combien de
vigueur et de courage; combien de fermeté dans
ce grand homme, tandis que tout le monde trem-
ble de peur. ll sait qu’il est le seul de qui la con-
dition ne court point de risque. Que l’on ne de-
mande pas si Caton est libre, mais s’il est avec des
personnes libres; de la vient qu’il ne craint ni
le péril ni les armes.

Après quej’ai admiré la constance d’un si grand

personnage qui ne s’ébranla jamais devant les
ruines publiques, je prends plaisir ’a dire z

On voit dans ses regards une brillante ardeur,
Et dans ses mouvements la fierte de son cœur.

Certainement il serait de grande utilité de ra-
conter quelquefois quels out été les hommes ver-
tueux, même de représenter les trails de leur vi-
sage. ll faudrait parler de cette généreuse plaie
de Caton, qui lui ôta la vie en lui conservant la
liberté; de la sagesse de Lelie et de l’amitié qui

fut entre lui et Scipion; des beaux faits de. l’autre
Caton. tant de la ville que de dehors; des tables
que Tubéron lit couvrir de peaux de boucs au lieu
de tapis, et de la vaisselle de terre qu’il lit ser-
vir au festin qui fut célébré devant le temple de
Jupiter? N’élait-ce pas consacrer la pauvreté dans

le Capitole. Quand je n’aurais que cette action
pour le mettre au rang des Caton, ne serait-ce pas
assez? Ce fut une censure publique qu’il fit, et

rien arma civilihus, voeem liheram mittat. et rempuhli-
cam horlctur. ne pro libertnte deeidat , sed omnia expe-
rintur, houestius in servitutem casura , quam itura Y Quan-
tum in illo vigoris ne spiritus . quantum in pulilica tri-pi-
datione fiducie: est l Scit se nnum esse , de cujus statu mm
agatur; non enim qnæri an liber Calo , sed au inter li-
beros ait. fnde periculorum gladinrumque contemplnu.
Libet admirantem inviclam coustantiam viri, inter publi-
caa ruinas non labanlis , diot-re :

Luxurlalque torts animosum pectus...

Proderit non lantnm, quilles esse solvant boni viri, di-
cere . formamqne enrum et fini-ameuta deducere; sed ,
quais fuerint. narrare. et exponere Calonis illud tilti-
mum ac forlissimum vulnus. per quod lib rias emisit
animum; Lzelii sapiential" , et eum suo Scipione concor-
diam: alterius Commis dotni forisque egregia fada; Tu-
berottis lianeos [cellulos , quum in publicmn sternerent,
hædinasque pro stragulis pelles . et ante ipsitts Joris cel-
la"! appesila enniitis vasa lictilia. Quid aliud est, pan-
pertutem in Capilolio consecrare? Ut nullum aliud factum
ejus lmbenm, quo illum Catnnilius inscram , hoc parum

SÉNÈQUE.

non un festin. Que les ambitieux connaissent peu
en quoi consiste la gloire, et par quels moyens on
la peut acquérir! Rome vit ce jour-la les meubles
de plusieurs citoyens, et n’admira que ceux de
Tubéron. Leurs vases d’or et d’argent ont été brû-

les et refondus mille fois depuis; mais la vaisselle
de terre durera dans tous les siècles. .

Emma xcvr.
Il ne faut pas seulement obéir, mais encore consentir à

la volonté de Dieu, -- La vie de l’homme est une guerre

continuelle.

Vous vous fâchez , vous vous plaignez d’une
chose sans prendre garde que tout le mal qu’il y
a n’est qu’a cause que vous vous fâchez et que

vous vous plaignez. Si vous en demandez mon
sentiment, je ne pense pas qu’il y ait rien de fâ-

cheux pour un homme de courage, si ce n’est
qu’il croie qu’il y a dans le monde quelque chose

de fâcheux. Car, qui ne peut supporter le moindre
inconvénient , devient bientôt insupportable à
soi-même. Suis-je malade? C’est une ordonnance
du destin. Mes esclaves sont-ils morts? Mes créan-

ciers me tourmentent-ils? Ma maison est-elle
tombée? lll’arrive-l-il des pertes, des blessures,
des traverses, des appréhensions? Cela est assez
fréquent dans le monde , ce n’est pas grand cas,

cela me devait arriver, c’est le ciel qui ordonne
ainsi, non pas le hasard. Si vous me croyez quand
je vous découvre mon cœur, ’voici comme je me

comporte dans toutes les rencontres fâcheuses. le
consens plutôt que je n’obéis a la volonté de Dieu.

credimns? Censure fuit illa , non mena. 0 quam iem-
rant humines cupitli morine. quid illa sit ,ant quernallmo-
durn peternla! Illo die pupulus romantts multum"! Pull?”
lrclilem spectatit, lutins "tirants est. Omnium illorutn
aurunt nrgenlutnque francium est. et millies commun:
at omnibus sæculis Tuber-unis lictilia durabunt. Vals.

EPISTOLA XCVI.

3mn pimenta nnum.
Tamen tu indignaris aliquid , ont quereris; et non in-

telligis , nihil esse in islis mali, nisi hoc nnum, qualifie
diguai-i5. et quererist-Si me interrogas, nihil putt)
vira misernm, nisi aliquid esse in rerum nature
putet miserum. Non forum me , qtto die. aliquid ferre n00
potera. Male valet»? Pars tati est. Familia decubuit.’ Fir-
nus offendit? Domus crenuit? Damna , "fluera. laboreh
n etus incurrerunt? Solet fieri. Hue parum est; drill!"
fieri. Decernuntur ista . non aœidtmt. Si quid credis mihi
intimes affectas mens tibi quum maxime detegoz in ou"
mhos . quia adversa videutur et dura , sic formates son:
non perco Deo, sed assentior; ex anime illum. non (lm.
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Je le suis de bon cœur, et non point par force. ll
tte m’arrivera jamais rien que je reçoive avec un
visage triste et renfrogné. Il n’y aura point de
tribut que je ne paie volontiers; car toutes nos
afflictions et nos craintes sont les tributs de notre
vie. C’est de quoi, mon cher Lucile, il ne faut
prétendre ni demander aucun privilège. Vous scu-

tez des douleurs dans la vessie; vous ne prenez
plus de plaisir ’a manger; vous vous voyez dimi-

nuer tous les jours. le passe plus avant : vous
avez peur de perdre la vie; quoi! ne saviez-vous
pas que vous souhaitiez tout cela, quand vous
souhaitiez de vieillir. Tous ces inconvénients se
rencontrent dans le cours d’une longue vie ,
comme la poudre, la pluie ct la boue dans un
long voyage. Oui, mais je soultaiterais de vivre
sans aucune de ces incommodités. Une parole si
lâche est indigne d’utt homme de courage; voyez

comme vous recevrez le souhait queje fais pour
vous du plus tendre et du plus fertne de mon cœur.
Que les dieux vous préservent des caresses de la
fortune. Demandez-vous un peu si vous aimeriez
mieux vivre au cabaret qu’a l’armée, si vous en

aviez le choix. Car notre vie , mon cher Lucile,
est une guerre continuelle; d’où vient que les
hommes qui se tourmentent, qui courent çà et la
au travers de mille difficultés, qui conduisent des
entreprises militaires avec beaucoup de dangers,
sonteslimés des gens de cœur, et portettt le litre
de colonels et de généraux d’armées; mais ceux

qui vivent mollement dans le sein de la paix , tan-
dis que les autres travaillent, tte passent que pour
de vils animaux qui trouvent leur sûreté dans le
mépris que tout le ntottde fait d’eux.

nécesse est. sequor. Nihil nnquam mihi incitlet. quad
tristis excipiam, quod male vultu : nullum tributum in»
vitus contenu]. Omnia autem, ad qua: germions, quia
expstescimua, tributa vitæ suut. Hornm, mi Lucili, nec
speraveris immunitatem . nec petieris. Vesicæ te dulor
inquietavit ; epulæ fuerunt parutn dulces; detrimenta con-
tinua; propiua accedam ; de capite timuisti. Quid tu,
nesciebas bien le optare, quum optares senectutem? 0m-
nia ista in longs vila sunt, quomodo in longs via et pul-
vis et lutum et pluvia. -Sed volebant vivere , carcre ta-
men incommodis omnibus! -- Tant cffeminata vox virum
dedecet. Videric, quemsdmodum hocvotum meum exci-
piez; ego illud magno anime. non tautum bouc facto;
neque dit . neqne deæ fadant, ut te fortuna in delicits
habeat t lpse le interroga , si quis potestatem tibi Deus
facial, utrum relis vivere in macello. au in castris. Atqui,
vivere . Lucili. militare est. Itaque hi , qui jactanlur, et
per operosa atqne ardue annum ne deorsutn eunt , et ex-
peditiones periculosissimas oheunt . fortes viri sont, pri-
moresque castrornm; isti , quos putida quiet , alii: labo-
rantilius . molliler ballet , turturillæ sont , tuti coutume-
liæ causa Vale.

LUClLlUS. 715
amas xcvn.

Que les siècles passés n’étaient pas moins vicieux que ceux

qui leur ont succédé-Le crime peut bien être hors
de péril, mais non hors d’appréhension.

Vous vous trompez , mon cher Lucile, si vous
croyez que la dissolution, le mépris de la vertu,
et les autres défauts que chacun reproche a son
siècle . soient le vice de celui-ci. Ces défauts vien-

nent des hommes et non pas des tcntps; car vous
n’en trouverez point qui n’aient été noircis de cri-

mes. Et si vous venez ’a les examiner en particu-
lier(j’ai honte de le dire), vous verrez que la
licence ne fut jamais plus grande qu’au temps
de Caton. Pourrait-on croire que l’on agit par ar-
gent dans ce procès où Clodtus était accusé d’un

adultère, commis avec la femme de César, durattt

le sacrifice qui se faisait pour le salut du peu-
ple, et dont l’entrée était telletnent interdite aux

hommes que l’on couvrait même les représenta-

tions des animaux du sexe masculin Y On compta
de l’argent aux juges , et, ce qui est encore plus
vilain , on leur prostitua des dames de la ville, et
des jeunes hommes de bonne maison: tellement
que l’on peut dire que l’absolution fut plus noire
que le crime. Clodius, accusé d’adultère, fit un
parlage d’adultères entre les sénateurs, et ne fut
assuré de son salut qu’après avoir rendu ses juges

coupables comme lui. Voila ce qui se passa, dans
cette affaire où Caton avait déposé comme témoin.

Je veux rapporter les paroles mêmes de Cicéron ,
parce que la chose est difficile ’a croire : a Clodius

les fit venir, et leur fit force promesses; il leur

EPISTOLA XCVH.

n une n ou! PUISSE naos z ne vt commentez.

Erras, mi Lucili, si existimas nostri sæculi esse vitîum
luxuriant et negltgemiam boni tttoris , et alia . quæ obje.
cit suis quisque tcmporibus. llominum sunt ista, non teut-
porum; nulle celas vacavit a culpa. El, si a’slituare li-
œutiam cujusque sæcult incipias , pudet dicere , nunquam
apertius , quam coram Catone . peceatum est. Credat ali-
quis pecnniam esse versatam in en junticio. in quo rem
erit Clodins oh id adulterium , quad cunt Canaris Illnre
in aperte commiserat, violait: religionibus ejus sacrificii.
quod pro populo fieri dicitur, sic submotis extra comme.
tum otnnibm viris, ut picturæ quoque masculorum ani-
malium contegantur’! Atqui dati judicibus nummi surit;
et. quod bac etiamnunc pactione turpius est, stupra in-
super ntatronarum et adolescentulorum nobilium stillarit
loco exacte sunt. Minus crimine , quam absolutions , pec-
catum est. Adulterii relis adulteria divisit. nec ante fuit
de salute securus, quant siniiles sui judices mon reddi-
dit. Hæc in eo judicio tacla surit, in quo, si nihil aliud,
Cale testimonium dixerat. lpsa ponam verbe Clceronis ,
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garantit la parole, il les paya. Mais, ô dieux! le
crime détestable! Il y a des. juges à qui l’on fil
passer la nuit entière avec de certaines dames, et
a qui l’on produisit des garçons de bonne famille
pour surcroît de récompense. s Je ne m’arrête pas
a. l’argent qui fut donné; ce que l’on v ajouta est

bien plus considérable. Voulez-vous la femme de
ce jaloux? je vous la donnerai. Voulez-vous celle
de ce riclie’Zje vous ferai coucher avec elle. Con-
damnez après cela l’adultère, lorsque vous l’au-

rez commis. Je vous ferai venir cette belle que vous
aimez. le vous promets une nuitdc cette autre;
avant qu’il soit peu7 vous verrez l’effet de ma pa-

role : dans trois’jours.

Certainement il v a plus de mal a distriburr les
adultères qu’a les commettre en effet. L’un tentai.

gne la passion, l’autre le peu d’estime que l’on a

pour une femme. Ces bons juges avaient demande
des gardes que le sénat leur avait accordés. Mais
cela n’était point nécessaire, s’ils n’avaient point

l’intention de condamner; c’est pourquoi Catulus,

voyant que Clodius était absous, leur dit farta
propos : c Pourquoi demandiez-vous des gardes?
Étaitæe de peur qu’on n’enlevât votreargent ?n Ce-

pendanton vil échapper Clodius, qui futadultèrc
devant l’accusalion , et prostitueur durant le pro-
cès, ayant commis plus de crimes pour se faire
absoudre, qu’il n’en avait fait pour être condamné.

A-t-on jamais vu des mœurs plus dépravées que
celles de ce temps-lb, où l’impurete’s’e’taitdébordée

jusque dans les sacrifices et dans les tribunaux;
ou durant la procédure extraordinaire qui se fai-
sait par arrêt du sénat, l’on commettait des crimes

quia res [idem excedit lEpistolarum ad Atticum libre I) z
a Areessivil ad se . promisit . intercessit, detlil. Jsm vero,
o dii boui! rem pet-(litant l etiam nocies cerlarum ululie-
rnm . atqne adolescentulorum nobitium introductiones.
nounullis judicxbus pro merwdis cumula fuerunt. s -
Non "est de ph tio queri . phis in aeeessionitins fuit. Vis
severi illins murent? llabo illam. l is diiitis? hujus quo-
que tibi præslabo concubilum. Adnlîerium nisi remis .
damna. lita furmosa , quam desideriis , ieniet; illins tibi
nociem promitto, nec differo : inlra eomperendinalio-
nem (ides promissi moi exslabil. Plus est distribuere adul-
teria, quam lacera ; illud est, m tribus familiæ denim-
tiare; hoc, illudere. tli judices Ctoliani a senatu pelie-
rant præsidium , quod non erat , nisi damnaturis. noces.
sarium, et impetraverant. ltaque eleaanter illis Catulus,
absoluto reo z a Quid vos, inquitI præsidium a nobis pe-
leliatis? an. ne nummi vohis eriperenlnr? a Inter hou
lamen joui: , impune tulit ante judicium aduller, injudi-
eio Ieuo; qui damnationem pejus eITugit , quam meruit.
Quidquam fuisse corruplius illis morihus eredis, quibus
libido non sacris inhiberi, non judieiio potent; quibus
in ea ipsa quæstione . quæ extra ordinem senatusconsulto
exercebatur, plus, quam quærebatur, sdmissum est?

SENÈQUE.
plus énormes que celui dont il s’agissait? La que,
tion était si un homme pouvait être en sûreté après

un adultère; et l’on trouva que sans adultère il
ne pouvait être en sûreté. Tout cela se passa a la
vue de Pompée et de César, de Cicéron et de Ca-

ton; de Ce Caton, dis-je, durant la magistrature
duquel le peuple n’osa demander la permission de
célébrer les jeux de Flore, où des tilles débauchées

paraissaient toutes nues. Pensez-vous qu’en ce
temps-la les regards des hommes fussent plus se-
vères que leurs jugements? Touf*cela s’est fait et

se fera encore; car la licence des villes peut bien
être arrêtée pour quelque temps par la discipline
et par la crainte; mais elle ne cessera jamais d’elle-
même. Il ne faut donc pas imaginer que l’impudi-
cité ail a présent plus de licence, et les lois moins
d’autorité. Car la jeunesse d’aujourd’hui est plus

sage que celle de ce temps-lit, auquel le cou-
pable niait l’adultère devant ses juges , et les ju-

ges le confessaient devant le coupable; auquel on
jouissaitd’une femme pourjuger une cause; au-
quel Clodius, avant gagné la faveur desjuges par
les mèmes crimes dont il était accusé, pratiquait
des marchés de cette nature tandis qu’on lui fai-
sait son procès. Le croira-t-on , il fut absous d’un

adultère par le moyen de plusieurs adultères
il v aura des Clodius en tout temps; mais il ne

se trouvera pas toujours des Camus. Nous nous
portons facilement au mal, parce que nous ne
manquons jamais de guides, ni de compagnons, et
que d’ailleurs le mal même se produitassez sans
guide et sans compagnon. Le chemin du vice ne vs
pas seulement en pente , il tombe en précipice. El

Quærebatur, an peut adulterinm aliquis passet tutus «se:
apparuit , sine ndulterio tutum esse non pour. floc leur
Pompeium et Cæsarem, inter Ciceronem Catonemqll
commissum est; Calonem , inquam. illum , quo sont!
populns negulur permisilse sibi postulare Floralesjow
nudandarum meretricum. Credis spectasæ une levain!
hommes, quam judicasse? Et nent, et tacts ista nana
lirentia urliium , aliquando disciplina metuque, nummi!
spoule . considel. Non est itaque quod credas, nunc Pli?
rimum libidini permissum esse , legibus minimum. 14°08’

enim frugalior hare juvenlul. quam illa , est , quum "tu
adnlterium apnd judices negaret , juillets apnd retint ou?
lllerentur, quum stuprnm eommitterelur rei judicandl
causa ; quum (llodius iisdem viliis gratiosus, quibll 00’
cens , concilialuras exercent in ipss œusæ dictions. Cre-
dat hoc quisquam? qui damnabatnr une Malterie. Il!"
lulus est munis!

Omne tempus Clodios , non omne Catulle: foret. M
deleriora faciles sumus , quia nec du: potest. me mm"
dessus : et re: etiam ipsa sine duce , sine comite. W
dit; non pronum ilen- œt tantum ad vilia, sed MW?”
Et, quad plerosque inemendabiles facit, omnium sliarum
artium peccata artiflcibus pudorl sont , ofleIÙW’qlw
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ce qui fait que la plupart des hommes ne se corri-
gent point, c’est qu’au lieu que les fautes qui se
commettent dans tous les métiers font déshonneur

et préjudice aux artisans, celles qui se tout dans l
le règlement dela vie leur apportent quelque plai-
sir. Le pilote ne prend pas plaisir de voir périr
son vaisseau, le médecin de voir porter son ma-
lade en terre, ni l’avocat de perdre la cause de sa

partie par sa faute; mais, au contraire, tout le
monde se plaît dans son erreur et dans son vice.
L’un se plaît dans l’adultère, et s’échauffe davan-

tage par les difficultés qu’il v rencontre; l’autre,

dans la fourberie ou dans le larcin, sans trouver
dans ces crimes rien qui lui déplaise que le mau-
vais succès. Tout cela vient d’une mauvaise habi-

tude. Mais, afin que vous sachiez que les âmes les
plus dépravées ont quelque sentiment du bien, et
qu’elles n’ignorent pas tant ce qui est déshon-
nête qu’elles négligent de l’éviter, considérez que

tout le monde cache sescrimes, et, bien qu’on
profite de leur succès, on asoin de les tenir cou-
verts; au contraire, une bonne conscience se pro«
«luitnu-debors, et cherche la lumière, tandis que
le vice. se cache et craint même les ténèbres. c’est

pourquoi Épicure dit , il mon avis fort a propos,
que le méchant peut bien se cacher, mais qu’il
ne se croitjamais bien caché, ou, si vous l’aimez
mieux , de cette manière : li est inutile au méchant
qu’il se cache, puisque cela ne le peut assurer.
Il faut donc dire que les scélérats peuvent être
hors de péril, mais non pas hors d’appréhension.

Je ne crois pas que cela soit contraire à l’opinion
de notre secte, étant expliqué de la sorte. Pour-
quoi? parce que la première et la plus grande

dearantem; vitæ peccata deleetant. Non grandet navi-
glo gubernator everso; non grandet ægro medicus clate;
non gaudet orator, si putt-oui culpa roua cecidit : et
contra . omnibus crimen suum voluplati est. Letatur illa
adulterio, in quod irritatus est ipse difficultate; læhtur
Îlle circumacriptione furtuque; nec ante illi culpa , quam
culpæ fortuna, displicuit. Id prava consuetudine evenit.
Alioquin, ut scias subesse mimis, etiam in pessiml ub-
ductis, boni sensum, nec ignorari turpe, sed negligi;
omnes peccata dissimulant, et , quamvis féliciter cesse-
rint, fructu illorum utuntur. ipse subdncunt. At hom
conscientla prodire vult et conspici ; ipsas uequitia tene-
brss timet. Eleganter itague ab Épicure dictum puto:
a Polest nocenti contingere ut lutéal. lateudi Mes non
potest : n eut, si hoc modo melius hune explicarî pesse
judicas scutum z Ideo non prodest latere peccantibus.
quia latcudi etiam si felicitatem haltent . fiduciam non ha-
bent. lta estl tuta scelera esse possuut. secura non ponant.

Bec ego repugnare secte nostræ, si sic expediatur,
nan judico. Quum? quia prima illa et maxima peccan-
tium est pæna. peccants; necullum scelus, licetillud for-
tuna emruet mnneribus suis . licet tueatur ac vindicet.

peine d’un crime, c’est del’avoir commis; car,

quoique la fortune le favorise et le protège, ja-
mais il ne demeure impuni, le châtiment du pé-
ché se trouvant dans le péché même. ll est encore

suivi d’un second supplice, qui est une crainte
continuelle et une défiance de sa propre sûreté;
pourquoi aussi voudrions-nous l’excmpter de cette
punition et ne pas le laisser en suspens? Il ne faut
pas être du sentiment d’Ëpicure, qui n’admet
point dans la nature d’idée de justice, et qui dit
qu’il faut éviter le crime, parce que, autrement,

on ne peut éviter la crainte, qui en est la suite.
Mais il faut le croire quand il dit queles mauvaises
actions sont punies par la conscience qui, tour-
meulée d’une perpétuelle inquiétude, ne saurait

prendre créance en ceux qui lui répondent de sa
sûreté. c’est l’argument dont se sert Épicure pour

vous montrer que nous abhorrons naturellement
le crime, parce qu’il n’y a point de criminel qui
ne craigne, lors même qu’il est en sûreté. La for-

tune peut bien le garantir du mal , mais non pas
de la peur. Pourquoi? parce que nous portons en
nous-mèmes une aversion des choses que la na-
ture a condamnées. Delà vient que ceux qui sont
cachés ne se croient jamais bien cachés, parce que
leur conscience les accuse et leur fait voircequ’ils
sont, joint que le propre des méchants, c’est de
trembler toujours. En vérité, comme il ya quan-
tité de crimes qui échappent a la connaissance des

juges, et qui évitent les peines qui leur sont or-
données par les lois, ce serait un grand malheur,
si les scélérats ne sentaient pas aussitôt ce supplice

naturel et pressant, si la crainte ne prenait pas
dans leurs âmes la place du repentir.

impunitnm est, quoniam sceleris in scelere supplicium
est. Sed nihlouiinus et hæ illam secundæ pœnæ premunt
se sequnutnr , timere semper, et expavescere, et securi-
tsti dimdere. Quum ego hoc supplicio nequitiam libe.
rem ? Quum non Iemper illam in suspenso relinqnlm t
[flic dissentiamus cum Épicure, ubi dicit: s Nihil jus-
tum esse nature. et criminn manda esse , quis mari
metus non possit. n Hic consentiamus, mais [octuors
conscientia flagellai , et plurimnm Illi tormeutornm esse,
en quad perpetua illam sollicitude urget se verbent,
quad spousoribns seeurltatis suænon potest credere. Boa
enim ipsum argumeutnm est.Epicnre. nature nos a sce- ’
1ere sbborrere , quod nulli non etiam inter tuts timon- est.
Huiles fortuna liber-st pæan , meta neminem. Quare f nisi
quia infini nabis ejus reiaversstio est ,qunm nature dam-
nsvit? ldeo nunqnam [ides Intendi fit etiam latentibus ,
quia conquit illos comeientia , etipsos sibi ostendit. Pro-
priuln aulem est nocentium trepidere. Hale de nabis se-
tum crut, quod malta sœlera legem et judicem elrugiun
et scripta supplicia , nisi illa naturalia et gravis de pra-
sentibm solverent . et in locnm patientiæ timar ordes-et.
Vole.

50



                                                                     

ENTRE LCVIII

L’âme est plus puissante que la fortune , et se fait une vie

heureuse ou misérable.-0n jouit enmre des biens
que. l’on a perdus, quand on se souvient de l’utilité qu’on

en a reçue.

Ne vous imaginez pas qu’un homme puisse être

heureux tandis qttc sa félicité le. tient en suspens.
c’est s’appuyer sur un roseau, que de se réjouir

d’un bien fortuit. La joie qui vient de dehors sor-
tira comme elle est entrée; mais celle qui se forme
ait-dedans est solide et fidèle; elle croit et se sou-
lient jusqu’à la fin de la vie. Tout ce qtte le peu-
ple admire sont des biens de peu de durée. Quoi !
ne peut-on pas en user avec plaisir? Qui vous le
nie? pourvu qtt’ils dépendent de nous et que nous
ne dépendions point d’eux. Les choses qtte donne

la fortune ne sont bonnes qu’autant qu’on se pos-
sède en les possédant, et que l’on n’est pas incom-

modé par les commodités. Ceux-la se trompent,
mon cher Lucile , qui croient que la fortune nous
donne quelque chose de bun ou de mauvais. Elle
nous donne souvent la matière dontnous pouvons
faire quelque chose de bon ou de mauvais. L’âme

est plus puissante que la fortune; elle conduit les
affaires comme il lui plait, et se fait une vie heu-
reltse ou misérable. Si elle est mauvaise, elle
tourne tout en mal, même les choses qui étaient

bonnes en apparence ; si elle est bonne et inno-
cente, elle corrige la malignité de la fortune, elle
adoucit, parla patience, les événements fâcheux,
et reçoit agréablement ceux qui sont favorables.
Mais, quoiqu’elle soit prudente, qu’elle fasse tou-

EPIS’I’OLA XCVIII.

nous IXTERNIS son contention.

hunquam credidcris felicem quemquam ex felicitate
suspensum t Fragilihus innititur, qui adventitio lætus est:
exibit gaudinm , qnod intravit. At illud ex se ortum fidele
tirmumque est, et crescit , et ad extremum usqne prose-
quitur: cætera , quorum admiratio est vulgo, in diem
buna sunt. -- Quid ergo? non usui ac voluptati esse pos-
sunt?-Quis negat’t sed ite , si illa et nabis pendent,
non ex illis nes. Omnia quæ fortunam intnentur, ite truc.
tifcra ne jucunda fiunt. si qui habet illa , se quoque ha-
bet. nec in rerum suarum potrstate est. Errunt enim,
Lueili , qui aut boni aliquid nobis . ont mali judicant tri-
bnere fortunam : materiam dut bonorum ac malorum ,
et initia rerum apnd nosin malum bonumve esiturarum.
Valentior enim omni fortune animus est; in utramque
partem ipse ves suas ducit, beatæquc ac miseræ vitæ sibi
musa est. Malus omnia in malum vertit . etiam qua: cum
speck: optimi venerant’: reclus atqne integer corrigit
prase fortunæ . et dura etque sapera lerendi scientia mol-
lit: idemque et secunda grate excipit modesteque , et ad-
verse consumer ac fortitcr. Qui licet prudcns ait. licet

saumur;
tes choses nvecjugcment , et qu’elle n’entrcprenne

rien au-del’a de ses forces, elle ne jouira jamais
de ce bien parfait et consommé qui est au-dessus
des menaces de la fortune, si elle ne demeure
ferme contre la variété des accidents.

Examinez-vons sans vous flatter, on bien, exa-
minez lcs autres, car on juge plus librement des
affaires d’autrui, vous sentirez et vous avouerez
qu’il n’y a rien qui soit utile en loutes ces choses
que l’on désire si fort, si vous ne vous préparez
contre le caprice du hasard, et la légèreté de la
fortune; si vous ne dites sans murmurer, quand
il vous arrivera quelque perte ; Les dieux en ont
attirement ordonné. Ou plutôt, dites ce mot qui
me semble bien plus fort et plus propre pour ras-
surer votre esprit : Que les dieux m’envoient
quelque chose de meilleur. Quand on est ainsi
disposé, on ne peut être surpris, et l’on se met

en cette disposition , quand on considère tout ce
que peut la vicissitude, avant que d’en sentir les
effets; quand on jouit de. son bien, de sa femme
et de ses enfants, comme si on les devait perdre
un jour, et n’être pas plus malheureux pour les
avoir perdus. Un esprit qui s’inquiète de l’avenir

est misérable, et celui qui se met en peine de sa-
voir s’il jouira de ses satisfactions jusqu’à la tin

de ses jours, est malheureux avant son malheur.
Il n’aura jamais de repos, et la crainte d’un mal
à venir lui fera perdre lajouissance d’un bien pré-

sent. Or, il est égal de regretter une chose que
l’on a perdue, ou de craindre de la perdre. Ce
n’est pas que je vous conseille d’être négligent;

au contraire , évitez ce qui est à craindre, etdon-

exacte taciat caneta judieio, licet nihil supra vires au!
tcntet , non continget illi bonum illud integrum . et extra
minas positum . nisi eertus advenus ineerta est. Sive alios
observare volucris (liberina enim inter alienajudirinm
est), sive te ipsum . favore seposito , et senties bec. et
confiteberis, nihil es his optabilibus et caris utileesse.
nisi te contra Zevitatcm castas. rerumque casnm saluer
tium . instruxeris; nisi illud frequenter , et sine querela.
inter singula damna dixeris : diis aliter visum est. Imo.
mehercules, ut carmcn fortins ac justins repetam.q0°
animum tuum longis fulcins, hoc dicito. quoties slillnid
aliter , quam cogitabas, evenerit :dii melius. Sic MW
site nihil aeeidet. Sic autem componetur , si , quid barna-
narutn rerum varietns posait . cogitaverit, antequam sen-
serît: si et liberos. et conjugem, etque patrimouium sic
babacrit , tanquam non utique semper habitons. et "W
quam non futnrus oh boc miserior , si tubera datent.
Calamitosus est animus futuri anxins, et ante min-ria!
miser, qui sollicitus est, ut ea. quibus delectatm’.’d

extremum usque permanant. Nulle nim tempore con:
quieseet; et exspeetatione venturi præsentia , qllihus in"
poterat , amittet. In æquo est autem amissio rei , Cl Un"

i amittendæ.
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nez ordre a tout ce qui peut être prévenu par bon
.conseil. Prévoyez de loin et détournez, si vous
pouvez, ce qui vous peut nuire, avantqu’il arrive.
Ce sera un grand avantage en telles Occasions de
demeurer ferme et résolu à tout souffrir. Car,
pour éluder la fortune, il la faut supporter dou-
cement; elle n’excite point de trouble dans une
âme qui est tranquille.

ll n’est rien de plus impertinent ni de plus mi-
sérable que d’appréhender toujours. Quelle folie

d’anticiper son malheur! Enfin, pour dire en un
mot ce qui me semble de ces personnes actives
qui se tourmentent sans cesse , elles sont aussi im-
patientes devant le mal que dans le mal. Celui-la
s’aflligc plus qu’il ne doit, lequel s’alllige plus tôt

qu’il ne doit. Car la même faiblesse, qui fait qu’il

ne saurait attendre le mal, empêche qu’il ne le
puisse bien connaître ; son impatience lni fait ima-
giner un bonheur perpétuel , et se promet que les
bons succès lui dureront toujours, même qu’ils
croîtront avec le temps; et, sans le souvenir de la
révolution fatale des choses humaines, il prétend
pouvoir fixer la légèreté de la fortune. c’est pour-

quoi j’estime que Métrodore a bien rencontré dans

une lettre de consolation qu’il écrit à sa sœur, sur

lamortd’un fils dontou attendait beaucoup. a Tous

les biens, dit-il, sont mortels, qui appartieuuent
à des créatures mortelles. s Il parle de ces biens
après lesquels tout le monde court; car le bien
véritable ne meurt jamais; la sagesse et la vertu
sont un bien certain et éternel; c’est le seul avan-

tage immortel qui arrive aux humains. Au reste,
ils sont si aveugles et songent si peu où ils sont

Nec ideo præcipio tibi negligentiam. Tu veto metnenda
declina ; quidquid consllio prosplu’ potest, prospice;
quodcumque Iæsurnm est, multo ante. quam accidat.
speculsre et avorte. In hoc ipsum tibi plurimum confe-
ret fiducia, et ad tolersndum omnino obtlrmnta mens.
Potest fortnnam cavera, qui potest ferre; oerte in tran-
quille non tumultuatur. Nihil est nec miserius nec stul-
tins, quam prætimere. Que ista dememia est, mmm
suum antecedere? Denlque , ut breviter lncludam quad
sentio . et istos satagios. ac sibi molestos describam tibi z
tam intemperantes in ipsis miseriis mut, quam surit ante
illas. Plus dolet quam necesse est, qui ante dolet quam
necesse sit. Esdem enim inflrmitate dolor non æsti-
mat, qua non exspectst. Esdem intempersntia lingit sibi
perpetnam fehcitatem nnum , flngit sibi crewere debere
quæcumque coutigerunt, non tuntum durum z et . oblitus
hujus petauri , quo numens jactantur . sibi uni fortuite:-
rum constanliam spondet. Egregie flaque videtur mihi
Metrodorns dixisse in en epistols , qua sororem, amisso
optima indolis filin, Illoquitur : - Morale est omne mor-
talium bonum! n De bis loquitur bonis. Id quæ concur-
ritur : nem illud ves-nm bonum non moritnr . certain est
nempiternumqne, sapientis et vlrtus i boc nnum contin-
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chaque jour qu’ils s’étonnent, quand ils perdent

quelque chose , quoiqu’ils sachent qu’ils perdront

tout en un jour. Tous les biens dont on vous dit
le maître sont chez vous, mais ils ne sont pas a
vous; car il n’y a rien de stable pour celui qui est
infime , d’éternel pour celui qui est fragile. Il est
nécessaire ou que les choses périssent ou que nous

les perdions , et ce nous serait une consolation t si
nous le savions bien prendre ) de perdre, sans au-
cun regret, un bien qui est destiné à périr.

Quel remède trouverons-nous donc à toutes ces
pertes? c’est de se souvenir des biens que nous
avons perdus, et de ne pas oublier le fruit et l’u-
tilité que nous en avons reçus. On peutbien nous
empêcher d’avoir, non pas d’avoir eu. c’est être

ingrat que de n’avoir point de reconnaissance d’un

bienfait quand on l’a perdu. La fortune, a la vé-
rité , nous ôte la chose, mais elle nous en laisse le
fruit que nous perdons par l’injustice de nos re-
grets. Dites en vous-mèmes: entre toutes les cho-
ses qui paraissent si affreuses, il n’y en a point
qui soient invincibles; elles ont été déjà vaincues

plusieurs fois. Mucius a surmonté le feu, Régulus
les tourments, Socrate le poison, Rutilius l’exil ,
et Caton la mort. Surmontons aussi quelque chose
a notre tour. De plus. les biens qui, par une ap-
parence de félicité, attirent les désirs du vulgaire,

ont été souvent méprisés par de grands person-

nages. Fabricius, étant dictateur, refusa les ri-
chesses et les condamna étant censeur. Tube’ron ,

estimant que la pauvreté était honorable pourlui,
même pour le Capitole, se servit de vaisselle de
terre dansce festin public où il montra que l’homme

gît immorale mortalihus. Cœterum tam improbi sunt.
tamque obliti quo cant, quo illos singuli dies turbent,
ut mirentur aliquid ipsos amittere. amissuri une die om-
nia. Quidquid est . oui dominus inscriheris . upud le est,
tuum non est; nihil firmum iulirmo, nihil fragili æter-
uum et invictum est. Tarn necesse est perire quam per-
dere ; et hoc ipsum. si intelligimus, solatium est, æquo
anime perdere , quod periturum est.

Quid ergo advenus bas amissiones auxilü invenimus?
-Hoc, ut memorin teneamus amissa , nec cum ipsis fruc-
tum excidere patismur, quem ex illis percepinlus. lla-
bere eripitur ; habuisse nunquam. Peringraius est . qui .
quum amisit , pro accepte nihil debet. Rem nobis eripit
casus: usum fructnmque apud nos reliquit, quem nos
inlquitate desiderii perdidimus. Dic tibi : u Existis, qna-
terribilia videntur. nihil est invictum. Singula vicere Jan:
multi z ignem Mucius; crucem chulus; veneunm Socra-
te; 3 exsilium Rutilius ; mortem ferro sdaciam Cato; et
nos vincamus aliquid! Ramis ista . que , ut speciosa et
felicia , trahunt vulgnm , a mnltls et sæpe œntempta sunt.
Fabricius divitias imperator rejecit , censor notavit; Tu-
bero paupertatem et se dignam et Capitolio judicavit.
quum , fletilibus in publics omne unis . ostendit . dobere
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devait se contenter de ce qui servait même a l’u-
sage des dieux. Sextiusle père refusa des honneurs,
et, quoiqu’il lût né pour gouverner un jour la ré-

publique , il ne voulut point accepter la dignité de
sénateur que Jules César lui présentait, sachant
bien que ce qui se pouvait donner se pouvait aussi
ôter. Faisons a notre égard quelque chose de pa-
reil et de bonne grâce; faisons qu’on nous cite
parmi ces beaux exemples. Pourquoi manquons-
nous de cœur? Pourquoi perdons-nous l’espé-
rance? Tout ce qui s’est fait autrefois peut encore
se faire aujourd’hui. Purifions notre âme et sui-
vons ce que nous dicte la nature; car celui qui
s’en écarte devient esclave de la cupidité, de la

crainte et de la fortune.
Le sage , dans les incommodités de la vieilleSse,

ne considère la vie que pour l’amour de ceux anx-

qucls il peut être encore utile; c’est une grâce
qu’il leur-lait que de ne pas mourir plutôt. Un
autre que lui aurait déjà mis [in a toutes ses pei-
nes; mais il croit, en cet état, qu’il n’estpas

moins honteux de recourir il la mort que de la
fuir. Quoi! si cela lui est conseillé, ne partira-Fil
pas? Pourquoi non? s’il voit qu’il ne soit plus
utile à personne et qu’il n’ait plus rien à faire que

de souffrir. Voici , mon cher Lucile , ce qu’on ap-

pelle apprendre la philosophie par la pratique,
s’exercer a la connaissance de la vérité, et mettre

a. l’épreuve la résolution que peut avoir un homme

contre la mort et contre la douleur, quand l’une
approuhe et quand l’autre est venue. On ne sau-
rait mieux apprendre ce que l’on doit faire que

his hominem esse contentum , quibus dii etiamnunc ute-
rentur. Honores repulit pater Sextius , qui, ita matus ut
rempuhlicam deberet capessere , latum clsvum , divo Ju-
lia riante , non recepit ; lntelligebat enim . quad dari pos-
set , et eripi pesse. Nos quoque aliquid ipsi faciamus ani-
mose lSitnus inter exemple! Quare delicimus? Quare des-
peramus? Quidquid fieri potuit , potest. Nos modo pur-
gemus animum , sequamurque naturam; a qua aberranti
cupiendum timendumque est , et fortuitis serviendum.
Licet reverti in viam, licet in integrnm restitui. Resti-
tuamur . ut pOssirnus doleras , quocumque modo corpus
invaserint, perferre , et fortune.- diacre : a Cum viro tibi
negotium est; qnære quem vinrasl s

Ris sermonibus, et his simitihus . lenitur illa vis ulce-
ris , quam opto mettercules mitigari, et sut seum , ont
stsre et cam ipso senescere. Sed soeur-us de illo sum z de
nostro damna agitur, quibus scnex egregius eripitur.
Nain ipse vitæ plenus est. oui adjici nihil desiderst sua
causa, sed enrum quibus ntilis est. Liberaliter facit. qnod
vivit. Aliusjam bos crucintus finisset : hic tam turpe putat
mortem fugere , quam ad mortem confngere. - Quid
ergo? non, si suadebit res, exibit.’ -Quidni exeat, si
nemo jam uti en polerit? si nihil ulind , quam dolori ope-
ram dabit? "ne est, mi Lucili . philosoph’t-im in open!

SEN EQUE.
quand on le fait. Nous n’avons lait autre chose
jusqu’ici que disputer si l’on peut résister à la

douleur, et si la présence de la mon n’est point
capable d’abattre les plus grands courages : qu’est-

il besoin de tant de paroles? Venousa l’expérience;

vous trouverez que la mort ne fortifie point le sage
contre la douleur. et que la douleur ne l’assure
point contre la mort. Il se fie sur ses forces contre
ces deux ennemis; car ce n’est point l’espérance
de la merl qui le l’ait souffrir doucement, ni l’en-

nui de la douleur qui le fait mourir librement; il
supporte l’un et attend l’autre.

serras xctx.
il reproche à un de ses amis le peu de constance qu’il a

témoignée a la mort de son fils en bas age , et montre.
par de solides raisons, qu’on ne doit point s’uflliger en

pareilles occasions.

Je vous ai envoyé la lettre que j’écrivis a Ma-

ruile, qui témoigna peu de constance à la mort de
son fils qu’il perdit encore au berceau. Je n’y ai
pas usé du style qui m’était nécessaire, ne croyant

pas devoir flatter un homme qui méritait plus
d’être repris que d’être consolé. J’avoue qu’il faut

avoir un peu d’indulgence pour un affligé qui est
encore étourdi du coup qu’il a reçu , lui permet-

tant de se décharger, du moins de pousser les pre
miers soupirs. Mais pour ceux qui se mettent en
tête de verser des pleurs, il les faut arrêter d’av
bord et leur apprendre qu’il y a quelquefois des
larmes indécentes et ridicules. Vous attendez des
consolations , vous ne recevrez que des reprœhes.

discere, et ad vernm exerceri : videra quid homo pru-
dens suimihsheat contra mortem . contra dolorem , quum
Illa seeedat. hic prestai. Quid intendant sis, a fadent!
discendum est. Adhuc argumentis sctum est, en pond
aliquis dolori resistere. au mon magnas quoque animes
sdmots submitteret. Quid opus est verbis? In un Pr!”
sentent camus! N00 mors illum contra dolere": hait forj-
tiorem . nec doler contra mortem : contra nitraniline î"?
fidit; nec spe mortis patienter dolet . nec tædio dolori! h-
benter moritttr : hune fert, illam esspectat. Vale.

EPISTOLA XClX.

consonnons tu Ions ne"; son tanniques. DOM)!!-

Epistolam , (pas. scripsl Martini) , quum minus Fr"
tum amener, et diœretur molllter terre. mili tibi. l.
qua non sum solitnm morem secutns, nec potsvl 100m!
illum debere tractari . quum objurgation onset qui" W
latio dignior. Atllieto enim , et magnum minus mu k’
renti , paulisper œdendum est : exsatiet se, sut ce!" F”
mon] impetum elfudat. Hi. qui sibi lugera mmm!
pretinm castigentur, et diseant , quudam etiam W’
rom inepties esse.

s Solatia exspectas? conviois accipe. Tain mollit" In
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Si vous supportez la mort d’un enfant avec tant
diimpatience, que feriez-vous, si vous aviez perdu
un ami? Il vous est mort un fils si jeune que vous
ne pouviez encore vous en rien promettre. Ce
n’est qu’un petit espace de temps perdu. Certai-

nement nous cherchons des raisons pour nous af-
fliger, et nous voulons nous plaindre injustement
de la fortune , comme si elle ne pouvait pas nous
donner matière de nous plaindre avec justice. Je
vous croyais assez résolu pour supporter de vérita-

bles afflictions, a plus forte raison pour souffrir
ces petites disgrâces, dont les hommes ne témoi-
suent du ressentiment que pour se conformer a la
coutume. Si vous aviez perdu un ami (qui est la
plus grande de toutes les pertes), il faudrait vous
mettre dans cette disposition d’être plus satisfait
de l’avoir en que fâché de l’avoir perdu. Mais la

plupart comptent pour rien les avantages et les
plaisirs passes. La douleur a ce détautqu’élant

inutile elle est e.ncore ingrate. Pensez-vous que
vous ayez perdu votre peine d’avoir joui d’un tel

ami? Tant d’années, tant de conversations fami-
lières, tant de communications secrètes n’ont-
elles de rien servi? Vous mettez l’amitié au tom-

beau avec votre ami. Pourquoi regrettez-vous de
l’avoir perdu, s’il vous estinutiledel’avoirpossédé7

Je vous assure qu’une bonne partie de ceux que
nous avons aimés nous demeure après que le dus-
tin les a retirés. Le temps qui est passé est a nous,
et je ne vois rien dont nous soyons plus assurés
que de ce qui a été. L’espérance de l’avenir nous

rend ingrats des biens que nous avons reçus ,
comme si ce que nous attendons de favorable ne
devait pas être bientôt mis au rang des choses pas-

fers mortem filii? Quid faceres, si nmicum perdidisscs?
Decessit filins incertæ spci . parvnlua : pusillum temporis
periit. (lamas doloris couquirinius , et de fortune etiam
iniquo queri volumus, quasi non si! justes querendi œu-
sas prmbiturn. At. mchercules, satis mzhi jam vidx-baris
nnimi habere. etiam advenus solida male, nedum sil
istas ambras malorum , quibus ingemiscunt hommes me
ris causa. Quod damnorum omnium maximum est, si
amicum perdidisses, danda opera erst, ut magis gau-
deres quod habueras , quam mœreres quod enliseras. Sed
picrique non computant, quanta præcepezint ;quantum
gavisi sint. floc babel inter reliqus mali doloriste z non
supertacuns tantum, sed ingralus est. Ergn, quod ha-
buisti talent amicum, periit optera? Tot mais, tenta con-
junctione vitæ, tam familiari studinrum soeielale, nihil
actum est? Cum amico effara amicitiam? Et quid doles
amisisse, si habuisse non prodestMlihi crede, magna
pars ex his, quos amavimus, licet ipsos casus abstulerit ,
apnd nos msnet. Nostrum est, quod præteriit . tempus;
nec quidquam est loco lutions, quam quod fuit. Ingrnti
advenus præcepta , spe futuri , sumus ; quasi non. quod
futurum est .si modo successerit nobis, cito in prætcrita
transiturum ait. Auguste fructus rerum determinat, qui

secs. c’est borner de bien près la jouissance des
biens, de ne considérer que ceux qui sont pré-
seuls. Les futurs et les passés peuvent satisfaire
également : les uns par l’espérance , les autres par

le souvenir. Les premiers sont incertains et peu-
vent ne pas arriver; mais les derniers ne peuvent
pas n’avoir point été. Quelle folie est-ce donc d’a-

bandonner le certain ? Réjouissons-nous des biens

qui sont tombés en nos mains, pourvu que nous
avons su les retenir, et qu’ils ne se soient pas
échappés entre nos doigts. Il y a une infinité
d’exemples de pères qui ont perdu des enfants en

bas âge, sans jeter une seule larme, ct qui sont
rentrés au sénat, ou qui ont fait quelqu’autro
fonction après les avoir mis au tombeau. Cela n’est

pas sans raison. Car, cn’premier lieu, il est su-
pet-tin de s’attrister, quand la tristesse ne sert de
rien. Et puis, il n’est pasjuste de se plaindre d’un

malheur qui est tombé sur une personne, et qui
pend encore sur la tète de tous les autres. De plus,
c’est une folie de se plaindre quand il v a si peu
de distance entre celui qui est mort et celui qui
le regrette. c’est pourquoi nous devons être d’au-

tant moins touchés que nous suivons de plus près
les personnes que nous avons perdues. Considérez
la vitesse du temps; regardez aussi combien est
courte la carrière où nous courons a toute bride.
Prenez garde que tout le genre humain, qui tend
à une même lin , n’est séparé que par de petits in-

tervalles, lors même qu’ils paraissent bien grands.

Celui que vous pensez être perdu est allé seule-
ment devant. Puisque nous avons un même che
min a faire, n’est-il pas indigne a un sage de
pleurer celui qui est parti plus tôt que nous? On

tantum præsentibus lætus est z et futurs et prmterita de.
lestant; bæe exspectatione; illa. memorin : sed alternm
pendet . et non fieri potest 3 alternm non potest non fuisse.
Quis ergo furor est. œrlissimn excidcre? Acquiescamus
his. quæ jam hausimus; si modo non perturalo anime
hauricbamns, et transmittentc quidquid acceperat.

n lnnuruerabilia sunt exempla coran! . qui liberos ju-
venes sine lacrimis extnlerint; qui in senalum. autin ali-
quod publicum ottlcium , a rogo redierint , et statim aliud
egeriut. Net. imnlerito : nam . primum . supervacnum
est dolere, si nihil dolendo proficias; deinde, iniquum
estqueri de eo, quod uni saillit . omnibus restai. Deinde.
desiderii stulta eonqnestio est , ubi minimum interest in
ter amissnm et desiderantem : eo inique æquiore anima
esse debemus , quod. quos amisimus, sequimur. Respice
celeritatem rapidissimi temporis; cogita brevitalem hujus
spatii , per quod citatissimi currimus ; observa hune comi-
tatum generis humani , codem tendentis, minimis intor-
vallis distinctum , etiam ubi maxima videntur : quem putes
perisse. præmissus est. Quid sutem demenlius quam.
quum idem tibi iter etnetiendum sit . fiera eum . qui an-
teoessit? Flet aliquis factum . quod non ignoravit tutu.
ruml sut, si mortem in bonnine non cogitavit , sibi impo.
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pleure d’une chose qui est faite, et quel’on savait

bien qui se ferait; que si l’on a cru que l’homme
ne dût point mourir, on s’est trompé lourdement.

On a regret qu’une chose soit terminée, quoique
l’on ait dit souvent qu’il était impossible de l’em-

pêcher; car, se plaindre que son ami soit mort,
c’est se plaindre qu’il ait été homme. Nous som-

mes tous liés ’a un même sort. Qui est venu au
monde ne peut se dispensor d’en sortir; l’espace
peut être différent, mais la fin est toujours égale.

Le temps qui coule entre le premier jour et le
dernier est incertain et variable; car si vous
considérez la misère de la vie, il est long, et
même pour un enfant; si vous en regardez la du-
rée, il est court même pour un vieillard. Il n’y a

rien dans la nature qui ne s’écoule et qui ne
change plus vite que les saisons. Toutes choses
sont agitées et transformées en leurs contraires,
par le pouvoir de la fortune; et dans une si géné-
rale révolution l’homme ne trouve rien de certain

que la mort. On se plaint toutefois de cela seul qui
ne tram; e jamais personne.

Mais il est mort étant encore tout jeune. Je ne
veux pas dire que l’on est plus heureux de mou-
rir bientôt. Voyons seulement le peu d’avantage
qu’un vieillard a sur un enfant. Concevcz bien la
vaste étendue du temps, et comparez a son im-
mensité ce qu’on appelle l’âge de l’homme, vous

trouverez que ce que nous souhaitons et que ce
que nous tâchons de prolonger est bien peu de
chose. Combien en donne-ton aux soucis, aux
douleurs, aux impatiences, aux maladies, a la
crainte et ’a l’imbécillité de l’enfance? Le dormir

en emporte la moitié. Joignez-y les travaux, les

suit. Fletaliquis factum , quad aiebat non passe non fieri!
Quisquis aliquem queritur mortuum esse, queritur ho-
minem fuisse. Omnes tandem conditio devinxit : cui nasci
contigu, mari restat. In:ervallis diatingnimur, exitu
æquamur. floc . quad inter primum diem et ultimum ja-
cet, varium incertumque est : si molestias æstimas,
etiam puera longum; si velocitatem , etiam seni angus-
tum. Nm non lubrtcum et tallas, et omni tempestate
mabilius. Jactantur cuucta . et in contrarium trauseunt,
pibrute fortuna; et in tanta volutatione rerum humaua-
rum nihil cuiquam , nisi mors, certain est. Tamen de aa
quernntur omnes. in quo une nama decipitur.

- Sed puer decessit! - Nondum dico, melius agi cum
ce qui vite defungitur : ad eum transeamus qui conse-
nuit; qnautulo viucit infantem? Propane temporis pro-
fundi vastitatem , et universum complectere; deinde
hoc, quad ætatem vocamus humanam , compara immense:
vidcbis qqu exiguum ait. quad optamus, quad exten-
dimus. Ex hoc quantum lacrimæ, quantum sollicitudines
occupant? Quantum mors. antequam veniat, aplats?
Quantum valetudo, quantum timar. quantum teneri sut
rudes, aut inutiles anni ? Ditnidinm ex hoc edormitur

SÉNÈQUE.

afflictions et les dangers, vous verrez que l’an ne
vit guère même quand on vit longtemps. Mais
qui n’avoucra pas que ce ne soit une grâce de
pouvoir retourner bientôt au lieu de son origine,
et d’avoir fourni sa carrière avant que d’être las

et fatigue"? La vie, de soi, n’est ni bonne ni mau-
vaise , elle donne lieu seulement de faire le bien
ou le mal. Cet enfant n’a donc perdu que cette
liberté qui tourne le plus souvent ’a notre dom-
mage. Il pouvait être prudent et modeste, et votre
éducation pouvait le former dans les bonnes
mœurs. Mais (ce qui était fort a craindre) il pou-
vait être semblable a beaucoup d’autres. si vous
considérez ces jeunes gens de banne maison, que
la débauche a réduits ’a servir aux spectacles; si

vous regardez encore ces infâmes qui se prêtent
l’un a l’autre pour exercer leurs impudicités, qui

ne sauraient paslzer un jour sans s’enivrer ou sans
commettre quelque insigne méchanceté , vous
avouerez qu’il y avait plus a craindre qu’à espé-

rer. Vous ne devez donc pas aller chercher des
raisons pour vous affliger, ni vouloir augmenter
une perte légère par un ressentiment affecté. Je
ne demande point que vous fassiez un grand effort,
et je n’ai pas si mauvaise opinion de vous que vous

ayez besoin de toute votre vertu pour cela. (le
n’est pas une douleur, ce n’est qu’une piqûre, et

toutefois vous en faites une douleur. Vous auriez
fait sans doute un grand progrès dans la philoso-
phie, si vous regrettiez tout de bon un enfant que
son père connaissait moins que sa nourrice! Quoi!
est-ce que je veux vous rendre insensible et vous
persuader de marcher tête levée dans la cérémo-

nie dcs funérailles sans permettre que votre cœur

Adjioe labores, luctus, pericula; et intelliges, etiam in
longissima vita minimum esse quad vivitur. Sed quis tibi
concedet , nan melius se habere eum , cui cita reverti lion.
cul ante lassitudinem peractum est iter? Vite nec bonum
nec malum est; boni ac mali locus est. [la nihil ille per-
didit , nisi aleam in damnum certiorem. Potuit evadere
modestus et prudcns: potuit sub cura tua in meliora for-
mari : sed ( quod justins tinte-lur) potuit fieri plurihus
similis. Aspice illos juveues . quos ex nobilissimisdomibus
in areuam luxuria projecit; aspice illos, qui suant alic-
namque libidinem exercent, mutuo impudici; quorum
nullus sine ebrietate, nullus sine aliquo insigni flagitio
dies exit 2 plus timeri quam sperari potuisse. manifes-
tum erit. Non debes itaque causas doloris arcesscre . nec
levis incommoda indignanda cumulare. Non hortor. Il!
nitaris, et surgas : non tam male de te judico, ut lib!
advenus hoc totem putem virtutem advocandam. Non Est
dolor ista. sed morsns : tu illum dolorem facis. Sine dlr
bio multum philosophia profecit. si puerum. nutrici ad-
huc quam patri notiorem , anima tarti desideras!

n Quid nunc ergo duriliam matico, et in funereipw
rigere vultum vola, et animum ne contrahi quidcm W
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en soit. louché? Nullemeut. Clcst inhumanité, non

pas vertu , de voir porter ses parents au tombeau
avec les mêmes veux quion les voyait en vie, et de
n’être pas ému lorsque lion vient à se séparer de

ses amis. Mais, supposé que je le défende , il y a
des choses qu’on ne saurait empêcher. Les larmes

tombent quoiquion les retienne, et soulagent le
cœur qui est oppressé. Que faire donc? Permet:
tous qu’elles tombent, mais ne llexigeons pas.
Quelles coulent tant qu’elles voudront de liafl’ec-

tion et non pas de la coutume. ll ne faut rien ajou-
ter à la tristesse; on ne doit point la régler par
l’exemple d’autrui. L’ostentation de la douleur est

plus incommode que la douleur même. Combien
en trouverezvvous qui soient tristes dans le cœur?
Ils crient plus haut quand on les entend. Ils sont
tranquilles, ils ne disent mot quand ils sont seuls;
mais, slils voient venir quelqu’un , ils se remet-
tent à pleurer, ils se tirent les cheveux, ils sou-
naitent la mort, ils se jettent à bas du lit, ce quiils
pouvaient faire plus librement quand personne
ne les en empêchait : tant il est vrai que la dou-
leur ne peut durer. quand elle. n’a point de té-
moins! D’ailleurs, nous avons ce défaut de nous

régler. en loutes rencontres, sur la pluralité, et
le qu’on a coutume de faire plutôt que ce qu’il

faut faire. Nous quittons la nature pour suivre le
peuple , qui est un mauvais guide , aussi léger en
ceci qu’en tout le reste. Voit-il un homme résolu

dans son deuil, il dit que clest un cruel et un bar-
bare. En voit-il un autre couché par terre, em-
brassant le corps du défunt, il dit que ciest un
lâche et un efféminé. c’est pourquoi il faut mesu-

rer les choses par la raison.

lier? Minimal lnhnmanitas est ista. non virtus. funera
suorum iisdcm oculis, quibus ipsos, videre, nec com-
Inoveri ad primant familiarinm divulsioncm. Puta autem
me vetare; qua-dam sunt sui juris : excidnnt etiam reti-
nentibus lacrimæ, et animum profusæ levant. Quid ergo
est? Permittamus illis cadcre, non impercmus : fluat
quantum aflectus ejecerit, non quantum poscct imitatto.
Nihtl iero mœrori adjicianius, nec illum ad alienum au-
ueamus exemplum. Plus ostt-ntatio doloris exigu. quam
doler z quotusquisque sibi trislis est? Ctarius , quum au-
tltuntur, gemunt; et, taciti quiettque dum secretum est .
quum alloues videre, in [lotus noms excitantnr. Tune
capiti suo manus ingerunt; quint potuerant facere, nullo
pmhibcnte, libertus; tune mortem comprecautur sibi;
tune lectulo devolvuntur. Sine spectatore cessait doler.
Sequitur nos. ut in alus rebus, ila in bac quoque, hoc
vitium, ad pluriurn exempta componi; nec . quint opor-
teat, sed quid solcat. aspicere. A natura disccdimus:
populo nos damus, nullius rei boue auctori, et in bac re.
sicut in omnibus, inconstantissimo. Vidct aliquem for-
tun in tuclu suo. impium vocat .et efferatunt ; videt ali-
que." collationnent , ct corpori affusum; effennnatum

l.[ClLlES. il"Au reste, il n’y a rien de plus impertinent que
de vouloir acquérir la réputation par la tristesse ,

et de chercher llapprollatton a ses larmes. Pour
moi, ilestime quiil v en a qui doivent être per-
mises à l’homme sage, et diantres qui ne dépen-
dent pas de sa volonté. lien ferai voir la différence.

Lorsque nous recevons la nouvelle diune mort qui
nous touche, ou que nous embrassons le corps
d’un ami décédé, que l’on va consumer par le feu,

la nature nous force de verser des larmes, parce
que les esprits émus par la douleur remuent tout
le corps, et pressant [humeur dont tous les yeux
sont environnés, ils la tout sortir au dehors et
distiller en pleurs. Ces larmes tombent de force,
sans que nous les puissions retenir. Il y en a diau-
lres que nous laissons échapper, lorsquion nous
parle des personnes que nous avons perdues, ou
quand il nous souvient de leur conversation, de
leurs entretiens et de leurs bons offices. ll v a
quelque douceur dans cette tristesse qui relâche
et humecte les yeux comme dans la joie. Nous
donnons passage aux unes, les autres se le tout
malgré nous. On nla donc pas raison de répandre
ni de retenir ses larmes, par la considération des
personnes présentes, puisquien ces oecasions il [fy

a rien de plus honteux que de feindre. lI faut les
laisser couler naturellement, ce qui se peut faire
en demeurant paisible et tranquille. Ou a vu sou-
vent ptenrer le sage sans rien perdre de son auto-
rite, et avec un tempérament si juste, que ses
larmes avaient quelque chose dihumaiu et de
grand. On peut, dis-je , obéir a la nature, en con-
servant sa dignilé. liai vu des gens dihonneur aux
fuerailles de leurs parents, portant leur affliction

nit, et enerwm.0mnia itaque ad rationem revmanda snnt.
n Stultlus wmuihil est, quam lantanicnptare tristztlæ.

et lacrimas approbare; quas indice sapienti un) alias per-
missas cadcre, alias vi sua tatas. Dicam quid intelsit.
Quum primns n05 nuntus acerbi funerls percutit; quum
tcnemus corpusecomplcxu nostro in izncm lransitnrnm;
lacrimas uaturalis necessitas exprinut; et spiritns. ictu
doloris impulsus, quem dumdum totum corpus quatit.
ila oculus, quibus adieu-uum humorem perprcniit et
expellit. "a: lacrimæ pcr clusioncm cadunl nolcntihus
nobis. Atiæ sunt, quibus exitnm damna, quum memora
eorum, quo: amisin.us, retractatur; et incst quiddaul
dulce tristitize, quum occurrunt sermones cor-uni ju-
cundi . conversatio hilaris, officiosa pictas : tune oculi ,
relut in gaudio. relaxantur. [lis indulgemus; illis viuci-
Inur. Non est itaque, quod lacrimas propter circum-
stantem assidcntemque ont contineas. nul exprunas:
nec cessant, nec tluunt unquam tam turpiter, quam
ftnizuntur. liant sua sponte; ire nntem possunt placidis

I atqne colnpos:tis. Sa’pe, salva sapientis auctoritate,
fluxeront; tanto tcmperamcnto. ut illis nec hormonas,
nec aiguillas dcesset. Licet, inquam, naturæ obstqui,
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empreinte sur leur visage , qui, sans affecter au-
cune tristesse étudiée, ne témoignaient au dehors

que ce qu’ils sentaient au dedans. Il v a quelque
bienséance dans la tristesse que le sage est obligé
de garder, et la médiocrité est nécessaire dans les

pleurs comme en toute autre chose. Les douleurs
des ignorants sont excessives, aussi bien que leurs
joies.

Il faut souffrir doucement ce qu’on ne peut
éviter. Quand la pensée vous viendra que ce n’é-

tait encore qu’un enfant, pensez aussi qu’il était

ne comme les autres hommes, de qui les jours
sont incertains, et que la fortune ne conduit pas
toujoursjusqu’à la vieillesse, les laissant souvent

en chemin. Au reste, parlez souvent de lui, et
vous le remettez en mémoire autant qu’il est pos-
sible. Vous le ferez fréquemment, si vous le faites
sans chagrin; car si l’on fuit la conversation d’un

homme naturellement triste, on ne peut pas se
plaire avec la tristesse effective. S’il vous a dit
quelque chose de tendre , s’il a fait autrefois quel-
que gentillesse où vous avez pris plaisir, répétez
ces choses, et assurez hardiment qu’il aurait ré-
pondu à tout ce que l’affection paternelle vous en
avait fait espérer. c’est une espèce de cruauté
d’oublier ses proches , d’enchelir leur mémoire

avec leur corps, de pleurer beaucoup et de ne s’en
souvenir guère. c’est ainsi que les oiseaux aiment

leurs petits; leur amour, qui était violent et in-
sensé, s’éteint aussitôt qu’ils les ont perdus. Cela

ne convient pas a un homme sage, de. qui le sou-
venir doit durer plus longtemps que le deuil. Pour
moi, je ne saurais approuver ce que dit Métro-

gravitate serrate. Vidi ego in funere suorum ver-en-
dos. in quorum ore ailier eminebat, remota omni lu-
gentium scella. Niliil crut. nisi quo! veris dabatur af-
fectihus. Est aliquis et dolendi decor :hic sapienli servan-
dus est; et , quemadmodum in carteris rebus, ila et in la-
crimis aliquid sal est. luzprmlentiunl , ut gaudie , sic do-
lures exundavere. Niqummimo eteipe necessaria. Quid
inerediliilc, quid novum cvenit Y Quam inultis quum
maxime fnnus locatur! Quum multisvitalia enulnturt quam
multi post luctum tuum lugent!

Quoties cogitaieris puerum fuisse, cogite et homi-
nem; cui nihil certi proxnittitur, quem fortuna non uti-
nue perducit ad senectutem. unde visum est. dimittit.
(Ilrturum ire-queuter de illo loquere . et ilirnloriaiu ejus.
quantum potes, relebra; quin ad te Kîl’plus revertetur,
si erit sine acerbitate ventura. Neinu enim liheuter tristi
conversatur, nedum tristitiæ. Si quos sermoncs ejus, si
quos quamris parvuli joros eum voluptate audieras. sæ-
pins repete : potinsse illum iluptere spi-s tuas , quas pa-
terne mente concept-ras . audaeter affirma. Oblirisci qui-
dent suorum , ac memoriam cqu corporibus efferre, et
effusissime 0ere, meminisse parrissime. inhumani animi
est. Sic aves , sic fcræ suos diliguut fit-tus ; quarum couri-
tatus estainor, et pn-ne rabidus, sed cum amissis lotus

SENÈQUE.

dore : Qu’il v a certains plaisirs qui ont de l’al-

lianee avec la tristesse, et que c’est le temps de
les pouvoir goûter. Je rapporte ses mêmes paroles,
et. je vois déjà ce que vous en jugerez. Car, qu’y-

a-t-il de moins honnête que de chercher le plaisir
dans le deuil, même de se Servir du deuil pour
trouver le plaisir? Ce sont ces gens-la qui nous
accusent de trop de rigueur, et qui décrient nos
maximes comme trop austères, à cause que nous
disons qu’il ne faut point recevoir la douleur, ou
qu’il la faut chasser bien vite. Mais lequel des
deux vous semble le plus incroyable ou le plus in-
humain, de ne sentir point la douleur après la
perte d’un ami, ou de chercher le plaisir dans la
douleur même. Ce que nous enseignons est hon-
nête : qu’il ne faut point s’abandonner à la dou-

leur, lorsque l’affection fait sortir, et. pour ainsi
dire, éclore de nos veux quelques larmes. Mais
pourquoi dites-vous qu’il faut mêler le plaisiravec
la douleur? c’est ainsi que nous apaisons Iesjeunes

garçons avec un morceau de tartre, et les jeunes
enfants en leur donnant la mamelle. Vous ne vou-
lez pas même suspendre l’usage du plaisir, tandis

que votre fils brûle sur le bûcher, ou que votre
ami est aux abois de la mort; mais vous cherchez
encore à chatouiller votre chagrin. Lequel est plus
honnête, ou d’éloigner la douleur de votre corps,

ou de joindre le plaisir avec la douleur? Je dis non-
seulcment le joindre, mais le rechercher encore
au fort de la douleur. ï a-t-il quelque plaisir qui
ressemble à la tristesse? ll nous est permis de tenir
cette opinion , et non pas à vous qui croyez qu’Il
n’y a point d’autre bien dans la vie que le plaisir,

exstingnitnr. Hoc prudentem viruui non decet: meminisse
perseveret, lugere desimt.

n Illud nullu modo pruiN) ,quod ait Mctrodorus, a esse
n aliquam cognatain tristitite roluptatem; banc esse rap-
s [andain in ejnsmodi tempore. s lpsa Metrodori vertu
subscripsi. Mzrpoàinpov Karnak?! .106; n)» àdü’pîv à 15”57" 7d!

riç[ lùxnsvyynafil teint. in xuvqysniv une: "hmm tuum.
De quibus "un dubitu quid ms sensurus. Quid uum tur-
pins, quam calvaire in ipso luetu voluptatem, imo ne!"
lut-tum; et inter lacrimas quoque , quod juvet , quart"?
Hi suutqui nohis obliciunt nimiuui rigorem et intentant
pm’eepta nostra duritia , quod dicamus dolorem lut ad-
mittendum in animum non esse , ont cito expellendlun.
Utrum tandem est au! incredibilius,aut inhumanius. non
seutire autisso amim dolorem, en voluptatem in ipso do-
lere aucupari? Nos quod præcipimus, bouestum est :
quant aliquid lecrimarum effectue effuderit, et. ut ila
dicaui, despumaverit, non esse tradendnm animum do-
lori. Quid tu dicta? miseendam ipsi dolori voluptatem!
Sic mnsolamur crustulo pin-ros , sic infantium fletum in’

fuso lacte compescimus. Ne illo quidcm tempera. qu"
filins ardet. aut simiens exspirat , cessare piloris VOIIIPIl”
temt sed ipsum vis lilillare mœrmem. Utrum houestlus’
doler ab animo submovetur, au volnptu gd dolerez! 11W
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ni d’autre mal que la douleur. Quelle alliance
peut-il y avoir entre le bien et le mal? Mais sup-
posez qu’il y en ait, c’est maintenant qu’il la faut

découvrir, et savoir si la douleur a quelque chose
en soi d’agréable et de doux. ll y a des remèdes
qui sont salutaires’acertaiues parties du corps, les
quels il ne serait pas honnête d’appliquer en d’au-

tres, et la situation de la plaie rend quelquefois iu-
décent ce qui serait utile et ne serait pas déshon-
nête a un autre endroit. N’avez-vous pas de honte

de vouloir chasser le deuil par le plaisir? Il faut
employer un remède plus austère. Dites plutôtque
eeltti qui est mort ne sent point dental; car, s’il
en sont, il n’est pas mort. il n’y a rien, dis-je,
qui puisse blesser un homme qui n’est plus; il se-

rait encore, si quelque chose le pouvait blesser.
Croyez-vous qu’il soit malheureux , parce qu’il

n’est plus, ou parce qu’il est encore quelque part?
Il est certain que ce n’est pas à cause qu’il n’est

plus, car quel sentiment peut avoir celui qui n’est
plus? Ni a cause qu’il est encore quelque part.
parce qu’il a évité ce qu’il y a de plus fâcheux ett

la mort, qui est de n’etre plus.

Disons donc a celui qui pleure et regrette un
enfattt mort ett son bas âge : nous sommes tous
égaux, jeunes et vieux , quant au terme de notre
vie , si on le compare a la durée de l’univers; car

notre portion de cette immense durée est moindre
qttela plus petite partie qu’on se puisse imaginer,
qui ne laisse pas de faire une partie de son tout. En
vérité, le temps que nous vivons n’est presque

rien , et cependant notre erreur l’accroit et lui
donne une vaste étendue. Je vous écris ceci, non

que admittitur? admitlitur, dico? captatur, et quidcm ex
ipso: a Est aliqua , inquit, voluptas colmata tristitiæ. a -
lllnd ttobis licet dicere; voirie quidcttt mn licet. Unum
bonum hostis , voluptzttem: uuurtt malum , dolorem. Qnæ
potest inter bonum et malum esse cognatio? Sed puta
esse; nunc potissimum eruitur? et ipsurn doiorem scruta-
mur. en aliquid habeat jucttndntn cires se et voluptu-
rinm? Quuedam remedia. alus partibus corporis saluta-
ria, velot freda et indecora, adhitteri alii! neqnennt; et,
quod aliutti prodesset sine dantuo verecnndiæ . id fit ho-
ncstum loco vulnerin, Non te. putiet tactum volupiate sa-
narel Severins ista plaga curanda est. Illud potins ad-
mone . nullum mali sensutn ad eum , qui periit , pervenire;
nam si pervenit, non periit. Nulle, inquam , eum res lœ-
dit, qui millas est; t-ivit, si læditur. Utrum putes illi
male esse , quod nullus est? au , quod est adhttc aliquisr
Atqui nec ex ce potest ci tortueutum esse , quod non est :
quis enim nullius sensu: est? nec ex eo , qqu est; effu-
git enitn maximum ntorlil incoutmodunt , non esse. Illud
quoque dicantus ei , qui detlet ac desiderat in ætateprima
raptum : Omnes, quantum ad brevitatem ævi, si uni
verso compares, et juvrnes et senes, itt æquo minus.
Minus enim ad nos ex omni œtate rouit . quam quad mi-
nituum esse qui. dixerit; quoniam quidcm minimum,

pas que je croie que vous attendiez de moi un
remède qui viendrait si tard (car je sais bien que
vous ne verrez rien dans cette lettre que je ne
vous aie dit autrefois) , mais pour vous faire re-
proche de vous être oublié vous-même durant quel-

ques jours. C’est aussi pour vous exhorter à tenir
bon contre la fortune, et a regarder ses traits, non
pas comme s’ils pouvaient tomber sur vous , mais
encore comme s’ils devaient être décochés contre

vous.

serras C.
Il parle destines de Fabianus et des différentes manières

d’écrire de son temps.

Vous me mandez que vous avez lu avec em-
pressement les livresque Fabianus l’apiriusacom-
posés des mœurs civiles; mais qu’ils ne répondent

pas a l’opinion que vous en aviez conçue. Vous
blâmez ensuite sa façon d’écrire, tte vous souve-

nant pas que c’est un philosophe qui en est l’au-
teur. Je veux qu’il soit ainsi que vous le dites, et.

que ses paroles soient abondantes, mais vagues.
Cela ne laisse pas d’avoir de la grâce, ct un dis-
cours qui eoule doucement a quelque beauté qui
lui est particulière. Car il est important, a nton
avis, qu’il coule et ne saute pas.

ll y a même de la différence en ce que je vais
dire : Je trouve en Fabianus plutôt un flux qu’un
débordement de paroles; elles sont fécondes, mais

sans aucun désordre, quoique avec quelque rapi-
dité. Cela fait Voir clairement qu’elles ne sont ni
étudiées ni travaillées, et qu’elles sont entière-

aliqua pars est; hoc, quad vivimus, proximum nihilo
est : et lumen (o demeutiarn nostram!) laie disponitur.

"me tibi scripsi , non trinquant exspectaturua esses re-
mediunt a me tum serum : liquel enim mihi, le locutunt
tecum quidquid lecturus es : sed ut castigareut illam exi-
guant tuoram, qua a te recessisti , et in reliqttum adhor-
tarer, contra fortunam toiler-es animes, et omnia un:
tala, non tanquatu posseut venire, sed tanguant utique
assent ventura . prosptceres. n Vale.

EPISTOLA C.

on netato "une rutLosoruo scutum , musons SCIII’HS.

Fahiani Papirii libres . qui inscrîbuutur Civilinm , le-
gisse te cupidissime scribis . sed non rapondisse enpee-
tationi lute : deinde, oblitus de philosophe agi . composi-
tionent ejul accusas. -- Pute esse , quod dicis, et effundi
verbe . non tingi z printum , babel ista re: miam gratiam;
et est decor proprius oratiouis leniter lapsæ. Multum enim
intereIse exislimo. ntrum exciderit. an fluxerait. None tu
hoc quoque. quod dicturus sont, ingens differentia est.
Fabianus mihi non effundcre videtur orationem , sed fune
ders : adeo lar-ga est , et sine perturbatiune , non line
cureta tamcn , veniem. lllnd plane meta! et præt’ert. non
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ment de lui. Aussi a-t-il plus soin des mœurs que
des paroles, et ce qu’il écrit est pour instruire les

aimes, et non pour chatouiller les oreilles.
D’ailleurs, vous n’auriez pas eu le loisir de faire

toutes ces observations lorsqu’il parlait; son dis-
cours, on gros, vous aurait ravi: mais ce qui plaît
étant animé par l’action, d’ordinaire a moins de

grâce quand il est mis sur le papier. c’est toujours

beaucoup d’avoir su plaire à la première vue,
quoiqu’à revoir les choses de plus près on y puisse

trouver a redire. Enfin, si vous me demandez
mon sentiment, j’estime plus celui qui a emporté
l’approbation que celui qui l’a méritée. Je sais

bien que ce dernier est plus assuré du succès , et
qu’il peut se promettre plus hardiment le sul-
frage de la pestérüé. Après tout, un discours trop

recherche ne convient pas à un philosophe. Con]-
meutse montrera-t-il constant et résolu? Comment
lera-t-il épreuve de ses forces s’il craint de dire un
mot impropre? Le style de Fabianus n’était pas
négligé, mais il était ferme, et vous n’y trouverez

rien de bas. Les paroles sont choisies et ne sont
point affectées. Elles sont notées, et ne sont point
placées contre leur ordre naturel à la manière de

tee temps. Encore qu’elles soient populaires et la-
milières , elles ne laissent pas d’être relevées. Elles

exprimentdes sentiments honnêtes et magnifiques,
qui ne sont point serrés comme une sentence, et
qui vont plUs loin. Nous examinerons ce qui n’est
pas assez raccourci . ce qui est d’une belle con-
struction, et ce qui n’a pas la politesse d’aujour-
d’hui.

Quand vousaurez toutconsidéré, vous n’y trou-
verez rien de vide. Quoiqu’il n’y ait point de mar-

esse tractatam . nec diu tortam. Sed ila ut vis, esse cre-
danius : mores ille, non Verbe composuit, et animia
scripsit ista. non aurihus. Præterea, ipso dicvnte non
vacasset tibi partes intueri, adco le rumina rauuisset: et
[cre, quæ impetu placent. minus præstant ad manum
relata. Sed illud quoque multum est, primo aspectu ocu-
lus occupasse; etiam si contemplatio diligens inventura
est qnod arguait. Si me interrogas, major ille est, qui
iudicium abstnlit, quam qui nieroit : et scio hune tutio-
reul esse; scie auducius sibi de futuro pmmittcre.

Oratio sollicita philosophum non decet. Ubi tandem
erit tortis et cousinas, ubi pcriculum sui l’acict, qui ti-
met verbis? Fabianus non erat negligens in oratioue . sed
securus. [taque nihil inverties sordidum : electa verbn
sunt. non capt..ta, nec hujus su’culi more. contra natu-
ram suam posih et inversa; splendide taincn, quamvis
sumanîur e media : senaus hummus et magnifions trabes,
non «nous in sententiain, sed latins dictas. t’idebimus
qlwd parum reeisum sil. quad parum structum; quad
non hujus recentis politura: z quum cireninspexcris omnia ,
nullas Vltlt’llifl augustins inanes. Desit sane varietas mar-
nmrutn. et «titicisura aquamm cubiculis inlt-rllucntium ,

SENEQUE.
bres de diverses couleurs, de canaux , de ces ap-
partements qu’on appelle la chambre du pauvre,
ni rien de ce que le luxe, qui ne se contente pas
des ornements ordinaires, y pourrait ajouter;
toutefois, comme on le dit communément, la mai-
son est belle, joint que l’on n’est pas d’accord

quel style est le meilleur. Les uns veulent qui!
soit mâle, sans toutefois être négligé. Les autres

le demandent si austère, que s’il se rencontre
quelque endroit qui soit plus doux que le reste,
ils le changent tout exprès , et coupent les périodes
de pour qu’elles ne finissent au lieu où on les at-
tend. Lisez Cicéron, vous verrez que son stylo est
égal, mesuré, poli, doux et délicat , sans être la.

che. Au contraire, celui de Pollion a du sel et de
la pointe; il saute et vous laisse lorsque vous y
pensez le moins. En un mot, toutfinit doucement
chez Cicéron, et tout tombe brusquement chez
Pollion, si vous en exceptez peu de choses qui
sont dites d’une même manière et dressées sur un

même modèle. Vous dites encore que tout Vous
Semble bas dans Fabianus; mais je n’y aperçois
point ce défaut. Ce qu’il dit n’est point rampant;

il est naturel et d’une suite douce et tempérée;
il est uni et non pas ravalé. Il n’a pas, ’a la verité,

cette véhémence que vous demandez en l’orateur,

ni ces pointes et ces surprises agréables des sen.
tenues. Mais voyez le corps du discours; il est
beau , quoiqu’il ne soit point lardé. Vous me direz
que son discours n’a rien de grand. Donnez-m’en

un que vous puissiez mettre au-dessus de lui. Si
vous me nommez cicéron , qui a fait presque au-
tant de livres que Fabiauus sur le sujet de la phiv
loSOphie, je vous raccorderai; mais une chose

et panperis cella , et quidquid aliud lumria . non mutent!
decorc siinplici, miscet ; quad dici solet, doums
est. Adjice nunc . quod de compositione non constat. QuI’
dam illam velum esse ex hurridu œmptam; quidam ul-
que en aspera gaudent . ut etiam , quæ mollius ossus cl
plieuit. ex industria dissipent, et clausules abrumpam-
ne ad enpcctatum respondeant. Legs Ciceronem : conf-
pOsitio ejus una est; pedem curvat lenta , et sine infamta
mollis. At contra , Pollionis Asinii solebrosa, et exiliens.
et, ubi minime exspectes , relictura. Deniquc. 0mm
apnd Cioeronem desiuunt. npud Pollionem cadrait; 0”
ceptis paucissimis, quæ ad certum modum, et ad unqu
exemplar, adstricta sunt. Humilia præterea tibi "de"
dicis omnia. et parum erecta; quo vitio carere euru J"-
dico. Non surit enim humilia illa. sed placide . et ad
animi tenorem quietum compositumque format8:nf0 d”
pressa, sed plana. Daest illis oratorius vigor. Sliflllfllqm”
quos quæris, et subiti ictus sentenliarum: sed totum ror-
pus (videris quam ait comptant) hoœstum est. Mn hl-
het oratio ejus , sed debet dignitatem. Aller, quémÎ’d’

biano possis pra-pouere. Dic Ciceronem, cuit!s "1’" n
philosophiam pertinentes parue tond-3m suai. quid".
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n’est pas petite pour être moindre que la plus
grande. si vous me proposez Asinius Pollion , j’en
demeurerai d’accord, après vous avoir répondu,
que c’est exceller dans un métier si diflicile que de

n’en voir que deux devant soi. Amenez-moi en-
core Livius (car il a compOSé des dialogues qui
sont autant pourla philosophie que pour l’histoire;
il a même fait des livres exprès de la philosophie),
je lui donnerai aussi la préséance. Mais considé-
rez combien de personnes sont précédées de celui

qui n’est précédé que de trois, et des trois plus

éloquents hommes du monde.

Vous me direz z il ne remplit pas tous les ca-
ractères; Sou discours n’est pas fort, quoiqu’il
soit élevé; il n’est ni impétueux, ni rapide, quoi-

qu’il se répande librement; il est par etn’est pas

assez clair. Vous voudriez, dites-vous, que l’on
invectivât contre le vice, que l’on parlât hardi-

ment contre les dangers, superbement coutre la
fortune, et aigrement contre l’ambition; que l’on
blâmât la profusion, que l’on exterminât l’impu-

(licité, et que l’on abattit la tyrannie; que le lan-
gage de l’orateur fût véhément, celui du tragique

élevé , et celui du comique vulgaire. Mais voulez-
vous qu’un philosophe s’arrête a si peu de chose,

j’entends à des paroles, lui qui s’attache seule-
ment à la grandeur des choses, et que l’éloquence

accompagne partout, comme son ombre , sans
qu’il y pense? Cequ’il écrira , sans doute, ne sera

pas toujours exact ni bien lié, chaque mot ne ré-
veillera pas. .le l’avoue : il dira même beaucoup
de choses qui ne porteront point coup, et quel-
quefois tout son discours passera sans que per-
sonne en soit touché. Mais vous trouverez partout

hiani : cedam: sed non statim pusillum est. si quid maxi-
mo minus est. Dic Minium Pollionem : œdam , et respon-
deamus : In re lama entinere est, post duos esse. Nomina
adbuc T. Livium :scripsit enim et dialogos, ques non
magis philosophia- annumerare posais, quam historiæ,
etex professo philosophiam continentes libres. Huit: quo-
que daho locum; vide toman , quam multos anteeedat,
qui a tribus vlncitur, et tribus etoquentissimis.

Sed non præstat omnia; non est fortin oratio ejus,
quamvis clate sil; non est violenta, nec torrens, quamvis
effusa ait ; non est perspicua , sed puro. Desideras, inquis,
contra vitia aliquid sapera dici , contra pericula animose,
contra fortunsm superbe. contra ambitionem coutume-
lioœ : volo luxuriam objurgari, libidinem traduei, im-
potentiam frangi; sitaliquid oratorie acre, tragien: grande.
comice exile-Vis illum nssidere pusillæ rei. vertus!
ille rerum se magnitndini addixit: eloquentiam. velnt
umbram . non boc rageas . contrahlt. Non émut sine du-
bio singula circumspecta , nec in se collecta , nec omne
verbum esciubit ne punget , l’ateor; exibunt malta . nec
ferient. et interdum otiosa præterlabetur oratio : sed mul-
tum erit in omnibus lueis , et mucus sine tzedio spalium.
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beaucoup de lumières et de grands espaces qui ne
seront point ennuyeux. Enfiu,il vous fera connai-
tre qu’il est persuadé de tout ce qu’il écrit. Vous

verrez que son dessein n’est pas de vous plaire ,
mais de vous montrer ce qu’il lui plaît. ll ne cher-

che point de louanges, tout est pour le profil et
pour les bons sentiments. ll me semble que ses
écrits sont de cette nature-là, quoique je ne m’en
souvienne pas bien et qu’il ne m’en reste qu’une

idée en gros, telle qu’on la peutavoird’une chose

dont on a eu connaissance autrefois. Quand je
l’allais entendrej’enjugeais de cette sorte, et que

ses discours, quoiqu’ils ne fussent pas de cette
extrême vigueur et solidité, avaient assez de force
pour animer un jeune homme bien né a le suivre
sans lui ôter l’espérance d’en venir à bout. Cette

morte d’esliorlation me paraît très-efficace; car
on rebute la jeunesse quand , après lui avoir donné
envie d’imiter un beau modèle, on lui en fait per-
dre l’espérance. Au reste, il était abondant en
paroles, et son discours, en général , sans louer
autrement chacune de ses parties, était magnia
tique.

ÉPITBE Cl.

Qu’il est ridicule de faire de longs projets. vu l’incerti-
tude et la brièveté de notre vie.-Qu’il faut se défaire

du fol amour de la vie, et considérer chaque jour
comme s’il était une vie entière.

il n’est jour qui ne nous fasse connaître notre
néant, et qui ne nous avertisse de notre fragilité,
par quelque occasion qui nous oblige de songer il
la mort lorsque nous faisons des projets pour une
éternité. Vous me demanderez ce que veut dire ce

Denique illud præstabit. ut liqueat tibi, illum sentisse
quæ scripsit. Intelliges boc actum, ut tu scires, quid illi
placeret; non ut ille placeret tibi. Ad profectum omnia
tendunt , ad bonum mentem; non quæritur plausus. Talia
case scripta ejus non duliito , etiamsl mugis remiuiscor,
quam leneo; hæretque mihi color cornu], non ex re-
centi conversatione familiariter, sed summatim, ut sole:
ex vetere notitia. Quum audirem œrte illum, talia mihi
vidcbautur: non solide , sed pions; quin ndoleseentcm in-
dolis houa: attollercnt, et ad imitatiouem sui erseau-ut.
sine desperatione vincendi : quæ mihi adhortatzo tint-lur
efficacissima; deterret enim, cni imitandi cupiditatem
feeit, spem abstulit. Cœterum verbis abundahat; sino
commendatione parlium singulsrum , in universuin nia-
gniflcus. Vale.

EPISTOLA Cl.
on IOITl ammonie.

Omnis dles, omnis bora , quam nihil sumns, entendit,
et aliquo argumento reœnti admonct fragililttlis oblitns:
tum marna meditatos respioere cogit ad moflent. -
Quid sibi istud principium velit. quæris? Senecioncui
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commencement: Vous avez connu Sénécion Cor-

ncille, chevalier romain , qui vivait splendidement
et faisait volontiers plaisir. Il s’était élevé de la

poussière et montait déjà bien vite à la grandeur;
car elle croit plus aisément qu’elle ne commence ,
et l’argent qui tire un homme de la pauvreté est
ordinairement long et difficile à gagner. Co Séné-

cion aimait passionnément les richesses, ’a quoi
il était porté par deux raisons , par l’adresse qu’il

avaità les acquérir , et par la science de les con-
server, l’une desquelles, toute seule, était capa-
ble de le rendre puissant. Cet homme, grand éco-
nome, et qui n’avait pas moins de soin de son
bien que de sa personne, m’étant venu voir le
matin , selon sa coutume, demeura tout le jour
auprès de son ami qui était malade et désespéré

des médecins; et, après avoir soupé gaîment, luta

surpris d’une forte esquinancie qui lui serra telle-
ment la gorge quia peine put-il vivre jusqu’au
pointdu jour. Il mourut en peu d’heures, après
avoir rendu a ceux qui le visitaient tous les devoirs
et toutes les civilités qu’on aurait pu désirer d’un

homme en bonne santé. Ainsi, celui qui faisait
roulerl’argent sur mer et sur terre , et qui , pour
profiter des bonnes occasions, s’était intéressé

dans les fermes publiques, fut enlevé lorsque ses
affaires étaient en bon état, et que l’argentlui ve-

nait de tontes parts.

Et puis allez planter la vigne et l’olivier.

Quelle folie de vouloir disposer tout le temps de
notre vie, puisque nous ne sommes pas maîtres
du lendemain. O la sottise de tramer de. longs des-

Corneiium , equitem ananum splendidum et omciosum
noveras : ex tenui principio se ipse promoverat, et jam
Illi dectivia erat cursus ad cætera. Facilius enim crescit
dignitas, quam incipit. Pecuuin quoque circa pauperta-
tem plurimam moram habet. dum ex illa erepat. Hic
etiam Senecio diiitiis imminebat. ad ques illum dure res
dueehant efficaeissimæ , et qttrerendi , et custodiendl
scientia; quarum sel citera locupletcm facere potoisset.
Hic homo suinma: frugalitatis, non minus patrimohil
quam oorporis diligt’lls . quum me ex cousuetudine marie
vidisset; quum pcr totnm diem amico graviter uffecto. et
sine spe jacenti . osque in noetcm assedisset; quum hilaris
cœnasset; genere valctmiinis pr:ccipiti arreptus. mutina ,
le compressum arctatis faucihus spiritum traxit in lucem.
Intra paucissimas ergo horas, postquam omnibus crut
sani ac valentis officiis funclus. decessit. me, qui et terra
et mari pecuniam agitabat; qui ad publics quoque, nul-
lum reliquem inexpertum genus quæstus, accesserat;
in ipso actu bene ccilcn ium rerum, in ipso procurreutis
pétunia: impetu. raptus est.

[usera nunc, Helibœe. piton; pane ordine . rites!

Quam stultum est, ætatem disponere ne. crastini quidcm
dominant! O quanta demeutia est apes tangos incuban-

semoun.
seins! J’achèterai, je.bâtirai, je tirerai profil,
j’exercerai des charges , et, après que je serai las

.de travailler, je me donnerai du repos dans nia
vieillesse. En vérité, tout est incertain, même

aux plus heureux. V
Personne ne se peut assurer de l’avenir; cela

même que nous tenons nous échappe des mains.
Un coup de mer vient en un instant rompre la
corde qui nous soutenait; le temps court par un
chemin qui est réglé , mais qui nous est inconnu.
Que me sert qu’il soit certain au regard de la na-
ture, s’il est incertain pour moi? Nous proposons
des voyages de long cours sur les mers étrangères,
d’aller a la guerre et d’obtenir des récompenses

qui n’arriveront que bien tard. Nous recherchons
des emplois et prétendons nous élever d’une charge

à l’autre, et cependant la mort est a nos trousses;
mais parce que l’on n’y pense jamais que lorsqu’on

la voit chez autrui, la nature nous avertit assez
souvent que nous sommes mortels, par des exora.
pies funestes qui, toutefois, ne nous touchent
qu’autant de temps qu’ils nous étonnent. Quelle

sottise de s’étonner qu’il arrive en un tempsce

qui peut arriver en tout autre! Le terme de no-
ire vie est fixé par un arrêt immuable du destin,
sans que personne sache combien il est proche.
Disposons donc notre âme comme si ce jour était
le dernier. N’attendous point davantage; soyons
prêts tous les jours de rendre à la vie ce qu’elle
nous a prêté. Le plus grand défaut que j’y trouve,

c’est qu’elle est toujours imparfaite, et qu’il ya
quelque partie qui n’est pas achevée. Qui a mis la

dernière main a sa vie n’a plus besoin de temps:

tiumt-Emam, ætlificaho, credam, exigam, bonum
geiiam ; tum denium lassam et plenam senectutem in
otiuni referam. -0muia. mihi crede , cham felicihm
duhia sunt; nihil sibi quisquam de future dcbct promit-
tere: id quoque , quod teuetur, per manus exit; et ipuiu
quam premimus. borain casus incidit. Voliitur "lupus,
rata quidcm loge, sed pcr ohscurnm : quid autem ad me.
au naturæ certum ait, quod mihi incertum est? Naviga-
tiones longes, et pererratis littoribus aliems, Sert)! in al-
triam reditus proponimns. militiam . et castrensium l2-
borum tarda manupretia . procurationes, olficiorumque
par officia processus; quum interim ad lattis mon fît;
qua! quoniam nunquam cogitatnr, nisi aliens, sub"me
nobisingcruntur mortalitatis exempta , non diutius. qui,"
dom miramur, hasura. Quid autem stultius, quam m1-
rari, id ullo die factum, quod omni potest fieiiYStal
quidcm terminus nohis, ubi illum inexorabilis fatorum
necessitas au: ; sed nemo soit nostrum, quam [trope m”

setur.
Sic itaque formemus animum. tanqnam Id "if?"

ventmn ait; nihil dineramus , quotidle cun! vits Par" f”
ciamus. Maximum vitæ vitium est , quod impute?" ’9’"

per est, quod in aliud ex alio diflertur. Qui «1de "æ
sur summam manum imposoit, non indiget MP0"-

il
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ciest de ce besoin que procède la crainte de Fave-
nir qui nous ronge rame.

La misère est extrême, dletre toujours en doute
de ce qui peut arriver, et l’on ne saurait conce-
voir le trouble dont un esprit irrésolu se trouve
agité. Comment donc se garantir de cette per-
plexité? Par un seul moyen, qui est de ne point
ctendre, mais de bien ramasser le temps de sa
vie; car celui qui ne profite point du présent de-
meure en suspens de revenir. Mais, lorsque je
me suis acquitté de ce que je me devais , mon es-
prit étant persuadé qu’un jour et un siècle ne dif-

fèrent en rien , il regarde froidement la suite des
jours et des affaires, et se rit de la vicissitude des
temps. Comment serait-il si trouble par des acci-
dents variables et légers, slil demeure ferme con-
tre les choses qui n’ont point de stabilité?

(Test pourquoi, mon cher Lucile, hâtez-vous
de vivre et faites état qu’autsnt de jours vous sont

autant de vies. Qui peut se mettre dans cette dis-
position d’esprit, et considérer chaque jour comme

si c’était une vie entière, est en parfaite assu-

rance. Ceux, au contraire, qui se promettent de
longues années, laissent échapper le présent et

tombent dans un amour passionné de la vie, et
dans une crainte épouvantable de la mort, qui
est la source de toutes les misères. c’est ce qui a
donné lieu au souhait infâme de Mécénas, qui se

soumet a toutes les infirmités, a la mutilation de
ses membres, et aux supplices les plus rigoureux ,
pourvu que sa vie lui soit prolongée.

Qu’on me rende manchot . cul de jatte , impotent;

hac nutem indigentia timon- nsscitur, et cupiditas futuri,
modem animum. Nihii est miserius dubitations venteu-
tinm. quonus endsnt. Quantum sil illud , quad restst,
sulquaie. non collecta mens inexplicabiii formidine agi-
tstur. Quo modo etiugiemus banc voiutationem? une,
si vits uostrs non prominebit. si in se colligetur : ille
enim ex future suspenditur, oui irritum est præsenx. Ubi
vero. quidquid mihi debni, redditum est, ubi stabilits
mens soit nihil interesse inter diem et nullum; quid-
quid deinœps dierum rerumque ventnrmn est, ex alto
prospicit, et cam nuite risu seriem temporum cognat.
Quid enim vsrietas mobilitasque annum perturbshit,
si certus sis advenus inserts? Ideo propers, Lucili
mi. vireras et singslos dies, singniss vitss pull. Qui
hoc modo se sptsvit; ont vits sus quotidie fait tuts;
secams. In spa viveutibus, proximal. quodque tem-
pus elsbitur, subitque sviditss, et miserrimus. se miser-
rims omnia anciens, menu mords. inde illud [recens-
tis turpissimnm voulus, quo et debilitstem non racons,
et deformitstem , et nov issime scutsm «neem, dlmllodn
inter bien mais spirites promets: ;

me!!! hello usants ,
ventiers pede. coxa:

auber sdstrue gibberum.
Lubrieos quam dans: :

Qu’on ne me laisse aucune dent r
Je me consolerai; c’est asses que je vive.

il désire le plus grand mal qui lui pourrait ar-
river, et demande un long supplice. comme il
demanderait une longue vie. Je l’estimerais le
plus lâche de tous les hommes, s’il voulait vivre
jusqu’à ce qu’il lût mené au gibet. Et toutefois il

dit : Estropiez-moi, je le veux, pourvu que vous
laissiez la vie à ce corps tout rompu et brisé. At-
tachez-le, déchirez-le , donnez-lui la gêne. La vie
est-elle un si grand prix, qu’on veuille bander
ses plaies, demeurer suspendu et déchiré en un
poteau, pour retarder la fin de son supplice, qui
est toutefois ce que le supplice a de meilleur. Vaut-

il mieux conserver savie pour la perdre plus
d’une fois? Que doit-on souhaiter à un homme si
lâche? Que les dieux lui accordent ce qu’il de-
mande. Que veulent dire ces vers si efféminés,

cette crainte et ce pacte si extravagant? Faut- il
mendier si honteusement quelques jours de vie?
Ne voyez-vous pas que clest pour lui que Virgile
a dit autrefois:

Est-ce un si grand malheur que de perdre la vie 7

il souhaite les maux les plus extrêmes, et veut
prolonger ses souffrances. Que prétend-il gagner
par la? Une plus longue vie. Mais quelle vie est-
ce la? c’est une mort étendue. Se peut-il trouver
un homme qui aime mieux sécher dans les tour-
ments, perdre ses membres llun après Feutre, et
répandre son âme, pour ainsi dire goutte a goutte
que de la rendre d’un seul coup? S’en trouvera-
t-il un seul qui, se voyant attache a ce bois mal-

VIta dum super-est . bene est!
"une mihi. vet aculs

si scdcsm crucc , mutine.

Quod miserrimum eut, si incidisset, optatur: et tsu-
quam vits petitur supplicii mon. Contemptissimum pu-
tarem, si vivere vellet tuque ad crneem. Tu vero, in-
quit, me debililes licot . dam spiritus in corpore fracso et
inutili manesl; depraves lieet, dum monstroso et distorlo
temporis sliquid accedst; suiflgss licet, et sentant ses-,
sure crucem subdas à est tsuti, minus suum premere, et
patibulo pendere destrictum, dans differat, id quad est
in malis optimum, supplioit linem : est tanti , imbue ani-
maux, ut agami -Quid huic optes, nisi Deos faciles?
Quid sibi vuit ista csrminis effeminati turpitudo Y Quid ti-
moris dementissimi pactio? Quid tam fœds vitæ mendi-
estior Gui putes nnqusm rechasse Virgilinm,

Usque sdeone mort mises-uns est?

Optst anima msiorum, et. que pati grsvissimum est.
extendi se sustineri cnpit : qua mercede? scilioet vitæ
longioris. Quod sutem vivere est, dia mon? invenitur
aliqnis, qui msiit inter suppliois tsbesoere. et perire
membrstim, et loties par stillicidis smittere solmsm.
quam semel exhaure? Invenitur qui velit sdactus Id illud
infelix lignum, jam debiiis, jsm prsvus, et in lmdum



                                                                     

193 SENÈQUE.heureux, tout faible et froissé de coups, la poitrine
et les épaules pleines de sales contusions, qui ,
outre la gène, aura plusieurs raisons de souhaiter
la mort, veuille prolonger sa vie, qui doit pro-
longer ses tourments? Après cela , dites, si vous
voulez, que la nécessité de mourir n’est pas une

grande faveur de la nature. ll v en a néanmoins
qui sont tout prêts de faire encore des pactions
plus infâmes : de trahir leurs amis et de prosti-
tuer leurs enfants, afin de jouir plus longtemps
de la lumière du jour, témoin de leurs crimes. Il
faut se dépouiller de ce fol amour de la vie et sa-
voir qu’il n’importe pas quand on souffrira ce
que l’on doit souffrir un jour. Il importe de
bien vivre, non pas de vivre longtemps, et sou-
vent le bien vivre consiste à ne pas vivre long-
temps.

Émne en.

Si la réputation qui nous sult après la mort est un bien.
- Quelques discours touchant l’immortalité de l’âme.

Votre lettre m’a fait autant de déplaisir que si
elle m’avait réveillé au milieu d’un songe agréa-

ble; car, bien que ce ne soit qu’une illusion, elle
a toutefois un plaisir effectif et réel. J’étais atta-
ché à une pensée douce et sérieuse , que j’aurais

poussée plus avant, si je n’en avais été empêché.

Je voulais examiner, mais plutôt me persuader
l’immortalité de l’âme; carje défère beaucoup a

l’opinion de ces grands hommes qui nous promet-
tent mieux qu’ils ne nous prouvent une chose si
agréable. Je me laissais aller a une si grande es-

scapnlarum ac pectoris tuber etiam. oui multæ mofiendl
causæ etiam citre cruoem fuerunt, trahere animam tor-
menta tracturam? Nega nunc magnum beneflcium esse
naturæ, quod necesse est mori. Multi péjora adhuc pn-
cisci parmi sunt; etiam amicum prodere. ut diutius vi-
vant, et liberos ad stuprum manu sua tradere, ut con-
tingat lucem videre, toi. consciam scelerum. Excutiendn
vitæ cupide est. disrendnmque. nihil intéresse. quando

’ patiaris quod quaudoque patiendum est. Quam bene vives
refert, non quamdiu; snipe autem in hoc est bene, ne
diu. Vole.
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cumin-ra: rosa nous. lose! assa.
Quomodo molestus est jucundum somnium videnti , qui

neitat (enfert enim voluptatem , etiamsi falsam . effectum
(amen verte habentelu) : sic epistola tua mihi fecit inju-
rinm: revocavit enim me, oogitationi aptæ traditum, et
iturum . si licuisset , ulterius. Juvabat de æternitate ani-
marum quærere, imo mehercules credere r eredebam
enim me facile opinionibus magnumm virorum. rem
gratinimam promittentium mugis, quam probantium. .
Dnbatn me spei tanne a jam eram fastidin mihi ; jam re-
liqulas matis inti-acta! contemnebam. in immensum illud

pérance, je me dégoûtais déjà de moi-même, et

je faisais peu d’état du reste de mes vieux jours,
avant à passer dans cette immense durée et dans
la possession de tous les temps , lorsque votre let-
tre me fut apportée, m’éveilla et me fit perdre
un si beau songe. Je le reprendrai, s’il vous plait,
après que je vous aurai satisfait et que je me serai
acquitté.

Vous me dites que dans ma première lettre je
n’ai pas entièrement expliqué la question, savoir:

si la gloire qui nous suit après la mort est un bien
(comme le tiennent nos stoïciens) , et que je n’ai
pas répondu à cet argument que l’on nous fait :

il ne se produit aucun bien des choses qui sont
distantes et séparées; or, celui-ci vient des choses
distantes et séparées. Ce que vous demandez,
mon cher Lucile, appartient ’a la même question;
mais il est d’un autre lieu, c’est pourquoi je l’a-

vais remis à un autre temps, avec quelques au-
tres choses de même nature. Car il y a, comme
vous savez , des matières de dialectique qui sont
mêlées avec celles de la morale; ce qui m’a obligé

de traiter séparément ce qui regarde les mœurs:
par exemple, si c’était folie d’étendre ses soins au-

dela de la mort. Si nos biens périssent avec nous,
s’il n’en reste rien a celui qui n’est plus, et si

nous pouvons reSSentir quelque fruit de ce qui
nous arrivera un jour, avant même que nous le
puissions goûter. Mais comme toutes ces chase!
dépendent de la morale , je les ai mises en leur
lieu.4.l’ai mis aussi à part ce que les dialecticiens

disent contre cette opinion. Cependant, puisque
vous voulez le tout ensemble, je vous exposerai

tempus , et in possessionem omnia ævi transmuais, qui"!
subitoesperrectus sum epistola tuaaœepta , et tam bellum
somuium perdidi. Quod repeints, si le dinlisero. d W
dimam.

Negat me epistola prima totem qnæstionem esplifllilsfi
in que probare conabar id. quod nostris placet i e 013"
tatem, quæ post mortem contingit, bonum use- r M
enim me non solvisse, quod opponitur nobis : Nullunl,
iuquiunt. bonum ex distautibus; hoc autels: ex distant!-

l bus constat. - Quod interroges . mi Lucili, ejusdem (tu?
lionis est. loci alterius: et ideo non hoc tsnluHI. fifm
quoque eodem pertinentia, distulersm. Quaulam qui".
ut sois, morallbus rationalia immina tum.- Itaquelm
partem rer-tam , et ad mores pertinentem, mm" :
Numquid stultum si! ac supervacuum , ultra extremum
diem curas transmitterc? au ondant bons nostra ont"?
cum . nihilque sit ejus , qui nullus est? au et 80.14 ’
quum erit , sensuri non sumus, nnteqnam sit. Iliqm’fm
tus percipi , ont peti posait? Hæc omnia Id 1110m
tant; itaque sua loco posita sunt. At qu: Idim’mw
mntra banc opinionem dicuntur, segregauda fuerunt. d
ideo seposita sunt. Nuuc, quin omnia exigu. omni” q"

3 dirunt . persequar; deinde singulis murmu-
Nisi aliquid prædixero, manga non Mut! W
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ce qu’ils disent en gros, puisj’v répondrai en dé- , cède de gens de bien, n’est pourtant pas un bien.

tail; mais parce que l’on ne pourrait pas entendre
ce que je veux réfuter, il est besoin que j’avance
quelques propositions.

il y a des corps qui sont continus, comme
l’homme ; d’autres qui sont composés, comme un

navire, une maison , et généralement toutes les
choses dont les parties sont jointes ensemble par
quelque liaison; d’autres qui sont formés de par-
ties distantes et séparées, comme une armée, un

people, un sénat; car ceux qui composent les
corps sont unis ensemble par l’observance des mê-

mes lois, on par l’exercice des mêmes fonctions;
mais ils sont distincts et séparés par la singularité

de leurs personnes. Je dis encore que nous ne
croyons pas que ce qui consiste en choses distinc-
tes et divisées puisse être appelé bien; car un
bien ne doit avoir qu’un esprit et une raison
principale qui le régisse et qui le soutienne; si
vous en désirez la preuve, elle est évidente d’elle-

même. Cela présupposé: a Vous soutenez, disent-

ils, que le bien ne procède pas des choses qui sont
distantes, mais la gloire ne procède que de l’es-
time des gens de bien; car, de même qu’une seule
bouche ne produit pas l’estime ni l’infamie , aussi
l’approbation d’un seul homme de bien ne saurait

établir la gloire; cela demande le consentement
de plusieurs grandes et illustres personnes qui sont
distantes et séparées; par conséquent la gloire
n’est pas un bien. La gloire, disent-ils encore,
est une louange que plusieurs gens de bien don-
nent ’a un homme vertueux; cette louange est un
discours, ce discours est une voix qui signifie
quelque chose; mais cette voix , quoiqu’elle pro-

refellentur. Quid est, quad prædicere velim? Quædam
continua esse corpora , ut hominem; qnædam esse com-
posita , ut navem , damum, omnia denique quorum di-
versæ partes junctura in nnum coactæ sont; quædnm ex
distantibus. quorum ndhuc membra sepsrata sont, tan-
quam exercitus, populos. senatus : illi enim, per quas
ista corpora efficiuntur , jure autofûcio cohærent. natura
diducti et singuli sunt. Quid est, quad etiam nunc prædi-
cers velim? Nullum bonum putamns esse . quad ex dis-
tantibus constat: une enim spiritu nnum bonum contineri
ac régi débet , nnum esse unius boni principale. Bac. Il
quando desideraveris , per se probatur; interim ponan-
dum mit, quia in nos nostra tels mittuntur.

a Dicitis, inquit, nullum bonum ex distantibus esse;
claritas autem ista , bonorum virarum secunda opinio est.
Nain quomodo lama non est unies serina, nec intamia
unins mals existimatia; sic nec claritas, uni houa pla-
cuisse. Consentire ln hoc plures insignes et spectabiles
viri debcat. ut claritas ait. Hæc autem ex jndiciis plu-
rium emcietur , id est , distan ium: ergo non est bonum.
Claritas, inquit, lsus esta bonis boue reddita; lans ors-
tio; aralia vox est, aliquid significans ; vox sutem, licet

l

Car tout ce que fait un homme de bien n’est pas
toujours un bien; il siffle, il frappe des mains. et
ceux qui admirent toutes ses actions ne diront pas
que cela soit un bien, non plus que quand il
tousse ou qu’il éternue; la gloire n’est donc pas

un bien. Au fond , dites-nous si ce bien appartient
a celui qui loue ou ’a celui qui est loué; Si vous

dites qu’il appartient a celui qui loue, cela est
aussi ridicule que si vous disiez que la santé d’au-
trui fût la mienne. Mais c’est une honnête action
de louer ceux qui le méritent. Aussi , cette action
est un bien qui appartient a celui qui loue, et non

’ à celui qui est loué; c’est de quoi il était question. s

Maintenant je veux répondre , en passant, a cha-
cune de ces objections.

Premièrement, on demande encore aujourd’hui

si le bien se peut former de choses distantes, et
l’on est partagé sur ce différend. En second lieu ,

la bonne réputation n’a pas besoin de la multitude

des suffrages ; elle peut être contente de l’estime
d’un seul homme de bien, qui est capable de por-

ter jugement de tous les autres. Quoi donc, me
répondra - t- on , l’estime d’un seul homme on
le blâme d’un méchant esprit produira-t-il la
bonne réputation ou l’infamie, c’est-’a-dire une

gloirerépandue en divers lieux, qui ne se forme
que par le sentiment unanime de plusieurs per-
sonnes? le dis que la considération d’une seule
personne est quelquefois bien différente de celle
de plusieurs autres. Pourquoi? Parce que si un
homme de bien a bonne opinion de moi, cela
m’est autant que si tous les gens de bien avaient
le même sentiment. Ils l’auraient en effet, s’ils

bonorum vireront sit. bonum non est. Nec enim . quid-
quid vir bonus facit , bonum est : nant et plundit , et si-
bilat; sed nec plumum quisquam, nec sibilum , licet
omnia ejus admiretur et landet . bonum dicit; non magis
quam sternutamentum , ant tussim. Bran claritas bonum
non est. Ad sumn2am , dicite nabis , ntrum laudantis , an
laudati bonum sil? Si laudantis bonum esse dicitis, tam
ridiculam rem facitis, quam si affirmetis meum esse.
quod alius bene valent. Sed laudare diguas, hanesta ac-
tio est : ila landantis bonum est, cujus actio est ; non nos-
trnm, qui laudamnr : atqui hoc quærebatur. n

Respondebo nunc singulis cursim. Primum, au sil ali-
quad ex distantibus bonum , etiam nunc quæritur; et pars
utraque sententias babel. Deinde , claritas non desiderat
motta sufTrngia; potest et unius boni viri judicia esse con-
tenta : nain omnes houas bonus unus judicat. - s Quid
ergo? inquit, et fuma erit unius bominis existimatio, et
infamie unius malignus senna? Glariam quoque, inquit,
latins fusain intelligo; consensum enim multarum exigu.-
-Diverss horum canditio est . et il’ius. Quare? quia. si
de me bene vlr bonus sentit, eadem loco mm . quo . si
omnes bani idem sentirent; omnes enim , si me cogm»
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me connaissaient, le jugementdes personnes qui ne
sauraient disconvenir, se trouvant toujours sem-
blable. Ainsi c’est autant que si tous v consen-
taient, parce qu’ils ne pourraient pas avoir une
autre opinion. Oui, mais pour la gloire et pour
la réputation une seule voix ne suffit pas : je le
dis encore; parmi ces personnes-l’a, l’avis d’un

seul vaut autant que celui de tous les autres,
parce qu’ils le suivraient infailliblement, si on
leur demandait leur sentiment. Mais, parmi le
commun des hommes, les opinions ne sont pas
moins différentes que sont les inclinations. Tout
est incertain, léger et suspect. l’eusezwous qu’ils
puissent être tous d’un même sentiment, s’il ne

s’en trouve pas un qui en ait un fixé et arrêté?
Ceux-l’a aiment la vérité de qui la force est tou-

jours égale aussi bien que le visage; ceux-ci s’a-
bandonnent à la fausseté, qui n’a jamais de con-

formité ni de consistance.
Mais, disent-ils, la louange n’est autre chose

qu’une voix; or, la voix n’est pas un bien. En di-

sant que la réputation est une louange que les
gens de bien rendent a la vertu , ils n’en rappor-
tent pas cette louangea la voix, mais à l’opinion;
car quoiqu’un homme de bien juge un autre digne
de louange, sans dire mot, il le loue assez. D’ail-
leurs il v a différence entre louange et louer; ce-
lui-ci a besoin de la voix : d’où vient que l’on ne

dit pas la louange funèbre, mais l’oraison funè-
bre , qui ne consiste qu’en un discours ou en un
éloge? Quand nous disons que quelqu’un est diane

de louange . nous ne lui promettons pas les paro-
les, mais plutôt le jugement favorable des hom-
mes. Par conséquent, la louange peut procéder

verint, idem sennent. Par illis idemque judicium est ;
aulne vero insistitur ab his. qui dissidere non possunt.
lia pro en est . ac si omnes idem sentiant. quia aliud sen-
tire non passant. Ad gloriam aut famam non est satis
nains opinio. Illic idem potest nains sententia . quad om-
nium g quia omnium. si perroaetur , nua erit; bic diverse
dissimilium judicia sunt . dÎsSllllÎlCS affectas ; dubia omnia
inveniaa, levia , suspecta. Putes tu pusse nuant omnium
esse sententiam P non est nains une sententia. Illi placet
verum; veritatis uuu vis. una facies est :apud bos false
surit, quibus assentiuntur. Nunquam autem falsis alestan-
tia est; variantur et dissident.- s Sed laos. inquit, ni-
hil alind quam vox est : vox entent bonum non est. n-
Quum dicant. claritatem esse tandem bonorum, a bonis
redditnm; jam non ad vocem referunt, sed ad senten-
tiam. Licet enim rir bonus lacent, sed aliquem judicet
dignum taude esse , laudatus est. Præterea, aliud est leur.
aliud laudatio: bire et vocero digit : itague nemo dicit
tandem funebrem , sed landationem , cujus otflcinm ora-
tinne constat. Quum dicimua aliquem taude dignum, non
verbe illi benigna hominuru, sed judicia promlltimus.
Ergo tous etiam taciti est bene sentiemis. se bonum virum

d’une personne qui ne dit mot, et qui loue un
homme de bien dans son cœur . et puis, comme
je l’ai dit, la louange se rapporte à l’opinion, et

non aux paroles qui la manifestent. c’est louer un
homme, en tffet, que de croire qu’il doit être
loué. Quand ce tragique dit que c’est une chose
magnifique d’être loué lui-mème par un homme

qui est loué, il entend par un homme qui est di-
gne de louange. Quand le poète ancien dit aussi z
La louange nourrit les arts, il ne dit pas louer les
arts, car ce serait les corrompre. Il est certain
qu’il n’y a rien qui ait tant altéré l’éloquence et

les autres scieucrs qui sont destinées pour l’oreille,

que les applaudissements et les acclamations p0-
pulaires. il est bien vrai que la renommée de-
mande le secours de la voix ; mais l’estime se peut
acquérir sans ce secours, et n’a besoin que du
jugement. Elle demeure en son entier, soit qu’on
parle contre elle, soit que l’on n’en dise rien. Je
vous veux dire en quoil’estime diffère de la gloire

La gloire vient du jugement de plusieurs person«
nes, et l’estime de l’opinion des gens de bien seu-

lement. A qui, demandent-ils, appartiendra cette
estime, c’est-it-dire la louange que les bons don-
nent aux bons? Est-ce a ceux qui sont loues , ou
à ceux qui louent? Je réponds: c’est aux uns et
aux autres. A moi , premièrement, qui suis loué,
et qui, aimant naturellement tous les hommes, me
réjouis d’avoir fait du bien et d’avoir trouvé des

personnes reconnaiSSantes de mes bonnes actions.
c’est le bien d’autrui d’être reconnaissant, mais

c’est aussi le mien; car je suis de cette humeur,
que j’estime le bien d’autrui comme le mien pro-

pre , particulièrement celui qu’on reçoit. par mon

apnd se laudantia. Deinde, ut dixi, ad animum refil-tut
laus, non ad verbe , que: conceptam tandem egerunt, et
in notitiam plurinm emittnnt. Laudat. qui laudandum
me judicat. Quum Tragicus ille apnd nos ait, t Magni-
ficnm esse landari a laudato viro; n lande digne. ait. Et
quum æquo nntiquus poeta ait.

......l.ausalttartu:
non laudatiouem dicit, qnæ oorrumpit unes : nihil enim
saque et cloquenliam , et omne alîud studium auribus de-
ditum vitiavit, quam popularis amusie. Fuma vouent uti-
que desiderat , claritas non; potest enim citre vocem con-
tingere, contenta judicio; plein est. non tanhtm inter
tacentu , sed etiam inter reclamantes. Quid intersit inter
claritatem et gloriam, dicam. Gloria multorum judiciis
constat, claritas bonorum.

I Cujus , inquit, bonum est durites. id est, laos boue
a bonis reddita t ntrum laudati . au laudantis r a «Un-lm.
que: meum , qui tauder; quia nature me ameutant om-
nium geuuit, et bene feciqe goudou , et gratos me inve-
[visse virtutum interpretes latter. floc plurium bonum
est, quad grau sont; sed et meum. la enim animorum-
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moyen. Voilà le bien de ceux qui louent; car c’est

une action de vertu , et toute action de vertu est
un bien. Cela ne leur serait pas arrivé, si je ne
m’étais mis dans cet état :ainsi, c’est un bien de

part et d’autre, d’être loué pour son mérite ,

comme c’est un avantage de bien juger, tant au re-
gard de celui qui juge que de celui qui profite du
jugement. Boulez-vous que la justice ne soit un
bien tant pour celui qui la rend que pour Celui an-
quel elle est rendue? Or, il v a de la justieeà
louer celui qui le mérite; c’est donc un bien com-
mun a l’un et à l’autre. Nous avons suffisamment

répondu a ces chicaneurs; mais notre intention
n’a pas été de débiter des subtilités et de tirer la

philosophie de son trône , pour la jeter dans ces
détroits. Il vaut bien mieux aller le droit chemin,
que de s’engager dans ces labyrinthes, d’où l’on

a bien de la peine a se développer. Car, en vérité,

tontes ces disputes ne sont autre chose que des
jeux de personnes qui se veulent adroitement sur-
prendre. Montrez-nous plutôt combien il est na-
turel a l’homme de porter ses pensécsjusqu’a l’in-

fini. L’esprit de l’homme est quelque chose de
grand et de généreux qui ne souffre point d’autres

bornes que celles qui sont communes avec Dieu;
il ne reconnaît pour sa patrie aucun endroit ici-
bas, soit Éphése , Alexandrie ou quelque antre

lien plus spacieux ou plus habité. Sa véritable pa-
trie est l’enceinte de tout cet univers, et cette voûte

qui enferme les mers et les terres, où l’air nait,
sans le confondre, ce qui est mortel avec ce qui
est divin, on tant d’intelligences sont rangées pour

positus sum, ut atiorum bonum meum judicem: utique
eorum , quibus ipse sum boui causa. Est istud laudantium
bonum; virtnte enim acritnr; omnis antem virtutis ac-
tio bonum est. 110c coiliiuacre illis non potuisset, nisi ego
tatis cssem. ltaque utrinsque bonnin est . merito laudari;
tam mctiercule, quam bene judicasse . judieantis bonum
est.et ejus, secundum quem judicatum est. Numquid
dubitas quin justitia et babentis bonum cit , et ejus. uni
debilum subit ï Mcrentem laudare justifia est z ergo
utriusque bonum est.

Cavillatoribus istis abnnde raponderimns. Sed non de-
bet hoc aubin esse propositum , nrguta disserere , et phi-
losophiam in has augustes ex sua majestate detrahere.
Quanta satins est, ire aperte via et recta , quam sibi ipsi
flexus disponcre , quo: cnm magne niolcstia debeas rele-
gere t Neqne enim quidquam aliud ista: disputaliunes suut,
quem inter se peritecaptantinm lusus. Dic potins , quam
unturale sil , in immensum mentem suam extcudere.
Magna et genernsa res est hummus animus; nullos sibi
pont. nisi communes et cura Deo, terminas patitur. Pri-
mtun, hnnlilem non aqcipit patriam Ephesum eut Alexan-
driam , aut si quad est ctiamnunc frequentlus incolls, la:-
tlns tectis soitun. Patrie est illi quodcumque suprema et
nnivcrsa circuitu sut) cingit; hoc omne convexuin . intre
oued jacent marin cam terris; intru qnod en. huinanis

LUClLlUS. , ’ ses
y exercer leurs fonctions. De plus, il ne veut pas
qu’on lui donne un terme si court : tous les âges ,

dit-il, mlappartiennent. il n’y a point de siècle
fermé pour les grands génies, ni de temps impé-
nétrable a la pensée. Le jour étant venu qui doit
séparer ce qu’il y a chez moi de mortel et de divin,
je laisserai ce corps où je l’ai trouvé, et je m’en

retournerai en la compagnie des dieux. Je n’en
suis pas a. cette heure entièrement privé, je suis
seulement retenu par la pesanteur de la matière.
Ce séjour mortel est comme un prélude d’une
meilleure et d’une plus longue vie. Comme le sein
de notre mère nous relient neuf mois enfermés,
afin de nous préparer non pour lui, mais pour le
lieu où il nous envoie lorsque nous sommes capa-
blés de respirer l’air et de demeurer a découvert,

ainsi, depuis le bas âgejusqu’a la vieillesse, nous
demeurons dans le soin de la nature pour être en-
fantés a une autre vie et à un état plus avanta-
geux qui nous attend. Nous ne pouvons encore
souffrir le ciel ni ses brillants, qu’a une longue
distance. Regardez donc sans peur cette beure la-
tale, qui est la dernière du corps, et non point la
dernière de l’âme. Considérez tous les biens qui

vous environnent comme les biens d’une hôtelle-

rie où vous passez; il faut déloger, et la nature
fouille ceux qui sortent, comme Ceux qui v entrent.
Il n’est pas permis dien emporter davantage que
l’on en a apporté. ll en faut même quitter une
bonne partie. On vous ôtera cette peau dont vous
êtes couvert; ou vous ôtera cette chair et ce sang
qui se répand dans tous vos membres; enfin, l’on

divins secernens , etiam eonjungit; in quo disposits tot
numina in actus sur»: excubant. Deinde , arctam œtatem
sibi dari non sinit ; omnes , inquit , zanni mci sunt; nullum
sæculum magnis ingeniis clusum est. nullum non cogi-
tationi pervium tempos. Quum venait (lies ille. qui mix-
tum hoc divini humanique ecce-mat, corpus hic. ubi in-
veni , relinquam; ipse me du: reddani. Net: nunc sine illis
8mn. sed gravi terrenoqne detineor carcere. Par has
moman ævi maras un meliori vitæ longiorique proludi-
tut. Quemadmodum novem mensibus tcnet nos maternut
uterm , et pricparat non sibi , sed llll loco, in quem vi-
demur emitti , jam idonei spiritum trahere . et in aperto
durera. sic pcr hoc spatium, quod eh infamie patelin
senectutem . in alium naturæ maturescimus partum. Al-a
origo nos exspeetat , alme rerum status. Nondum cœlum,
nisi ex intervenu, pati possumus.

Proinde intrépidus borain illum decretoriain prospice;
non est anime snprema . sed corpmi. Quidquid circa le
jacet rerum, tanquam hospitalis loci sarcines speck; ;
transeundum est. Excntitredenntcm natura , aient intran-
tem. N0n licet plus efferre, quam intuleris ; imo etiam ex
ce, quod au vilain attuhsti . pars magna ponenda est. De-
trahetur tibi [me circulnjecta, novissiinum velamentuin
tui,eutis ; detrahetur cam et suffusox unguis discurrens-
que per totum; dctrahcntur assa nervîqne, firmamenta
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vous ôtera jusqu’aux os et aux nerfs qui soutien-
nent les parties qui ont tuoins (le consistance et de
fermeté.

Ce jour, que vous appréhendez comme le der-
nier de votre vie, est celui de votre naissance pour
l’éternité. Laissez cette charge; qtte tardez-vous
comme si vous n’étiez pas déjà sorti d’un corps où

vous avez demeuré caché? Vous hésitez, vous re-

culez; ce fut aussi avec. de grands efforts que vo-
tre mère vous poussa dehors. Vous sottpirez, vous
pleurez. Quand vous naquîtes, vous pleuriez anssi;
maison vous le devait pardonner, car vous n’aviez
encore nttllc expérience. Étant sorti des entrailles
de votre mère où vous étiez comme dans une
étuve, vous fûtes exposée un plus grand air; vous
fûtes manié et froissé par des mains dures et gros-

sières. Et tout tendre et ignorant qtte vous étiez ,
vous demeurâtes étonné parmi (les choses que vous

ne connaissiez pas. Maintenant vous ne devez pas
trouver étrange d’être séparé de ce dont vous fai-

siez auparavant une partie. Laissez librement des
membres qui ne vous servent plus de rien. Aban-
donnez ce corps, où vous n’habitez que depuis peu
de temps. Mais il sera déchiré, écrasé, anéanti;

de quoi vous fâcltezvvons? Il etrarrive ainsi d’or-
dinaire, on jette les peaux qui enveloppent les en-
fants quand ils viennent au monde. Pourquoi les
aimezvvous connue si elles vous appartenaient?
Parce que peul-être vous en êtes couvert? Un jour
viendra qui vous ôtera cette couverture , et vous
retirera de ce ventre vilain et infect on vous êtes
logé. Cependant, échappez autant que vous le
pourrez; défaites-vous de tout ce qui n’est point
nécessaire, et commencez ’a prendre des pensées

fluidorum se labeutinm. Dies iste, quem tauquam extre-
mutn reformidas, æterni natalis est. Depone ouus l quid
cunetaris , tanquam non prins quoque . relictn , in quo la-
tebul , corpore exierisl Barres. tcluctaris; tune quoque
magna nisu matris expulsus es. Gctnis. plural; et hoc
ipsum fiere nascenlis est. Sed tune debebat ignosci; ru-
dis et intperitus omnium veneras; ex materneront visco-
rum calido mollique fontento cutissum altlavit aura libe-
rior, deinde offendit duræ manus taclas; tcnerque ndhuc,
et nullius rei guarus, obstupuisti inter ignota. Nnnc tibi
non est novum, separari ab eo, cujus ante pars fueris:
æquo enituo membra jam supertacua dintitte. et istud
corpus inhabuatum diu pane. Scindetur , obruetnr ,
abolebitur. Quid contristaris? ita solet fieri l pereunt sape
velamenta nascentium. Quid ista sic diligis, quasi tua?
Istis opertus es? Veniet, qui te rerelet, dies. et ex con-
tubernio fœdi atqne olidi ventris edncat.

Ilinc nunc quoque tu, quantum potes, subvola: caris-
que etiam ac necessariis cohære. ut alicnus. lem bine
attins aliquid sublimiusqne meditare. Aliquando naturæ
tibi art-ana retegentur . discutietur ista calige , et lux un-
diqne clarn percntiet. ltnaginarc tecunt, quanîus ille sit
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plus relevées. Les secrets de la nature vous seront
un jottr révélés. Les ténèbres seront dissipées,

et la lumière vous environnera de tous côtés. Ima-
ginez-vons quelle clarté produiront tant d’astres ,
qui mêleront leurs lumières ensemble. Il n’y aura
point de nuage qui trouble la sérénité. Le ciel sera

partout également lumineux, puisque le jour et.
la nuit ne sont faits que pour la terre. Vous direz
alors que vous avez vécu dans les ténèbres, voyant.

la lumière toute pleine que vous regardez main-
tenant et que vous admirez de loin par les fenê-
tres obscures de vos yeux. Que direz-vous de cette
clarté divine quand vous la pénétrerez dans sa
source?

Cette. pensée doit éloigner de notre âme tout

ce qui est bas, sordide et criminel; elle nous dit
que les dieux sont témoins de toutes nos actions;
que nous devons rechercher leur approbation,
nous préparer pour le ciel, nous proposer une
éternité. Quand on est bien persuadé, on voit les

armées en bataille, on entend les menaces sans
crainte et sans émotion. Pourquoi un homme, qui
espère de mourir, ne serait-il pas exempt de toute
appréhension, vu même que celui qui croit que
l’âme ne dure qu’antant de temps qu’elle remue

dans le corps, et qu’elle s’évanouit aussitôt qu’elle

en est détachée, fait tout ce qu’il peut pour se
rendre utile et considérable après sa mort? Car,
quoiqu’on ne le voie plus, toutefois

La vertu du héros, sa naissance et se gloire
Se viennent présenter souvent à la memoire.

Si vous considérez le profit qu’apportent les bons

exemples,vons trouverez quelesouvenirdesgrands
hommes n’est pas moins utile que leur présence.

fulgor, tut aideribus inter se lumen miscentibus. Nulle
serennm umbre turhabit; æqualiter splendebit omne crrli
latus ; (lies et uox aeris infimivices sunt. Tune in tenebris
vixisse te dicos,qnum totem lueem lotus aspexeris, quant
nunc, pet; angustissimas oculorum vias , obscure iutueris,
et tamen adtniraris illam jam procul. Quid tibi videbitur
divine lux. quum am suc loco videris? Ilæc cogitatio
niltil sordidutn anitno subsidere sinit, nihil bumile, nihil
crndcle. Deos rerum omnium esse testes ait; illis nos Ip-
probari, illis in futurum partiri jubet, et æternitatem
proponere, quam qui mente concepit. nulles horret exer-
citus , non terretur tuba , nullis ad titnorem minis agitur.
Quidni non timeat . qui mori Ipcrnt? si is quoque, qui
animum tamdiu jutlicat tonnera quamdiu retinetur œr-
poris vinculo, solutum stutim spargi. id agit. ut etiam
post mortem utilis esse possit. Qusmvis enim ipse ereptus
sitoculis, tamen

Mnlta virl vinas anlmo . mollusque mourut
Gentis houes.

Cogita . quantum nobis exemple boue prosiut; scies ma-
gnornm virornm , non minus quant præseutîam . me ull-
letu Incmoriatn. Vale.
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Qu’un homme a tous moments a sujet de se délier d’un

autre homme.--Qn’il ne faut point se prévaloir du
nom de la philosophie , ni s’éloigner des coutumes qui
sont reçues.

Pourquoi prenez-vons garde de si près à ce qui

peut vous arriver et qui peut aussi ne vous arri-
ver pas, comme l’incendie ou la chute d’une mai-

son, et d’autres accidents qui viennent purement
du hasard? Défiez-vous plutôt et lâchez de vous
préserver de ceux qui tâchent de vous surprendre.
Ces malheurs sont assez rares, quoique très-fâ-
cheux, de faire naufrage ou d’être renversé dans

quelque choc; mais à tout moment un homme est
en danger d’être surpris par un autre homme:
c’est ce que vous devez considérer attentivement

et vous tenir toujours sur vos gardes , n’y ayant
point de mal dans le monde qui soit plus fréquent,
plus opiniâtre, ni qui se glisse plus tôt. L’orage
gronde avant qu’il éclate; un bâtiment menace
de sa chute avant qu’il tombe; la fumée paraît

avant le feu; mais le mal qui vient de l’homme est
prompt et subit; plus il s’approche plus on a soin
de le cacher. Vous vous trompez si vous prenez
confiance en l’extérieur de tous ceux qui se pré-

sentent à vous; ils ont le visage d’homme et le
cœur de bêtes sauvages, si ce n’est que le premier
effort de celles-ci est plus dangereux àceux qu’elles

rencontrent; mais elles ne [ont jamais de mal que
la faim ou la crainte ne les v oblige. Au contraire,
un homme prend plaisir a faire périr un autre
homme. Toutefois, en considérant le danger qu’il
y a du côté de l’homme , pensez aussi aux devoirs

et aux obligations de l’homme, l’un pour n’être

EPISTOLA C11].

IOIIII n nanisa PIÆCIPUB annuel.
Quid ista clrcumspicis , que tibi possunt fartasse eve-

nire, sed possunt et non eveuire? incidentium dico rut-
nam. Aliqua nobis lncidunt. non insidiantur z illa potins
vide, illa devita . que: nos observant. quæ captant. lta-
riores sunt ossus. etiamsl graves. naufragium lacera,
vehiculo everti; ah homme homini quotidianum perleu-
lum. Adversus hoc le expedl , hoc intentis oculis iutuere;
nullum est malum froquentius . nullum pertinacius. nul-
lum blandius. Tempeslas minatur . anlequam surgat;
crepant amincis . antequam carmant; prenuntiat fumus
incendium : subits est es humine pernicies, et ce dili-
gentius tegitur, quo propius acoedit. Erras, si istorum .
tibi qui occurrunt, vultihus credis : hominum effigies
baisent. animus ferarum, nisi quad illarum perniciosior
est primus incursns : quos transiere, non quæmnt; nun
quam enim illas ad nocendum , nisi necessitas, injicit.
Hæ aut lame , sut timars coguntur ad puguam : homini
perdere hominem libel. Tu lumen ila cogita quod ex ho-
mine periculum sit. ut cogites quad sit hominis oiflcium.

pas offensé, et l’autre pour n’oflenser personne

Réjouissez-vous du bien d’autrui, et soyez fâché

de son malheur. Souvenez-vous de ce que vous
devez faire et de ce que vous devez éviter. Que.
gagnerez-vous en vivant de la sorte? que l’on ne
vous trompera pas au moins, si vous ne pouvez
empêcher qu’on vous lasse du mal. Mais retirez-
vous, autant que-vous le pourrez, a l’abri de la
philosophie; elle vous conservera dans son sein.
Vous serez en repos dans son sanctuaire et plus
assuré qu’en toutautre lieu. On ne s’entre-choqus

que quand on passe dans un même endroit. ll ne
faut pas pourtant tirer vanité de cette même phi-
lesophie. Bien des gens, pour s’en être glorifiés
avec insolence, sont tombés en de grands périls.
Servez-vous-en pour corriger vos défauts, et non
pas pour blâmer ceux d’autrui. Ne vous éloignes

point des coutumes qui sont publiques, et vivez
de sorte que l’on ne croie pas que vous voulez
condamner tout ce que vous ne faites pas. On peut
être sage sans montrer du faste et sans attirer
l’envie.

Emma c1v.
Que c’est une marque de bonté de vouloir bien consen-

ver sa vie pour la considération de ses amis. -- Les
voyages amusent les hommes et ne les chath pas. --
Pour se maintenir en liberté il faut mépriser les volup-
tés et les richesses.

Je m’en suis fuicn ma maison de Nomentan :
savez-vons pourquoi? C’était afin de quitter la
ville, ou plutôt pour me défaire de la fièvre qui
m’avait attrapé. Je fis aussitôt mettre les chevaux

au carrosse, et je voulus partir, quoique Pauline,

Altemm lamera, ne tædsrls; alternm. ne ledas. Com-
modis omnium lœteris, movearis lncommodis; et meml-
neris quæ præstare debess, qnæ cavera. Sic vivendo
quid couse-quem? non. ut ne noœaut; sed ne tallant.
Quantum poles autem, in philosophiam secede; illa la
siuu suc proteget; in hujus sucrerie cris sut tutus, sut
tutior. Non arietant inter se. nisi in codent ambulantes.
Quid autem? ipsam philosophiam non dehebis jacare;
multi. fuit periculi causa . insolenter tractata et contuma-
citer. Tibi vilia détrahat. non aliis exprobret; non ab-
horreat s publiois moribus; nec hoc agat , ut, quidquid
non facit, damnare videatnr. Liœt sapera sine pompa ,
sine invidia. Vals.

EPISTOLA GN.
Dl INVÀLl’I’UDINI SIM. I’I’ GAII’I’ÀTI Il 8l UXOIIS : AMI!

IALA PhBEGIIRÀTIONI NON SANA" 2 GUI rusas Il IÀGNIS
"Il! "VINDL’I.

In Nomentanum meum fugi ,-quid pulls? urbcml
-- imo febrem, et quidcm subrepeutem. Jam manum
mihi injecerat ; pretinm itaque patati vehiculum jussi ,
Paulina mes retinente. Medicus iniüs esse dicahst, mous
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ma femme, fit effort pour me retenir, et que le
médecin jugeât, par l’émotion de mon pouls, qui
était plus fréquent qu’a l’ordinaire, que c’était le

commencement de l’accès. Il me vint a la bouche
que j’avais oui dire autrefois à Galion, lequel, au ’

premier assaut d’une fièvre qui le surprit en Achaie,

se remit en mer, criant tout haut que c’était la
maladie du lieu et non pas la sienne. Je dis cela à
Pauline qui, avec empressement, me recomman- ’
dait le soin de ma santé. Car, comme je sais que
son salutsst attaché au mien, je commence à pren-
dre soin de ma conservation, afin de procurer la
sienne , perdant ainsi l’avantage de ma vieillesse,
qui m’a endurci a beaucoup d’incommodités. Je

m’imagine que dans la peau de ce vieillard il y a
un jeune homme que l’on veut ménager; c’est

pourquoi, comme je ne puis exiger qu’elle ait pour
moi plus d’amour et de tendresse, elle exige que
j’aie pour moi-même plus d’indulgence et de pré-

œution. Certainement il faut considérer les affec-
tions honnêtes, et , quelque raison qui nous presse
de sortir de la vie, il y faut demeurer pour le ser-
vice de nos amis, quand ce serait avec une peine
extrême, puisqu’il est du devoir d’un honnête

homme de vivre, non pas autant qu’il lui sera
agréable, mais autant qu’il est expédient. Celui

qui n’estime point assez sa femme ou son ami pour
rester en vie et quitter la résolution d’en sortir,
est, a mon avis, bien délicat. Il faut que l’homme

ait le pouvoir sur soi de ne point rechercher la
mort pour son soulagement, et, s’ils commencé,
qu’il s’en départe pour la considération de ses

amis. C’est une action de grand courage de vou-
loir retourner a la vie pour l’amour d’autrui, et

renis. et incertis, et naturslrm turbantibus modum. Ex-
tra prrscvcravi. Illud mihi in ore erat domini met Gal-
lionis, qui. quum in Achaia fehrem hahere cœpisset,pro-
tinus navem ascendit , clamitaus non corporis esse , sed
loci morbum. floc ego Paulinæ meæ dixi , quæ mihi va-
letudinem meum oommendat. Nom , quum sciam spiri-
tum illins in mec serti. inc’pio, ut illi consulam, mihi
consulerc ; et, quum me fortiorem senectus ad malta red-
dlderit . hoc benellcium matis smitto. Veuit enim mihi in
mentent , in hoc sans et adolescentem esse, cui parcitur.
[taque , quoniam ego ab illa non impetro, ut me fortins
amet, lmpetrat illa a me, ut me diligt-ntius amem. la-
dulgendum est enim houeslis alfectihus, et interdum ,
etiam si premunt causæ . spiritus in honorem suorum vel
cum tonnante revocandus , et in ipso ore retincndus est;
qnnm bouc vire vivendum sit, non quamdiu jutat , sed
quamdiu oportel. Ille, qui non uxorem, non amicum
[anti putat , ut diutins in vita commorelur, qui perseve-
rat mor-i , delicatus est. floc quoque imperet sibi animus,
ubi militas sacrum exigit; nec tantum , si vult mort. sed
si cœpit, iutermiltat. et suis se commodet. lugeons ani-
mi est, aliens causa ad vilain reverti; quod magni viri

sassons.
l’on en trouve assez d’exemples en ces grands
hommes del’antiquité. C’est aussi une marque de

bonté fort causidérable de se conserver avec plus
de soin dans la vieillesse, voyant l’avantage qu’en

reçoivent les personnes qui nous aiment et que
nous aimons , quoique la plus grande commodité
de cet âge soit d’user de sa vie avec plus d’assu-
rance et de liberté. D’ailleurs c’est un assez grand

plaisir de se voir tellement chéri de sa femme que
l’on soit obligé de s’en aimer davantage. Ainsi,
l’on peut dire que Pauline ne craint qu’à causa

de moi , et que je ne crains pour moi qu’à cause
de Pauline; mais vous voulez savoir quel a été le
succès de mon voyage.

Dès que je fus hors du mauvais air de la ville
et de la fumée des cuisines, qui, lorsqu’on les
nettoie, jettent avec la poussière cette puante va-
peur qu’elles tenaientenfermée, je sentis du chan-

gement en ma personne. Combien croyez-vous
que mes forces augmentèrent, lorsque j’eusatteint
le vignoble? Quand je fus entré dans la plaine, je
commençai ’a manger et me trouvai remis. Cette

langueur de mauVais augure , qui paraissait sur
mon visage, cessa entièrement, et je commence
déj’a ’a étudier a bon escient. Ce n’est pas que le

lieu serve de beaucoupacela, si l’esprit, qui peut
être en secret parmi le tracas des alfaires, n’a
soin de se recueillir. Un homme qui fait choix des
pays etqui cherche curieusement son repos, tron-
vera partout des occasions qui l’empêcheront. On
dit que Socrate répondit à celui qui se plaignait de
ne s’être point amendé dans ses voyages : a Ce n’est

pas sans raison qu’il en est ainsi arrivé, parce que
vous vous faisiez compagnie. s 0l qu’il seraitavau-

sæpe recercnt. Sed hoc quoque sommas humanitstts exis-
timo. senectutem snsm . cujus maximas fractus est seal-
rior sui lutela , et vitæ usas animosior, altentins «Inser-
vare, si scias alicui tuorum esse dolce, utile. opisbile.
Hahet præterea in se non médiocre ista res gaudium et
mercedem: quid enim jucundius , quam uxori tam (2111m
esse, ut propter boc tibi carier lias iPotest itsque Plu-
lina mes non tanlnm suum mihi timorem imputera.

etiam meum. ,Quæris ergo , quomodo mihi consilium profectiom!
cassetin-Ut primum gravitatem urbis excessi . et "mm
odorem culinarum fumantium , que meta, quidquid
tiferi vaporis oliruerant . cum pnlvere effnndunl. Pm"
nus mutatam valctudiuem semi. Quantum deinde Mir?
tum putas riribus, postquam vineas attigillu [mmm
emissus , cibum meum inrasi. Repetivi ergo il!" il” i
non permansit marror ille corporis dubii et mais 006m”
lis : incipio toto anima studese. Non multum Id me ’0’
eus confert , nisi se sibi præstet animus, qui secrfln’n’ e’

in occupationibus mediis, si volet, hahehil. Al illt’vq’"

regioncs eligit, et otium captat, ubique . quo distant?
tur, inveniet. Nain Socratcm querenti cuidsm. il"0d "’-
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lagena à bien des gens de se pouvoir quitter quels
quelois, car ils ne tout que s’inquiéter, s’eltrayer

et se corrompre eux-mêmes! A quoi sert de tra-
verser les mers et. de passer de ville en ville? si
vous voulez vous défaire des passions qui vous
tourmentent, il faut changer de vie et non pas de
lieu. Allez-vous-en a Athènes , allez à Rhodes, chai-

sissez telle demeure que vous voudrez, il vous
importe peu de quelle manière on y vive si vous
y vivez ’a la votre. Vous mettrez toujours le sou-
verain bien dans les richesses, et vous serez réel-
lementatfligé d’une pauvreté qui ne sera qu’ima-

giuaire. Car, encore que vous possédiez de grands
biens, si vous voyez quelqu’un qui en possède
davantage, vous croirez qu’il vous manque re que
l’autre aura de plus. Si vous mettez la félicité dans

les honneurs, vous serez fâché que celui-ci soit
consul pour la première fois, et que l’autre le soit
pour la seconde; vous aurez du chagrin toutes les
fois que vous verrez le nom de quelque personne
écrit dans les fastes. Vous serez si ambitieux que
vous ne penserez avoir personne après vous. Si
vous voyez quelqu’un qui vous précède, vous es-

timerez que la mort est un grand mal, encore
qu’il n’y en ait point d’autre que la peur que l’on

en a avant qu’elle arrive; vous vous effrayerez
non-seulement du péril, mais encore du moindre
soupçon ; vous serez perpétuellement agité de

vaines terreurs. Que vous servira
D’avoir dans le combat écarte seul la presse

Et traversé toute la Grace?

La paix même vous fournira des sujets de
crainte, et votre esprit, étant une fois consterné,
ne prendra plus de confiance aux choses les plus

hi] sibi peregrinationes promissent, rapondisse feront z
a Non immerito hoc tibi evenitt tecum enim peregrina-
l’aria. a Oquam bene cum quibusdam ageratur, si a sa
aberrarentl Nana primum se ipsos sollicitant, corrom-
punt, territant.

Quid prodeat mare trajicere . et urhes mutare? Si ria
tata , quibus urgeris, eflugere, nan aliuhi sis oportet ,
sed slim. Pute venise le Amener, puta Rhodou : atige
arbitrio tua civitatem z quld ad rem pertinet, quos illa
mores battent? tuas atte-res. Divitias judicabia bonum:
torquebit te paupertaa , et , quad ut miserrimum, false;
quamvis enim multum possideas. tamen , quia aliquis
plus bahut, tanto tibi videberis deflci, quante vinceris.
"ancres judicaa bonum : male te habebit ille consul factua;
ille etiam refectus; invidebia quoties aliquem in fastis sæpius
lugeria. Tantua erit ambitionis furor. ut nama tibi post te
videatnr. si aliquis ante te fuerit. Maximum malum judica-
his moram; quum in illa nihil ait mali , nisi , quad ante ip-
sam est, timeri. Enterrebunt te nan tantum pericula , sed
suspicieuse; vanis semper agitaberis. Quid enim proderit.

. ...... . . . . Evaslsse lot urbes
amouras. medloaqne (ogam tenttisse per hastes 1’

[pas pas timars: subministrabit; ne tutis quidam bakchi-

LUClLlUS. 805assurées ; car cette habitude de craindre sans au-
cun discernement nous met hors d’état de nous
défendre ou fait le mal , on ne l’évite pas. Au
contraire, ou est plus exposé aux coups quand ou
leur tourne le dos. Vous estimerez encore que
c’est un grand mal, et inconsolable de perdre
quelqu’un de vos amis; cependant c’est la même

chose que si vous pleuriez en voyant tomber les
feuilles des arbres qui servaient d’ornement a vo-
tre maison. Tout ce qui vous plait ressemble il une
verdure. La fortune en détachera quelque chose
de jour à autre. Mais, comme on se console aisé-
ment de la chute des feuilles, parce qu’elles re-
naissent, on en doit user de même dans la perte
des amis ou l’on mettait le plaisir de la vie, parce
qu’ils se peuvent remplacer, quoiqu’ils ne puis-

sent reuaitre. Vous me direz : Ce ne sont pas les
mêmes. Vous ne serez pas aussi le même que vous
étiez; car vous changeza toute heure , voire a tout
moment; cela se fait secrètement, et l’on ne s’en

aperçoit pas en soi-même, comme l’on fait en
beaucoup d’autres qui sont enlevés toutd’un coup;

mais pour nous c’est un détachement qui se fait
insensiblement et comme a la dérobée. Ne ferez-
vous jamais de réflexion sur cela? Ne mettrez-vous
point l’appareil sur le mal? Vous attirerez-vous
toujours des sujets d’inquiétude en espérant tan-
tôt une chose, puis en désespérant d’une autre?
Si vous êtes sage , vous mêlerez l’un avec l’autre ,

l’espérance avec le désespoir, et le désespoir avec

l’espérance. A quoi trouvons-nous que les voyages

aient encore profité? Voit-on qu’ils modèrent la
convoitise et les voluptés , qu’ils répriment les tous

gués de la colère, ou qu’ils arrêtent la violence de

tur fides, aousternata semei mente; que: ubi consuetudinem
pavoris improvidi fecit, et jam ad tutelam salmis suæ in-
habilis est. Non enim vitat, sed fugit: mugis autem peri-
culia patentas averti. Graviasimum judicahis malum, ali-
quem ex his . quos antahis, amittere ; quum interim boa
tam ineptum erit , quam ilere quad arboribus amœ-
nis et domum team aruanlihus decidant folie. Quidquid
te delectat, æquo vide , ut vides eau, dam virent. Utiqua
alium alto die ossus exentiet : sed . quemsdmodum fron-
dium jactai-a feuilla est, quia renmuntur. sic istorum.
quos antas, quosque ohlectameuta vitæ putes esse, dam-
num; quia reparantur, etiamsi non reuascantur.--Sed
non erunt iidem. --- Ne tu quidem idem eris l Omnia dies,
omnia hara te mutat : sed in aliis rapina facilius ap-
paret; hic latet, quia non ex aperte fit. Alii auferuntur ;
et ipai nabis [une subducimur Horum nihil cogitahzs.
nec remedia vulnerihus appoues, sed ipse tihi 5ere: sol-
licitudinum causas. alia sperando, a"! desperanda. Si
sapis , alterum alteri misceas 3 nec speravcris aine despera-
tione . nec desperaveris sine ape.

Quid perse peregrinatio prodesse cuiquam potuit? Non
voluptates illa temperavit; non cupiditatea refrænavit:
non iras repressit, non indumilos amaril impetus fragit;
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l’amour 7 Enfin , ils ne guérissent aucune des ma-

ladies de l’âme; ils ne chassent point l’erreur; ils

ne donnent pas le bon sans, mais ils amusent
l’homme un peu de temps parla nouveauté des
choses qu’ils lui présentent, comme un enfant qui
admire tout ce qu’il n’a jamais vu. Au reste, cette

agitation rend l’inconstance naturelle de l’esprit

humain plus inquiète et plus légère. De la vient
qu’ils ont plus souvent envie de quitter un lieu
qu’ils n’en avaient eu de le voir, et que , comme

des oiseaux passagers, ils s’en retournent plus vite
qu’ils n’étaient venus. Les voyages peuvent bien

vous donner la connaissance des nations, vous
faire voir des montagnes d’une forme extraordi-
naire , des campagnes d’une étendue prodigieuse ,
des vallons arrosés d’eaux qui ne tarissent jamais,
les propriétés naturelles de quelque fleuve, comme
le Nil se déborde en été, comme le Tigre sedérobe

à la vue, cachant ses eaux sans la terre pour les
reproduire plus loin ; comme le Méandre (qui
donne de l’exercice à tous les poètes) fait une in-

fiuité de coudes, et venant quelquefois se rappro-
cher au lieu de rentrer dans son lit, se détourne
d’un autre côté. Mais, au reste, tout cela ne vous

rendra ni meilleur ni plus sage.
Il faut donc s’appliquer a l’étude et converser

avec les auteurs de la sagesse, afin d’apprendre
ce qu’ils ont trouvé, et de chercher ce qui n’est
pas encore découvert; c’est par ce moyen que l’on

peut tirer l’âme de servitude, et la mettre en li-
berté. Tant que vous ne saurez pas ce qu’il faut
fuir, ce qu’il faut désirer, ce qui est nécessaire ou

superflu, ce qui est juste ou honnête , vos voyages

nulla denique anima mais eduxit: nan indiciaux dedit;
nan discussit errorern : sed , ut puerum ignota minutera.
ad breve tempus rerum aliqua navitate detiuuit. Cœterum
lnoonstantiam mentis. qua: quum maxime ægra est, la-
oesait, mohiliorem levioremque reddit ipaa jactatio. Ita-
que , quos petierant cupidissime inca , cupidius deserunt;
et avium modo transvolant, citiusque, quam venerant,
aboutit. Peregrinatio notitiam disoit gentium . novas tibi
montinm formas astendet, inusitata spatia œmpomm,
et irriguas perennibua aguis veltes, et alicujua iluminia
sub observation natal-am; live, ut Nilus, estiva incre-
mento tumet ; sive . ut Tigris. eripitur ex oculis, et acta
par occulta cul-su, integræ magnitudini redditur; rive . ut
Mander, poetarum omnium exercitatio et Indus, impli-
catur crehris anfraetibus. et sæpe in vicinum aiveo sua
limans, antequam sibi influat, neczitur: oeterurn neque
mellorem faciet. nequs sanierem. luter stadia versan-
dum est et inter auctores sapientiæ, ut quæsita discernas,
nondum inventa quæramus. Sic eximendus animus ex
miserrima aervitute in libertatem asseritur. Quamdiu
quidcm nescieris , quid fugiendum, quid petendum ,
quid neeesaarium, quid supervacunm , quid justum, quid
nondum sil; nan erit boc peregrinari , sed errai-e. Nul-

SENÈQUE.

ne seront que des égarements qui ne vous appor-
teront aucun profit. Car vous voyagerez avec vos
passions qui vous suivront partout; et plût aux
dieux qu’elles vous suivissent seulement, car elfes
seraient plus loin de vous; mais vous les porte:
dans le cœur, c’est pourquoi elles vous tourmen-
tent et vous incommodent en touslieux. En vérité
ce sont les remèdes et non pas les lieux qui gué-
rissent les maladies. Un homme s’est-il rompu la
cuisse ou disloqué quelque jointure, il ne se met
pointen carrosse ou dans un vaisseau , mais il ap-
pelle un chirurgien pour réunir l’une et remettre
l’autre dans sa situation naturelle. Quoi l pensez-
vous que le changement de lieux puisse rétablir
une âme qui est rompue et disloquée en tant d’en-

droits? Le mal est trop grand pour être guéri en
se faisant porter d’un lieu en un autre. Les voya-
ges ne sauraient faire un médecin, ni un avocat;
car les sciences ne s’apprennentpoint en courant.
Quoi donc! la plus grande de toutes, qui est la
sagesse, se rencontre-belle sur les chemins ? Croyez-
moi, il n’y a point de chemin qui conduise hors
de la colère, de la convoitise et de la crainte, ou ,
s’il y en avait, tout le monde accourrait en foule.
Ces maladies vous tourmenteront allant par mer et
par terre, tant que vous porterez les causes au-
dedans de vous. Ne vous étonnez pas si la fuite
de votre pays ne vous sert (le rien :ce que vous
fuyez est avec vous; corrigez-vous donc, soulagez-
vous de votre fardeau ; du moins, donnez des bor-
nes raisonnables a vos désirs, etpurgez votre âme de
méchanceté. Si vous voulez voyager gaîment, vous

devez guérir le mal de votre compagnon, l’avarice

tam tibi open: féret ista discerna 2 peregfinIris min
uum affectibus tais. et mais le tua sequuntur. (malm
quidcm sequerenturl longius tabassent : nunc les: illa»
non ducis. [taque ubique tu premnnt, et paribns incom-
madis urunt. Medicina sagre, non regio. quærenda est.
Fregit aliquis crus, sut extorsit articulum : non véhicu-
lum navemque consœndit. sed advocat medieum. M
tracta pars jungatur. ut luxata in loeum réponawr. Qnid
ergo? animum, tot lacis fractum et extortum, credis lo-
carum mutations passe sansrir Majua est istud malm.
quam ut gestations cureton Peregrinatio non ne: me-
dicum , non antan-cm; nnlla ars loco discitur : quid "il"?
aapientia , rerum omnium maxima, in ttinere moisit"?
Nullum mihi crade, itar est, quad te extra aspidium!
extra iras. extra motus sislat: sut, siquad essai. 88mm
facto gens illue humons pergeret. Tamdiu ista mmm
mala , macerabuntque par terras ac mai-tangua! I qum’

diu malorum gestaria causas.
Fugam tibi non pradeue miraris? tout!!! lum» q"?

rugis. Te igitur émenda! Onera tibi detrahe, et Mât".
intra sattem modum cantine! 0mnem ex ultimo me ne.
quitiaml Si vis peregrinationes habere jeannin! "mm
aomitem sans! Hærcbit tibi avaritia,quamdiu aVINW’

------
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ne vous quittera jamais tandis que vous serez avec
un avaricieux, ni la superbe tandis que vous se-
rez avec un orgueilleux; vous ne perdrez point
l’esprit de cruauté en la compagnie d’un bourreau;

la fréquentation d’un adultère ne fera qu’échauf-

fer votre convoitise. Enfin, si vous voulez quitter
le vice , il faut vous éloigner des mauvais exemples.
L’avare, l’impudique , le cruel, et le fourbe, qui
seraient fort à appréhender s’ils étaient proche de

vous, sont au-dedans de vous. Allez donc cher-
cher de plus honnêtes gens. Approchez-vous des
Caton , des Lelie, des Tubéron. Si vous aimez
encore la compagnie des Grecs, entretenez-vous
avec Socrate et avec Zénon : le premier vous ap-
prendra comme il faut mourir, et l’autre à mou-
rir avant qu’il soit nécessaire. Conversez avec

Chrysippe et Posidonius: ils vous donneront la
connaissance des choses divines et humaines; non
contents que vous sachiez bien dire et charmer les
auditeurs par votre éloquence, ils vous obligeront
de passer ’a l’action, de fortifier votre âme, et de

vous raidir contre les menaces. Car la vie, qui
est une mer toujours agitée, n’a qu’un port qui

est de mépriser ce qui peut avenir, de se tenir
ferme dans son assiette, de ne se point soustraire
aux attaques de la fortune, mais de recevoir tous
ses traits avec un visage assuré. La nature nous a
faits magnanimes : comme elle a donné à certains
animaux la féroeité, a d’autres la finesse, à d’au-

tres la timidité , elle nous a donné un esprit glo-
rieux et élevé, qui se soucie plus de vivre avec
honneur qu’avec sûreté. Semblable a l’univers,

lequel il imite et suit autant que les forces le lui

disloque convixeris ; hærebit fumer, quamdiu cum superbe
camemberts; nunquam sævitiam in tortoris «intuber-
nio panes; incendent libidines tuas adulterorum sodalitia.
Si velta vltiia exui. longe a vitiorum exemplis receden-
dum est. Avsms , corruptor, sævus. fraudulentus, mul-
tum nocituri , si prope s te fuissent, intra te sont. Ad
uneliores transi! Cuirs Catonibus vive, com Lælio, cun]
Tuberone; quad si convivere etiam Græcis juvat, com
Socrate. cun: Zenone versai-e. Alter te docs-bit mort, si
necesse erit, alter. autequam necesse erit. Vire cam Chry-
sippo, com Posidonio. Hi tibi tradent divinorum huma-
noruanue notifiant : hl jubebunt in opere esse , nec tantum
suite loqui . et in obleetattonem audientium verbe iactare ,
sed animum indurera. et advenus minas erigere. Unuv est
enim hujus vitæ fluctuantis et turbidœ portus , cventurl
contemnera, stars tideuter. apertum ; tela forluuœ adverse
pectore excipere, non latitantem . nec torgivcrsantem.
Magnanimos nes natura produxit; et. ut quibusdun anima-
libus ferons dedit , quibusdam sub dolum , quibusdam pa-
vidurn, ils nabis gloriosum et excelsum spiritual, que-
rentera ubi houestissime, non ubi tulissime vivat: simil-
limum monde, quem , quantum mortalihns passibus licet,
sequitur œmulaturque. Profert se . laudari et adspici
credit. Dominus omnium est. supra omnia est : inique

permettent, il se produit volontiers. Il est bien
aise qu’on le loue et qu’on le regarde; il est le
maître de toutes choses; il est tau-dessus de toutes
choses. c’est pourquoi il ne saurait se soumettre

et ne trouve rien de si dur et de si pesant que
cela le fasse plier sous le faix.

Le travail et la mort sont horribles a voir :

ils ne le sont pas si on les regarde de front et à
découvert. Il v a bien des choses qui nous avaient
effrayé la nuit et dont nous rions quand il est jour.

Le travail et la mort sont horribles a voir.

Notre Virgile a dit fort à propos qu’ils sont
horribles a voir, c’est-a-dire qu’ils le sont en ap-

parence et non en effet. Sont-ils , dis-je, si affreux
que les portraits qu’en fait la renommée? Com-
ment, mon cher Lucile, un homme qui est géné-
reux peut-il craindre le travail, et, sachant qu’il
est mortel, peut-il appréhender la mort? Cela me
fait souvenir de ceux qui croient impossible tout
ce qu’ils ne sauraient faire, et qui disent que nous
avançons des choses qui surpassent les forces de la
nature. J’ai bien meilleure opinion d’eux; car je
crois qu’ils le peuvent faire, mais qu’ils ne le veu-

lent pas. Enfin , qui est celui qui l’a jamais entre-
pris qui n’en soit venu a bout, etqui n’y ait trouvé
(le la facilité lorsqu’il s’est engagé dans l’action?

Ce n’estpas la difficulté qui fait que l’on n’ose pas,

mais c’est de n’oser pas que vient toute la diffi-
cuité. Si vous en voulez un exemple, considérez
Socrate, ce vieillard si patient, qui éprouva toutes
sortes de persécutions; invincible a la faim et à
la pauvreté que sa famille lui rendait onéreuse;

nuili se rei submitlit; nihil illi videtnr grava. nihil quocl
virum incurvet.

Terribilcs visu forma . lemnisque labosque s

minime quidcm , si quis rectis oculis intueri illa posait. et
tenebras pemmpere. Motta. par noetem habita terrort ,
die: vertit ad risutn.

Terribiles visu forma: , letumque labosqoe .

egregie Virgilius siester. Non re dixit terribiles esse , sed
visu; id est, videri, non esse. Quid, inquam. in intis
est tam formidabile, quam fuma vulgavit? Quid est, 0l»
seum te. Lucili, cur timeat laboreui vir, mortem’ homo?

Totiea mihi occurrunt isti. qui non potant fieri pusse
quidquid facere non possunt. et ainnt nos loqui majora.
quam qua: uatura humaua sustineat. At quante ego de
illis meiius existimo? lpsi quoque hæc possunt facere,
sed notant. Deniqne. quem unquarn ista destituere ten-
tantem? cui non farillon apparuere in actu? Non quia
dimcilia sunt, non audemus; sed, quia non audemus,
dimcilia sont. Si Lumen exemptons desideratls, acclpite
Socratem, perpessitiusn senem , per omnia nspera jacta-
tum; invietum tarsien et paupertate, quam graviorem illi
domestica oncra faciebant. et laboribus. quos militants
quoque pertulit, etquibus ille demi est exercitus, sive
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invincible aux travaux militaires et aux peines
domestiques, soit pour les mœurs de sa femme
insolente et criarde, ou pour le libertinage de ses
enfants qui étaient indociles et ressemblaient da-
vantage à leur mère qu’à leur père. ’lI vécutpres-

que toujours dans la guerre ou sous la tyrannie,
et la liberté lui fut plus cruelle que la guerre et
la tyrannie même. La guerre dura vingt ans, etla
ville fut ensuite abandonnée a la licence de trente
tyrans , plusieurs desquels étaientses ennemis. Sa
condamnation fut enfin chargée de crimes atroces:
car on l’accusait d’avoir attaqué la religion etcor-

rompu la jeunesse en la soulevant Contre les dieux
et contre leur patrie : cela fut suivi de la prison
et du poison. Mais rien ne fut capable d’altérer
l’âme de Socrate, pas même d’altérer la couleur

de son visage. Il conserva jusqu’au dernier jour
de sa vie cette gloire merveilleuse et singulière
d’égalité. Personne ne le vit jamais plus gai ni
plus triste une fois que l’autre; il fut toujours égal

dans les inégalités de la fortune. Voulez-vous en-

core un exemple? Voyez le dernier Caton, contre
lequel la fortune se montra plus cruelle et plus
opiniâtre. Elle s’opposa partout à ses desseins;
elle lui fut même contraire en sa mort; mais il lit
voir qu’un homme de cœur peut vivre ou mourir
indépendamment (le la lorlune. Il passa toute sa
vie dans les guerres civiles ou dans des temps dan-
gereux, lorsqu’elles commençaient a s’allumer.
De sorte qu’on peut dire qu’il n’a pas moins vécu

dans la servitude que Socrate, si ce n’est que vous
pensiez que Pompée, César et Crassus se fussent
associés pour maintenir la liberté. Personne, tou-

uxorcm ejus species moribus feram, lingua petulautem;
sive libero; indociles, et matri quam patri aimiliores.
Sic fore aut in hello fuit, autin tyrannide, aut in liber-
tate bellis ac tyrauuis sæviore. Viginti et septum nuois
pugnatum est; post tlnita arum . triginta tyrannie noxæ
dedita est civitas, ex quibus picrique inimici erant. No-
vissima damnaiio est sub gravissimis nomiuibus impleta :
objecta (st et religiouum violatio, et juveututis corrup-
tela. quam inunittere in Deos, in patres, in rempubli-
cam dicins est; post bale carcer. et veuenum. Hæc usque
en animum Socratis non mureront, ut ne vultum quidcm
moverint. lIIam mirabilem laudcm, et singularem, us.
que ad extremum servant : une hilariorem quisqnam,
nec tristiorem Socratcm vidit; æqualis fuit in tenta in-
æqualitate fortnnæ. .

Vis alternm exemplmn? accipe hune M. Catonem re-
censiorem , cum quo et ittfustius fortnna egit , et pertina-
cius. Cui quum omnibus locis obstitissct, novissime et in
morte; ostendit tamcn virum fortem pesse invita forluna
vivere , invita mori. ’l’ota illi ætas aut in armia est exacta

civilibns, aut in astate coucipiente jam civile bellum. Et
bine licet diols non minus, quam Socratem , in servitute
vinsse,- nisi forte Cu. Pompcium, etCæsarcm , et Gras.

SÉNÈQUE.

tefois, ne vit jamais changer Caton, quoique la ré-
publique changeât tant de fois. Il se trouva le même
en toutes sortes d’états, étantpréleur, étant exclu

du consulat, dans les accusations, dans les gou-
vernements, dans les aSsemhlées, ’al’armée, et en

sa mort. Enfin, durant la consternation de la ré-
publique, qui voyait d’un côté César, appuyé de

six légions aguerries, et de l’autre Pompée, qui

avait tant de troupes auxiliaires, il se trouva tout
sont égal ’a ce nombre d’ennemis. Tout le monde
s’étant engagé , les uns avec César, les autres avec

Pompée, Caton forma un parti de luiseul et de la
république. Si vous vous représentez la disposition
de ce temps-la, vous verrez d’un côté le peuple
et la canaille portés au changement, et de l’autre
les sénateurs et les chevaliers, et tous les honnêtes
gens de la ville, n’étant resté au milieu que la
république et Caton. Vous serez surpris lorsque
vous verrez

Le fier Agamemnon , Priam le sourcilleux ,
Et le vaillant Achille , ennemi de tous deux.

Caton blâme César et Pompée , et tache de les
désarmer. Voici le jugement qu’il porte contre
tous les deux. Il se résout a la mort, si César de-
meure le maître, et ’a l’exil, si c’est Pompée.

Qu’avait’a craindre, je vous prie, un homme, le-
quel, soit qu’il fût vainqueur ou qu’il fût vain-
cu, s’était déjà condamné a tout ce que les enne-

mis les plus irrités eussent pu ordonner contre
lui? Aussi, mourut-il suivant l’arrêt qu’il en avait

prononcé. Ne voyez-vous pas en cet exemple que
les hommes peuvent supporter le travail? Il con-
duisit une armée dans les déserts d’Afrique , mar.

sum pntas Iibertatis socios fuisse. Nemo mutatum Cato-
nem , loties mutata republica , vidit : euntdem se in omni
statu præstitit, in praitura, in reputsa, in accusatinne.
in provincia, in conciouc. in exercilu, in morte. Deni-
que in illa reipublicæ trepidatione. quum illiuc (La-sar
essct dccem legionibus pugnacissiniis suhnixns. totque
exterarum gentium præsidits. hinc Cu. Pompcins, salis
nous adversus omnia ; quum alii ad Cæsarein inciinarent,
alii ad Pompeiuni; soins (lalo lecit aliquas et reipublicæ
partes. Si anima complccti vulnérais illins imaginent tem-
poris , videbis illiuc plcbem et omnein erectum ad re: nu-
vas vulcain; bine optimales, et equestrem ordinent.
quidquid eiat in ciritate sancti et electi; duos in menin
relictos rempublicam et Catouem. Dlirabcris. inqnaiu.
quum aniniadrerteris.

Atridcln , Priamumque, et sævum ambobus Achillem :

utrumque enim improbat, utrumque. exarmat. flanc fort
de utruque sententiam :ait a se. si Cri-sar virerit , mon.
tnrum; si Pompeius. exsulaturum. n Quid habeat qnod
limerai, qui ea sibi et victo , et victori constituent. quin
commuta es e ah hostibns iratissimis poterant? I’c-riit
flaque ex dicreto suo. Vides, pesse bousines lalttll’tllll
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chant toujours a pied. Ne voyez-vous pas qu’on
peut endurer la soif? Il se retira sans bagage, par
des montagnes arides , avec les débris de ses trott-
pes; il souffrit la disette d’eau sans quitter sa
cuirasse; et s’il se rencontrait quelque fontaine ,
il buvait toujours le dernier. Ne voyez-vous pas
que l’on peut tenir l’honneur au-dessous de soi,

aussi bien que l’ignominic? Il joua au ballon
dans la place le même jour qu’on lui refusa le
consulat. Ne voyez-vous pas que l’on peut ne pas

appréhender la puissance des grands? Il choqua
tout d’un coup César et Pompée, dans un temps
auquel personne n’osait désobliger l’un que pour

gagner la faveur de l’autre. Ne voyez-vous pas,
enfin, que l’on peut mépriser également la mort

et l’exil? Il se résolut de quitter la vie ou son
pays , et de faire cependant la guerre.

Nous pouvons donc montrer autant de courage
en de pareilles rencontres, pourvu que nous vous
lions nous soustraire à la servitude. Mais avant
toutes choses, il faut fuir les voluptés. Elles nous
énervent, elles nous amollissent, elles exigent une
infinité de choses que l’on ne doit attendre que
de la fortune. Il faut ensuite mépriser les riches-
ses qui sont le prix et le fruit de la servitude. Il
faut encore quitter l’or et l’argent, et tout ce qui

embarrasse les maisons 0puleutes. Après tout,
vous ne pouvez avoir la liberté qu’elle ne vous
coûte quelque chose; et, si vous l’estimez beau-
coup, vous devez faire peu d’état de tout le reste.

pali : pet media: Atricæ solitndines pedea duxit exerci-
tum. Vides , pesse tolerare sitim : et in collilius arentilms,
sine nuis impedimeutis, victi exercitus reliquias traheus,
Inopiam humoris Ioricatus tulit; et. quoties aqnæ fuerat
occasio, noviuimnl bibit. Vldes . honorcm et notam passe
eontemni : eodem , que repulsus est, die in mmitio pila
luit. Vides posse non timeri potentiam superiorum : et
Pompeium . et Cæsarem , quorum nemo alterum offen-
dere audebat , nisi ut alternm demereretur. simul provo-
cuit. Vides , tam mortem posse contemni quam exsilmm :
et exsilium sibi indixit, et mortem. et interim bellnm.
Posnumus itaque advenus ista tantum habrre animi, li-
beat modo subducere jugo collum. In primis autem res-
pnendæ run! voluptatea :cnervant, et effeminant , et mul-
tum petunt: mullnm autem a fortune petendum est.
Deinde npernendæ opes : auctoramentn sunt servitutum.
Autum et argentum, et quidquid aliud felices dames one-
rat. relinqualur : non potest gratis constare Iibertas.
Banc si magne existimas, omnia pano æstimandn snnt.
Vale.

Emma cv.
Pour vivre en sûreté , il faut éviter l’éclat et ne faire mal

à personne.

Je vous veux dire ce qu’il faut faire pour vivre

en assurance, mais a condition que vous le re-
cevrez comme un régime que je vous donnerais
pour conserver votre santé dans le pays d’Ardée.

si vous prenez garde a ce qui pousse un homme
à la ruine d’un autre, c’est l’espérance, l’envie,

la haine, la crainte et le mépris. Mais ce dernier
est si peu de chose , qu’il tient quelquefois licu de
remède. Il est vrai qu’on foule aux pieds celui
qu’on méprise, mais ce n’est qu’en passant, et

l’on ne s’amuse guère à persécuter un homme

dont on ne fait point d’état. Dans un combat, l’on
s’attache a ce qui fait tète, etl’on passe ce qui est
renversé. Le véritable moyen d’éluder l’espérance

et les prétentions des méchants, c’est de ne pos-
séder rien qui , par son éclat, puisse échauffer
leur cupidité; car tout ce qui brille se fait désirer,
encore même qu’il ne soit pas bien connu. Pour
se parer de l’envie, il faut se tenir couvert, ne
point vanter ses richesses, mais s’en réjouir dans
son cœur z quant ’a la haine qui proeètle du res-
sentiment, on l’évitera facilement, si l’on n’of-

fense personne sans sujet. c’est une conduite que
le sens commun vous dictera; car bien des gens
se sont mal trouvés d’avoir fait le contraire. Il se

rencontre assez de personnes qui ont des haines et
qui n’ont point d’ennemis. Mais la douceur de
votre esprit et la médiocrité de votre fortune em-
pêcheront que vous ne soyez hai ni redouté, d’au-

EPISTOLA CV.

ou") un! sans" neuf.
Quæ observantin tibi sint. ut tutior vivas, dicam. Tu

lumen sic andins censeo ista præeepta , quomodo . si tibi
præcipercm , qua ratione bonam valetudinenl in Ardeatino
tuereris. Considera, quæ sint, quæ hominem in perni-
ciem hominisinstigcnt ; invenies spem, invidiam, odium,
metmn. contemptum. Ex omnibus istis adeo levissimum
est contemptus, ut multi in illo, remedii causa , delitue-
rint. Quant quis contemnit, calcat sine dubio, sed tren-
sit. Netno homini contempto pertinaciter, nemo diligenter
nocet. Etiam in acie jam-us præteritur; cum suante pug-
natur. Spem improhorum vitabis. si nihil haboeril quad
cupiditatem aliennm et improbam irritet , si nihil insigne
possederis. Concupiscuntur enim insignia , etiamsi parum
not sunt. Sic vero invidiam eITugies, si le non ingesseris
oculis, si houa tua non jactaveris, si scieris in liuu gun-
dere. 0dium lutern ex offensa boc Yilflllll, neminem le-
cessendo gratuito; a quo te sensu: commuais tucbitnr.
Fait enim boc multis periculosnm : quidam odium ha-
buerunt, nec inimicum. Illud. ne timearis. præstabit tibi
et fortune: medioeritas . et ingenii Ienitu. Enm me le



                                                                     

810

tant plus que l’on saura qu’il n’est pas fort dange-

reux devons choquer. Réconciliez-vous aisément
l et de bonne foi; car c’est une chose fâcheuse d’é-

tre craint au dedans et au dehors de ses serviteurs
et des personnes libres. Il n’y a si petit qui ne
paisse nuire , outre que celui qui est crainte sujet
de craindre , et que personne ne peut se rendre
en même temps redoutable et assuré. Quant au
mépris, celui qui voudra bien l’endurer lui don-
nera de telles bornes qu’il lui plaira, ne pouvant
être méprisé qu’a cause qu’il le voudra bien être,

non pas à cause qu’il l’aura mérité. Le mépris,

dis-je, a des incommodités que l’on peut éviter

par adresse et par l’amitié de ceux qui ont du.
pouvoir auprès des grands. Il est bon d’y avoir
de l’accès et non pas de l’engagement, de peur

que le remède ne soit plus fâcheux que le mal.
Ce n’est pas qu’il ne soit meilleur de vivre en

repos , et de s’entretenir moins avec autrui
qu’avec soi-même. La conversation a je ne sais
quelle douceur qui nous flatte et tire dehors notre
secret, a peu près comme fait l’amour et le vin.
Celui qui l’a oui ne s’en saurait taire, ni se con-
tenter dc dire simplement ce qu’il a oui. S’il ne
cèle point la chose, il ne célera point aussi l’au-
teur, car il trouvera toujours quelqu’un à qui il
confiera ce qu’on lui aura confié : supposé qu’il

retienne sa langue et qu’il n’en parle qu’a un seul,

c’est comme s’il le disait a tout un peuple; ainsi,

ce qui était un secret devient incontinent un bruit
de ville. Croyez-moi, une bonne partie de notre
repos et de notre tranquillité consiste a ne point
faire de mal. Les méchants mènent une vie pleine

de trouble et de confusion; ils ont autant de peur

nomines sciant, quem offeadere sine periculo possint :
reconciliatio tua et iacilia sit, et cerla. Timeri autem tam
demi molestum est, quam furia; tam a servis, quam a
liberis. Nulli non ad nocendum satis virtum est. Adjice
nunc, quod, qui timetur, timet : nemo potait terribitis
esse accore. Contemptus superest; cujus modum in sua
potestate babet, qui illum sibi adjuuxit; quicontemnitnr
quia volait, non quia debuit. Hujus incommodum etartea
bouse discutinnt, et amicitiæ eorum , qui apnd aliqucm
potentem polentas saut : quibus applicari expediet, non
implicari ; ne pluria remedium , quam periculum , couatet.
Nihil tamen æquo proderit, quam quiescere. et milli-
mum cam aliis loqui, plurimum secam. Est qua-dam
dulcedo serments, quæ irrepit, et blanditur; et, non ali-
ter quam ebrietas aut anzor. secreta producit. Nemo,
quod audierit , tacebit; nemo quantum audierit , loquetur.
Qui rem non tacuerit. non tacebitanctorem. Habet unus- ’
quisqne aliquem. qui tantum credat,quantum ipsi cre-
ditum est : ut garrulitatem nnum custodiat, et contentas ,
lit uniua auribna, populum faciet : sic, quod modo se-
erelum crat. ramor est. Securitatis magna partie est.
nihil inique facere. Confusatn vitam et perturbatam Ita-
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qu’ils font de mal, et leur esprit n’est jamais en
paix. Ils tremblent après une mauvaise action ;ils
demeurent en suspens, leur conscience ne leur
permettant point de faire autre chose, et les obli-
geant de se réfléchir incessamment sur leur cri-
me. Qui s’attend d’être puni l’est déj’a , et qui l’a

mérité s’y attend toujours. Un méchant homme

peut bien être en lieu de sûreté , mais il n’est ja-

mais en assurance; car, quoiqu’on ne le voie pas ,
il s’imagine qu’on peut le voir; il est agité dans

le sommeil, et si l’on parle d’un crime, il jette

aussitôt la vue sur le sien; il lui semble que sa
faute ne saurait jamais trouver d’asile.

Emma cv1.
Si le bien est un COI’pl.-NOIIS avons pour les sciences

la même avidité que pour toutes les autres choses.

si je n’ai pas fait sitôt réponse a vos lettres, ce
ne sont pas les affaires qui m’en ont empêché.
N’attendez pas de moi ces sortes d’excuses , car je

suis toujours de loisir, et chacun l’est aussi s’il le

veut. Les affaires ne suivent point les hommes,
mais les hommes vont au-devaut des affaires, s’i-
maginant que c’est un grand avantage que d’être
occupé. Qui m’a donc empêché de satisfaire sar-

le-champ à ce que vous me demandiez? C’est que

cela entrait dans le corps de mon ouvrage; car
vous savez que j’ai dessein d’écrire la philosophie

morale, et d’éclaircir toutes les questions qui en
dépendent. Voila pourquoi je doutais si je devais
attendre que cette matière vînt en son ordre, ou
si je devais la traiter par avance. Enfin, j’ai cru
qu’il n’était pas honnête de retenir davantage un

potentea agnat: tantum Incluant, quantum nocent; nec
allo tempore vacant. Trepidant enim. quum feeerual;
hærent; eonscientia aliud agere non patitur, ac suhiDde
respondere ad se cogit. Dat pæans. quisquis aspectai:
quisqnia autem memit, exapectat. Tutum aliqua re! in
mata conscœntia præstat, nnlla secam. Patat enim se.
etiam si non deprehenditur, posse deprehendi; et inlet
somnos movetnr; et. quottes alicajus occlus loquitur. de
m0 cogitat. Non satis un obliteratam videtar, non Il"!
tectum. Nooens habait aliquando latendi for-tallant; MW
quam tIdaciam. Vale.

EPISTOLA CVI.
au IONUI srr CORPUS.

Tardius rescribo ad epistolas tuas; non quia district"!
occupatioaibua aum : banc excusationem cave audita-H

vaco; et omnes vacant. qui volant. Neminemres
tan ipsi ilIas ampleaantar, et argumentnmeaselelÎœWÏ’

occupauonem patant. Quid ergo fait, quart: D0" Pm”
nus rescriberem ei , de que qaærebaa? Veniebal in
textura aperts met; scia enim, me moraton: phuwflhmm

velte complecti, et aulnes ad cam pertinente! Mona



                                                                     

ÉPITRES A LUCILIUS.

homme qui venait de si Ioitt. Je détacherai donc
de la suite de plusieurs discours ce que vous dési-
rez de moi, et s’il se rencontre quelque chose de
semblable , je vous l’enverrai sans que vous me le
demandiez.

Mais savez-vous ce que c’est? Ce sont des choses

qui apportent plus de plaisir que de profit, comme
la question que vous me proposez, savoir si le
bien est un corps? c’est un corps, car il agit,
étant vrai que ce qui agit est un corps. Or, le bien
excite l’âme , la forme et la soutient en quelque

manière : partant, comme ce qui est propre au
corps et le bien même du corps est corporel , celui
de l’eSprit doit être aussi corporel; car il est un
corps. Ainsi il fautque le bien de l’homme soit un

corps, puisqu’il est corporel. Je me tromperais,
si je disais que ce qui le nourrit et qui conserve
ou rétablit sa santé n’est pas un corps, par con-

séquent son bien est un corps. Je ne crois pas que
vous doutiez que les passions, comme la colère ,
l’amour, la tristesse ne soient des corps; mais
c’est remuer une difficulté dont il ne s’agit pas

présentement. Si vous en doutez, prenez garde si
elles nous changent le visage; si elles nous rident
le front, si elles égaient l’extérieur, si elles fottt

quelquefois rougir, quelquefois pâlir. Quoi donc?
Pensez-vous que des impressions si manifestes se
puissent faire sur un corps, que par un autre
corps. Or, si les passions sont des corps, les mala-
dies de l’âme, l’avarice, la cruauté, les vices en-

durcis et incorrigibles, la malice et toutes ses es-
pèces, comme l’envie et la superbe le sont aussi.

ll en est de même des biens. Premièrement, par

explicare. [taque dubitavi, ntrum differrem le, au, do-
nee sans isti rei veniret locus, jas tibi extra ordinem di-
oerem : humains visum est. tam longe venientem non
detinere. Itaque et hoc ex illa serte rerum cottærentium
exeerpatn, et si qua ernnt hujusmodi , non quæreuti tibi
nitre Inittam. Qnæ sint hæc , interroges? Quæ scire mugis
juvat, quam prodest ; aient hoc, de quo quæris : An bo-
num corpus ait?

Battant facit; prodest enim : quod facit . corpus est.
Bonnm agitat animum , et quodatuntodo format et coati.
net: que propria santcorporis. ane corpori! bons tant,
eorpors mat g ergo et que animi saut; nain et bic corpus
est. Bonnm hominis necesse est corpus ait, quum ipse nit
oorporalis. Mention nisi et qnæ alunt illud, et qua! vale-
tudinetn ejus vel custodiunt, vcl restituant , œrpora sont:
ergo et bonum ejus, corpus est. Non poto te dubitatnrum
au affectas corpora tint (ut aliud quoque, de quo non
quarts, Infulciam), tanqunm ira, autor. tristitla z si da-
bitas, vide au vallum nobis mutent, au frontem adstrin-
gant, an faciem diffamant, au raborem evoeent, au fa-
gent sanguinem. Quid ergot tam manifestas corpori no-
usœedù imprimi, nisi a corporel Si affectas eorpora
saut; et mot-bi animorum. avaritia , cmdetitas, indurata
vitia . et la statuai inemendabilem addacta : ergo et ma-
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la raison des contraires, et puis par les mêmes iti-
diccs qu’ils vous donneront. Ne voyez-vous pas
le feu que la magnanimité fait éclater dans les
yeux; la contention d’esprit que cause la pru-
dence, la modestie et la tranquillité qu’engendre
le respect; l’air content ou rechigné que donne la

joie ou la tristesse? Il faut donc que ce qui change
la couleur et la disposition du corps avec tant de
pouvoir et d’empire, soit aussi un corps. Or, tou-
tes ces vertus, dontje viens de parler, sont biens.
Partant, ce qui vient d’elles l’est aussi. Peut-on
douter qu’une chose qui peut être touchée par
une autre ne soit un corps? Car, comme dit Lu-
crece :

Le corps seul peut toucher , et peut être touché.

Toutes ces choses qtte j’ai rapportées ne pour-

raient pas changer le corps, si elles ne le tou-
chaient; il s’ensuit donc qu’elles sont corps. Il
faut aussi que ce qui a la force d’émouvoir, de

contraindre, de retenir et de commander soit
corps. Mais quoi, dira-t-on que la crainte ne re
liettt pas? Que la hardiesse n’émeat pas? Que le
courage ne pousse point? Que la modération no
ralentit point? Que la joie n’él’eve point la cœur?

Que la tristesse ne l’abat point? Car enfin , tottt
ce que nous faisons, c’est par instinct du vice ou
de la vertu. Or, ce qui commande ou fait violence
au corps est corps; le bien du corps est corporel.
Le bien de l’homme est le bien du corps, partant,
il est corporel.

Après vous avoir obéi en ce que vous désiriez

de moi, il est temps que je me dise, comme je

Iitia , et species ejus omnes , malignitas . Invidia . super-
bia :ergo et bons, primum, quia contraria istia saut;
deinde, quia eadem tibi indiciu promettant. An non vi-
dcs,quantunt oculis de! vigorcm fortitude. quantant ù).
teutionem prudentia? quantum modestinm et quietem
reverentia? quoniam serenitatem lætitia? quantum rigo-
rem severitas? quantum remissionent veritas? Corpora
ergo sont, quæ colorettt habitumque rorporum mutant,
quæ in illis regnum nnum exercent. Omnes antent, ques
retuli, virtutes, houa sunt.et quidquid ex illis est. Num-
quid est dubium, an id , quo quid tangi potest, corpus sil f

Tangere enim et tangi . nisi corpus . bulla potest res .

ut ait fluoration: omnia antent ista , qna- dixi, non mata-
rem corpus, nisi tangerent; ergo corpora sunt. Etiam-
nunc, cui tacla vis est, ut impellat , et cogst, et retineat,
et jubéa! , corpus est. Quid ergo! non ttntor retiuct? non
audacia impellit? non fortitudo immittit et impetnm dut?
non moderatio refrænat ac revocat t non gaudium extollit.’
non tristitia adducit? Deniqac . quidquid facitnas , aut
malitiæ, ont virtutis gerimus intperio :quod imperat cor-
pori , corpus est, qnod vim corpori affert, corpus. Bo-
num corpori: corporale est: bonum bomiois , et eut-po
ris bonum est : itaque corporale est.
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prévols que vous le direz, que c’est jouer aux
échecs et perdre son temps en vaines subtilités.
Cela fait l’homme docte et ne le saurait faire ver-
tueux. La sagesse assurément est quelque chose
de plus ouvert et de plus simple; il n’est pas be-
soin de tant de lettres pour l’acquérir; mais nous

prodiguons la philosophie en choses superflues,
de même que les autres biens. Et nous avons pour
les sciences la même avidité que pour tout ce qui
est dans la nature; nous éludions, mais c’est
pour paraître dans l’école, et non pour régler

notre vie.

serras cvn.
Les disgrâces prévues sont moins sensibles. - Il faut

suivre sans murmure les ordres de Dieu.

Qu’est devenue votre prudence? Qu’avez-vous

fait de ce juste discernement etde cette grandeur
d’âme que vous avez toujours montrée? Vous fâ-

chez-vous pour si peu de chose ? Vos esclaves ont
pris le temps que vous étiez occupé pour s’enfuir.

Si ces amis familiers vous ont trompé (car je ne
veux pas leur ôter ce titre qu’Épicure leur a dou-
né), croyez-vous être diminué en biens pour n’a-

voir plus auprès de vous des gens qui vous ron-
seinent et qui vous rendaient plus souvent de
mauvaise humeur? En cela, je ne vois rien d’ex-
traordinaire , et qu’on ne doive attendre. Je
trouve même qu’il serait aussi ridicule de s’en
mettre en colère que de se plaindre pour de l’eau

ou de la bouc quiserait rejaillie sur vous en pas-
sant dans la rue; la vie ressemble au bain, au
peuple et au chemin. Elle est sujette à (les muta-

Quoniam. ut voluisti, morem geai tibi. nunc ipse
dicam mihi , quoddicturum esse te viden. Latrunculis lu-
dimus; in supervacuis subtilitas teritur; non faciunt bo-
nos ista , sed doctes. Apertior res est sapere, imo sim-
plicior. Paucis est ad mentent bonum uti tilteris. Sed nos,
ut cætera in supervscuum diffundimus, ita philosophiam
ipsam. Qnemadmodunt omnium rerum, sic litterarum
quoque intemperanlia laborsmus z non vitæ. sed scholæ
discimns. Vole.

EPISTOLA CVII.
nanans: esse "mon cornu rouvert-A n necessuu.
Ubi illa prudentia tua? ubi in dispicicndis rebus sub-

tililas? ubi magnitude? Tarn pusilla res te angit! Servi
oecupationes tuas Occasionem fuaa- putaverunt. Si amici
deciperent ( habeant enim sone nomen . quod illis poster
Epicurus imposuit, et voceutur), quota pars abesset om-
nibus rebus tais? Desunt illi . qui et opersm tuum conte-
rebant, et te aliis molestum esse credebant. Nihil borain
insolitum, nihil inexpectatum est. Offendi rebus istis,
tam ridiculam est, quam queri quod sparguris in pu-
blico, ont inquineris in loto. Eadem vitæ cooditio est,
quai balnei, turbæ, itineris : quædamin te mittentur.

A quædam incident. Non est délicate ru, vivere. Longam
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tions et a de mauvaises rencontres. Il ne faut pas
être délicat pour vivre dans le monde. Vous êtes
entré dans une longue carrière, où par nécessité

vous choquerez, vous heurterez et vous tomberez.
Vous v serez las et fatigué, vous vous écrierez z 0

mort! Enfin, vous viendrez au bout; mais vous
laisserez votre compagnon en un endroit, et vous
perdrez votre ami en un autre. Vous ne sauriez
achever un chemin si raboteux sans faire de pa-
reilles rencontres; il faut donc se préparer a tout
cela, et se souvenir que l’on est venu

Où demeurent , le deuil , le souci , la tristesse.
La mourante langueur et la froide vieillesse.

Voilà ce qui accompagne ordinairement la vie;
on le peut bien mépriser, mais on ne saurait l’é-

viter. Vous le mépriserez , si vous v pensez sou-
vent, et si vous prévoyez de loin ce qui peut adve-
nir. Car on se présente avec plus de courage
quand on est disposé de longue main , et l’on ré-

siste plus facilement au mal quand on l’a prévu.

Au contraire, lorsque nous sommes surpris, les
moindres accidents nous épouvantent et nous
troublent. Nous devons donc faire en sorte que
rien ne nous soit inopiné; et parce que la nou-
veauté rend les disgrâces plus sensibles , ces cou-
tinuellcs réflexions empêcheront que vous ne
soyez apprenti en aucune sorte de mal. Vos es-
claves vous ont quitté; mais d’autres ont volé
leurs maîtres, les ont accusés , les ont assassinés,

les ont trahis, les ont empoisonnés. Vous ne sau-
riez rien dire qui ne soit déjà arrivé. Nous som-
mes en proie a une infinité de maux; les uns sont
enracinés au dedans de nous, les autres nous

vism lngressus en : et labores oportet , et oriels. dû
das, et lasser-i: , et exclames z o mon! Id est, membru.
Alio loco oomitem relinques, alto efferes, alio timebil- P6
ejusmodi offensas emetiendum est contragosum hoc itcr-
Mori me vult? Præpareturanimus contra omnia : sont!
venisse ubi toast fulmen; sciai venisse se ubi

Luctus et ultriccs posuere cubilia Cura! ,
Pallentesque habitant mon . tristisque sentants.

In hoc contubernio vils degenda est. Effugere in! Il!
potes , contemncre potes : contemnes antent , si alpe 00’
gituveris , et futurs præsumpseris. Nome non fortin! Id
id . cui se diu eomposuerat, accessit; et doris quoquf J
prænieditsta crant , obstitit. At contra imparti".
letissima expavit. Id agendum est. ne quid nabis me?"
uatum sil; et. quia omnia novitnte gravier! toutim
cogitatio assidue præstabit, ut nulli si: mie tire. A

Servi me reliqueruntl Alium compilaverunt. nm"
necusaverunt, alium occiderunt , alium prodidertlnl.
alium calcaverunt . alium veneno, alium d’imitnuoœ
petierunt. Quidquid dixeris. multi; accidit. Demi)”:
que: multa et varia mut . in nos diriguntur. Quai!" m
nos En surit, quædam vibrent, et, quum (9mm:
quædam in alios perveotura , nos stringunt. mon nm
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viennent du dehors, et ceux mêmes qui sont
destinés pour autrui nous donnent souvent des

.atteintes. Ne nous étonnons point (les choses
pour lesquelles nous sommes nés, nous n’avons
pas sujet de nous en plaindre , puisqu’elles sont
égales pour tout leucome. Oui, je dis qu’elles
sont égales; car celui qui les évite montre bien ,
en les évitant, qu’il les pouvait souffrir. Or,
la loi est égale quand elle est faite pour tous en
général, quoiqu’elle ne soit pas exercée sur tous

en particulier. Résolvons nous donc à la pa-
tience, et pavons sans répugnance le tribut de
notre mortalité. Quand l’hiver amène le froid,
il faut trembler. Quand l’été produit les cha-
leurs, il faut suer. Quand l’intempérie de l’air
altère la santé, il faut être malade. Nous rencon-

trons en chemin une bête sauvage, et quelquefois
un homme qui est plus dangereui que toutes les
bêtes sauvages. Nous perdrons une ch0se par
l’eau, une autre par le feu. il n’est pas en notre

pouvoir de rien changer, mais seulement de nous
mettre dans une disposition d’esprit digue d’un
homme d’honneur, pour s’accommoder à la na-

ture, et supporter avec courage toutes sortes d’é-

vénements. Cette nature gouverne le monde que
nous voyons par des mutations continuelles. Après
la pluie vient le beau temps; après le calme, la
mer se trouble; les vents règnent l’un après l’au-

tre; le jour succède à la nuit. Quand une partie
du ciel s’abaisse, l’autre se lève, et l’on peut dire

que la perpétuité des choses ne consiste qu’en
leurs contrariétés. Notre esprit doit s’accoutumer

et obéir à cette loi, sans accuser la nature, croyant
que tout ce qui arrive devait ainsi arriver. Car il

mur eorum, ad que: asti sumus; qua: ideo nulli que-
rend... quia paria sunt omnibus. na dico, paria saut;
siam etiam . quad etfugit aliquis, pali potoit : æquum au-
tant jus est , non quo omnes nsi mut, sed qnod omnibus
Istum est. lmperetur æquitas anima: et sinequerela mor-
talitatis tributs pendamus. Hierns frigora adducit; algan-
dnm est : testas calores refert; æstuandum est: intem-
péries cæli valetudinem tentai; ægrotaudum est. Et
fera nabis aliquo loco occurret, et homo perniciosior
feria omnibus. Aliud tiqua . aliud ignis eripiet. Haut: re-
rum conditionem mntare non possumus. Illud possnmus .
magnum sumere animum et vira bono dignum, quo for-
titer fortuits patiamur, et natnræ mnsentiamul. Nature
autem hoc, quad vides . regnum mutationibus temperat.
Nubilo serons succedunt; turbsntnr maria, quum quie-
verunt; fiant invicem venti; noctem dies sequitur; pars
cœli oonsurgit. pars mergitur; contrariis rerum interni-
tas constat. Ad banc legem animus noster aptandua est:
banc sequarur. haie parut; et quæcumque fiant. de-
buisse fieri putet, nec velit ahjurgare naturam.

Optimum est , pait quad émendare non possis g et
Doum. quo enclore caneta proveniunt, sine murmura.
tinne ermitari. Malus miles est. qui imperatorem gemens

LUClLlUS. 813est bon de souffrir ce que l’on ne saurait corriger,

et de suivre sans murmure les ordres de Dieu,
qui est auteur de tous les événements. Ce serait
un mauvais soldat, qui suivrait son capitaine en
pleurant. Recevons donc ses commandements avec
promptitude et allégresse: suivons le cours de ce
grand monde , qui traîne avec lui notre destinée,
et parlons a Jupiter qui conduit la machine de la
manière que Cléanthe lui parle. avec ces beaux
vers que je tournerai en notre langue, a l’exemple
de Cicéron, personnage très-éloquent. S’ils vous

agréent, ’a la bonne heure, sinon, vous vous sou-

viendrez que je marche sur les pas de Cicéron.

Père de l’univers . dominateur des cieux ,

alène-moi, je te suis à toute heure. en tous lieux;
Rien ne peut arrêter ta volonté fatale:
Que l’on résiste au non, ta puissance est égale.
Ou tu fais obéir ou de force ou de gré;
Les âmes des mutins le suivent enchaînées;

Que sort-il de lutter contre ses destinées?
Le sage en est conduit, le rebelle entrainé.

Parlons et vivons de telle sorte que le destin
nous trouve toujours prêts à le suivre. Une belle
âme s’abandonne a la volanté de Dieu; au con-

traire, un cœur lâche lui résiste, et censurant
l’ordre de l’univers, il a plus soin de corriger in
nature que de réformer sa vie.

ÉPITBE cvm.

Que la philosophie s’apprend aussi bien dans la conver-
sation que dans les livres.-Qu’il faut reporter tonte
notre lecture a la vie heureuse.

La question que vous me demandez est touchant
ces choses qu’il faut savoir seulement afin de pou-

sequitur. Quare impigri atqne alanes escipiamns impe-
ria , nec deseramus hune opcris pulcberrimi cursum. cul
quidquid patimur intextum est; et sic alloquamur Jovem,
cujus gubernaculo moles ista dirigitur, quemsdmodum
Cleanthes noster versibua disertissimis alloquitur; quos
mihi in nostrum sermonem mutare permitlitur, Cicéro-
nis , disertissimi viri , exempta. Si placuerint, boni con-
soles; si displicnerint, scies me in hoc sequntum Cicéro-
ois exemplum.

Duc me . pareur . celsique dominator poli .
Quocumqne placult : nulla parendi mura est:
Adsurn lmpigcr. rac nulle, comitabor semons.
Malusqne patiar. quad pati licult bout).
Ducunt vozentem tata. nolentem trahunt.

Sic vivsmus, sic loquamnrl pantes nos invenist atqne
impigros fatum! Hic est magnus animus, qui seDeo tra-
didit: a! contra ille pusillus et degener. qui obluctatur.
et de ordine mundi male existimat. et. amendera mavult
Dent. quam se. Vole.

EPISTOLA CVIII.
ouolono sommai sur PHILOSOPII.

Id, de quo quærîs, ex his est . qua- scire, tantum en ,



                                                                     

8M
voir dire qu’on les sait. Néanmoins, puisque vous

me pressez, et que vous ne voulez pas attendre
les livres où je traite par ordre de tout ce qui ap-
partient à la philosophie morale, je vais vous sa-
tisfaire présentement. Trouvez bon que je Vous
dise auparavant comme quoi vous devez régler
cette avidité d’apprendre que vous avez, de peur
qu’elle ne s’embarrasse d’elle-môme. Il ne faut

point en prendre ça et la, ni se jeter tout d’un
coup sur toutes sortes de choses; par le moyeu des
parties, on vient a la connaissance du tout. On
doit mesurer la charge avec sesterces, n’emhras-
saut point davantage ’qu’on ne peut porter. Pre-

nez-en, non pas autant que vous en voudrez, mais
autant que vous en pourrez contenir. Or, vous en
prendrez autant que vous voudrez, si vous avez
l’âme bien disposée; car plus elle reçoit, plus
elle étend sa capacité.

Je me souviensqu’Attalus nous en parlait ainsi,
lorsque nous étions en son école avec tant d’assi-

duité, que nous y venions les premiers et n’en

sortions que les derniers. Nous lui proposions
même des questions durant la promenade, aux-
quelles il repondait si volontiers, que souventes
fois il nous prévenait. ll faut (disait-il) que le mai-
tre et le disciple n’aient qu’une même intention :
l’un, dese rendre utile; l’autre, d’en profiter. Celui

qui fréquente les écoles de philosophie doit rem-
porter cbaque jour quelque profil , et s’en retour-
ner ou plus sain ou mieux disposé’a le devenir. il

ne faut pas douter que cela ne lui arrive; car la
philosophie a cet avantage qu’elle est utile dans
la conversation aussi bien que dans l’étude. Celui

ut reins , pertinet. Sed nihilominul, quia pertinet et pro-
pems, nec vi: exspectare libros, quos quum maxime or-
dino , continentes totam moralem philosophiæ partent
stalim expediam. Illud Ionien prins scribarn , quemsdmo-
dum tibi ista cupiditas discendi, qua llagrare le video,
dirigenda sit, ne ipsa se impediat. Net: passim carpeuda
sont, nec aride invadeuda universa : per partes perve-
nitnr ad totum. Aptari onus virihns debet; nec plus occu-
pari, quam cui sulticcre possimua. Non, quantum vis.
sed quantum capis , hauriendum est. Bonum tantum habe
animum; capies, quantum voles. Quo plus recipit ani-
mus , hoc se marris laxat. Hæc nobis præclpcre Atlalum
meniini, quum scholam ejus obsiderenrus, et prirui veni-
remus , et novisaimi exiremus , ambulante"! quoque illum
ad aliquas disputations exocaremua, non tantum paralum
disccntibus, sed obvruut. u Idem. inquit, et docenti . et
discenti debet esse propositum : ut ille prodesse velit , hic
prolicere. - Qui ad philosophum venit, quotidie aliquid
secum boui ferai, ont sauior domum redent . ont sanabi-
lior. Redibitautem: ea enim philosophie: vis est, ut non
solum studentes. sed etiam conversantes juvet. Qui in
solem venit , licet non in hoc venait. milorabitur; qui in
linguentalzia taberua resederunt , et pante diulius commo-
rati surit , odorem secum loci forum; et , qui apnd philo-
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qui va au soleil se hâle, quoiqu’il n’y songe pas.

et qui entre dans la boutique d’un parfumeur,
sont le musc pour peu qu’il s’y arrête. Aussi, est-

il impossible que ceux qui conversent avec un phi-
losophe n’en remportent quelque fruit , fussent-ils
dans la dernière négligence. Remarquez que je dis
négligence et non répugnance-Quoi! n’en avons-

nous pas connu qui, ayant fréquenté la philoso-
phie durant plusieurs années, n’en ont pas pris la

moindre teinture? Oui, j’en ai connu, et ce sont
des gens que j’aime mieux appeler domestiques
que disciples des philosophes.

Les uns viennent pour écouter, et non pour ap-
prendre, comme nous allons à la comédie pour Io
plaisir d’entendre quelque beau discours, quel-
que charmante voix ou quelque histoire facétieuse.

Vous trouverez que la plupart de tels auditeurs
ne se rendent a l’école d’un philosophe que

comme en un lieu de divertissement. Leur inten-
tiou n’est pas d’y laisser quelques défauts et d’y

prendre quelque beau modèle pour régler leur
vie, mais bien de se faire chatouiller les oreilles.
Il y en a pourtant qui y apportent des tablettes,
non pour marquer la substance des choses, mais
seulement pour recueillir des paroles et les débi-
ter a d’autres qui n’en feront pas plus de profil.

Les uns se laissent émouvoir par un discours ma-
gnifique et pompeux, et entrent dans les passions
de celui qui leur parle, montrant sur le visage
l’allégresse qu’ils ont dans le cœur, à peu près

comme ces prêtres de Cybèle qui se mettent en
furie au son de la flûte. Les autres sont ravis par
la beauté des choses et non par le son des paroles.

sophum fuerunt , traxerint aliquid necesse est , quad pro-
desset etiam negligentibux. Attende, quid diam: negli’
gentibus; non , repngnantibus.

Quid ergo? non novimux quosdam, qui multi: apnd
philosophum annis persederint , et ne colorem quidcm
durerint? - Quidni noverim 3 pertinacissimos quidemM
assiduor; quos ego non discipulos philosophorum. "d
inquilinos, voco. Quidam veniunt, ut audimt. non III
discanl; aient in theatrum voluptatis causa , ad delectan-
das aures oratione , vel voce . vel tabuns, ducimur. Mag-
uam banc audi torum partem t idebis , cui philosophl schola
diversorium otii ait. Non id agunt . ut atiqua illo vitiade-
ponant; ut ahquam legem vitae accipiant , qua mon! "10’
exigent; sed ut oblectamento aurium perfruantur. Auqui
terrien et cun] pugillaribm teniunt: non ut re: excipiluln
sed ut verba . que: tam sine profectu alieno diam. (lum
sine suo audiunt. Quidam ad magnifies: voces excihnlul’r
et transeunt in aftectum dicenlium , alacres vultu et: 8.11."
me; nec aliter concitantur, quam sotent Phrygil litaient!
sono semiviri , et ex imperio fureutes. [tapit illos initi-
gatque rerum pulchritudo, non verborum tomium 59’
uitus. Si quid acriter contra moi-lem dicturn en. Si quid
contra fortunam contumaciter, juvat pretinm. au! ’"’
dia: , facerc. Afflcluntur illis : et snnt quales jauni"!



                                                                     

ÉPITRES A morues.
Si l’on parle d’affronter la mort et de résister a la

fortune, ils sont prêts à faire tout ce que vous
.enr dites. Ils sont touchés au dedans et prennent
telle forme que vous leur donnez, pourvu que
Jette impression demeure et que le vice de la con-
tume, qui rebute tout ce qui est honnête, n’étei

gne pas cette belle ardeur. Enfin, vous en trou-
vez bien peu qui portentjusqu’au logis les senti-
ments et la résolution qu’ils avaient pris. Il est
nien aisé de porter son auditeur a l’amour de ce
qui est juste; car la nature a répandu dans toutes
les âmes des semences de vertu qui se réveillent
lorsqu’on vient à les remuer. Ne voyez-vous pas
comme on se récrie sur les théâtres, toutes les fois
qu’il se dit quelque chose qui est approuvé et re-

connu pour véritable par un consentement public?
S’il manque a l’indigent, l’avare se plaint tout.

Un mesquin applaudit toujours’a ces vers, et se
réjouit du reproche que l’on fait a son vice. Ne
croyez-vous pas que cela serait plus fort, s’il était
dit par un philosophe qui mêlait des vers avec des
préceptes salutaires, pour les insinuer plus effi-
cacement dans l’âme des ignorants? Car comme
disait Cléanthc : Tout ainsi que notre souffle rend
un son plus clair, passant par le col étroit d’une

trompette, et sortant par une plus large ouver-
ture, de même la mesure étroite d’un vers donne
a nos pensées plus d’effet qu’elles n’en auraient eu

sans cela. Ce que l’on avait écouté négligemment

et sans aucune émotion , étant dit en prose , Cela
même entre dans l’âme comme s’il y était poussé

aussitôt qu’on lui a prêté des nombres. On dit
beaucoup de choses touchant le mépris de l’ar-

ai illa anime forma permanent, si non impetum insignem
piotinus populua, houesti dissuasor , excipiat. Pauci illam
quam concepcrant ntentem domum perferre potuerunt.

Facile est, auditorcm concitare ad cupidinem recti :
omnibus enim nature fundameuta dédit, semenque vir-
tutum; omnes ad omnia ista nati sumua; quum irritator
accessit, tune illa animi houa, velot sopha. excitantur.
Non villes quemadmodtun thcatra consonent, quoiiea
aliqua dicta aunt , quæ publiœ agnoscimua , et consensu
vera esse testamur?

Desunt lnnplæ mnlta , avaritia: omnia.
ln nullum avarus bonus est . in se pessimus

Ad bos versus ille sordidissimua ptandit, et vitiis suis
fieri convicium gaudet. Quanta mania hoc judicaa eveni-
re, quum a philosophe ista dicuntur; quum salutasribus
præceptis versus inseruntur, eflicacius eadem illa demia-
auri in animum imperilorum? a Kant , ut dicebat Glenn-
thea , quemsdmodum spiritua noster clariorem aonum
reddit. quum illum tuba . par longi canalis augustins trac-
tum , potentioer novissimo exitu effudit; sic sensus nos-
troa clariorea carminia nrcta necessitaa cfflcit. n Endem
negligentius audiuntur , minusque percutiunt, quamdiu
soluta orationc dicuntnr; ubi accesserc numeri et egre-
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gent, et on fait de grands discours pour persua.
der aux hommes que leurs richesses consistent en
la grandeur de leur âme, et non de leur patri-
moine; qu’on peut appeler riche celui lequel s’ac-

commodant a sa pauvreté se rend opulent avec
peu de chose; mais cela fait plus d’impression sur
les esprits, lorsqu’il est exprimé en langue poé-

tique.
Qui sait vivre de peu n’a disette de rien.

Aussitôt que nous entendons cela ou quelque
chose de semblable, nous sommes obligés de re-
connaître la vérité; et ceux mêmes qui n’ontja-

mais assez de bien admirent ces sentiments, les
approuvent et déclarentla guerrea l’argent. Quand

vous les verrez dans cette disposition, pressez et
poussez-les avec vigueur, rebattez souvent les
mêmes choses , sans vous amuser ’a des arguments

captieux età des subtilités inutiles. Parlez tout de
bon contre l’avarice et contre le luxe. si vous
voyez que vous fassiez quelque profit et que vous
entriez dans le cœur de vos auditeurs, poursuivez
avec plus d’effort. Vous ne sauriez croire le fruit
que fait un discours qui s’attache au remède, et
qui n’a pour but que le bien de ceux qui l’écou-

tent. Il est certain qu’il est plus aisé de porter les
âmes qui sont encore tendres a l’amour de ce qui
estjuste et honnête; car la vérité s’empare incon-

tinent d’un esprit qui est docile et légèrement
imbu des fausses opinions, pourvu qu’elle ren-
contre un ministre qui la sache insinuer adroite-
ment. Pour moi, lorsque j’entendais discourir
Attalus contre les désordres, les erreurs et les
maux de la vie , j’avais quelquefois compassion du

gium sensum adstrinxere certi perles, eodem illa senten-
tia, relut lacerto excussa . torquelur. De contemptu pe-
cuniæ multa dicuntur , et longissimia orationibua hoc præ-
cipitur ut nomines in anima , non in patrimonio , pulent
esse divitias; eum esse locupletem, qui paupertati sua:
aptatus est. et parvo se divitem fecit. Magia taule" fe-
riuntur animi , quum carmina ejusmodi dicta sont :

la minima ego! mortalis qui minimum cupit.
Quod vult. babel. qui velte quod sans est potest.

Quum hæc atqne cjusmodi andimna, ad confessioan ve-
rilatis adducimur. Illi enim. quibus nihil satis est . ad-
mirantur , acclamant , odium pccunire indicunt. "une
iltorum atfcctum quum videria, urge. hoc preme. hoc
nuera, relictia ambiguitatibua . et aylloaismis, et cavilla-
tionibus, et cæteris acuminia irriti ludicris. Dic in avari-
tiam, die in luxurinm : quum profeeisse le videria, et
animes audientium affeceris , insu: vehemeutiua. Variat-
mile non eat , quantum proficiat talla oratio. remédia in-
tenta . et tota in bonum audientium versa. Facillime enim
touera conciliantur ingénia ad houesti rectique amorcm;
et adhuc docilibns leviterque corruptis injicit manum ve-
ritas, ai advocatum idoneum uacta est.

Ego certe . quum Atlalum ourdirent , in vilia. in erro-
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genre humain , et je croyais ce philosophe ail-des-
sus de tout ce qu’il y a de grand dans le monde.
il se donnait le titre de roi, mais c’était, a mon
avis, quelque chose de plus que régner de pouvoir
reprendre tous ceux qui régnaient. Quand il se
mettait ’a louer le pauvre, et qu’il montrait que
tout ce qui ne servait point. a notre usage, était
un poids inutile et incommode à celui qui le por-
tait, j’ai souvent désiré de sortir pauvre de son

école. Mais, quand il entreprenait de blâmer les
voluptés et de louer la continence, il me prenait
envie de régler ma bouche et de retrancher tous
les plaisirs illicites ou superflus.

De tous ces préceptes, que j’avais embrassés
avec ardeur, il m’en estdeiiieuréquelquecliose que
j’ai observé encore depuis que je me suis retiré
dans la ville. c’est, mon cher Lucile, ce qui m’a

fait renoncer aux huitres et aux champignons pour
toute ma vie. Car ce ne sont pas des viandes, mais
plutôt des délicatesses qui provoquentii manger des
gens qui sont déjà rassasiés et qui se chargent
l’estomac de plus qu’il ne saurait porter. Mais,
comme elles s’avalent facilement, on les rend aussi
sans beaucoup de peine. c’est ce qui m’a fait abs-

tenir des parfums pour toujours, parce que le
corps ne sent jamais mieux que quand il ne sent
rien. c’est encore ce qui m’a fait quitter le vin et
le bain pour le reste de mes jours, et qui m’a per-
suadé que c’était une délicatesseinutile de se des-

sécher le corps par des sueurs artificielles. Quant
aux autres habitudes que j’avais quittées, elles sont

revenues. J’en use toutefois avec une modération
qui approche fort de l’abstinence , et queje trouve

res. in mnla vitæ perorantem , sæpe miserlus mm gene-
ris humani . et illum sublimcm altioremque humano fas-
tigio credidi. lpse regeln se esse dicebat : sed plus quam
regnare mihi videbatnr , cui lioeret censuram agere reg-
nantium. Quum verocommendiire paupertaieni cœperat,
et ostendere, quam, quidquid usum escederet, pondus
esset supervacuum et grave ferenti , sæpe exire e schola
paupcri libuit. Quum oœperlt votupiates nostras tradu-
cere , laudare castum corpus, sotiriam mensam, puram
meutem . non tantum ah illicitis vOIUptatitius, sed etiam
supervacuis; libellait circuiiiscribere gulaiii et venireni.
1nde mihi qua-dam pci-niansere , Lucili; niagno enim in
omnia inceptu veiicraiii : deinde, ad eivitatis vilain re-
ductus, ex bene emplis panca serïiivi. Inde ostreis bole-
tisque in omnem viiam rcnuntiatum est; nec enim cibi ,
sed oblecmiuenia sunt, ad edendum saturos cogeniia;
quod griitissinium est edacibus , et se ultra, quam ca-
piiiiit, farcientibus, facile dcsœnsui-a, facile rediturn.
1nde in oiiiiicin vilain ungueiito abstinenins; quoniam
optiiiius odor in corpore est nullus. Inde vino carens slo-
niaclius. Inde in oninem vitam balneum lupulins; deca-
quere corpus, atqne exiuanire sudoribus, inutile simul
delirntiimque eredidinius. cætera promets redierunt; ita
(amen, ut, quorum absiinentiani inti rl’llpl, modum ser-
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plus difficile, étant moins aisé de se retrancher
en certaines choses que de s’en priver entièrement.
Puisque je vous ai déjà fait connaître comme j’ac

vais plus d’ardeur pour la philosophie lorsque j’é-

tais jeune que je n’en ai présentement que je suis
vieux, je veux bien vous dire comme Socion m’en-
gagea dans l’affection que je pris pour Pythagore.
ll m’enseigiiait pourquoi il s’abstint de la chair
des animaux, pourquoi Sextius le fit ensuite; l’un
et l’autre en avaient différentes raisons, toutes
fort belles. Celui-ci disait que les hommes avaient
d’autres aliments sans se nourrir de sang , et que
l’on s’accouiumait a la cruauté en prenant plaisir

’a dévorer les viandes. Il ajoutait qu’on ne pouvait

trop retrancher la matière du luxe, et que la di-
versité des aliments étaitenneinie du corps etcon-
traire ’a la santé. Quant a Pythagore, il disait que

toutes les choses avaient de l’alliance entre elles,
et que, par une communication réciproque, elles
passaient en plusieurs et diverses formes. Si vous
l’en croyez, l’âme ne meurt point et ne cesse de

subsister que fort peu de temps, tandis qu’elle
entre dans un autre corps. Nous verrons quelque
jour comme, apr’œ un long interValle et plusieurs
domiciles changés, elle retourne dans l’homme.
Cependant il a imprimé l’horreur du crime et du

parricide; car il se pourrait faire qu’un homme,
sans v penser, persécuterait l’âme de son père, et
qu’il blesserait ou déchirerait un corps où l’âme

de quelqu’un de ses parents serait logée.
Socion, api-ès m’avoir exposé cette doctrine

qu’il avait appuyée de beaucoup d’arguments: «ne

croyez-vous pas, me dit-il , que les âmes sontdis-

vem , et quidcm abstinentiæ proximiorem , nescio au dif-
flciliorem; quoniam quædlm abseinduntur facilins anima.

quam teniperaiitur. lQuoniam cœpi tibi exponere , quante majori impetll Id
philosophiam juvenis aceesserim, quam senex porcin.
non pudebit fateri , quem mihi amorem Pythagoræ luie’
cerit Sotion. Diceba: , quare ille snimalibus abstinuinel,
quare postes Sextius. Dissimilis ntrique causa enth
utrique magnifies. Hic homini satis alimentornm cil"
sanguinem esse credebat; et crudelitatis eonsuetudiueln
fieri, ubi in voluptateni esset ndducta laceratio. Adjicie-
bat, contraheudam materiam esse luxuriæ; colligeblt.
bonie valetudini contraria esse alimenta varia, et nashi!
aliena eor-poribus. At Pythagoras omnium inter omni!
cognationem esse diœtiat, et aliorum comment"!!! Î"
alias atqne alias formas transeunüuiu. Nulls (si illicre-
d i5) anima interit, nec cessat quidcm. nisi tampon fli’
gui), dum in aliud corpus transfunditur. Videbimulv l)cr
ques teinporum vices, etquando. pererratis pluribm 6°-
niiciliis , in hominem revertatur. laterim malaria bomî’
nihus ac parricidii metum fecit. quum passim in une?
animai" inscii incurrere, et ferro morsuve violare, si in
quo coati nus nliquis spii-itus hospiiaretur. [in quum et
pmuissct Sotion. et iiiipleàsetargumentis suis: c 5°"
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tribuées successivement en plusieurs corps, et que
ce qui s’appelle mort n’est qu’un passage a une

autre demeure? Ne croyezwous pas que l’âme
d’un homme qui fut autrefois est maintenant logée

dans ces animaux qui sont sur terre ou sous les
eaux? Que rien ne périt en ce monde, et qu’il ne
fait que changer de lieu? Que les âmes et les bêtes
roulent aussi bien que les corps célestes dans des
cercles réglés? C’estce que de grands personnages

ont cru. Cependant, suspendez votre jugement,
et laissez les choses en leur entier. Car si cette
opinion est véritable, c’est une chose innocente
de s’être abstenu de la chair des animaux; si elle
est fausse , c’est une action de sobriété. Que per-

dez-vous en croyant cela, puisqu’on ne vous ôte
que la nourriture des lions et des vautours? Étant
persuadé par ces raisons,je commençai de m’abs-

tenir de la chair des bêles, et une seule année
m’en rendit l’habitude aussi douce que facile; il
me semblait que j’en avais l’esprit plus éveillé;

mais je ne voudrais pas assurer aujourd’hui que
cela fût vrai. Voulez-vous savoir comme je cessai?
J’étais encore jeune sous l’empire de Tibère César,

lorsqu’on recherchait les religions étrangères, et
que l’on prenait pour une marque de superstition
l’abstinence qu’aucuns faisaient de certaines vian-

des. Mon père, non qu’il eût pour d’aucune re-

cherche, mais par une pure aversion qu’il avait
de la philosophie , me fit reprendre ma première
coutume, et n’eut pas beaucoup de peine a me
persuader de faire meilleure chère qu’auparavant.

Attalus estimait beaucoup un matelas qui n’en-

fonçait point sous le corps. Le mien, tout vieux

credis . inquit, animas in alia corpora atqne alla describi?
et migrationein esse , quod dicimus niorlem P Non credis.
in his pecudibus, ferisve. nul tiqua niersis , illum quon-
dani hominis animum morarit Non credis, nihil perire
in hoc mundo. sed maure regionem? nec tantum caties-
tia per certes circuitns verti , sed animalia quoque ver
vicesire, et animOs perordinem agi? Magni ista credide-
i-nnt viri. [laque judiciuni quidem tuum rustine; cæterum
omnia tibi intcgra serva. Si vera sunt lais, abstinuisse
aninialibus innocentia est; si fiilsa , frugalitas est. Quod
isiic crudelitatis tnæ. damnnm est? Alimenta tibi leonum

etvuliuruni eripio a ’
Bis instinctus, abstinere Inimalibus cœpi; et, anna

peracto, non tantum facilis crut mihi oousuetudo, sed
(lültls. Agiliorcni mihi animum esse credebam; nec tibi
hodie alflriiiaverim , au fuerit. Qiiæris, quomodo desie-
rim’.’ In ’l’ibcrii cæsaril principatuui juventæ tempus

iiiciderat : nlicnigena tum suera movcbantur, et inter
argumenta superstitionis ponebatur quorumdam anima-
liuni abstineniia. Paire itaque meo rogante. qui calum-
niam timehat, non philosophiam oderat ad pristinam
consuetudinem redii; nec difficulter mihi , ut inciperem
melius cœnare, persuasit. Laudare sotebat Attalus culci-
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que je suis, est de cette sorte; il ne parait point
que j’aie couché dessus. Je vous ai fait ce récit

pour vous faire voir avec quelle ardeur les jeunes
gens se portent au bien quand quelqu’un les y
eseite. En quoi, toutefois, il peut v avoir de la
faute des maîtres, qui enseignent ’a disputer, et
non pas à bien vivre, aussi bien que des écoliers,
qui viennent plutôt a dessein de se polir que de
s’aincnder. De sorte que la philosophie est dégé-

iierce en philologie , et l’amour de la sagesse en
l’amour des sciences et des lettres. c’est pourquoi

il importe beaucoup de dresser son intention
quand ou entreprend quelque chose. Par exem-
ple, celui qui veut être grammairien ne lit pas ce
beau vers de Virgile :

Le temps fuit, et jamais ne se peut rappeler,

pour savoir qu’il faut être vigilant, et que si nous
n’uSons de diligence, nous demeurerons derrière;

que le temps passe et nous fait passer bien vite;
que nous sommes emportés sans v(vprendre garde;
que nous remettons toutes choses à l’avenir, et
que nous nous endormons sur le bord d’un prée
cipice; mais il le lit pour apprendre que quand
Virgile parle de la vitesse du temps, il use de ce
mot : Il fait.

La plus belle saison fuit toujours la première;
Puis la foule des maux amène le chagrin ,
Puis la triste vieillesse , et puis l’heure dernière
Au malheur des mortels met la dernière main.

Celui qui veut être philosophe rapporte ces mêmes
vers à la fin qu’il prétend; il voit que jamais Vir-

gite ne dit : Le temps va; mais qu’il fait, qui est

tain. quæ resisteret corpori : tati utor etiam senex, in
qua vestigiiim apparere non possit.

Hæc retuli . ut probarcm tibi , quam vchemeiites habe-
rent tirunculi impetus primos ad optima qumque , si quis
exhortai-dur illos , si quis iuipelleret. Sed aliquid præci-
pieiitiuin vitio peccatur, qui nos dueent disputiire, non
vivere; aliquid disceutium . qui proposituiii alternat ad
præceptores sans , non animum excolendi , sed ingenium.
nuque , quæ philosopliia fuit, facta pliilologia est. Mulv
tum auteni ad rem perlinel, que pmpoaito ad qnamque
rem acculas. Qui . mammaliens futnrus , Virgilium scru-
tatur, non hoc animo lcgit illud egregium ,

........ Fugit irreparabilc teiiipiis z
vigilandum est! nisi properamiis, relinqucmur; agit nos,
agilurqne velux dies; inscii rapimur; omnia in futurum
disponiiiius, et inter præcipilia lenti sumus : sed utobser-
sel , quoties t’irgilius de celeriiate tcniporuiii dicit, hoc
titi verbe illum, fugit.

Optima qtiæque dies niiseris inurtal.bus ævi
Prima fugit: subeuiit niorhi . trisllsque senectus .
Et tabor; et durer rapit incleinenüa morus.

[ne , qui ad philosophiam spectat, hæc eadem , quo de
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la manicle d’aller la plus vite, et qu’il dit aussi
que les plus heureuxjours de notre vie nous sont
ravis les premiers. Pourquoi donc ne nous pres-
sons-nous pas, afin d’égaler, par notre diligence,
la rapidité d’une chose si légère? Le meilleur passe

devant , le pire demeure toujours le dernier; et,
comme dans un tonneau , le plus pur sert le pre-
mier, et ce qui est trouble demeure au fond, ainsi,
la plus belle saison de notre vie passe la première;
nous donnons la meilleure a autrui, et ne nous
réservons que la lie. Que cela demeure gravé dans
notre âme comme s’il avait. été prononcé par l’o-

racle :

La plus belle saison fuit toujours la première.

Pourquoi la plus belle? Parce que. ce qui reste est
fort incerlain. Pourquoi sont-cc nos plus heureux
jours? l’arceque, étautjeunes, nous pouvons ap-

prendre et tourner au bien notre esprit, qui est
encore flexible et maniable; parce que cet âge est
propre a la fatigue, propre a cultiver l’esprit par
l’étude et a exercer le corps par le travail. Ce qui

reste est languissant et plus proche de sa fin. Tra-
vaillons donc de bon cœur; et , quittant tout ce qui
nous peut détourner, tâchons d’éviter ce reproche

(l0 n’avoir connu la vitesse du temps, que l’on ne
peut arrêter, qu’après nous être vus demeurer der-

rière. Que chaque jour nous soit aussi agréable
que s’il était le premier et le plus heureux de n0-

tre vie, et faisons-en notre profil; il faut se saisir
d’une chose qui s’enfuit. Celui qui lit ces vers avec

les yeux d’un grammairien ne songe pas que les

lict . :nlducit. Nnnquain Virgilius , inquit , dies dicit ire ,
sed lugera: , quod currendi genus concitatissimum est;
- et optimos quosque primes rapi n :quid ergo cessamus
nos ipsi concitare, ut veto :itatem rapidissimæ rei possi-
nius aiqiiare? ltleliora prælenolant , deteriora succedunt.
Queinadmoduin ex amphore primum, quod est sinceris-
sinuun , effluit. gravissimum quodque turbidumque sub-
sidit; sic in astate nostra , quod optimum . in primo est.
Id exhauriri in aliis pulius patiinur, ut nobis fæœm re-
servemus. Inhæreat islud anima, et, tanquam missum
oracnlo , placent :

t)ptinia qnæqne dies, miscris mortalibus ævl
Prima fusil.

Quare optima? quia , quod resta! , ineertum est. Quare
optima t qui» invenes [mssniuns discere . possumus faci-
lein animum, et adhuc tractabilem . ad meliora conver-
tere; quia hoc t. mpus idoneum est laboribus , idoneum
agitandis per studio ingeniis, etcserceudis per open cor-
porihus. Quod superest , segnius et languidius est, et
propius a fine. haque toto hoc anamus anime , et omissis
ad qure divertimur , in rem uuam laborenius . ne banc
temporis pernicissimi celeritatem , quam retinere non
pessumus , relicli deinum intelligamus. Primus quisque ,
tiinquam optimus , dies placeat , et redigatur in nostrum.
Quod fugit, ocenpandum est. "ce non eogitatille. qui
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plus heureux jours sont les premiers, a cause que
les maladies viennent ensuite, que la vieillesse
s’avance a grands pas et se montre sur la tête de
ceux qui pensent être encore jeunes; mais il dit
que. Virgile met toujours ensemble les maladies et
la vieillesse. Certaineinentce n’est pas sans raison,
car la vieillesse est une maladie incurable. Il l’a
encore, dit-il, appelée triste:

Puis rient la maladie et la triste vieillesse.

Il ne faut pas s’étonner si d’une même matière

chacun tire ce qui sert à l’étude qu’il s’est pro-

posée. Dans un même champ, le bœuf cherche
l’herbe, le chien le lièvre, et la cigogne le serpent.

Quand un philosophe d’un côté, un orateur et

un grammairien de l’autre , prennent en main les
livres de la république que Cicéron a composes,
chacun fait ses remarques particulières. Le philo-
sophe s’étonne que l’on ait pu dire tant de choses

contre la justice. L’orateur observe qu’il y a eu
deux rois a Rome, dont l’un n’avait point de père,

et l’autre n’avait point de mère; car ou est en

doute de la mère de Servius, et on ne nomme
point le père d’Ancus ; on l’appelle ordinairement

le petit-fils de Numa. De plus, il remarque que
celui auquel nous donnons, avec les historiens,
le nom de dictateur, était appelé anciennement
maître du peuple; cela se voit encore dans les li-
vres des augures, qui rendent témoignage que le
nom de maître des chevaliers vient de la. Il remar-
que encore que Romulus est mort durant une
éclipse de soleil; qu’il y avait autrefois appel des

uraniunatici oculis carmen istud legit. ideo n optimum
quemque primum esse diem, n quia subeunt morbi. qui:
senrctus premit , et adhuc ailoleseentiaincogitantibus su-
pra capot est : sed ait. Virgilium semper un! ponere
a morbus et sethuîcnn. r Non, mehercules . immerito;
seuectus enim insanabilis morbus est. Præterea , inquit .
hoc senectuti cognomeu posuit, tristem illam votât :

. . . . .. . Subcuut morbt , trislisqne senectus

Non est quad mireris , ex eadem matcria suis quem-
que studiis apus colligera. ln eodem pran bos herbant
quæiit, mais leporem . cicouia lacet-tum. Quum (lierre-
nis libros de republiai prendit hinc philologus aliquis.
hinc mammaliens. hinc. philosophie: deditus; slius alio
cumin suant mlllÎi. Philosophus admiratur. a contra jus-
titiani dici tam mulle - poluisse. Quum pd banc ramdam
lectionem philologue accessit . hoc subnolat z a Duos ro-
manos reges esse , quorum alter patrem non hahet, alter
malrem : s nam (le Servii matre dubitatur; And tu!"
nullus; Nnmæ nopes dicitur. Przeterei natal, a eum.
quem nos dictatorem dicimus et in historiis ite nominari
lepimus, apnd antiques magistrum populi thallium.
Hodieque id exstat in Auguralihuslibris;e1tes:iu:0nimn
est, quad , qui ab illo nominatur. I Magister equitum I
est. Nique notat. u Romulum perisse salis diferiione:

nu-..-



                                                                     

Encans A LUCILIUS.
rois au peuple. Fénestella croit aussi que cela se
trouve vérifié par les livres des pontifes. Quand le
grammairien entreprend d’ex pliquer ces livres-la ,
il met, premièrement, dans ses observations,que
Cicéron dit reapse pour reipsa, qu’il dit aussi sepsc

pour seipsc. Ensuite il passe aux mots que l’usage
du temps a changés , comme en cet endroit où Ci-
céron dit : Ce bout de la carrière; ce que nous
appelons aujourd’hui crelam, qui signifie borne,
les anciens l’appelaient calcent, qui veut dire le
talon ou le bout du pied. Après, il fait un recueil
des vers d’Ennins, et principalement de ceux qu’il
a écrits de Scipion l’Africaiu:

A qui jamais l’ami ni l’ennemi

N’a pu paver le bienfait qu’a demi.

Par la il reconnaît que ce mot opens, qui’véut

dire labeur, signifiait, au temps passé, auxi-
lium, qui veut dire secours ou bienfait; car il
dit que l’ami ni l’ennemi n’a pu rendre a Scipion

le bienfait qu’il en avait reçu. Il s’estime encore

heureux d’avoir trouvé pourquoi Virgile s’est
avisé de dire:

Sur lui tonne du ciel la grande et vaste porte.
Il dit qu’Ennius l’a emprunté d’Homère , et Vir-

gile d’Ennius. On voit encore cette épigramme
d’Ennius dans ces mèmes livres que Cicéron a
écrits de la république :

Si quelqu’un peut entrer dans le séjour des dieux .
La vaste porte des cieux

A moi sont s’ouvrira.

Mais, de peur que, sans y penser, je ne fasse moi-

provocationem ad populum etiam a regibus fuisse : u id
ila in pouliflcalibus libris aliqui potant, et Fenestella.
Eusdem libres quum grammaticus explicuit, primum
verbe prison, reapse dici a Cicerone, id est , reipsa , in
commentarium refert; nec minus sepse, id est, seipse.
Deinde transit ad en, que) consuctudo sæculi mutavit;
tanqusm ait Cicero . c Quonism sumos ab ipsa calce ejus
interpellatione revocati : a banc, quam nunciucirco Cre-
tam vocamus, calcem antiqui diœbant. Deinde Ennianos
colligit versus, et in primis illos de Africano scriptes :

. . . . . . . . Cul ncmo clvls neque hostis
Quivit pro Iactis reddere operæ preiiiun.

Ex eo se ait intelligere , apnd antiques non tantum auxi-
Iium significasse operam, sed opera : ait enim , neminem
potuisse Scip oui . neque civem . neque bastent, reddere
operæ preiium. Feliœm deinde se putat, quod invenerit,
unde visum lit Virgilio dicere :

QuemsnpcringrnsPorta tonat cæll .....

Ennium hoc ait Homero subripuisse; EnnioVirgilium.
Esse enim apnd Ciceronem in his Ipsis de republica boc
epigramnia Ennii :

SI tas cette plagal cœlestum ascendent etrquam ;
Il soli cœll maxima porta palet.
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même l’orateur et le grammairien , je vous avertis

que tout ce que nous entendons ou lisons chez les
philosophes se doit rapporter au dessein que nous
avons de parvenir ’a la vie heureuse. Ne nous at-
tachons point a certains mols vieux ni a des mé-
taphores et a des façons de parler qui sont mau-
vaises. Recevons plutôt des avis salutaires et des
paroles pleines de force et de courage pour les con-
vertir en des effets. Apprenons de manière que ce
qui n’était qu’un discours devienne ensuite une

action. Certainement je ne connais point de gens
qui fassent plus de tort à la société civile que ceux

qui ont appris la philosophie comme un métier,
et qui vivent autrement qu’ils n’enseiguent qu’on

doit vivre; car, étant sujets à tous les vices qu’ils

condamnent, ils portent partout où ils se trouvent
l’exemple d’une discipline inutile. Un précepteur

de cette sorte ne me servirait pas davantage qu’un

pilote sujet au vin qui rendrait gorge durant la
tempête. C’est alors qu’il faut tenir ferme le gou-

vernail , malgré les secousses des flots; qu’il faut

lutter contre la mer et abaisser les voiles que les
vents s’efforcent d’enlever. En quoi me. peut ai-

der un capitaine de navire étonné et vomissant?
Or, il n’y a point de navire si fort agité de la
tempête que notre vie. Il n’est douc pas question

de bien parler, mais de bien conduire. Tout ce
que l’on dit et ce que l’on étale devant le peuple
est emprunté d’autrui. Platon l’a dit, Zénon l’a

dit, Chrysippe, Posidonius, et un nombre incroya-
ble de pareilles gens. S’ils veulent montrer qu’ils
souta eux, qu’ils fassent ce qu’ils disent. Après

Sed ne et ipse, dum aliud age, in pliilologum sut gram.
maticum delabar,illud admoneo, audixiuuem philosopho-
rum Iectionemque ad propositum benne vitæ trahendnm:
non ut verba prisea ont fictn captemus . et translationcs
improbas Ilgurasque dicendi , sed ut profutura priam-pli ,
et magnifieras voces, et auimosas .quæ mox in rem trans-
fcrantur. Sic ista discanius , ut , quæ filel’lllll verba, siut
opera. Nulle: autein pcjus niereri de omnibus mortalilius
judico, quam qui philotophiam , relut aliquod artiIieium
venale, didicerunt; qui aliter vivunt, quam vivendum
esse præcipiunt. Exempla enim seipsos inutilis disciplina:
eircumfrrunt. nulli non iitio, qnod insequuntur, ob-
noxii. Non magis mihi potest quisquain talis prodesse
præoeptor . quam gubernator in tcmpestate nauseabun-
dus. Tenendumest, rapientc fluctu , gubernaculum , luc-
tandum cun] ipso mari , eripienda suut veulo vela : quid
me potest adjuvare rector navigii attouitus et VOIIIÎL’IHS P

Quantoniajore putes vilain tenipestatejaetari, quam tillent
ratent? Non est loquendum , sed guberuandmn. Omnia .
que: dicunt, quæ turbo audiente jartant, aliens sont.
Dixit illa Plato , dixit Zenon , dixit Cill’)slpplIS. et l’usi-

donius . et ingcns amura tut ac talium. Quomodo pro-
bare possint sua esse, monstrabo : team , que dive-
rint.

Quoniam, quæ votueram ad te preferre. jam dixi,
52.
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mietre expliqué de ce que j’avais a. vous dire, je
vous réserve une lettre tout entière pour satis-
faire a ce que vous désirez de moi, de pcnrquc
votre esprit, étant déjà fatigué, ne se rebute d’une

matière difficile, qui demande des oreilles atten-
tives et curieuses.

Emma ont.
Su le sage est niile au une. -Quiil faut négliger la sub-

tilite des questions inutiles pour s’att. cher à lietude de
la vertu.
Vous voulez savoir si le sage est utile au sage.

Nous disons que le sage est rempli de toutes sor-
tes de biens et au comble de ses désirs. On de-
mande donc si quelquiun pourrait être utile à un
homme qui possède le souverain bien. Il est cer-
tain que deux hommes de bien sont utiles llun a
l’autre, parce que vivant ensemble dans l’exercice

continuel de leurs vertus, ils se maintiennent
dans l’état de la sagesse qu’ils ont acquise; ils dé-

sirent tous deux avoir un compagnon avec qui ils
puissent discourir et conférer. Ceux qui savent
lutter s’exercent entre eux et se tiennent en ba-
leine. Le musicien siexcite en la compagnie dlun
autre musicien, et comme le sage s’excite de lui-
même, il sera aussi excité par un autre sage; car
il est nécessaire que sa vertu soit dans Faction.
Mais encore, quelle utilité le sage apportera-t-il
au sage? Il lui donnera du cœur et lui fera con-
naître les occasions de faire quelque bonne action.
lie plus, il lui communiquera ses pensées et lui
apprendra ce qu’il aura trouvé de nouveau; œr
il v aura toujours quelque découverte a faire, et
du champ pour exercer les esprits. Le méchant

nunc desiderio tue satisfaciam . et in alteram epistolsm
integrum, quod engeras, transferam; ne ad rein spino-
sam, et surihus erectis curiosisque audiendam, lassas
accedas. Vale.

EPISTO LA CIX.
A! SAPIEIS SAI’IENTI , ET Ql’OIODO, PIOÂIT.

An s sapiens sapien" prosit, n scire desideras. --Dici-
mus . plenum omni bono esse sapientcrn et summa adep»
tum: quomodo prodesse aliquis possit summum haben i
bonum, quæritur. Presnnt inter se boni; exercent enim
virtules . et sapientiaux in suc statu continent : desiderat
nterque aliqueiu . com quo conferat. cum quo quærat.
l’critos luctandi usus exercet; musicum , qui paria didi-
cnt, monel. Opus est et sapienti agitatione virtutum : ila ,
quemadmodum ipse se movet. sic movetur ab alio sa.
pieute. Quid sapiens sapienti proderit? impetum illi dabit,
communes actionum honestarum commonstrabit. Præter
hmc, aliquas mgitationes suas exprimet; docebit, quæ
invenerit. Seuiper enim etiam sapienti restabit quod in-
veniat, et quo animus ejus mourut. Malus malo hou-t;
tarit quoque pejorem iram, metus incitando, tristitim
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nuit au méchant; il le rend encore plus mauvais,
en irritant sa colère etsa crainte, en flattant Son
chagrin, et en approuvant ses plaisirs. Aussi les
méchants sont-ils perdus depuis que leurs vices
se sont mêlés ensemble, et que leur malice siétant

assemblée a formé comme un corps. Ainsi, par
la raison des contraires, un homme de bien doit
être. utile à un homme de bien. De quelle maniè-

re, direz-vous? Il se réjouira , il le confirmera
dans son assurance, et leur satisfaction sanguico-
tera par la réflexion quiils feront sur leur tran-
quillité mutuelle. De plus , il lui donnera la con«
naissance de certaines choses; car le sage ne sait
pas tout, etqnand il le saurait, il ya des chemins
plus courts quion lui pourrait montrer pour con-
duire ses desseins avec moins de peine. Le sage
Se rendra utile non-seulement par ses forces, mais
encore par Celles de celui même qu’il voudra ai-

der. Ce niesl pas que, demeurant tout seul, il
n’agisse selon toute sa capacité; il ira son train;
mais c’est aider un homme, que de l’animer pen-

dant sa course. Parlant, vous voyez que le sage
est utile au sage et. encore à soi-même.

Vous me direz : Si vous ôtez à lion ses forces et
ses bonnes qualités, l’autre ne fera plus rien.
Ainsi vous pourriez dire que le miel n’a point de
douceur; car celui qui en mange doit avoir la lan-
nue et le palais disposés à ce goût pour le trouver
bon et nien être pas offensé, comme font quelques

malades qui le trouvent amer. Il faut, en un mot.
qniils soient tous deux en tel état que run puisse
apporter de llutililé, et que l’autre la puisse re-
cevoir. Mais on réplique : Il est aussi peu possible
de profiter a un homme qui possède le souverain

assentiendo , voluptates laudando : et tune maxime labo-
rant mali , ubi plurimum vilia miscuere , etin nnum ool-
lata nequitia est. Ergo, ex contrario, bonus houa pros
derit. - Quomodo? inquis. - Gaudium illi affenai. MW
ciam œnfirmabit . ex conspectu mum: tnnquillilaül
crescet utriusque Iætitia. Prætereaquarumdsm illi rerum
scientiam tradet : non enim omnia sapiens sait : emmi
sciret, breviores fias rerum shunts encognure posseL et
has indicera, per que: facilius lotum opus circumfcrtur-
l’rodt rit sapienti sapiens. non suis viribus, sed ipiilb
quem adjuvat. Potest quidem ille , etiam relictus sibi. C!-
plicare partes suas; utetur propria veloeiute : sed nihil-
ominus adjuvat etiam cumulent b0rtator. Non prod":
sapieuti sapiens , sed sibi ipse. : hoc scias. Detrlhe illivim
propriam , et ille nihil agit. Une modo dicas licet. 110"
esse in nielle dulccdinetu : nam ipse ille, qui est. demi
tte aptatus lingua palatoqne esse Id hujuslnodi subtqu
ut ille tatis saper eum rapiat, non ottendstzsunt 9mm
quidam , quibus morbi vitro met smamm videatllrooPor’

tel utrumque talent esse, ut et ille prestesse Wb a
bic protuturo idones maleria sit. ,

c In summum, inquit , producto caloreln tatouer! fi"



                                                                     

PEINTRES A
bien, que d’échauffer une chose qui a atteint le
dernier degré de chaleur. Quand un laboureur est
fourni de tous ses ustensiles, en va-t-il demander
a un autre? Un soldat bien armé cherche-t-il en-
core (les armes quand il marche au combat? Le
sage ne le fait pas aussi, car il est suffisamment
pourvu et muni coutre tous les accidents de la
vie. Quant a ce que vous dites , que ce qui est au
dernier degré de chaleur n’a point besoin qu’on
réchauffe davantage, parce qu’il contient en soi
loute. sa chaleur, à cela je réponds : Qu’il y a
grande différence entre ces choses que l’on com-

pare ensemble. Premièrement, la chaleur est tou-
jours une, mais l’utilité est diverse. De plus, la
chaleur, pour être chaude, n’a pas besoin qu’on

y ajoute de la chaleur; mais le sage ne se peut
maintenir dans les bonnes habitudes qu’il s’est
acquises , s’il ne communique avec quelques antis

qui lui ressemblent. Joint que toutes les vertus
ont de l’inclination a s’unir et ’a se lier ensemble,

ce qui fait qu’une personne qui aime les bonnes
qualités de son compagnon, et qui lui fait goûter
les siennes, est toujours utile. Les choses qui ont
du rapport a notre humeur nous plaisent particu-
lièrement lorsqu’elles sont honnêtes et capables de
donner et de recevoir de l’approbation. Car enfin ,
il n’y a que le sage qui ait l’adresse de mouvoir
l’esprit du sage, comme il n’y a que l’homme qui

puisse mouvoir l’esprit de l’homme qui est rai-
sonnable. Mais parce qu’il faut avoir de la rai-
son pour pouvoir donner du mouvement a la
raison ordinaire, aussi, pour mouvoir la raison
parfaite, il faut avoir une raison qui soit parfaite.

On dit que ces choses-lit sont utiles, qui nous

pervacuum est; et in summum perducto bonum superva-
cuits est qui prosit. Numquid instructus omnibus rebus
agriœla , ab allo instrui qua-rit t Nutuquid arluatlts miles
quantum in aciem cxituro satis est, amplius arma desi-
derat? Ergo nec sapiens: sitis enim vitæ instructns, xa-
tis armatus est. s - Ad hæc respondeo : et, qui in sum-
tttn est calore, illi opus est IdeCtO calure , ut summum
tt-neat. - Sed ipse se , inquit , caler continet. - Printum
multum interest ittter ista , qnæ comparas. Calor enim
nous est; prodesse varium est. Deinde calor non adjuva-
tnr adjectione caloris. ut calent : Sapiens non potest in
habitu suæ mentis stare, nisi amicos aliquas suintes sui
ndmisit. cum quibus virtutes suas communieet. Adjice
nunc, quod omnibus inter se virtutibus anticitia est. Iti-
qne prodest . qui virtutcs alicujus pares suis attint. aman-
dasque invicem præstst. Sintilia délectant; utique ubi ho-
ueste suut , et probare ac probari sciunt. Etiamnunc,
sapientis animum perite movere nento alios potest, quam
sapiens ; stent hominem movere rationaliter non potest ,
nisi homo. Quomodo ergo ad rationem movcndam ra-
tione opus est; sic, ut ntoveatur ratio perfecta , opus est
ratione perfecta. Prodcsse dicuntur et qui media nabis
largiuntur, pecunialn , grattant , incoluniitatem , afin in
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fournissent les moyens nécessaires ou commodes
a l’usage de la vie, comme l’argent, le crédit et

la protection. En quoi peut-on dire qu’un fou est
quelquefois utile ’a un honnête homme? Mais être

utile s’entend exciter une âme aux choses qui
sont selon la nature , ou par sa propre force, ou
par celle de la personne que l’on excite ; ce que
l’on ne peut faire sans y trouver de l’avatttage,
puisqu’en exerçant la vertu d’autrui, on exerce
aussi la sienne, supposé même que l’on ett veuille

exclure le Souverain bien ou ce qui le peut pro-
duire. Vous trouverez encore d’autres occasions
oit les sages sont utiles les uns aux autres: car il
est bien doux a un sage de rencontrer un antre
sage, étant certain qu’un homme de bien aime
naturellement ce qui est bon, et qu’il s’y attache

comme ’a soi-même. Mais pour appuyer cet argu-
ment, je suis obligé de passer de cette question ’a

une autre.
On demande si le sage, voulant prendre quel-

que résolution , doit appeler du conseil; ce qu’il
est contraint de faire par nécessité dans les affaires

civiles et dontestiqucs que je pourrais appeler
temporelles et passagères. En telles occasions, il a
besoin du conseil d’autrui, comme il aurait besoin
d’un médecin, d’un pilote , d’un avocat, ou d’un

procureur. Il est donc vrai que le sage est quel-
quefois utile au sage par le conseil qu’il lui donne:

il le sera de même dans ces matières grattdes et
sublimes, comme j’ai déj’a dit, lorsque, dans une

conférence particulière, il lui communiquera son
esprit et ses pensées. D’ailleurs, il est naturel de
chérir ses amis et de se réjouir du succès de leurs
actions Comme si c’étaient les nôtres : si nous cit

nsns vitre caca ant necessaria; in his dicetur etiam stttltns’
prodcsse sapienti. Prudcsse antent est , animum scenndunt
naturam movere virtute sua , ut ejus qui ntovcbitur. floc.
non sine ipslus quoque, qui prudent . bon.» fiet z necesse
est enim, alienam vtrtutcm exerct-ndo exercent et suant.
Sed . ut removcas ista , qnæ ant annum botta sunt, sut
summorum etlicicntia , nihtlontinus prodesse inter se sa-
pieutes possunt. lm cuire enim sapienlcm , sapicnti pt r se
res ctspectanda est : quia nature bonum omne car-nm est
boue; et sic quisque consiliatur bono, queutadutodutn
sibi.

necesse est et hac qnæstione, argumenti musa, in al-
terattt transi-nm. Quæritnr enim, -au dt-libt-raturns sit
sapiens? an in consilium aliqucm adveralnrus? n qnnd
facere illi necessarium est, quum ad his-c. civtlia et doutes-
tica venitnr. et, ut ita dicam, mortalia. ln his sic illi
opus est alieno consilio , quomodo ntedico . quomodo gu-
bernatore , quomodo ailiocato , et litis nrdinatore. Pro.
derit ergo sapiens ajiquando sapienli; suadeltit enim. Sed
in illis quoque tttagnis ac diviuis , ut diximus, communi-
ter houeste tractando , et animes cogitationcsqne miscendo
utilia erit. Prarterea secundnm naturant est et amiros cour
plecti , ct amicorum actu. ut son proprioqnc, iæltll’i
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usions autrement, la vertu qui se pertectionne
par l’exercice, s’éteindrait bientôt dans nos âmes.

Elle veut qu’on règle bien le présent, que l’on
pourvoie a l’avenir et que l’on délibère avec ap-

plication d’esprit. Il est sans doute que celui qui
appellera du conseil , se démettra plus facilement
de toutes choses; il doit donc prendre un homme
sage, ou qui soit fort avancé dans la sagesse, pour
l’assister utilement de sa prudence dans les dé-
libérations qu’ils formeront ensemble. Car on dit

que les hommes voient ordinairement plus clair
dans les affaires d’autrui que dans les leurs; ce
qui arrive particulièrement a ceux qui se laissent
aveugler de l’amour-propre, et qui perdent le
discernement de ce qui leur est utile à la vue du
péril. lls commencenta bien raisonner, quand ils
sont rassures et que rien ne les trouble plus. Ce
n’est pas qu’il n’y ait des choses que les sages re-

marquent mieux en autrui qu’en eux-mômes.
Outre tous ces avantages, le sage trouvera encore
en la compagnie du sage cette satisfaction qui est
douce et fort honnête, d’avoir les mêmes inclina-
tions et les mômes antipathies en toutes choses.
c’est pourquoi ils agiront toujours (le concert
dans l’exécution de leurs bous desseins.

Je me suis acquitté, mon cher Lucile, de ce
que vous m’aviez demande, quoique j’en aie trai-
té dans la suite des livres que j’ai composes de la

philosophie morale. Mais souvenez-vous de ce
que je vous ai dit souvent, qu’en tout cela nous
ne cherchons qu’à exercer la subtilité de nos es-

prits. Je reviens toujours a ce point. De quoi me
sert cela? Me rendra-t-il plus constant, plusjuste
et plus modéré? Je ne suis pas en état de prendre

Nain, nisi hoc fecerimus, ne vin-tus quidcm nobis perma-
nebit , quæ exercendu se usu valet. Virtus autem suadet
præsentia bene colloeare , inlfuturum consulcre , delibe-
rare, et intendere animum : facilius intendet esplieahit-
que , qui aliquem sibi assumpserit.Quzrritituque autper-
fectum virum, sut proficientem , vicinumque perfecto.
Proderit autem ille perfectus, si consilium commuai prii-
denlia juverit. Aiuut nomines plus in alieno negotio vi-
dera , quam in suc; hoc illis eveuit , quos nmor sui ex-
cæcat , quibusque dispectum utilitatis limer in periculis
mentit. Incipiet sapere seeurior. et extra metum positus.
Sed nihilominus quardam surit. quæ etiam sapientes in
alio. quam in se. diligentius vident. Præterea illud dul-
cissimum honcstissimumque, idem velle alqueidem nolle.
sapiens sapienti prix-statut : egregium opus pari jingo ducet.

Persolvi, quod engeras , quauquam in ordine rerum
oral, quaa moratis philosophiæ voluminibus complecti-
mur. Cogita, quod solen frequenter tibi dicere, in istia
nos nihil aliud , quam acumen , excrcere. Toties enim itlo
revertor; Quid ista me reajuvat? fortiorem l’aciet. jus.
tiorem, temperatiorem? Nondum exerceri vacat; adhuc
medico mihi opus est. Quid me doccs scientiam inutilem Y

SEN EQUE.
de l’exercice; j’ai encore besoin de médecin. Pour-

quoi m’enseignez-vous une science qui est absolu-
ment inutile? Vous m’aviez promis de grandes
choses et je n’en vois que de petites; vous m’aviez

promis que je demeurerais intrépide quand je me
verrais environné d’épées et le poignard sous la

gorge. Vous disiez que je ne m’étonnerais pas
quand je verrais des feux allumés autour de moi ,
et mon vaisseau emporté bien loin par la violence
d’une tempête subite. Faites douc que je n’aie

plus d’estime pour les plaisirs ni pour la gloire.
Vous m’apprendrez in résoudre ce qui est diffi-
cile, à distinguer ce qui est ambigu , a éclaircir
ce qui est obscur, après que vous m’aurez appris
ce qui est nécessaire.

serras cx.
Que le plus grand malheur d’un homme est de n’avoir

point la paix avec soinmème. -Que nous craignons.
sans examiner ce que nous craignons.

Je vous salue de la maison de Nomentan , et
vous souhaite le repos d’une bonne conscience ,
c’est-a dire que les dieux vous soient propices et
favorables, comme ils le sont a qui s’est rendu
propice a soi-môme. Laissons à part l’opinion de

quelques-uns qui croient que chacun de nous a
un dieu pour pédagogue, mais un dieu du dernier
ordre, et tiré du peuple des dieux, comme parle
Ovide. Souvenezovous pourtant que nos anciens ,
qui ont vécu dans cette persuasion, étaient de la
secte Stoique; car ils ont assigné à chacun de
nous un Génie ou une Junon. Nous verrons quel-
que jour si les dieux ont assez de loisir pour

Magna promisisti ; exigus video. chebas intrepidum fo-
re , etiam ai circa me gladii micarent, etiam si macro tan-
goret jugulum; dicebas securum fore . etiam si circa me
llagrarent incendia, etiam si subilus turbo toto navem
meam mari raperet. Hou mihi præsta interim , ut volup-
tatem , ut gloriam contemnant ; postes docebis implicita
solvere . ambigua distinguera , obscura perspicerc : nunc
duce quod necesse est. Vale.

EPIS’l’OLA CX.

un omni , un mon : "Isola. A "immun
PETklntll.

Ex Nomentano meo le satuto. et jubeo haben- mon
tum bonam. hoc est. pmpittos deos omnes; que: babel
pluratos et fau-mes , quisquis sibi se propitiavit. Sepone
in præsentia , quæ quibusdam placent : Unicuique un»
trum pædagoaum dari Deum . non quidcm ordinarium .
sed huncinfcrioris noter, ex eorum uumero quos Ovidins
ait de plebe drus. [ta tamcn hoc seponas volo . ut mami-
neris , majores nostros. qui crediclerunt. Stoicos fuis-e;
singulia enim et Genium et Junonem dederunt. publia]
videbimus , an tantum diis ravet . ni privatorum martin
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prendre soin des affaires des particuliers : cepen-
dant, soit qu’un dieu, soit que le hasard nous
gouverne, sachez que le plus grand malheur que
vous puissiez souhaiter à un homme, c’est de
n’avoir pas la paix avec soi-môme. Il n’est pas
besoin d’implorer la colère des dieux contre un
méchant homme qui mérite d’être châtié; ils lui

sont contraires, je vous assure, quoiqu’il semble
quelquefois qu’ils prennent plaisir ’a l’élever. Pre-

nez garde de bien près et considérez ce que les
cheses sont en effet et non pas en apparence, vous
trouverez qu’il nous arrive plus de mal par les
bons que par les mauvais succès. Combien de fois
a-t-on vu qu’une grande disgrâce a été la cause et

le commencement d’une grande fortune? Combien
de fois une nouvelle élévation, reçue avec beau-
coup de joie, a-t-elle ouvert un précipice , et fait
tomber subitement de son poste celui qui semble
y être fixé?

Au reste, cette chute n’aurait rien (le mauvais
si mus considériez le terme au-delà duquel la aa-
ture ne pousse personne. Il est proche ce terme
ou toutes choses aboutissent; il est proche, tantîr
l’égard du riche, qui est chassé de ce monde-ci,

que du misérable qui en est délivré; mais nos
craintes l’éloignent et nos espérances l’étendent.

c’est pourquoi, si vous êtes sage, vous mesurerez

toutes choses par la condition des hommes; et
vous retrancherez, par ce moyen, la matière de
vos joies aussi bien que celle de vos craintes. Mais
pourquoi veux-je restreindre ce mal , puisque
personne n’a sujet de rien craindre? Ce sont tou-
tes choses vaines et fantastiques, qui nous émeu-

procurarcnt; intérim illud scito, rive assignati sauras,
sive ueglecti et fortunœ dati, nulli te pesse imprecari
quidquam gravius , quam si imprecatua fueris , ut se ha-
beat iratum. Sed non est , quare cuiquam . quem pæan
putaveriadignuni . optes , ut infestas dcos habeat; habit ,
inquam , etiam si videtar eorum cura et favore produci.
Adhibe diligentiam tuant , et intuere . quid sint rer nos-
tra- , non quid vocentur; et scies plura mata contiirgere v
nobis , quam accidere. Quoties enim rebottait. et causa et
luitium fait , quod calamitas vocabatur? Quotics aragne
gratulation excepta res gradum sibi straxit in præceps ,

l

l

et aliqaem jam emiuentem allevavit etiamnune , rauquant ’
’ omnia nabis fecimus leur bras; nihil viderons . nec quidibi adhuc staret , unde tuto caderet? Sed ipsutn illud ca-

dere non habet in se mali quidquam , si exitum speetea . I
ultra quem matura neminem dejecit. Prope est rerum orn-
nianr terminus : propé est , inqaam, et illud , 1]!)th felix
ejicitur, et illud. onde infelix enrittitar. Nus utraque ex-
tendimus; et loaga . spc ac meta. facimus.

Sed, si sapis. omnia humena conditions metire : si-
mul . et quod gaudes . et quod time: , contrahe. Est au-
tem tanti , nihil dia gaudere . ne quid diu timeaa. --- Sed
quare istuc malum astringof- Non est . quad quid-
quam timendum putes. Vous sunt inia , qarr nos murent,
qua: attouitos haltent. tiento nostrum. quid ver-i cssct ,
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vent et qui nous étonnent. Personne n’a encore
examiné ce qu’il v avait de véritable, et l’un fait

passer sa crainte dans l’esprit del’autre. Personne,
dis-je, n’a encore osé s’appmcher de ce qui le.
troublait pour connaître précisément la nature et

la raison de sa crainte. De la vient que l’on donne
créance a un fantôme vain, parce que sa fausseté
n’a point été découverte. Arrêtons seulement nos

veux , et nous verrons bientôt que l’on craint des
choses qui ne durentqu’un moment, ou qui sont
incertaines, et quelquefois hors d’aucun péril. Le.
désordre de nos esprits est tel que le représente
Lucrèce z

L’homme a peur en plein jour comme un enfant la nuit.

Quoi l ne sommes-nous pas plus fous que les pe-
tits enfants d’avoir peur en pleinjour’? Mais vous

vous trompez, Lucrèce, nous nous sommes faits
partout des ténèbres. Nous ne vovons rien du tout,

nice qui nous est nuisible, nice qui nous est pro-
filable; nous ne faisons que courir durant toute
notre vie sans nous arrêter jamais, et sans preu-
dre garde où nous mettons le pied. Jugez quelle
folie c’est de courir qrraad on ne voit goutte; ce
qui faitqu’il nous faut revenir de plus loin ; car,
ne sachant pas oit nous allons , nous ne laissons
pas de nous avancer brusquement vers la fin que -
nous nous sommes proposée.

Mais il v a un moyen de. recouvrer la clarté si
nous voulons, c’est en acquérant une connais-
sance parfaite des choses divines et humaines, en
les repassant dans notre esprit, en examinant ce
qui est bon, ce qui est mauvais, ce qui en porte

cxcussit; sed nrctum alter alteri tradidit. Ncmo ansas est
ad id , quo perturbabatur, acccdcrc . et naturani ac bo-
num tirrruris sui nasse. ltaque ros fzrlsa et inouïs hahet
adhuc fitte"! , quia non coarguitur. ’l’arrti patentas oculus
intcndcrr ; jam apparcbit, quum brevia , quam incerta .
quam tata tiareautur. Talia est animorum noxtrorumcon-
lusin . qualis Lacreiio visa est :

Nain veluti pueri trepidant, atqne omnia crrcls
In trnclrris incluant; ila nos in lace limerons.

Quid ergo? Non ornai puera stultiores suriras , qui in lare.
timemus? Sed l’alsurn est , Lucreti , non limeruusiu lucet

nocent, nec quid expédiai; tata vita incursionna; rrecob
hoc resistimas , aut circumspectlus perlera pouinrus. Vr-
des autcm . quam sil furiosa res , in tcnelrris impetus. At.
mehereules, id agirons. ut lorrains revocaadi simas ; et ,
quum ignorerons que teramur, velociter tzrrrrea illo , quo
intendimus, ire. persevcramas.

Sed lucesccre. si velimus, potest. Uuo autcm modo
potest . si qui: banc humanorum divinorurnque notifiant
scientiamque acceperit; si illa se non perfndcrit, sed in-
fecerit; si eadem , unamvis sciai, retractaverit. et ad se
urne retulerit; si qiiæsicrit , qu? s’nt houa. qua mata,



                                                                     

8:24 Ale nom a faux , et en recherchant toutes les choses
qui concernent la vertu, le vice et l’ordre de
la Providence. L’esprit humain a trop de viva-
cité pour se renfermer dans ces bornes. Il veut
encore voir au-dela du inonde; il veut en savoir
l’origineet le terme; il veutconnaitre a quelle fin
les corps supérieurs roulent avec tant de vitesse.
Mais nous l’avons détourné de ces hautes con-
templations pour l’attacher a des objets ravalés
et déshonnêtes, et pour le soumettre à l’avenir,
afin que, négligeant le monde et les dieux qui le
gouvernent, il cherchât dans les veines de la terre
les occasions de sa perte, pour ne s’ctre pas con-
tenté de ce que la terre avait devant ses veux. Car
enfin, Dieu, qui est notre père commun, a mis
proche de nous tout ce qui pouvait servir a notre
bien. ll l’a donné volontiers sans attendre que nous

le cherchassions. Mais ce qui nous pouvait nuire
il l’a caché bien avantdans la terre. Nous ne pou-

vons nous plaindre que de nous-mêmes. Nous
avons tiré dehors ce qui pouvait causer notre perte,
malgré la nature , qui l’avait soigneusement caché.

Nous avons abandonné notre âme. a la volupté,
quoique le moindre penchant qu’on puisse avoir
pour elle soit un commencement de loutes sortes
de maux. Nous l’avons ensuite engagée dans l’am-

bition, dans le désir de la gloire, et d’autres
semblables vanités. Qu’est-ce donc que je vous
conseille maintenant de faire? Rien de nouveau;
car ce ne sont point de nouvelles maladies où
il faille inventer des remèdes. Examinez seule-
ment en vous- même ce qui est nécessaire et ce
qui est superflu : vous trouverez partout ce qui
est nécessaire; mais il vous faudra chercher le

quibus hoc lalso sil nomen adscriptum; si quzesierit de
lioncstis, de turpibus .de providentia. Née iutra liæc huw
mani ingenii sagacitas sistilur: prospicere et ultra mun-
dum libet, quo feratur , nulle surrexerit. in quem exitum
tonfa rerum velocitas properet. A!) hoc divinn contem-
platione ahductum animum in sordide et humilia per-
traximus , ut avaritiæ serviret , ut, relicto mundo terriri-
nisqueejns , et donnois cuneta versantihus, terrant rima-
retur, et quæreret , quid ex illa mali effoderet , non œu-
tentus ablatis. Quidquid nohis boue futuruin erat, Deus
et parens noster in proximo posuit. Non exspeetavit inqui-
sitionem nostram. sed ultro dédit :nocitura altissime pres-
sit. Nihil nisi de. nobis queri possumus : ea , quibus peri-
relnus. nolente rerum natura et abseondenle, proluli-
mus. Addiximus animum voluptati; cui indulgere initium
omnium malorum est. Tradidimus amhitioni et lamie,
eæteris, tequc mais et iuanibus.

Quid ergo nunc te hortor ut facies 1’ Nihilnovi; nec
enim novis malis remedia quæruntur : sed hoc primum ,
ut tecum ipse dispicias, quid sil necessarium , quid su-
pervaenum. Necessaria tibi ubique occurrent: supervacua
et semper, et toto anime, querrenda sont. Non est au-
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superflu a tous moments et avec tous vos soins.
Au reste, il ne fautpas que vous vous estimiez

beaucoup pour mépriser les lits dorés et les men-
bles enrichis de pierreries; car, quelle Vertu v a-
t-il à mépriser ce qui est superflu? Vous pourrez
vous admirer lorsque vous ne ferez plus d’état des
choses nécessaires. Ce n’est rien de grand en votre

personne que de pouvoir vivre sans un appareil
royal et sans désirer des sangliers du poids de mille

livres, des langues de phénicoptères, et tant
d’autres extravagances du luxe, qui ne veut plus
qu’on lui serve les animaux entiers, mais seule-
ment ce qu’il en trouve de meilleur et de plus
friand. Vous pourrez encore vous admirer, lors-
que vous ne refuserez pas le pain bis, que vous
croirez que l’herbe n’est pas faite seulement pour
les bêtes, etqu’elle sert encore il l’homme dans la

nécessité; quand vous saurez que les extrémités

des arbres peuvent remplir un ventre affamé; au
lieu que nous les garnissons de choses précieuses ,
comme s’il les pouvait conserver longtemps. [l le
faut remplir sans choix, car qu’importe quelle
chose on lui donne , puisque aussi bien perdra-t-il
ce qu’on lui donnera ? Vous prenez plaisir ’a voir

servir par ordre ce que l’on a pris avec beaucoup
de peine sur la terre et dans la mer. L’un vous
semble meilleur quand il est mangé tout frais;
l’autre quand il a été nourri et qu’il crève de

graisse. Vous aimez l’odeur et la fumée que l’on

donne aux viandes par artifice. Mais, quoiquielles
soient bien apprêtées et diversement assaisonnées,
elles auront toutes un même goûtaussitôtqu’elles

seront entrées dans votre estomac.
Je me souviens qu’Allalus se faisait admirer

tem quod le nimis laudes, si contempseris aureus lectos ,
et gcnuneam supellectilem : quæ est enim virtus , super-
vacua coutemueret’Tunc te admirare, quum contenu)"-
ris necessaria. Non maguam rem facis , quod vivere sine
regio apparatu potes; quod non desideras milliarios npros.
nec linguas phœuiropterorum , et alla portenta luxuriæ .
jam iota animalia fastidieutis, et certa membra en singu-
lis eligentls. Tune le admirabor . si non contempseris
etiam sordidum panent; si tibi persuaseris , herbas, ubi
necesse est. non peeori tantum, sed homini, aussi; si
scieris, cacumina arborum explcmentum esse ventris ; in
quem sic pretiosa congerinuis. lanquam recepa servan-
tem. Sine fastidio implendus est. Quid enim Id nm per-
tinet , quid accipiat, perditurus quidquid encapait r De-
lectaut te disposita , quæ terra manique capiuntur; nlia
eo grutiers . si recentia perferuntur ad mensam : clin , si,
diu pesta et coach pinguescere , fluunt, ne vi: ngimm
continent suam. Delectnt te nitor haram , me quæsitm.
At. nichercules, ista sollicite scrutais urique condits ,
quum subieriut ventrem , une atque adam fœditas accu:
pabit.Vis ciborum voluptatcm contelnnercîexitum spects.

Atlalum memini com magna ndmiratione omnium turc
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d’un chacun quand il disait que les richesses l’a-
vaient longtemps abusé. J’étais, disait-il, surpris
de leur éclat partoutoù je les rencontrais; je m’i-
maginais que ce que je ne voyais pas n’était pas
moindre que ce qui me paraissait. Mais je vis, un
jour de cérémonie , toutes les richesses de Rome
étalées, l’or et l’argent gravé, et, ce qui est en-

core plus précieux, des peintures exquises, et des
vestes qui venaient de pays fort éloignés. On voyait,
d’un côté, quantité de jeunes esclaves fort beaux

et fort propres; d’autre, un grand nombre de
femmes et tout ce que pouvait la fortune d’un
grand empire qui faisait comme une revue de ses
richesses et de sa puissance. Mais, à quoi sert tout
cela, dis-je ’a part moi , sinon pour exciter lacon-
voitise des hommes, qui n’est que trop échauffée

d’elle-même? Que veut dire cet argent que l’on

fait voir avec tant de pompe? Est-ce pour appren-
dre l’avarice que l’on s’assemble dela sorte? Pour

moi, je suis assuré que je m’en retourne avec
moins de convoitise que je n’en avais apporté. Je
méprise les richesses, non parce qu’elles sont su-

perflues, mais parce qu’elles sont peu de chose.
Avez-vous remarqué que la montre de cette ma-
gnificence, quoiqu’elfe marchât lentement et dans
un bel ordre, a passé en peu d’heures. Faut-il que

ce qui n’a pu nous occuper un jour entier nous
tienne occupés tout le temps de notre vie? n Puis il
ajoutait: a Tout cela semblait aussi peu nécessaire
aux propriétairesqui le possédaient, qu’auxspecta-

leurs qui le voyaient passer. C’est pourquoi, quand

quelque chose de pareil vient me frapper la vue,
quand je vois une maison superbement meublée,
une troupe d’esclaves bien velus, et une litière

(incere: - Diu mihi . inquit, iinposuere dirime : sture-
hum , ubiafiqnid ex illis aliu etque aliolocu tuberait exis-
timabarn similia esse , quæ laterent. bis, qua: ostende-
reutnr. Sed in quodam apparatu sidi total opes urbis,
cælatas et euro et argente . et his quæ pretium suri ar-
gentique virerunt; exquisitos colores, etsi-aies, ultra non
tantum nostrum , sed ultra tinem hostiiunadveclas : hinc
puerorum perspicuos cultu atqne forma grigri , hinc fe-
minarum; et alla, quœ . res suas recognosceus. summi
imperii fortune protulerat. Quid hoc est, inquam, aliud,
quam irritare cupidilates hominum pcr se incitat.u?Quid
sibi vult ista pecuniæ pompa? Ad disccndam avaritiam
convenimus. At , mehcmnles, minus cupiditatis istiuc efv
fero, quamatluleram. Contempsi divitias, non. quïa su-
pervacuæ. sed quia pusillæ surit. Vidlstiue quam intra
pancas boras ille ordo, quamvis lentus dispOsitusque ,
trauslerit? floc totam vitam nostram occupabit. quad
lotum diem occupare non potuit? Aœessit illud quoque z
tam supervacuæ mihi visse sunt habcntibus , quam fue-
runt spectantibus. 110c itaque ipse mihi dico, quottes tale
aliquid præstrinxerit oculus mecs , quoties occurrit dumus
splendida , cohen culte servorum , lectira formosis im-
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conduite par des porteurs bien faits; je dis en
moi-même : Qu’est-ce que tu admires? De quoi
félonnes-tu? Ce n’est qu’une vaine pompe; ce

sont des clim-es que l’on montre, et dont on
ne jouit pas; elles passent, tandis qu’elles plai-
sent. Cherche plulôt les véritables richesses. Ap-

prends à te contenter de peu et prononce cou-
rageusement cette parole : Pourvu que j’aie du
pain et de l’eau, je veux contester de la félicité

contre Jupiter. Mais, de grâce, contestons-la-lui
sans cela ; car, si c’est une chose honteuse de faire
consister le souverain bien en l’or et en l’argent,
il n’est guère plus honnête de le faire consister en

du pain et de l’eau. Mais, que ferai-je si cela vient
’a manquer? Elles-vous en peine d’un remède a

votre disette? Souvenez-vous que la faim termi-
nera bientôt votre faim en vous délivrantde la vie.
Autrement, que vous importe si c’est pour beau-
coup ou pour peu de chose que vous soyez con-
traint de servir; ou, combien de choses la for-
tune vous dénie, puisque le pain et l’eau même
(tout vous avez besoin sont en la disposition d’au-
trui. Or, celui-la n’est pas libre, contre qui la for-
tune peut quelque chose, mais celui contre qui
elle ne peut rien; ainsi, vous ne devez rien dési-
rer, si vous voulez porter le défi ’a Jupiter qui ne
désire rien. n Voilà ce qu’Attalus nous disait et

que la nature dit il tout le monde. Si vous y faites
souvent réflexion , cela est capable de vous rendre
heureux en effet, et non point en apparence, a
votre jugement même, et non pas a l’opinion
d’autrui.

pusita caloiiibus; u Quid iniraris? quid chipes? Pampa
est! Ostemluutur ialæ ros . non possideutur; et , dum plu-
cent, tranœuut. Ait varas potius le couverte dintias ,
discc parvo esse contentas ; etillaui voccm magnas atqne
animosus exclama :llaliemus aquam , habemus q otentam;
Jovi ipsi de felicitale controversiam faciainusl n -Fa-
ciainus . oro le, etiam si ista defuerintt Turpe est, bea-
tam sium in aure et argente reponere : tequc turpe , in
tiqua et polenta. - Quid ergo faciam , si ista non fui-rint?
-Quæris, quod sil reniedium inopia-7 Fanion) faines
finit. Alioqnin, quid interest, magna tint , au exigua .
quæ servire le eogunt? Quid refcrt. quantum sit , quod
tibi posait ncgare fortuna? mec ipsa squs et polenta in
alicuum srbitrium cadit; liber est autem non in quem
parum licet fortunæ. sed in quem nihil. lta esll nihil de-
sideres oportet, si vis Jovem provocare nihil desideran-
tem. - - Hæc nabis Attalus dixit : allure dixit omnibus.
Quæ si voles frequenter cogitare , id ages. ut sis felix ,
non ut Ylticaril ; et ut tibi videaris , non aliis. Vale.
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ÉPlTRE (un.

De la différence quine trouve entre un sophiste et un
véritable philosophe.

Vous me demanderez comment on appellerait
en latin un sophisme. Plusieurs ont tâche de lui
assigner un nom ; mais il ne lui en est point de-
meuré. Peut-être que, comme la chose. n’était

point en usage ni reçue parmi noua, on en aaussi
rejeté le nom. Celui, toutefois, que Cicéron lui a
donné, est assez juste. ll l’appelle cauillutio ou
chicane; un homme qui s’y attache pourra bien
proposer de subtiles et (le jolies questions, mais
elles ne serviront de rien pour les mœurs; car on
n’en devient ni plus constant, ni plus modéré,
ni plus parfait. Au lieu que celui qui s’applique a
la philosophie pour corriger ses défauts relève
son courage, se rend assuré , invincible, et parait
plus grand a tous ceux qui s’en approchent; ce
qui arrive aux grandes montagnes , lesqnel’es on
trouve moins hautes quand on les regarde du loin,
et fort élevées quand on en est près. Il arrive ainsi,

mon cher Lucile , a un véritable philosophe qui
procède par des raisons solides, et non par des
arguments captieux; il est debout sur un lieu
éminent, toujoursgrand et admirable; mais d’une
véritable grandeur. ll ne s’élève point sur ses

pieds, et tte marche point sur le tout des doigts,
comme fontceux qui veulent paraître plus grands
qu’ils tte sont. ll est content dosa grandeur propre.
Pourquoi ne le serait-il pas, puisqu’il est crû jus-
qu’au point oit la forlmte ne saurait plus attein-
dre? ll est donc ait-dessus des cilttsrs humaines ,
puisqu’il est égal et toujours le même en quelque

EPlS’l’OLA CXl.

sorutsnnncs mu orvet!" PHILOSOPHIAI.

Quid vocentur latine mphismata. quæsisti a me, -
llttlti twisteront illis nomen imponere, nullum hæsit ;
videlicet. quia re: ips. non recipiebatur a "obis , nec in
usu crut. nomini quoque repttgnatum est. Aptissitnum
tams-n videtnr mihi , quo Cicero usas est : cavèlhtiones
vocal: quibus quisquis se Iradidit, quæstiuncnlas quidcm
vafras nectit , cæterum ad vitam nihil prolicit , neqne for-
tior lit . neqne tetnperantior, maque elatior. At ille, , qui
philosoplxiam in remediunt suum exercuit , ingens lit ani-
lm). pleuus fiduciæ . inexsuperabilis , et major adeunti.
Quod in magni: evenit montibus , quorum procerital mi-
nus apparat longe intueutibus; quum accesseris, tune
uranitestum fit . quant in arduo summa siut : tatin est, mi
Lucili , sertis , et rebus. non artificiis, philosophus. ln
edito stal, admirnbilis . celsus , magnitudinis verne. Non
exsurgit in plantas. nec summis ambulat digitis , eorurn
more. qui mendacio staturam adjuvant. lougioresque ,
quant sunt , videri volunt : contenttls est magnitndine sua.
Quidni contemna sil en osque naisse. quo manum for-
tune non porrigit t E1130 et supra humana est . et par sibi
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état qu’il se trouve, soit que sa vie coule douce-

ment on qu’elle soit traversée de disgrâces et de
difficultés.

Ces subtilités, dont je viens de parler, ne sau-
raient produire une. telle constance que celle-lit.
L’esprit s’en joue, mais il n’en profite pas; elles

décrédident et ravalent la philosophie; ce n’est
pas que je vous défende d’en user quelquefois,
pourvu que ce soit lorsque vous aurez du temps
a perdre. Elles ont toutefois cela de mauvais que ,
s’étant insinuées avec quelque douceur, elles en-
gagent et arrêtent l’esprit par le faux éclat d’une

doctrine délicate. Cependant il y a tant de choses
importantes qui demandent notre application , et
tout le temps de la vie suffit a peine pour appren-
dre seulement a la mépriser. Quoi donc , pour la
bien conduire, me direz-vous, c’est un second on-

vrage qui vient ensuite. Il est vrai, car jamais
personne n’a bien conduit sa vie qu’il ne l’ait mé-

prisée auparavant.

ÉPITRE cxn.

Qu’il est malaisé de redresser et de mirriger les longues
et les mauvaises hat»i.ude&

Je voudrais certainement que l’on pût dresser
et former votre ami comme vous le désirez. Mais
il est désormais bien endurci, ou plutôt (ce qui est
encore plus fâcheux) bien antolli et gâté par ses
tongues et mauvaises habitudes. Je veux vous don-
ner un exemple tiré d’un exercice où je m’occupe

quelquefois. Toutes les sortes (le vignes ne sont
pas bonnes a greffer; car celle qtti sera vieille et
affamée, celle qui sera faible et trop menue ne

in ontni statu rerum; sire secundo cnrsn vits procedit .
site fluctualur per adversa ac difficilia. flanc constantiam
catillationes istæ , de quibus paolo ante loquehar , præ-
stare non possunt. Ludit istis animus. tion prol’tcit; et
pliilosophiam a fustigio son deducit in plenum. Nec le pro-
hibuerim aliquando ista ager-e; sed tune . quum voles ni-
hil ancre. lloc tanten haltent in se pessimum z dulcedin in]
qnatndam sui faeiunt, et animum speeie sulttililatis iti-
ductum tenent . ne morantur; quum lama rerum mules
roc-et , quum si: iota vita snmciat , ut hoc nnum (listas .
vitam contemnere. -Quid regere? inquis.-Serundnm
opus est: nam nemo illam bene rexit. nisi qui con-
tempserat. Vale.

EPISTOLA CXII.
assener ne connu Lectut ntco strontium. "nm

AItIOICI n "nom! , une nunc num.
Cupio, mehercules . amicum tuum formari , ut desi !e-

rai, et institui :sed valde durus capiton imo potins.
qnod est molestius, valde mollis capitur. et constteïudiue
mais ac diutina fractus. Vole tibi ex nostro artilleio exem-
plum referre. Non qurrlibet insitionem vilia patitur : si
velus et mon est, si tnflrma gracilisqne. au! non red-
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recevra point la greffe, ou ne la pourra point
nourrir; ainsi elle ne prendra point ses qualités
en sa nature. c’est pourquoi nous avons coutume
de la couper hors de terre , afin que si elle ne re-
prend Ia première fois, on puisse tenter encore
la fortune , et la greffer dans la terre une seconde.
Celui que vous me recommandez par votre lettre
n’a plus de force ni de vigueur; il s’est abandon-
né aux vices qui l’ont tellement flétri et endurci,

quiil ne peut plus recevoir la raison , la cultiver
ni la nourrir.

Oui, mais c’est une chose qu’il souhaite. N’en

croyez rien, je ne veux pas dire qu’il vous ment;
il pense en avoir envie, il est dégoûté du luxe,
mais il le rappellera bientôt. Il dit qu’il est rebuté

de sa manière de vivresJe n’en doute pas, car
qui n’en serait rebuté? Voila comme quoi les hom-

mes ont en même temps de l’amour et de Taver-
sion pour leur vie. Attendons donc a porter notre
jugement. quiil nous ait fait voir que le luxe lui
est en horreur; car, pour le présent, il n’y a en-
tre eux qu’un peu de mésintelligence.

Emma cxm.
Si les vertus sont des être: animés.- Il faut cultiver la

vertu sans en espérer de récompense.

Vous voulez que je vous mande mon sentiment
touchant cette question qui est agitée parmi les
Stoiciens z Si la justice, la constance, la prudence
et les autres vertus sont des animaux. Ces subtili-
tés, mon cher Lucile , font croire à tout le monde
que nous exerçons nos eSprits en choses vaines ,
et que nous employons notre loisir en des ques-

piet surculum. ont non nlet, nec npplicahit sibi , nec in
qualitatem ejus naturamqne transihit. ltaque solemus sn-
pra terrain præcidere, ut, si non responderit. tentari
possit secunda fortune . et iterum repetita infra terrain
inwratur. Hic, de quo scribis et mandas, non hahet vi-
res : induisit ritiis; ximul et emzrcuit, et induruit. Non
potest reeipere rationem , non potest nutrire. - At cupit
ipse. -Noli credere! Non dico illum mentiri tibi , putat
se Cuprrt’. Stomachnm illi fecit luxuris: cun [amen ouin
illa redibit in gratiam. - Sed dieit se effendi vila sua.-
Non neguverim : quis enim non offenditur? llomines vi-
tam suam et amant simul , et oderunt. Tune ihqne de illo
terminus sentenliam , quum fidem nabis feeerit. invisam
jam sibi esse luxuriant z nunc illis male convenit. Vide.

EPISTOLA CXltI.
n nanars sur! AHSIÀLIÀ : tus neuneu usa DISPU’I’A-

nous.
Desideral tibi scrihi a me , quid senliam de. hac qum-

stione metal: apnd nostras : s An juslitia , an fortitude,
prudentia. cætera-que virtuîes . anitnalia siut? r -llar .
subtilitate etlirimus . Lucili carisxime , ut exercere ingev t
nium Inter irrita vid*ntnur, et dîsputatiouilnus nihil pin
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tions qui n’apportent aucune utilité, Je ferai tou-

lofois ce que tous désirez , et je vous exposerai ce
qu’en pensent nos philosophes, après vous avoir
dit que je suis de contraire avis. Vous saurez donc
que ce qui a mu les anciens a faire cette question,
est qu’il est certain que l’âme est animal, puis-
qu’elle fait que nous sommes animaux, et que les
animaux en ont tiré leur nom. Or, la vertu n’est
autre chose qu’une âme disposée d’une certaine

manière. Elle est donc animal. De plus la vertu
agit : or, on ne peut agir sans mouvement ; si la
vertu a du mouvement, lequel ne compte. qu’a
lianimal , elle est donc animal; mais si la vertu
est animal , elle contient en soi la vertu même.
Pourquoi non, puisqu’elle se possède elle-même.

Comme le sage fait toutes choses pour la vertu ,
ainsi la vertu les fait par elle-même. Par couseL
quent , disent-ils, tous les arts, toutes nos con-
naissances et nos pensées sont animaux. Il s’en-
suit encore que plusieurs milliers d’animaux sont
logés dans la petite capacité (le notre (unir, et que

nous sommes chacun plusieurs animaux, ou que
nous Contenons plusieurs animaux.

Voulez-vous savoir quelle réponse on fait à ce-
la? Supposé que chacune de ces choSes-la soit ani-

mal, ce ne serait point pourtant plusieurs ani-
maux. Pourquoi? Je vous le dirai, pourvu que
vous m’écoutiez avec loute la subtilité de votre es-

prit et toute votre attention. Tous les animaux
doiventavoir chacun leur substance particulière.
tlais toutes ces choses-la n’ont qu’une seule âme:

c’est pourquoi elles peuvent bien être des choses
singulières, et non pas plusieurs choses en même
temps. Par exemple , je suis animal et homme,

futuris otium tenue. Facism. quad desideras; et, quid
nmtris ridealur, exponam. Sed me in «lia esse sen outil
pn l’ucor. Puto quædam esse, quæ deceant pha-casialmn
pilliatumque. Quæ tint ergo, quæ autiquos niovermt,
diram.

s Animum constat animal esse, quum ipse eflicinl ut
sinius animalia , et quum ah ilto animalia nomen hoc truc-
rint; rirtus antent nihil aliud est, quam animus quottant-
mrxlo se halions: ergo animal est. Deinde :v1rtus agit ali-
quid; agi autem nihil sine impetn potest: si impetum ha-
bet , qui nulli est nisi animali, animal est.-Si animal
est , inquit, rit-lus; habet ipse virtuienI.-Quidui ha-
beut se ipsam? Quomodo sapiens omnia per virtuzem ge-
ril. sic virtns per se.-Ergo , inquit . et omnes cries ani-
malia sunt. et omnia, quæ eogitamus. (marque mente
complectimur. Sequitur ut multa millia animahum habi-
tent in his angusnis pectoris, et singuli mulla siums ani-
ntalia , aut "lutta habeamns animalia.- Qua-ris. quid
adversus istuc re-pondeatur! L’mquæque ex istis re.- nui»

mal erit. multa animalîa non crunt. Quatre? Dit-am , si
mihi accommodavrrix sithtilitatem et intentionna tuum.

* Singula animalisa singulas debcnt habcre mlistantias; ista
omnia nnum animum habent :itaqu" singula me possuut,
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vous ne direz pas queje suis deux choses. Pour-
quoi? Parce qu’ellcsne sont pas séparées; ainsi je
dis que pour être deux, l’un doit être séparé de

l’autre. Tout ce qui est un, quoique de diverses
pièces, tombe sur une même nature; et partant
il est un. Mon âme est animal, etje suis un ani-
mal ; nous ne sommes pas toutefois deux animaux.
Pourquoi? Parce que mon âme est une partie de
moi-même, et que l’on ne compte pour un que ce
qui subsiste par soi. Mais, lorsqu’il est membre de

quelque chose, il ne peut être une autre chose.
Pourquoi? Je vais vous le dire. C’est parce que
pour être quelque autre chose, il faut être a soi,
propre a soi, tout a soi , parfait en soi. Je vous
ai déjà déclaré que j’étais d’un autre sentiment;

car si cela avait lieu, non-seulement les vertus
seraient animaux ,’ mais les vices et les passions
qui leur sont opposées, comme la colère, la crain-
te , la tristesse et le soupçon le seraient aussi. Cela
s’élendrait encore bien plus loin. Toutes les opi-

nions, toutes les pensées seraient animaux , ce
qu’on ne doit nullement admettre; car tout ce que
l’homme fait n’est pas homme. Qu’est-ce, dira-t-

on, que la justice?C’est une qualité particulière
de l’âme. Partant, si l’âme est animal, la justice

l’est aussi. VuIIement, car ce n’est qu’une babi-

tude et une certaine disposition de l’âme. Une
même âme peut se changer en diverses ligures;
mais elle ne devient pas un différent animal au-
tant de fois qu’elle fait de différentes actions, et
ce qu’elle fait n’est point aussi animal.

Si la justice, la constance et les autres vertus
sont ani.naux, cessent-elles de l’être quelquefois

mnlta esse non possunt. Ego et animal sum et homo , non
tamen duos esse nos (lices. Quare? Qu-a separati debout
esse; ite dico, alter ab altcro debet este diductus , ut duo
teint. Quidquid in uno multiplex est, sut) nnum naturam
audit: itaque nnum est. Et anions meus animal est, et
egoanimal sont ; duo lumen non suions. Quare ’1’ quia am-

mus mei pars est. Tune aliquid per se numerabitur,
quum per se stnbit; ubi vero alterius membrum erit,
non palerit videri aliud. Quatre? Dtcam : quia, quod
aliud est. tuum oportet esse, et proprium , et totum . et
iutra se absolututn. n

lino in alia esse me senteutia professus slim. Non enim
tantum virtutes animalia erunt , si hoc recipitur; sed op-
p0sita quoque illis vitia et aflcctns, tanquam ira . timar,
Inclus. suspicio. Ultra res ista prou-dot; omnes senten-
tiie , omnes cogitationes auimalio erunt; qnod nullo modo
recipieudum est. Non enim , quidquid al) humine fit, ho-
mo est. -Justitia qui I est? inquit. Animus quodammodo
se habous. flaque, si animus animal est, et justifia.-
M nimel hale enim habitus auitni est, et quædam vis.
Idem animus in varias figuras convertiinr , et non loties
animal aliud est, quoties aliud facit: nec illud , quad lit
ab animo. animal est. Si justifia animal est, si fortitude ,
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pour recommencer de l’être, ou le sont-elles tou-

jours? ll est certain que les vertus ne perdent
point leur être. Il faut donc qu’il y ait un grand
nombre , voire une infinité d’animaux logés dans
l’âme. Ils répondent qu’il n’y en a pas un grand

nombre , parce qu’ils sont tous liés et attachés cn-

semble, comme membres et parties d’un tout.
Ainsi nous nous figurons l’âme comme une hydre
qui a plusieurs tètes; chacune d’elle combat a
part et peut nuire d’elle même. Et toutefois il n’y

a aucune de ces tètes qui ne soit un animal, mais
bien une tête de l’hydre qui ne fait qu’un seul

animal. Personne , en parlant de la Chimère, ne
dira que le lion ou le dragon soit cet animal; ils
n’en sont que les parties; mais les parties ne sont
point des animaux. Qui vous oblige donc de cou-
clure que la justice soit animal? Elle agit, disent-
ils, et apporte du profil. Or, est-il que toutcc qui
agit et apporte du profita du mouvement, et que
tout ce qui a du mouvement est animal ; cela se-
rait vrai, si ce mouvement venait d’elle-même;
mais il est emprunté et vient de l’âme. ’l’out ani-

mal demeurejusqu’a la mort ce qu’il c’tait au com-

mencement. L’homme ne cesse point d’être homme

qu’il ne soit mort; il en est de même du cheval ct

du chien , car ils ne sauraient se transformer en
autre chose. La justice, c’est-a-dire l’âme qui est

douée d’une certaine qualité est animal. Je le veux

croire. La constance encore, c’est-a-dire l’âme qui

a cette qualité est animal; quelle âme entendez-
vous? Celle qui était justice, un peu auparavant
arrêtée dans ce premier animal, ne. peut passer
dans un autre animal, étant obligée de rester dans

si cætera! rirtntcs; ntrum desinnut animalia esse sub-
inde, ac rursus iuctpiunt, au setnper surit? Desiuere vir-
tutos non possunl. Ergo multa animalia, imo innumera-
bilia in hocnnimo versantur.-Non suut, inquit, mulle;
quia ex uno religuta sont, et parti-s unius ac membra
sont. -’l’alcin ergo tuoient animi nobis proponimus,
qualis est hydres, Inultu hanentis capila , quorum nnum-
quodque pcr se pugnat. pur se nocet. Atqui nullum ex
illis capitibus animal est, sed auimalis capot; casteront
ipso nnum animal est. Nemo in Cbimæra leonem animal
esse dixit, aut draconem; ha: partes orant ejus; partes
antent non sunt auimulia. Quid est, quo colligas,justi-
ti..m animal esse? - Agit, inquit, aliqud , et prodest;
quad autem :git aliquid, et prodest, impetum babel;
quod autcm impetum habet, animal est. -- Venin) est ,
si nnum impetum habet: tuum entent non habet,sed
animi. Omne animal , douce moriatur , id est, quod cœ-
pit : homo , douec moriatur. homo est; equns , equus;
canis, canis: trausire in aliud non potest. Justitia , id est,
animus quodammodo se habeas , animal est l Credamus.
Deinde, animal est fortitudo , id est, animus quottem-
modo se habous! Quis animus! ille qui niodojustitia erat t
Tenetur in priore animali; in aliud animal transire ci non
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celui où elle s’est premièrement logée. D’ailleurs,

une seule âme ne peut être à deux animaux ,
moins encore à plusieurs. Mais si la justice, la
constance, la tempérance et les autres vertus sont
des animaux , comment n’auront-elles qu’une
seule âme! Il faut que chacune d’elle ait son âme

ou elles ne sont point animaux. Car un seul corps
ne peut appartenir à plusieurs animaux, connue
ils en demeurent d’accord. Quel est donc le corps
(le la justice? C’est l’âme. Quel est le corps de la
constance? c’est encore l’âme. Mais un même
corps ne peut pas être à deux animaux. Une même
âme, disent-ils, prend l’habitude de la justice,
de la constance, de la tempérance. Cela se pour-
rait faire, si la justice était dans une âme en
un temps et la constance en un autre, ou si la tem-
pérance ne se rencontrait jamais avec la constance;
mais les vertus sont ordinairement toutes enseui-
ble. Comment donc feront-elles autant d’animaux,
n’y ayant qu’une seule âme qui ne peut faire
qu’un seul animal? Enfin, il n’y a point d’animal

qui soit partie d’un autre animal. Or, la justice
est une partie de l’âme, elle n’est donc pas un

animal.
Mais c’est se tourmenter inutilement d’une

chose dont personne ne doute; et il y a plus de
raison de se fâcher qu’on la mette en dispute que
d’en vouloir disputer. Pour connaître qu’un ani-

mal n’est point partie d’un autre animai, regardez

tous les corps qui sont dans le monde, ils ont
chacun leur couleur, leur figure et leur grandeur
particulière. Entre les raisons qui fout admirer
l’industrie de ce divin architecte, celle-ci me pa-
rait bien considérable , que de tant d’ouvrages

licet : in en illi , in quo primum esse «tapit. perseveran-
dum est. Prœterea , unus animus duorum esse suimnliunt
non potest, multo minus plurium. Si juslitiu, fortitudo,
temperautia , cæteræque virtutes animalia sunt; quo-
modo nnum animum haliebunt? Singulos habcaut opor-
tet, aut non sont animalia. Non po:est nnum corpus plu-
nium lniutaliuul esse; hoc et ipsi fateutur. Justitiæ quad
est corpus? animus. Quid? fortiiudinia quod est corpus 1’
idem animus. Atqui unum corpus esse duorum anima-
lium non potesI.-Sed idemanimns.inquit , justiiiæ ha-
bitum induit, et fort tudiuis . et temperautiæ. -Hoc fieri
posset. si . quo tempore justitia est, fortitudo non esset;
quo tempore fortitudo est . temperantia non esset. Nunc
vero omnes virtutes simul sunt. [la quomodo siugula
eruut suimaiia, quum unus animus nit , qui plus, quam
.anunlauimal , non potest facere? Dcnique nullum animal
pars est siterius animaiis; justitia autem pars est ennui z
non est ergo animai.

Videur mihi In re confessa perdere operam. Magis
enim indiguandum de ista, quam disputandum est. Nul-
lum animal alterlus pars est. Cireumspiee omnium cor-
pors; nulli non et color proprius est, et figura sus , et
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qu’il fait il n’y en a point qui se ressemblent. et

que les choses qui nous paraissent semblables se
trouvent fort différentes quand vous venez a les
confronter ensemble. Il a fait tantde sortes de feuil-
les, etcependantil n’y en a point qui n’ait sa mar-

que particulière. Il a fait tant d’animaux, et tou-
tefois ils ne se ressemblent point les uns aux autres.
Il ya toujours quelque différence; il a voulu que
les choses qui sont particulières fussent aussidiffc-
rentes et inégales. Or, vous dites que toutes les
vertus sont égales ; elles ne sont donc pas des ani-
maux. Il n’y a point d’animal qui n’agiSse de soi-

même. Or, la vertu ne fait rien d’elle-même, mais

par le moyen de l’homme. Tous les animaux sont

raisonnables comme les hommes , comme les
dieux, ou irraisonnables comme les bêtes. Il est
certain que les vertus sont raisonnables, mais
elles ne sont ni hommes ni dieux; elles ne sont
donc point animaux. Il n’y a point d’animal rai-
sonnable qui fasse rien qu’il ne soit premièrement
excité par quelque objet; il s’y porte ensuite,
puis le consentement qu’il y donne pousse plus
avant cette première motion. Je vais vous dire en
quoi consiste ce consentement.

Quand je vois qu’il faut que je marche, alors
je me résous a marcher. Quand je me suis propOsé

et que je trouve a propos de m’arrêter, alors je
m’arrête; mais cette sorte de consentement ou
d’approbation ne se rencontre point dans la vertu;
car imaginez-vous que la prudence soit animal,
comment donnera-t-elie son consentement? Si
tous dites : Il faut que je marche; c’est la nature
qui fait cela; caria prudence, qui donne le «in-
seil , non pour soi, mais pour l’utilité de celui qui

sa:

magnitude. Inter cætera, propler qui: mirabile diviui
artiticis ingcnium est, hoc quoque esislimo esse, quod
in taule copia rerum uuuquam in idem incidit : etiam,
qua: similia tidentur. quum contulem , diverse sunt. Tot
fctit getters foliorutn, nullum non sus proprietate signa-
tum : tut animalia; nulli magnitudo com ailera mon»
nit, utique aliquid interest. Exegit a se, ut, quæ nua
eruut. et dissimiiia esseut, et imparia. Virtutes omnes .
ut dicitis, pares sunt; ergo non suut animalia. Nullunl
non suintai pcr se. aliquid agit; tirtus autem per se nihil
agit, sed com humine. Omnia animalia sut rationalia
sont, ut bousines, ut du; sut irrationnlia, ut feras, ut
peeora : virtutes utique rationales surit; etqui nec homi-
nes surit, nec dit : ergo non sunt aninialia. Omne ratio-
nale animal uihilagit, nisi primum specie slicujus rei ir-
ritatum est , deinde impetum oepit . deinde amusie con-
tirmavit hune impetum. Quid nit assensio, dicam. Opor-
tet me ambulare : tune demum ambule , quum hoc mihi
dixi. et npprobsvi banc opiniouem meam. Oportct me
sedere; tune demum sedeo. lia-c assensio in virtute non
est. Pista enim prudentiam esse; quomodo assentit-tin
a Oportct me amboine? s floc nature non recipit z pro.
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la possède, ne peut ni marcher ni s’arrêter. Elle
ne peut donc donner aucun consentement. Or, ce
qui n’en est point capable n’est point anitnal rai-

sonnable; et si la vertu était animal, elle serait
sans doute un animal raisonnable. Or, elle tt’est
pas un animal raisonnable. Elle ne peut donc pas
être anintal. Si la vertu était animal , le bien serait

animal, puisque le bien consiste dans la vertu,
comme nos stoïciens ett demeurent d’accord. Ou
dit : C’est bien fait de défend re son père; c’est bien

fait d’opiner sagement et de juger juridiquement,

partattt ces deux bonnes actions sont animaux.
Enfin, l’on en viendra ’a un tel point d’extrava-

gonce, que l’on ne pourra pitts s’empêcher d’en

rire. On dira encore : C’est bien fait de se taire à
propos, et de faire un bon repas; par conséquent,
le silence et le manger sont animaux.

J’avoue que je me laisse chatouiller, et qtte je
me fais un divertissement de ces subtilités imper-
tinentes. Disons encore : Si la justice et la con-
stance sont animaux, il est certain qtte ce sont
animaux terrestres; mais tout animal terrestre
est sujet au froid , a la faim, a la soif; il s’ensuit
donc que la justice peut être morfondue, la con-
stance affamée, et la clémence altérée. Ne puis»je

pas demander a ces philosophes quelle figure ont
ces animaux ? si c’estd’un homme, ou d’un cheval ,

ou d’une hôte sauvage? S’ils leur donnent une ti-

gure ronde, comme celle que l’on donne ’a Dieu,
j’aurai droit de demander encore si l’avarice , i
la folie, si la vanité, si l’ambition sont rondes,
puisque ce sont animaux. S’ils les fout rondes,
aussi bien que les autres, je leur demattdcrai SI

dentia enim ei , cujus est, prospicit, non sibi. Nam nec
nmbulare potest, nec sedere; ergo assensioneut non ha-
ltet : quad assettsionent non habet, rationale atrmal non
est. Virtus si animal est, rationale est : rationale antent
non est; ergo nec animal. Si virtusauitnal est ; virtus au-
tettt bonum omne est : omnebonunt animal est. Hue nos-
tri fatentttr. Patrem servare , bonum est; et sententium
pruden’er in senstu dicere , bonum est; et juste decer-
net-e , bonum fiat; ergo et patrem servare animal est ; et
prudenter sententiam dicere, animal est. E0 osque res
exccdet , ut risutn tenere non posais. Prudenlcr tact-re.
bottuttt est; arnare bene, bonum est; ila et tacet-e et ur-
n..re animal est!

Ego . nichet-cules , titillare non desinam , et ludos ntihi
ex istis subtilihus ineptiis l’ancre. Jttstttia et fortitudo, si
animalia suttt, cerle terrestria sunt. Omne anitnal terri-s-
Ire algol, esurit, sitit; ergo justifia alact , fortilndo eau-
ril . sitit clementia. Qttid perco? non interrogabo illos ,
quam flguram habeaut ista animalia? hominis, an equi ,
an ferte? Si rotundam illis , qualetn D00. dederint for-
"tu", quærnm , au et araritia, et quuria , et dementia
tequc rotundas sittt T sunt enim et ipsæ attimaiia. Si has
que: ne corrotundaverint . etiamnunc lnterrouabo , nu
prudens ambulatio animal ait. Necesse est confitesntur;
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une promenade, faite avec raison, est animal ou
non. Il faut qu’ils en demeurent d’accord nécessai-

rement, et qu’ensuite ils disentque la promenade
est un animal qui a la figure ronde. Mais ne vous
imaginez pas que je sois le premier d’entre nos
stoïciens qui parle selon son sens et sans l’auto-
rité d’autrui. Cléantlte etChrysippe ne convien-

nent pas enseutble de ce que c’est que la prome-
nade. Ciéantlte dit qtte c’est un mouvement qui
vient de l’âme. et qui s’étend jusqu’aux pieds.

Chrysippe est d’avis que c’est l’âme même qui se

remue. Pourquoi donc n’usera-t-on pas de sa lu-
mière naturelle, a l’exemple du même Chrysippe,

pour se moquer de tous ces animaux que le monde
pourrait à peine contenir. Ils répondent: a Quoi-
que ics vertus soient aniutaux , elles ne sont point,-
toutefois, plusieurs animaux ; et, comme une
seule personne peut être poète et orateur, de
même les vertus sont animaux, et ne sont pas
pourtant plusieurs animaux. On voitencorequ’une
même âme est juste , prudente et courageuse pour
avoir en soi des dispositions capables de toutes ces
vertus. s Ainsi il n’y a plus de question entre
nous; nous voila d’accord; car j’avoue que l’âme

est animal ; je verrai après quelles conséquences
j’en dois tirer. Cependatttje dénie que les actions
de l’âme soient animaux; car, s’il y a du bien

dans un discours fait avec prudence, tout bien
étant animal , on doit dire que la parole est ani-
mal. S’il y a du bien dans un vers, tout bien
étant animal, on doit dire que la parole est ani-
ntal. Ainsi, ce vers :

Je chante un héros et la guerre,

deinde dicaut, ambulationem animal esse . et quidcm ro-
tundutn. Ne putes ntttem , me primumex nostris, non ex
præscripto loqui , sed meta sentenliæ esse; inter Clean«
them et discipulunt ejus Chrysippum , non convenit. quid
sit ambulatio. Cleanthes nit. spiritum esse a principali
usque itt pedes pertttissum; Chrysippus, ipsum princi-
pale. Quid est ergo . cur non ipsius Chrysippi exemplo
sibi quisque se vindicet , et ista lot animalia . qnot mun-
dus ipse non potest capcre . derideat r

Non sunt. inquit, virtutes multa anintalia, et tatuen
animatta sunt. Nom , quemadntodutn aliquis et poeta est,
et orator. et lamen uum; sic virtutes ista! animalia sunt,
sed tttulta non sunt. Idem est animus, et animusjustus,
et prttdens, et tortis; ad siugulas virtutes quo iammodo
se habens. -Suhlata est quaistio; convenit uobis. Nam
et ego inlerim fateor, animum animal esse; postes visu-
rus , quam de ista re sententiam feram; actiones ejus ani-
malia esse nego. Alinquin et omnia verba eruut animalia,
et omnes versus. Nain . si prudens senna bonum est , bo-
num autem omne attintal est; sermo ergo animal est.
Prudetts versus , bonum est; bonum autem omne animal
est : versus ergo animal est. Ita,

Arma virumque cano,
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est un animal, et l’on ne peut pas dire qu’il soit

rond, car il a six pieds. I
En vérité, tout cela n’est qu’un enchaînement

de sottises, et je n’en puis plus de rire, lorsque
je me présente qu’il faille qu’un barbarisme, un

solécisme et un syllogisme soient des animaux ,
et que je leur donne, comme un peintre , un vi-
sage et des traits qui leur conviennent, et cepen-
dant nous disputons de ces bagatelles d’un air
sourcilleux et d’une mine renfrognée. Je ne sau-
rais m’écrier , en cet endroit, avec Cécilian : 0 les

tristes impertinences! car elles sont risibles. Que
ne traitons-nous plutôt de quelque matière qui
nous soit utile et salutaire? Que ne cherchons-
nous la vertu et les moyens de la pouvoir acquérir.
Ne tâchez point a me persuader que la constance
soit animal; mais faitesmoi concevoir que, sans
elle, nul animal ne peut être heureux, que l’on
ne peut s’affermir contre les événements de la l’or-

tune qu’en les adoucissant par la pensée avant
qu’ils se présentent. Qu’est-ce que la constance?

C’est un rempart a la faiblesse humaine qu’on ne

saurait abattre, et celui qui s’en pourra couvrir
demeurera ferme contre les assauts de cette vie;
car il se défendra par ses forces et de ses propres
aunes.

Je veux ici vous rapporter ce qu’en dit Posi-
douius: a Ne vous imaginez pas que vous puissiez
jamais être assuré avec les armes de la fortune;
il faut la combattre avec les vôtres,- tout ce qui est
fortuit ne vous saurait armer contre elle. Aussi
voit-ou que nous sommes bien armés contre nos
ennemis, et toujours uns et désarmés contre la
fortune. Alexandre ravageait et faisait fuir devant

animal est; quod non possuut rotundum dlœre, quum
sax pedes habeat. - Textorium, inquis, totum meherenles
i.»tud est, quodquum maxime agitur. Dissilio risu , quum
mihi propouo, soiœcismutn animal esse . et barbarisnmm,
et syllogismum , et aptes illis facies, tanquam pictor, as-
signe.

Ilæc disputamus , attractis superciiiis, froute rugina.
Non pensum hoc toro dtccre illud Cæeilianum : a O iris-
lesiuepiias l r -- Ridiculæ sunt. Quin itaque potins aliquid
utile nabis se salutare lraetamus, et quærimus, quo-
modo ad virtutcs ventre possimus , quia nos ad illa. via
ttddncat. noce me, non au fortitude animal sit; sed nul-
lum animal felix esse sine fortitudine. nisi contra fortuite
couvaluit, et omnes ossus , antequam exciperet , medi-
tando prædomuit. Quid est fortitude? munimeutum hu-
mante imbecillitatis inexpugnabile; quod qui circumdedit
sibi , securuu in bac vitæ obsidiane perdurat : utitur enim
suis virihus, suis tous. [toc loco tibi Posidonii nostri re-
ferre sententiam vole : a Non est , qnod unquam fortune-
armis putes eue te tutum: mis pagus contra ipsam. For-
tune non armet. [taque contra hontes instructi , contra ip-
nm inermes mut. n Alexander quidcm Perses, et [lyr-

85!

Illi les Perses, les llyrcanicns, les indiens et tous
les antres peuples qui habitaient l’Orient,jusqu”a
la mer océane; mais, avant tué l’un de ses amis
et perdu l’autre, il fuyait la clarté du jour, pleu-
rant tantôt son crime, et tantôt son malheur. ne
sorte que le vainqueur de tant de rois et de tant
de nations se trouva vaincu par la colcre et par
la tristesse; car il avait pris plus de soin de se
rendre maître de loutes choses que de ses paSsions.

Oh! que la folie des hommes est grande (le vou-
loir étendre leur domination ait-delà des mers, et
de se croire heureux pour avoir conquis, a main
armée, une infinité de provinces Ils voudraient
encore en ajouter d’autres, tte sachant pas que
c’est un grand empire, donlchacun peut faire la
conquête, que de régner sur soinmème.

Qu’ils m’apprenuent combien la justice est une

chose excellente et divine, qui ne regarde que
l’utilité d’autrui, et ne désire autre chose que de

servir ’a tout le monde; qu’elle ne fait rien par
ambition, ni par vanité, mais pour se plaire il
elle-même. Surtout que chacun se persuade et
dise en soi-mémé: il faut que je soisjuste sans en
espérer aucune récompense. Je veux qu’on dise
encore : Je suis obligé de Cultiver cette belle vertu
sans aucune considération de mes intérêts parti-

culiers. Car, en faisant une action dejnstice, on
ne doit prétendre autre chose que d’être juste.
Souvenez-vous de ce queje vous disais un peu au-
paravant: ll ne sert de rien que beaucoup de per-
sonnes sacheut que vous êtes juste. Qui fait pu-
blier sa vertu ne travaille pas pour la vertu , mais
pour la gloire. Vous ne voulez être juste que pour
en recevoirdel’honneur ; cependant je vous assure

tanns et indus, et quidquid zentium tuque in Dernnnm
extendit Oriens , va-tuhat . (ogamique; 1d ipse, mod)
orciso alnico, modo amisso, jam-bat in tent-taris, alias
scelus , alias d sidrrium suutn mœrcus : Victor lot regtlm
nique populorum. me tris.2tia-que sucrubttitfld enim
egcrat, ut omnia potius haberet in potestate, quam af-
fectus. O quam magnis bonnines teneutur erroribus. qui
jus d- minandi trans maria cnpiuut permittere: relit-issi-
masque se judicant , si tnultas per milites provincias ob-
tinent, et novas veteribus adjungunt; ignari, quod et
illud iuaens. parque Diis, recourut Impernre sibi, "tasi-
tnum imperium est. Doceat me . quam sacra re: sit justi-
lia, alii-num bonum spectans. nihil ex se petcm, nisi
usum sui. Nthil ait illi cttm umbitione famaque; roi pla-
ceati Hoc ante omnia sibi quisque persuadent : Me jus.
tum esse gratis oportett Pantin est ! adhuc illud pet-«na-
deat sibi z Me in banc puleherrimant virtntem ultro etiam
imprudere juvet; iota cogitation privatis ronnnodin quam
longissime averse sil! Non est. quad species. quad sil
juslæ rei præmium majos. quamjustnm esse. Illud adhuc
tibi attige, quod paqu ante diœbnm : Nihil ad rem pero
tinere . quam multi trquitatem tuum noverint. Qui virtu



                                                                     

802

que souvent il faut être juste aux dépens de sa ré-

putation. Alors, si vous le savez bien prendre, le
mauvais bruit qui procédera d’une bonne action

vous donnera un plaisir secret.

p
a

Ll’lTRE CXIV.

Le langage des hommes a d’ordinaire du rapport a leurs
nnnurs. - Le corps ctaut affaibh par les délices devient
incapable de l’usage des plaisirs.

Vous me demandez d’où vient qu’en de cer-

tains temps la manière de parler s’est corrompue,
et comment les esprits se sont portés ’a ces défauts

de s’expliquer tantôt avec des paroles enflées, et

tantôt avec des paroles douces et languissantes,
comme si l’on disait une chanson ; pourquoi, quel-
quefois, on a estimé les discours hardis et qui n’a-

vaient rien de vraisemblable, et quelquefois ceux
qui étaient coupés et sentencieux, qui donnaient
plus à deviner qu’a entendre; pourquoi, enfin,
il s’est vu un siècle ou l’on usait de métaphores
indifféremment et sans aucune discrétion. c’est
ce que l’on dit souvent et qui est passé en pro-
verbe ches les Grecs : On a toujours parlé comme
on a vécu. Mais, comme les actions de chaque
particulier suivent ses paroles, il arrive quelque-
fois que la façon de parler se rapporte à la façon
de vivre que le public a mise en usage. Lorsqu’une
ville s’est relâchée de la discipline et s’est jetée

dans les délices, vous le connaissez par la mol-
lesse du langage, non de deux ou trois particuliers,
mais du général qui l’aura reçue et approuvée.

L’esprit et l’âme ne prennent point de différentes

teintures. Si l’âme est saine, paisible et tempé-

tetn suam publicsri vult, non virtuti laborat. sed gloriœ.
Non vis esse justus sine gloria? At, mehercules, sæpe
justus esse dehcbis cum infamie. Et tune. si aspis, mais
opiuio- lieue parts delectat. Vale.

EPISTOLA CXIV.
tiLOQUlhTIÆ concerna. s constants IOIIBUS on": assa.

Quare quibusdam temporibus provenerit corrupti ge.
neris oratio, quarris; et ,quom -do in qua-dam vilia incli-
natio ingcniorum l’acte sit. ut aliquando infinis explicatio
vigeret. aliquandoinfrucia, et in morem caulici duetti?
Quare alias seusns audaces, et fidcnt egressi , placuerint;
alias abruptze senientia’. et suspiciosæ, in quibus plus
intrlligcndum esset , quam audientium? Quare cliqua
n-tss fucrit, quæ translationis jure ulcrctur inverecunde?
--iioc, quod sudire vulgo soles, quod apnd Grtecos in
proverbinm cessit :s Tous hominihns fuit oratio , qualis
site. a Quemadmodum antent uninscujusque nctio dicenli
similis est, sic genus dicendi aliquando imitalur publions
mores. Si disciplina civitatis laboravit, et se in delicias
dédit, nrgumenlum est luxuriæ publicisa , orationis lasci-
via : si modo non in imo sut in altero fuit, sed approbsts

l
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rante, l’esprit sera sérieux et retenu; si l’une est

corrompue, l’autre est incontinent infecté. No
voyez-vous pas que quand l’âme est languissante
on traîne le corps et on porte lâchement les pieds?
Quand elle est efféminée, sa mollesse se reconnaît

a la marche. Si elle est prompte et vigoureuse on
hâte le pas. si elle est en fureur, ou si elle. entre
en colère ( ce qui approche de la fureur ), le mou-
vement du corps se trouble, on s’emporte, on ne
marche pas. Ne croyez-vous pas que ces choses
arrivent à l’esprit, d’autant plus qu’il est tout
pénétré de l’âme qui le forme et qui lui donne

la loi.
On sait comme lllécénas a vécu sans qu’il soit

besoin de le dire; on sait quelles étaient ses déli-

catesses et ses promenades, comme il affectait de
se montrer et de faire éclater ses vices. Eh quoi !
son discours n’était-il pas aussi mon que sa per-
sonne? ses paroles n’étaient-elles pas aussi pom-

peuses que ses habits, sa suite, sa maison et sa
femme? C’était, en vérité, un grand génie, s’il

eût suivi le droitchcmin , et s’il n’eût pas évité de

se faire entendre par une manière de parler qui
se ressentait de sa mollesse; c’est pourquoi vous
trouverez son langage embarrassé, licencieux , va-
gue, comme d’un homme qui est ivre. Quand
vous lirez les discours de Mécénas, ne vous son-
viendra-t-il pas que c’est celuiquiavaitcoutume de
marcher dans la ville sans ceinture, et qui dou-
nait le mot du guet en cet état quand il comman-
dait dans Rome en l’absence de César? Que c’est

celui qui, rendant lajustice et haranguant le peu-
ple, avait la tête enveloppée d’un manteau à l’ex-

ception des oreilles, en la manière qu’on repré-

est et recepla. Non potest «lins esse ingénie. slius anima
color. Si ille satins est, si compositus. gravis, temperaus;
ingrnium quoque siceum ne sobrinm est: illo vitiato, hoc
quoque atilntur. Non vides , si animus etsnguit , trahi
membra , et pigre nioveri pedes t si ille effemiustus est.
in ipso incesstt apparere mollitïem? sit ille acer est et
feras, eoncitsri gradumi si furit, sut, quod tarot-i si-
mile est, irascitur, lurbatutn esse corporis motum . nec
ire , sed terri PQuanto hoc magis accidere ingenio pistas.
qnod lotum anima permixtum est? ab illo fingitur, illi
purot, inde lrgcm petit.

Quomodo Marcenss viser". notius est, quam ut ntr-
rsri nunc debcat; quomodo ambulaverit , quam délicotas
fuerit, quam cupierit videri, quam vilia sua latere no-
lucrit. Quid ergo? non oratio ejus æquo suints est, quam
ipse discinctus? non tam insignitn illins verba stant. quam
colins, quant mutilants . quamdomus. quam uxor? Magni
vir ingenii fuerat, si illud egissot via rectiore, si non vi-
tasset intelligi. si non etiam in oratione dtmueret. Vide-
bis itaque eloquentiam ebrii hominis , involutsm. et er-
rantem , et liœutiæ plensm. bluettas . de cuita suc. Quid
turpius . Amne silvisque ripa comantihtu vides ut Ilveum
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sente le riche fugitif dans la comédie? Celui qui,
au fort des guerres civiles, lorsque toute la ville
était en rumeur et en armes, marchait par la rue,
suivi de deux eunuques plus hommes toutefois
que lui? Celui qui épousa mille femmes et n’en
eut jamais qu’une? La construction bizarre de ses
paroles négligées et si contraires à l’usage, faisait

assez voir la singularité et la dépravation de ses
mœurs. ll ne laisse pas de s’acquérir la réputation

d’un esprit fort doux, n’ayant jamais répandu le

sang, ni commis la moindre violence, et l’on peut
dire que la licence était la seule tuarque de son
autorité; mais il ternit cette gloire par la dissolu-
tion de son langage estravagantet monstrueux, qui
lit juger que c’était mollesse et non pas douceur.

A voir les ambages de son discours, le détour de
ses paroles, et leur sens quelquefois sublime, mais
le plus souvent énervé, il n’y a personne qui ne

croie qtte l’excès de son bonheur lui avait fait
tourner la tête; ce qui arrive ordinairement par
le vice du sicclc, ou par le défaut de la personne.

Nous royons aussi que quand les richesses ont
introduit le luxe en quelque endroit, on devient
plus curieux en habits, on cherche de beaux
ameublements, puis on a soin de se loger au lar-
ge , de revêtir de marbre les appartements, et de
marbre d’entre-mer; de dorer leurs couvertures,
et de faire correspondre la propreté du pavé a
l’éclat du lambris. De l’a on vient a la magnificence

de la table; et pour lors on cherche ’a se signaler
par quelque nouveauté, en renversant l’ordre ac-
coutumé , en servant à l’entrée ce qu’on donnait

linlribus arent , versoque sado remittant hortos. -- Quid?
si quis l’ennuie cirro crispante labris colnuibatur, inci-
pilque Iuspiraus. ut ccrtiee latta ft-ratur nec more. -
Tyranni irremcdtabilis factio ritnantnr epulis, lagena-
que tentant doulos , et Slec moflent exipunt. -- Genium
jesto vix suc testent , [onuiste Cereris fila, et crepacem
molam, focum mater aut uxor investiunt.--Non statim,
quum hæe lagcria, hoc tibi occurret, hune esse , qui so-
lutls tuants tu U rbe sempcr ineesserit? (nain, etiam quum
nim-nus Ca-saris partibus fungeretnr , signutn a discincto
pelebatnr : ) hune esse, qui In tribunali, in rostris, in
omni publico actu, sic apparuerit, ut pallia velaretur
reput, exclusis utrimque auribus, non aliter. quam in
Minto ditite fugitivi soient? hune esse. cui tune maxi-
me civilibus bellis strepentibus, et sollicita urbe et ar-
mata, comitatus hic fut-rit in publico, spadones duo,
magie tanteu viri quant ipse? hune esse , qui uxorem mil-
lzes dttxit, quum unam hilblll’l’ll? mec vrrba tam im-
probe structa , tain negbgeuter abjeeta , tam contra con-
suetudinem omnium positn, ostendunthmorcs quoque
non minus ttoros et praios et singulares fuisse. Maxima
tans illi tribuitur mansuctndinis : pepercit gladio, sanguine
atnstinuit; nec ulla nlia re, quid possct , quant licentia os-
tendit. flanc ipsam laudem suant corrupit istis orationis
portenwsissimæ delieiia :apparet enim mollem fuisse,

LUClLlUS. 853auparavant a l’issue , et a l’issue ce qu’on donnait
à l’entrée. Quand l’esprit s’est dégoûté des choses

qui sont ordinaires, il affecte ensuite de parler
d’une nouvelle façon , il rappelle de vieux mots et

les met en usage. Il en invente de son caprice ; il
en prend de son autorité d’une langue inconnue;

il croit que tout ce qui est a la mode donne de
l’ornement , comme les métaphores hardies et fré-

quentes. ll y a même des gens qui entre-coupent
le sens et qui s’imaginent avoir bomte grâce de
cacher leurs pensées et de tenir l’auditeur en sus-
pens. D’autres, la font durer et l’étendent trop

au long. Il y en a qui ne tombent pas dans ces
défauts, que tout homme qui se propose quelque
chose de considérable doit éviter; mais ils font
voir qu’ils y ont beaucoup de pente. c’est pour-
quoi partout où vous verrez que l’on aimera ce
langage corrompu , ne doutez pas que les mœurs
n’y soient dépravées.

Comme le luxe des festins et des habits est une
marque de la débauche d’une ville, la licence du
langage, quand elle est fréquente, l’est aussi du
relâchement des esprits. ll ne faut pas vous éton-
ner que cette corruption soit reçue parmi les gens
du commun et qu’elle passe jusqu’aux personnes
de qualité; car ils ont les mèmes sentiments et ne
sont différents qu’en leurs habits. Étonuez-vous
plutôt qu’on ait de l’estime pour les choses qui
sont vicieuses et pour le vice même. Cela s’est fait
de tout temps. L’on a toujours en de l’indulgence

pour les beaux esprits. Citez-moi lequel vous
voudrez de ces grands hommes qui nous ont pré

non mitcm. "ce istæ ambages compositionis , hoc verba
transverse, hoc senaus, magni quidem sape. sed encr-
rati dum exeunt, cuivis manifestum facicnt, motutn illi
failcitate nimia reput: quod titium hominis interdum
esse. interdum temporis , sol- t.

Ubi luxuriant Iate telicitzus fndit. tutus primum corpo-
rum esse diligt-nttor incipit z deinde supellectilt labaratur;
deinde in ipsas doulos impenditnr cura, ut in laxitatem
ruris excurrent, ut parietes adteclis trans maria marmo-
ribus fntgeant, ut teeta tarieutur euro. ut lacunaribua
pavimentorum respoudeat nitor; deinde ad cri-ms [auti-
tia transfertur. et illic comtneudatio ex noutate et Ioliti
ordinis coutmutatione eaptatur, ut ea , quæ includere cœ-
nam soient. prima pouantur, ut, quæ advenienlibns da
bantur, exeuntibus dentur. Quum assuevit animus fastt
dire que: ex more suet, et illi pro aordidis solita sunt,
etiam in oratione , quod nuvunt est, quæi-it: et modo an-
tiqua verba atqne exoleta revocat ne profert; modo fluait
ignota , ac dellectit ; modo id , quad nuper inerebuit, pro
cultu habetur, audax translatio ac frequens. Sont, qui
seusus præcidant. et hinc gratiam sperent, si sententia
pependerit, et audienti suspieionem sui facerit : aunt,
qui illos detineant et porrigant. Sunt, qui non tuque au
vitium aeeedant (necesse est enim hoc [acare aliquid
grande tentanti), sed qui ipsum vitium antent. tuque,
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cédés, je vous dirai ce que son siècle lui a par-
donné, et ce que l’on en a dissimulé a la posté-

rité. Je vous en nommerai plusieurs a qui leurs
défauts n’ont point été préjudiciables, et quelques-

uns encoreà qui ils ont été avantageux. Oui, je
vous en nommerai des plus illustres, qui étaient
les merveilles de leur temps, les écrits desquels il
faudrait effacer entièrement, si l’on voulait les
corriger. C’est ainsi que le mauvais se mêle de
telle sorte avec le bon , qu’il l’entraîne. Joint que

la façon de parler n’a jamais de règle certaine , et
que l’usage d’un pays qui ne demeure pas long-

temps en même état, la change souvent. Bien des
gens vont puiser des mots dans l’antiquité; ils
parlent le langage des douze tables; Gracchus,
Crassus et Curien leur semblent trop nouveaux et
trop polis; ils remontent jusqu’à Appius et a Cor-

runcanus. D’autres , au contraire, pour ne vouloir
rien dire quine soit usité et reçu, tombent dans
un style bas et rampant. L’un et l’autre ne vaut

rien, et je blâmerais celui qui ne voudrait user
que de locutions poétiques et pompeuses, comme
celui qui s’abstiendrait des termes nécessaires et
usités; le premier pour être trop orné, le dernier
pour être trop négligé; celui-l’a pour s’être fait

raser jusqu’au poil des jarrets, et celui-ci pour
n’avoir pas même nettoyé celui des aisselles.

Venons maintenant a la composition. Combien
de sortes s’en trouve-t-il où je puis dire que l’on

iaitdes fautes? Les uns la veulent dure et austère;
ds en ôtent tout exprès ce qu’il y a de doux , afin
que les liaisons soient plus rudes, s’imaginant

nhicnmqne rideris orationem corruptam placere, ibi nio-
reç quoque a recto desciiisse non erit dubinm. Quo-
modo conviviorum luxuria , quomodo vestium , ægræ ci-
vitatis indicia sunt; sic orationis licentia, si modo fre
quens est, ostendit animes quoque, a quibus verba exeunt,

procidisse. i .Mirari quidcm non debes, corrupta exctpt non tantum
a corpore sordidiore, sed ab bac quoque turba entoure;
logis enim inti-r se isti, non judieiis, distantîllioc magzs
mirnri potes , quod non tantum vitium, std vttta tauden-
lur. Nain illud scraper factum est z nullum sine venin pla-
cnit ingenium. Da mihi , quemeumque vis, magni nomi-
nis virum; dit-am, quid i.li ætas sua ignoverlt, quid in
lllo scions dissitnulaverit. Mulzos tibi dabe, quibus vilia
non nocuerint ; quosdam, quibus promerint. Daim. in-
quam . maxima! lamie et inter ntiranda propOsitos: quos
si quis corrigit, detet : sic enim vilia virtuttbus immixta
surit, ut illas sérum tractera sint. Adjiœ nunc , quod
aralie certain reguIam non habet. Consuetudo illam civi-
tatis, quæ nunquain in eodem diu stetit, verset. Multî ex
aliene steeulo petnnt verba; duodecim Tabulas loquuntur:
Graecitns illis, et Crassns, et Curie. nimia eutti et re-
«entes sont; ad Appium usque et ad Cor-encavent re-
deunt. Quidam contra . dum nihn nisi tritum et usitatum
volent , in sorties incident. Utrumque diverse genere cor-

SÉNÈ QUE.
qu’elle est forte et virile, quand elle frappe l’o-
reille par son inégalité. Les autres la veulent si
douce, que ce n’est plus une composition, mais
une chanson, tant elle nous chatouille. Que div
rai- je de celles-l’a, oit les paroles sont si éten-
dues qu’elles ont peine de se renfermer dans les
bornes d’une période. Que dirai-je de cette autre.
qui est telle qu’était celle de Cicéron, lente en son

commencement, douce en sa fin; qui garde tou-
jours sou pas et sa mesure? Au regard des senten-
ces, on les mésestime non-seulement quand elles
sont basses, puériles ou trop hardies, mais encore
quand elles sont fleuries, molles ou vaines , fai-
sant plus de bruit que de fruit. c’est d’ordinaire
celui qui est le maître de l’éloquence de son temps

qui introduit ces défauts, les autres les imitent et
se les transmettent de main en main. De la vient
qu’au temps que Salluste florissait, les sentiments

concis, les paroles qui tombaient tout court, et
la brièveté , quoique obscure , étaient en vegue.
Aronce, ce grand ennemi du luxe, qui a comp05é
l’histoire de la guerre de Carthage, futsectateur de
Salluste, et suivit sa manière d’écrire. Il y a dans
Salluste: Il fit des troupes artc de l’argent, pour
dire il leva des troupes avec de l’argent. Cette fa-
çon de parler a semblé si belle a Aronce, qu’il l’a

mise dans toutes les pages de son livre. Il dit en
certain endroit : Les nôtres ont fait fuite; en un
autre: Hiérou, roi de Syracuse, fit la guerre; en un
autre : La nouvelle en étant venue, fit rendre aux
Romains les habitants de Panorme. En voilà un
échantillon; mais tout son livre en est plein. De

ruptum est, tam mehereules . quam si veltent splendid’s
nti, ac sonantibus . et poeticis, necessaria, et in un po-
site , vitsre ; tam hune dicam peeeare , quam illum. Alter
se plus juste cotit , alter plus juste negligit; ille et omra ,
hic ne alas quidcm , vellit.

Ad compositionem transeamus. Quoi genera tibi in hae
dabe , quibus pecoetur? Quidam præfractam et ssperaiu
probant; disturbant de industria, si quid placidius ef-
fluxit; noient sine salabra esse juneturam; virilem pu.
tant et fartent , que aurem inæqualitate percuüat. Quo-
ramdam non est compositio, modulatio est; sdeo blandi-
tur, et molliter labitur. Quid de illa loquar, in qua serin
differuntur, et, diu esspeetata , vis ad clausules redeunt r
Quid de illa in exitu tenta . quaIis Cteeronis est, devexa,
et moltiter desinens; nec aliter, quam solet, ad murent
suum pedemque respondens? Non tantum in genere sen-
tentiarum vitium est, si sut pusillæ sont et pueriles, sut
improbæ . et plus ouste, quam pudore salve licet: sed si
noridæ sont, et nimia dulces; si in nnum escunt, et .
sine etleetn, nihil emplies quam nouant.

Banc vilia nous aliqui: inducit, sub quo tune cloquen-
tia est : eæteri imitantur, et alter alteri tradunt. Sic Sal-
lustio vigente , amputatæ sententiæ. et verba ante cupro-
tatnm cadentis. et obscurs brevitas, tuera pre eultu.
Armutius, vir rares frugalitatis, quihistorias bellî Punlci
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sorte que cette phrase, qui est rare chez Salluste ,
se rencontre souvent et presque partout dans
Arouce. En voici la raison : c’est que l’un la pre-
nait quand elle se présentait, et que l’autre l’al-

lait chercher quand il s’en voulait servir.
Vous voyez par la ce qui arrive quand on se

propose des défauts pour exemples. Salluste a dit :
Aquis himantibus, pour signifier que les eaux
étaient bien froides. Aronce, au premier livre de
la guerre de Carthage, n’a pas manqué de dire :

Repenti: hiemavit imputas, pour exprimer que
la tempête était soudain devenue bien grande. En
un autre endroit : Talus hiemavit armas, vou-
lant dire qu’il avait fait froid toute l’année. Puis

en un autre lieu : Inde sexaginla ouerarias lever,
præter militem et necessarios nautarum, liiemante
Aquilone midi. Pour dire au tort du vent, il en-
voya soixante vaisseaux de charge, outre les sol-
dats et la chiourme. Enfin , il ne cesse d’employer

ce mot a tout propos. Salluste a dit encore en
certain lieu : Inter arma civilia æqui bonique fa-
nas petit. il cherche dans la guerre civile des ré-
putations d’un homme de bien, au lieu de la répu-

tation au singulier. Aronce ne s’est pu empêcher de

mettre aussitôt dans son premier livre : Ingentes
esse fumas de Regulo. Les réputations (au lieu de
la réputation) de Régulus étaient grandes. Ainsi,
vous voyez que ces sortes de défauts qui viennent
d’imitation ne sont point des marques de relâche-

ment ou de corruption; car on ne saurait con-
naître l’inclination d’une personne que par les

choses qui lui sont propres et naturelles. Si un
homme est colère, son expression sera violente;

scripsit, fuit Sallustianus, et ln illud genus niti-ns. Est
apnd Sallustium : Exercitum argentin feuil. - id est. pecn-
nia punit. floc Arruntius nmare arpit; posoit illud 0ms
nibus paginis. Dieit quodam tom: Fugam nostri recere. n
Aliolom: c llic-ro, rex Syracnsanorum, hellum lecit. .
Et alio loco : a Quæ audita Panormitanoa dederc Borna-
nls faucre. s Gustum tibi dure volui : tolus his eoutexitur
liber. Quæ apnd Snllustium rare fuerunt, apnd hune cre-
hra sont et pæne continua; nec sine causa z ille enim in
bec incidebat, et hic illa quærebat. Vides auteur , quid
sequatur, ubi ulicui vitium pro exemple est. Dixit Sallus-
tins: - aquis hiemantnbus. n Arruntius in primo libro helli
Punici ait : srepente hiemasit terupestas. s Et alio loco,
quum diCere vellet. frigidum annum fuisse, ait : s tolus
biemaritannus. n Etnlio loco : c Inde sexeginta onerarins,
leves, putter militem et necessarios nautarum, hiemantc
aquilone misit. n Non desiuit omnibus loci: hoc verbum
inlulcire. Qquam loco dicit Sallustius : c Inter arma ci-
villa æqui honique tiamas petit. n Arruntius non tempera-
vit, quo minus primo statim libm poueret : c ingentes
esse lamas de Regulo. n

une ergo et ejusmodl vilia , quæ alicui impressit imi-
tatio. non sont indicia luxuriæ nec nnimi corrupti : pro-
prio enim esse debent, et ex ipso mita, ex quibus tu æs-

LUCILIUS. 85hs’il est ému, elle sera plus pressée; s’il est volup-

tueux, elle sera molle et languissante. Le lan-
gage de Mécènes et de tous ceux qui s’écartent du

chemin ordinaire par dessein et non par hasard,
rœsemble, à mon avis, a ces gens qui se tirent
des poils de la barbe, ou qui se l’arrachent entiè«

rement; qui se rasent le dessus et le dessous des
lèvres, et laissent croître le reste; qui prennent
des manteaux de Couleur bizarre et des habits dé-
labrés, ne voulant rien faire qui puisse échappera
la vue des hommes. lls les provoquent et les obli-
gent de se tourner vers eux ; ils ne se soucient pas
qu’on les blâme, pourvu qu’on les regarde. Cela

vient d’une mauvaise source: car, comme dans le
vin, la langue ne bégaie point que la raison ne
soit premièrement altérée, de même cette manière

de s’énoncer que l’on peut appeler une ivresse
d’esprit, ne plait jamaisà personne que l’âme ne

soit chancelante ou troublée. C’est pourquoi il
faut avoir grand soin de cette âme, puisque c’est
d’elle que nous tenons le sens, la parole, la con-
tenance et le marcher. Tant qu’elle sera saine et
vigoureuse, le langage sera ferme et assuré; mais
si elle se laisse une lois abattre, on verra aussi
tout le reste tomber en ruine.

Les lois n’ont de pouvoir qu’autant que le roi vit.

Notre esprit est un roi; tandis qu’il demeure
entier, tout obéit et fait son devoir; s’il vient à

chanceler tant soit peu, en même temps tout va
en décadence. Car aussitôt qu’il s’est soumis à la

volupté, ses talents et ses actions s’affaiblissent;

tous ses efforts sont languissants et sans vigueur.

times alicujus affectas. Iracundi hominis iracunda oratîo
est; contmoui nimis, incitata; delicati, tentera et fluxa.
Quod vides istos sequi . qui eut vellunt barbam, antin-
tervellunt; qui labre pressius tondent et abradunt, ser-
vata et subniissa cætera parte; qui lacerons coloris im-
prohi sumunt. qui perlucentem togam ; qui nolunt lacera
quidquam , quad hominum oculis transira liceat; irritant
illos, etin se a vertunt; volunt velreprehcndi . dum cor
spici : talis est oratio Mæcenatis, omniumque aliorurl,
qui non casu errant , sed scientes volentesque.

floc a marne animi malo oritur. Quomodo in vino non
ante lingua titubat, quam mens cessit oneri , et inclinata
vel perdit) est : ila ista oratio (quid aliud quam ebrie-
tu?) nulli molesta est. nisi animus labat. ldeo ille cure-
tur : al) illo sensus. ab illo verba exennt; ab illo nobis
est habitus, vultus, incessus. lllo sano ac valente. oratio
quoque robusta, tortis. virilis est : si ille procuhuit . et
cætera ruinam sequuntur.

luge lncoluml . meus omnibus uns est;
Amisso. rupere lidem.

lies noster est animus: hoc incolumi. cætera manent in
omcio. parent, ohtemperant : quum ille paulum vacilla-
rit, simul dubitant. Quum vero cessit voluptsti. artel
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Puisque je me suis servi de cette comparaison, je.
la veux continuer encore. Notre esprit est tantôt
un roi et tantôt un tyran. il est un roi, quand il
considère ce qui est honnête, quand il prend soin
du corps qui a été mis en sa garde, et qu’il ne lui

commande rien qui soit bas et honteux; mais s’il

est violent, avare, voluptueux, il acquiert cet
infâme et cruel nom de tyran. Alors il est sollicité

par les passions les plus fortes, avec quelque plai-
sir au commencement, connue celui que reçoitle
peuple dans les festins publics, où, s’étant gorgé

de viandes, il s’amuse après ’a mortier ce qu’il ne

saurait plus avaler; aussi, quand la débauche a
ruiné les forces de ce voluptueux , et que les dé-
lices ont pénétré dans ses nerfs et dans la moelle

de ses os, il se contente de voir les choses de l’u-
sage desquelles il s’est privé par sa trop grande
avidité. Dans cet état, il se rend ministre et té-
moin des voluptés d’autrui; mais il n’est pas si

satisfait d’avoir en abondance tout ce qui peut
chatouiller les sens, qu’il est chagrin de ne pou-
voir faire passer dans son ventre tous ces mets dé-
licieux, ni se mêler parmi ce troupeau de garçons
et de femmes , et de voir que la faiblesse de son
corps fait cesser une grande partie de sa félicité.

N’est-ce pas une manie, mon cher Lucile, que
personne ne songe qu’il est mortel, infirme, et
qu’on n’est , après tout, qu’un soul homme?

Votez-vous dans nos cuisines ces gens qui courent
après tant de feux? Pouvez-vous croire que ce
soit pour un seul ventre qu’on apprête ’a manger

avec tant de bruit? Regardez nos caves remplies

quoque ejus aclusque marconi, et 0mois ex languide
lluxoque connins est.

Quonium bac similitudiue usus suui . perseverabo. Ani-
nms noster modo rex est, modo tyraunus : rex, quum
houesta intuetur. s:lutem commissi sibi corporis curai,
et nihil illi imperat turpe, nihil tordidum; ubi rero im»
potons. cupiu’us , delicatus est . transit in nomen detesta-
bile ac dirum, et fit tyrauuus. Tune illum excipiunt af-
fectus impotentes. et instant; qui irijiyiqtiidcm gaudent,
ut solet populus largiiionc nocitura [lustra plenm . et,
quæ non potest hunrire, contrectat. Quum rem magis ac
mugis vires morbus excdit. et in medullas nervosque
descrnniere dehciæ; couspecu. orum, quibus se nimia
uviditate inutilem ruididit. lætus, pro suis voluptatibus
babel spectaculum alicnarum , subminisirator libidinum
iestisque. quorum usum sibi ingerendo abstuiit : nec illi
tam gratum est abundare jucundis . quam acerbum, quod
non omnem illum apparatum per gulam ventremque
lransmittit, quod non cum omni exoletorum feminarum-
que turba convolutatur; mœretque, quod magna pars
sua.1 felicitatis. exclusa corporis angustiis, cessai. Num-
quid enim, mi Lucili, in hoc furor non est. quad nemo
nostrum mortalem secogitat? quod nemo imhecillum?
imo in illo. quad nemn nostrum nnum esse se, cogitat?
Adspice culions nostras, et concursantcs inter tot igues
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des vendanges de plusieurs siècles : pouvez-vous
croire que ce soit pour un seul ventre que l’on ait
resserré les vins de tant de provinces et de tant
de feuilles? Regardez combien de milliers d’hom-
mes laboureut la terre, et en combien d’endroits.
Pouvez-vous croire que ce soit. pour un seul ven-
tre qu’il faille semer en Sicile et en Afrique? Cer-
tainement nous aurions plus de santé et moins de
cupidité, si chacun se voulait contenter de ce
qu’il faut pour un seul , et mesurer son estomac
qui ne peut pas contenir beaucoup ni le garder
longtemps. Mais rien ne vous inspirera mieux la
tempérance et la sobriété que de penser souvent ’a

la briévelé et ’a l’incertitude de la vie. Enfin , quoi

que vous fassiez, songez ’a la mort.

urina; cxv.
Que le discours est le miroir de l’aime. -Que l’âme d’un

homme de bien a des beauté, surprenantes. - Que l’on
a donne trop de crédit a l’or et a l’argent.

le n’approuve pas, mon cher Lucile , que vous
soyez si scrupuleux touchant les paroles et la ma-
nière d’écrire. l’ai de quoi mieux occuper v0s

soins. Avisez a ce que vous voudrez écrire, et non
comment vous le pouvez écrire. Tâchez plutôt a
le bien concevoir qu’a le bien débiter, afin que
vous puissiez vous l’approprier et le mieux im-
primer dans Votre cœur. Quand vous verrez qu’un

homme a le discours poli et affecté, sachez que
son esprit s’attache encore à d’autres. bagatelles.
Une grande âme s’exprime avec moins de délica-

mquos : nnum videri pillas ventrcm, cui tenta tumulus
comparatur cibusl Adspice veterana nostra . et pions mul-
torum smcnlorum vindcmiis horrea : nnum putes videri
ventrem , cui toi cousulum reginnumque vina cluduntur.’
Adspice . quot locis vertatlir terra , quot millia colouomm
areut, fodiant; nnum videri putas ventrem, oui et in Si.
cilia , et in Africa seritur? Saut crimus , et modica concu-
pisccmus . si unusquisque se. numeret. et iueliaiur simul
corpus , sciat quam nec multum capere . nec diu possit.
Nihil tamcn æquo tibi profuerit ad temperantiam omnium
rerum , quam frequens comme lirevis ævi . et hujus in-
certi. Quidquid facies , respir»: nd mor-tam. Vole.

EPISTOLA CXV .

DISCIIBIT Vlln’TlS PULCIIIITIJDIMI : un)! Il LIOIII
Dlt’lTIAIL’I.

Nimis anxium esse te cires verbe et compositionem .
mi Lucili, nolo : haheo majora queI cures. Quatre, quid
scribes . non quemadmodum; et hoc ipsum . non ut scri-
bas, sed ut senties ; ut illa, quæ senseris. magis applices
tibi , et veluti signes. Cujuscumque orntionem videris sol-
licitam et politam , seito animum quoque non minus esse
pusillis occupatum. Magnusille remissius loquitur et secu-
rius : quinonique dicit, plus habenl fiduciæ, quam cune.
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tosse et plus de force. Tout ce qu’elle dit est plus
ferme et moins étudié. Vous connaissez quantité

de jeunes gens tout parfumés, qui ont la barbe et
la perruque bien faites; mais n’en attendez rien
de ferme et de généreux. On peut dire que le dis-
cours est le miroir de l’âme. Quand il est ajusté,
fardé et travaillé, il fait voir que l’âme n’est pas

sincère, et qu’elle a quelque chose de faible. La
trop grande politesse ne sied pas a un homme.
S’il nous était permis de pénétrer dans l’âme d’un

homme de bien, ô que nous v verrions de beau-
té, de pureté et de tranquillité] Nous verrions
éclater d’un côté la justice, de l’autre la force, et

dans un autre endroit la tempérance et la pru-
dence. Nous y verrions encore reluire la sobriété,
la continence, la patiencn, la franchise, I’affabi-
lité et (qui le pourrait croire?) l’humanité, qui est

une qualité assez rare en l’homme. D’ailleurs, ô

bons dieux l combien la prévoyance, la magnifi-
cence et la grandeur de courage lui donneraient-
elles de crédit et de gravité! Combien verrait-on
de grâce et de majesté saintes ensemble! Personne
ne croirait celle âme digne d’amour, qui ne la
jugeât aussi digne d’adoration. Oui, si quelqu’un

voyait cette face, qui est plus auguste et plus
éclatante que tout ce qui parait dans l’univers,
ne s’arrêterait-il pas tout étonné comme à la ren-

contre d’une divinité, la priant de lui permettre
de la regarder; puis, attiré par sa douceur, ne lui
rendrait-il pas ses adorations; et, après avoir
longtemps contemplé sa grandeur extraordinaire
et ses veux étincelants d’une douce et vive clarté,

Nosti complures juvenes. barba et coma nîtidos, de rap-
sula totos; nihil ab illis speraveris forte, nihil solidum.
Oratio vultus animi est : si circumtonsa est, et fucata. et
manufacta , ostendit illum quoque non esse sinccrum, et
habere aliquid facti. Non est ornamentum virile concio-
nims.

Si nabis animum boni viri Iiceret inspicere, o quam
pulcbram faciem, quam sanclam , quam ex nmgnitico pla-
cideque fulgentem videremus; hinc justifia, illinc forti-
litndine , hinc temperantia prudentiaque lucentihust
l’ræter has, frugalitas, et continentia. et tolerantia, et
liberalitas comitasque. et (quis crcdat?) in homine ra-
rnm humanitas bonum. splendorem illi suum affunde-
rentl Tum providentia, tum elegantia , et ex istis magna-
nimitas emiuentissima , quantum, Dii boni, decoris illi.
quantum ponderis gravitatisque addercnt! quanta esset
cum gratia auctoritast Nemo illam annihilent, qui non
simul venerabilem, diceret. Si quîs viderit liane faciem ,
nttiorem fulgentioremque nuam cerni inter bumana con-
suevit. nonne, velot numinis occnrsn , obstnpefactns re-
sistat, et, ut fas sit vidisse, tacitus procetnr? Tnm . evo-
canto ipsa vultns benirçnitate, productus adoret ac sup-
plicet, et diu contemplatus multum exstantem , snpraque
mensuram solitorum inter nos aspirielatam , oculis, mite
quiddam , sed nihilominns vivido igue ilagrantibus; tune.
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ne lui dirait-il pas avec un profond respect, ces
paroles de notre Virgile : -

Comment t’appelleraivje, en te rendant hommage ,
Princesse? Carton port, la voix et ton visage
N’ont rien qui ne paraisse aurdessus des humains;
Mais, quelle que tu sois, soulage nos chagrins.

Elle les chassera sans doute si vous les voulez
honorer. Mais pour lui rendre honneur, il n’est
pas besoin de sacrifier des bœufs engraissés, d’ap-
pendre ’a ses autels des vases d’or et d’argent, ni

de lui présenter des offrandes; il suffit d’avoir
l’intention droite et bonne. En vérité (comme je

disais), tout le monde l’aimerait passionnément,
s’il était permis de la voir. Car il y a maintenant

beaucoup de choses qui nous en empêchent, soit
en nous éblouissant par leur éclat, ou en nous
aveuglant par leur obscurité. Mais comme l’on
nettoie et l’on affine la vue du corps par certains
remèdes, nous pouvons aussi soulager celle de
l’esprit, afin qu’il puisse envisager et reconnaîtra

la vertu, quoiqu’enfoncée dans un corps et c.-
chée sous la pauvreté, la bassesse et l’infamie.
Nous verrions, dis-je, la beauté de cette âme au
travers de ses haillons. Nous verrions aussi la ma.
lice et la lâcheté d’une âme chagrine, nonobstant

le faux brillant des honneurs et des richesses qui
éblouissent ceux qui les regardent. C’est alors que

nous connaîtrions que nous sommes admirateurs
de bagatelles, ne plus , ne moins que des enfants
qui estiment tout ce qui leur sert de jouet; car
ils courront plutôt après de petits bijoux qu’apres

leurs pères et leurs parents. Quelle différence v

deinde illam Virgilii nostri vocem verem atqne attonltus
emittat :

0! quam te memorem . vlrgo.’ namque hand ubi vultu:
Mortalis. nec vox hominem sonal. O nez une!
se: felix . uostruuique leves quæcumque laborem!

Aderit. levabitque , si colore cam voluerimus. Colitur une
tem, non taurorum opimis corporibus contrucidatis , nec
auro argentoque suspense , nec in thesanros stipe infusa;
sed pia et recta volontate.

Nemo, inqnam , non amure ejus arderet. sinobis illam
videre contingeret : nunc enim mulle obstrigillant, et
scient nostram aut nplendorenimio repercutiunt , au: ob-
scuritate retioent. Sed si , qnemadmodum visus oculorum
quibnsdam medicamentis acui solet et repurgari, sic nos
aciem auimi liberare impedimentis votoerimus. poteri-
mus perspicere virtulem, etiam obrutam corpore , etiam
paupertate opposila, etiam humilitate et infamie objacen-
tibus: cernemus, inquam, pulchritudinem illam, quamvis
sordido ohteelnm. Ruraux æque maliliam et ærnmnosi
ammi veternnm perspiciemus, quamvis multns ciron di-
vitiarum radiantium splendor impediat, et lnïllcnlmll
hinc bonorum. illinc magneront potestatuln, falsa lux
verberet. Tune intelxigere notais licebit, quam contem-
nenda miremur, simitlimi pneris . quibus omne ludicrum
in pretio est. Parentibus qu’ppe, nec minus fratribusl
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a-t- il donc entre eux et nous, comme dit Ariston,
sinon que notre folie , qui s’attache a des tableaux

et ades statues, est de plus grands frais que la
leur: car ils se divertissent avec de petits cailloux
bigarrés qu’ils amassent sur le rivage, et nous,
nous ne pre nous plaisir qu’à de grandes colonnes
marquetées que nous faisons venir d’Égypte ou des

déserts d’Afrique, pour soutenir quelque portique

ou quelque salon capable de recevoir tout un peuple
dans un festin public. Nous admirons des murs
incrustés de marbre, quoique nous sachions ce
qui est dessous. Nous sommes bien aises de trom-
per nos yeux. Mais quand nous dorons nos cabi-
nets, que faisons-nous autre chose que de pren-
dre plaisir au mensonge? car nous savons qu’il
n’y a que du bois la-dessous.

Au reste, ce ne sont pas seulement les murs et
les lambris que l’on enrichit par dehors. La féli-

cité même des grands que vous voyez marcher la
tète levée, n’est couverte que d une feuille de
clinquant. Levez-la, et vous verrez combien il y a
de misère cachée sous une écorce si légère. La

même chose qui a fait tant de juges et de magis-
trats, est celle aussi qui arrête tous les juges et
les magistrats, je veux dire l’argent; car depuis
qu’il est devenu en crédit, le véritable honneur a

perdu ce qu’il avait de crédit. Nous sommes de-

venus marchands, nous achetons, nous nous ven-
dons les uns aux autres; nous demandons non
quelle est la chose , mais quel en est le prix. Nous
sommes tantôt bons et tantôt méchants. Nous te-
nons le bon parti, tant qu’il y a quelque chose à
profiter, tout prêts d’embrasser le mauvais, si

præferunt pano tare empta monilia. cQuid ergointer
nos et illos interest, ut Aristou ait, nisi quod ne: circa
tabulas et statuas insanimus, urina inepti ? o lllo; reparti
in littore calculi læves, et aliquid habentes varietalis, de-
leetant; nos ingentium maculæ columnarnm; sive ex
Ægyptiis arcuis, sive ex Afriræ solitudinihus advectæ ,
portieum aliquam vel capacem populi cœnationem ferunt.
Miramur parietes teuui marmore inductos; quum scia-
nius, quale lit qnod abscouditur. oculis nostris imponi-
nius. Et. quum auto tecta perfudimus, quid aliud quam
mendacio gaudemus? scimus enim sub illo auro fœda li-
gua latitare. Net: tantum parietibus sut lacunarihus orna.
mentum tenue prætenditur: omnium islomm, quos in-
cedere altos vides , bracteata felicitas est. Inspire. choies,
sub ista tenni membrane dignitatix, quantum mali jacent.

Buse ipaa res. quæ tot magistratus, tot judices detinet.
qua) et magistratus et judiœs facit , pecunia, ex que in
honore esse empit , verne rerum houer cecidit z mercato-
reaque chenales iuiicem facti, quærimua, non quale ait
quidque , sed quanti. Ad merœdem pii lumus , ad mer-
cedemimpii. Honesta, quamdiu aliqua illis apes tuent,
sequimur: in coutrarium transituri, si plus caetera pro-
inittent. Admirationem nabis parentes auri argentique fe-
ceruut: et teneris infusa cupiditas altins ledit, crevitque

SÉNÈQUE.

l’on fait notre condition meilleure. En vérité, nos

pères ont eu grand tort de mettre l’or et l’argent
en si haute estime; le désir que nous en avons con-
çu dans le bas âge, s’est accru avec nous. D’ailleurs,

les peuples , qui sont contraires en toutes autres
choses, se sont accordés en celle-ci; ils admirent
l’or, ils le souhaitent a leurs enfants, ils le consa-
crent a leurs dieux, comme une marque signalée
de leur reconnaissance. Enfin, l’on en est venu à
ce point que la pauvreté passe aujourd’hui pour un
opprobre et une malédiction, méprisée des riches,

et haie des pauvres nièmes. Et puis les poètes ne
manqueront pas d’échauffer tous les jours notre
convoitise, par les éloges qu’ils donnent aux ri-
chesses , les appelant l’honneur et l’ornemeut de

la vie; ils croient, en effet, que les dieux n’ont
rien de meilleur, et que c’est le plus beau pré-
sent qu’ils puissent faire aux hommes.

Le palais du soleil, porté sur cent colonnes ,
Etait tout brillant d’or.

Voyez son char :
Il avait l’essieu d’or et le timon aussi:
Les raya étaient d’argent.

En un mot, pour marquer le siècle le plus hen-
reux , ils l’appellent le siècle d’or. Il se trouve

même dans les poèmes tragiques assez de per-
sonnes qui, pour de l’argent, abandonnent leur
conscience, leur honneur et leur vie.

Que je passe pour fourbe, homme injuste et sans foi
Je m’en soucierai peu. tant que j’aurai de quoi.
Citoyens , c’est l’or seul qui met le prix aux hommes.

Accumulez sans fln, mettez sommes sur sommes ,
Vous serez honorés. On dit. a-t-il du bien!

noblscum. Deinde totos populos, in alia discere , in hoc
convenait ; hoc suspiciunt , hoc suis optant, hor- diix , velut .
rerum humanarum maximum , quum grati videri volant.
comecraut. Denique eo mores redacti sont , ut paupertas
maiedicto probroque ait , contempta divitibua , invisa
pauperibus. Accedunt deinde carmina poetarum , qua
affectibus uoxtris faœm subdaut, quibus divitiæ; velut
unicum vitæ decus ornamentumque, laudantnr. Nihil illis
melim nec dare videntnr dii immortalea posas, nec ha-
bere.

nem: Sous en! tablinums alu enfumais,
Clara minute aure.

Ejusdem currum aspire z
Aux-eus axis erat . lento aureus. auna somma
Curvatura rota. radieront argenteux ordo.

Denique, quad optimum videri volant mullnm , annum
appellent. Net: apnd græeos tragiens dealant. qui lucre
inuocentiam . salutem, opiuionem bonum mutait.

sine me vocarl pesslmum. ut dives voœr.
An dives . omnes quæriruus 3 nemo , au bonus.
Non quare. et unde : quid bahut. tantum rosant.
Ubiqnc (anti quisque . quantum tubait, (un.
Quid habou: nobls turpe sil. quarta? Kiki].



                                                                     

ÉPITRES A LUCILIUS.
L’on ne demande pas d’où . ni par quel moyen.
il n’est point d’infamie a l’indigence égale:

Arrivons, s’il se peut, a nozre heure fatale,
Étendus sur la pourpre, et non dans un grabat:
Toute vie est cruelle en ce dernier état.
L’opulence adoucit la mort la plus terrible.
Qu’aux nœuds du parentage un autre soit sensible ;
Pour moi. j’enterme tout au fond de mon trésor.
Si les yeux de Venus brillent autant que l’or,
Je ne m’étonne pas qu’on la dise si belle ,

Que tout lui sacrifie, et soupire pour elle.
Qu’ainn’ que les mortels , les Dieux scientes: amants, etc.

Ces derniers vers ayant été récités dans la tra-

gédie d’Euripide, tout le monde se leva pour
chasser l’acteur et le poète. Alors Euripide parut
sur le théâtre, qui supplia l’assemblée de se dou-

ner patience et d’attendre la tln que ferait cet ad-
mirateur passionné des richesses. En effet, Bellé-

rophon, dans cette pièce, est puni du suppliCe
que tous les avares souffrent durant leur vie : car
il n’y a point d’avarice sans peine, étant elle-

méme une peine assez grande. Combien demande-
t-ellc de travaux et de larmes! Combien de cha-
grins, tandis qu’on désire du bien! Combien de
misères après l’avoir acquis! Ajoutez il cela tous
les soins continuels desquels on est travaillé , a
proportion de ce que l’on possède , étant certain

qu’on a plus de peine a jouir des richesses que
l’on en n’a pour las amasser. Combien s’afflige-t-on

lorsque les pertes arrivent! On les estime toujours
plus grandes qu’elles ne sont; mais, supposé que
l’on ne perde rien, on croit toujours perdre ce
que l’on ne gagne pas. Vous me direz : On appelle
cet homme heureux , et chacun voudrait bien en
avoir autant ; j’en demeure d’accord. Quoi donc?

Croyez-vous qu’il y ait une pire condition que

Aut dives opto vivere. sut pauper mort.
Bene morltur. qui moritur dum lncrum lack.

Pecnula tngem generis humant bonum .
Cul non voluptas matrla. sut blandæ potest
Par esse prolls, non tracer meritis pareils.
Tam dolce si quid Veneris ln vultu tulcat,
Ierito illa amures multum atqne hominum movet.

Quum hl novissimi versus in tragirdia Euripidis pro-
uuntiati essent. tolus populus ad ejiciendum et actnrem
et carmen oonsurrexit nno impetu; douce Euripide: in
medium ipse prosiluit, petens, ut exapeetarent, vide-
rentque, quem admirator auri exitum faceret. Dabat in
illa fabula pæans Bellerophoutes, quas in sua quisque dal.
Nulle enim avaritia aine pœna est, quamvis satis ait ipse
mnarnm. O quantum lacrimarum, o quantum laborum
mig" t Quam misera desideratis, quam misera partis est!
Adjioe quotidianas sollicitudines , quæ pro modo habeudi
quemque discruciant. Majore tormento pecunia posside-
tur , quam quæfitnr. Quantum damnia ingemiscunt . quæ
et magna incidunt, et vîdenlur majora! Deniqne , ut ni-
hil illis fortune delrahat, quidquid non acquiritur, dam-
unm est. -At felioem illum homines . et divitem vocant,
cl conaequ! optant, quantum ille possidel. - Fillettr. Qu’il
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d’être en même temps misérable et envié? Je vou-

drais que ceux qui aiment tant les richesses et les
charges, prissent conseil des riches et des ambi-
tieux qui possèdent les premières dignités; je suis
assuré qu’ils en perdraient bientôt l’envie. Cepen-

dant ces gens-lit feront encore de nouveaux pro-
jets, après avoir condamné ceux qu’ils ont faits
autrefois, parce que l’on n’est jamais satisfait de

son bonheur, quoiqu’il arrive sans se faire at-
tendre. On blâme le conseil et le procédé qu’on a

suivi, ou préfère toujours ce qu’on a omis in ce
qu’on a fait. Mais la philosophie vous donnera est
avantage que j’estime merveilleusement, c’est que

jamais vous ne vous plaindrez de vous-mème.
Après tout, des paroles bien agencées, et un dis-
cours bien coulant, ne vous conduiront pas a cette
félicité solide que nulles adversités ne sauraient
ébranler. Que l’on s’exprime comme l’on voudra,

pourvu que l’âme demeure ferme dans son assiette

et dans ses bous sentiments, pourvu qu’elle se
satisfasse des choses qui ne peuvent satisfaire les
autres, pourvu qu’elle ne juge du progrès qu’elle

aura fait que par l’amendement de sa vie, et
qu’elle n’estime son savoir qu’aulant que ses cu-

pidités et ses craintes se trouveront diminuées.

Él’!’!’llE CXVI.

S’il vaut mieux avoir des passions faibles que de n’en
avoir point du tout.

On a souvent demandé s’il est meilleur d’avoir

des pucions faibles et légères que de n’en avoir

point du tout. Nos Stoiciens les bannissent abso-
lument. Les Péripaléticiens les admettent pourvu

ergo? tu nims esse conditionis péjoris existimaa, quam
qui haltent et miseriam , et invidiam? Utiuam, qui divi-
tias optaturi essent, cum divitibua deliberarent! liliuam.
honores petiluri , cum ambitiosis et summum adeptis dig-
nitatis statum! protesta vota mutassent; quum interim
illi nova suspiciunt, quum priore damnaverint. Nemo
enim est. cui felicitas sua , etiam si cursu venit, satisfa-
ciat. Queruntur et de consiliil. et de proeeuibus suis;
maluntque semper qnæ reliquean

haque hoc tibi philosophie præstabit, quo equidsm
nihil mains existimo : nunqnam te pœuitebit lui. [id banc
tam solldam felicitatem , quam tempestas nulle ooneutiat,
non perdueent te apte verba contesta. et oratio uncus
leniter. liant, ut volent ; dum animo eompositio sua con-
stet. dum ait magnus et opinionum seeurus. et oh ipsa,
quæ aliis displioent, sibi placena ; qui profectum muni
site æstimet, et tantum scire se judicet , quantum non eu-
plt, quantum non limet. Vale.

EPISTOLA CXVI
nnum exprimerions esse "recrus.

c Utrum satina sil, "IOtHCOI habere effectua. au nul-
los, a sape quæsimm est. Nostri illos cxpellunt. Perma-
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qu’elles soient modérées. Pour moi, je ne vois pas . plaisir dans toutes les choses qui nous sont neces-

comment une maladie, pour être médiocre, peut 1 saires, non pour les faire rechercher, mais pour
être salutaire. Ne craignez point de perdre, je ne ’
vous ôterai rien de ce que vous ne voudriez pas
avoir perdu. Au contraire,je veux avoir de la com-
plaisance pour tout ce que vous désirez, et que .
vousjugez être utile, ne’eesaaire ou commode a la
vie; j’en ôterai seulement les défauts dont vous
voulez bien qu’elle soit accompagnée. Car, en vous

défendantde désirer, je vous permettrai en même

temps de vouloir, afin que vous agissiez hardi-
ment, avec plus de certitude et avec plus de plai-
sir par conséquent. Pourquoi non? Je dis que
vous goûlerez mieux le plaisir si vous en êtes le "
maître, que si vous en étiez l’esclave. Il est si na-

turel (me direz-vous) de s’aftliger de la perte d’un

ami! laissez couler des larmes qui sont si légitimes:
l il est naturel encore d’avoir soin de l’estime des

hommes et d’être fâché qu’elle nous soit désavan-

tageuse; pourquoi m’ôtercz-vous cette crainte si
honnête d’être en mauvaise réputation?

En vérité , il n’y eut jamais de vice sans excuse.

Il n’y en a point quine soit, au commencement,
timide et facile a vaincre; mais c’est par la qu’il

se donne de l’étendue. Si vous lui laissez prendre

racine, vous ne l’arracherez pas quand vous vou-
drez. Toute passion est faible dans sa naissance;
elle s’échauffe dès sa sortie, et se fortifie dans son

progrès. Il est plus facile de la rebuter quand elle
se présente , que de la chasser quand elle est en-
trée. Qui doute que toutes les passions ne viennent
d’une même source? La nature nous a chargés du

soin de notre corps; si nous le traitons trop dé-
licatement, c’est un vice. La nature a mis du

teticl temperant. Ego non video , quomodo salubris esse
sut utilis possit ulla medioeritas morbi. Noli timere! ni-
hil eorum , qnæ tibi non vis ncgari , cripio; facilem me,
lndulgentemque præbelm rebus, ad quas tendis, et quas
sut necessarias vitae , au! utiles, aut jucundas putas : de-
traham vitium. Nain quum tibi cupere interdixero , velle
permitlam; ut eadem illa intrcpidus facies , ut cartiers
consilio, ut voluptates ipsas mania senties. Quidni ad te
mugis perventuræ sint, si illis imperabis, quam si servies 1’

Sed naturale est . inquis , ut desiderio arnici torquear;
du jus lacrimis tam juste cadentibus. Naturale est opinio-
nibus nominum tangi . et adversis contristari a quare mihi
non permittas hune tam honcstum malæ opiniouis me-
tum i’ - Nullum est vitium sine patrocinio; nulli non ini«
tium vereeundum est et exorahile : sed ab hoc latins fun-
ditur. Non obtinehis. ut desinat, si ineipcre permiseris.
Imbecillus est primo omnis affectas ; deinde ipse se con-
citat , etvires, dum proccdit , parat : excluditur facilius,
quam expelIitur. Quis negat, omnes affectus a quodam
quasi naturali fluera principio? Curam nohis nostri na-
tura mandavit: sed , huit: ubi nimium indulseris, vitium
est. Voluptatem nature nescssariis rebus admiscuit, non

nous engager aux actions sans lesquelles nous ne
pourrions vivre. Quand on goûte le plaisir pour
la seule considération de la volupté, ce n’est plus

que dissolution et débauche. Arrêtonsdonc les pas-
sions quand elles veulent entrer; car, comme j’ai
dit , elles entrentplusaisément qu’elles ne sortent.

Laissez aller, direz-vous , ma douleur et mon
appréhension jusqu’à certain point. Mais ce point
s’étendra bien loin , et ne finira pas où vous vou-
drez. Un homme sage n’est pas oblige de veiller
sur soi ; car il arrête sa tristesse et son plaisir quand
bon lui semble. A nous, qui ne pouvons pas nous
retirer si facilement, il est bon de ne pas si fort
avancer. Panétius, a mon avis, répondit bien à
propos ’a un jeune homme qui lui demandait si le
sage devait aimer z a Nous parlerons du sage une
autre fois, dit-il. Cependant il nous faut garder,
vous et moi , qui sommes bien éloignés de cet état,

de tomber entre les mains d’une passion si in-
quiète et si furieuse, qui ne tient compte de soi
etqui se donne entièrement à autrui. n Car, si
l’objet que nous aimons nous regarde, nous som-
mes attirés par sa douceur; s’il nous méprise,
nous sommes échauffés par son orgueil. Ainsi, en
amour, et la facilité et la difficulté sont également

préjudiciables. La facilité nous engage, la diffi-
culté nous irrite; c’est pourquoi, cennaissant
comme nous faisons notre faiblesse, vivons en
paix, ne nous commettons point avec les femmes,
ni avec les flatteurs, ni avec le vin, ni avec les
plaisirs.

Ce que Panétius a dit de l’amour, je le dis de

ut illam peteremus , sed ut es , sine quibus non possnmus
vivere. grattera nobis illins (secret seoessio: si suc re-
niat jure, luxuria est. Ergo intrantibns resistamns, quia
facilius , ut dixi, non recipiuntur, quam exeunt. -Ali-
quatcnus, inquis, dolere . aliquatenus timere permittet
-Sed illud aliquatenus longe producitur; nec , ubi vis ,
aeeipit finem. Sapienti , non sollicite custodire se . lotum
est; et lacrimas suas et voluptates , ubi volet, sistet : no-
his, quia non est regredi facile . optimum estomnino non
progredi. Eleganter mihi videtur Panætius respondisse
adolescentulo cuidam quærenti : An sapiens amaturus es-
set? c De sapienne . inquit, videbimus : mihi et tibi, qui
adhuc a sapiente longe absumus , non est committendtnn
ut incidamus in rem commutant, impotentem , sites-i
emaucipatam , vilem sibi. Sive enim nos respicit , huma-
nilate ejus irritamur; sive eontempsit. superbia amendi-
mur. flique facilitas ameris, quam difficultas nocet : fa-
cilitate capimur , com diflicultate certamus. [taque , con-
seii nabis imbecillitatis nostræ, quieseamus. hec vino in-
firmum animum committamns. nec formai, nec adulatio-
ni . nec nllis rebus blande trahentibus. n

Quod Panætius de amorc quærenli respondit . hoc ego
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ÉPlTItES A

toutes les passions : évitons , tant que nous pour-
rons, un pas si glissant; nous ne sommes pas trop
fermes sur le sec. Vous m’arrêterez , sans doute,

en cet endroit par ce reproebe ordinaire que l’on
fait aux stoïciens: Vous promettez de trop grandes
choses, et vous en ordonnez de trop dures. Nous
sommes de chétives créatures qui ne pouvons pas

nous priver de tout. Nous pleurerons, mais fort
peu; nous désirerons, mais modérément; nous
nous mettrons en colère , mais nous nous apaise-
rons aussitôt.-Savez-vous pourquoi nous ne pou-
vons faire ce que vous nous demandez? c’est parce

que nous nous délions de nous , et que nous ne
croyons pas le pouvoir faire. Mais il y a une au.
tre chose, c’est que nous défendons les vices que
nous chérissons , aimant mieux les excuser que de
les abandonner. La nature a donné a l’homme as-

sez de forces; si nous les voulons ramasser et les
employer pour notre instruction, où nous nous
imaginons qu’elles tendent; ce n’est que faute de
vouloir; mais on s’excuse de ne pouvoir.

amas cxvu.
Si la sagesse est un bien , et si ce n’est pas un bien d’être

sage-Que l’on a grand tort de perdre la vie en des
questions inutiles, vu que la vie est si courte.
Vous m’attirez, et ’a vous aussi, beaucoup d’afn

faires; et vous me jetez, sans v penser, dans un
grand embarras , en me proposant des questions
où je ne saurais quitter le parti des stoiciens sans
les offenser, ni suivre leurs opinions sans trahir
ma conscience. Vous me demandez si cet axiome

de omnibus affectibus dico. Quantum possumns. nos a
lnbrico reeedamus; in siceo quoque parum fortiter sta-
mus. --Occurrcs hoc loco mihi illa publics contra Stei-
cos voce : - Nimis magna promittitis. nimis dura princi-
pitial Nos homunciones sumos , omnia notais negare non
possumus : dolebimus , sed parum; concupiscentus . sed
temperate; irasccmur , sed placabimur. n -5cis , quarc
non possumus ista îquia. nes pesse, non credimus. lino.
mehercules, aliud est in re! Vitia nostra. quia amamus,
defendimus; et inalunms excusarc illa, quam excutere.
Satis natura homini dcditroboris , si illo utamur . si vires
nostras colligamus, ac tatas pro nohis, cerfs non contra
nos, concitcmus. Nulle in causa est; non pusse praeteudi-
lur. Vale.

EPISTOLA CXVII.
sa, que: SAPIENTIA son] sur , un! StPEnE.

Multum mihi negotii coneinnabis , et, dum ncseis , in
magnam me litent ac molesiam impinges. qui mihi tales
quæstiuuculas partis , in quibus ego nec disseiitire a nos-
tris, salve gratin , nec consentira , sans conscientia , pos-
sum. -Qnæris, an rerum sit , quod Stoicis placet z u Sa-
pientiam bonum esse, sapere bonum non esse. n - Pri-
mum exponam. quid Stoicis videatur; deinde tune di-

LUCILIUS. 841des stoïciens est véri table : a Que la sagesse est un
bien, mais que ce n’est pas un bien d’être sage. s

Je vous exposerai, premièrement, le sentiment
des stoïciens, puisque je vous déclarerai le mien.
Nos stoïciens tiennent que ce qui est bien est corps,

a cause que ce qui est bien agit, et que ce qui
agit est corps. Tout ce qui est bien apporte du
profil; il faut faire quelque chose pour avoir du
profit. Or, ce qui fait quelque chose estcorps. Et,
comme ils disent que la sagesse est un bien, ils
sont obligés de dire aussi qu’elle est un corps.
Mais être sage, disent-ils, n’est pas de même:
cela est incorporel , et survient a une autre chose,
c’est-à-dire a la sagesse; c’est pourquoi il ne fait

rien et ne profite de rien; aussi, quand ils disent:
c’est un bien d’être sage; ils rapportent cela ’a

son principe, qui est la sagesse.
Écoutez ce qu’on leur répond , avant que je me

retire, et que je me range en un autre parti. A
votre compte, leur dit-on, ce ne serait pas un
bien de vivre heureux z ll faut qu’ils répondent
soit de gré ou de force, que la vie heureuse est
un bien, et que vivre heureux n’est pas un bien.
Ou fait encore cette objection a nos stoïciens:
a Voulez-vous être sage? s c’est donc une chose
qu’on doit désirer. Or, ce que l’on doit désirer est

un bien. Ils sont contraints d’altérer les paroles et
d’ajouter une syllabe devant ce mot désirer; et,
quoiqu’elle ne s’accommode pas à notre langue,

je l’ajouterai pourtant si vous me le permettez.
a On doit, disent-ils, désirer, empalera, ce qui
est bien, et adexpelere, ce qui survient au bien.
Quand nous avons obtenu ce bien , nous ne dési-

cere sententiam audi-b0. Placet nostris , quad bonumest,
corpus esse; quia , quod bonum est, facit ; quidquid l’a-
cit, corpus est. Quod bonum est, prudent; faciat autem
aliquid oportet, ut prosit : si tout, corpus est. Sapieu-
tiam bonum esse dicunt; sequitur , ut necesse ait illam
corporalem quoque dicerc. At sapcre non potant ejusdem
condition": esse lneorporale est , et accidcns altcri. id
est. sapientiæ . ltaque nec fusil quidquam , nec prodest.
- Quid ergo ! inquiunt; non dicimus. bonum est sapera ’l
-Dicimus, rcfcrcntcs ad id , ex quo pendet, id est, ad
ipsam sapiential".

Adversns hos quid ab nliis respondeatur, audi , ante-
quain ego incipio secedcre . et in alla parte considéra.
- Isto modo , inquiunt , nec lieute rivera bonum est. --
Vetuit nolint , respondenduin est , fientant sitar" bonum
esse . bcale viverc bonnin non esse. litiamunnc nostri: il-
lud quoque opponitur: t’ullis supere z ergo expctcnda re:
est, sapcre : si expctcnda rcs est, bonlun est.- Cogun-
tur nostri verha torqnere . et unam syllabant expetcndo
interponerc, quam serine nostcr inseri non siuit. Ego
illam , si pateris, adjungam. Exputenrluui est . inquiuut.
quad bonum est : expetihile quad nobis contingit: quum
bonum cousectiti surnus, non petitur tanquarn bonum,
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rons pas l’autre comme bien, mais connue il sur-
vient à celui que nous avions désiré. n Pour moi,

je ne suis point de ce sentiment, et je crois que
nos stoïciens l’ont embrassé inutilement, parce
qu’ils demeurent encore engagés dans la première

pr0position , joint qu’il ne leur est pas loisible de
changer les termes. Nous déférons ordinairement
beaucoup ’a la commune opinion des hommes, et
c’est chez nous une grande présomption de vérité

que tout le monde croie une même chose. Par
exemple, nous concluons qu’il y a des dieux, parce

que, outre les autres preuves, cette créance est
gravée dans le cœur de tous les hommes, et qu’il
n’y a point de peuples si barbares ni si dépravés

qui ne soient persuadés qu’il v aquelque divinité.
Quand nous raisonnons de l’éternité des âmes,

nous donnons beaucoup d’autorité au consente-
ment des hommes qui craignent et qui révèrent
les dieux souterrains. Je me vous servir de cette
croyance publique. Vous ne trouverez personne
qui ne croie que la sagesse est un bien, et que ce
ne soitaussi un bien d’être sage. Je ne ferai pas
pourtant ce que les gladiateurs abattus sous leurs
ennemis ont coutume de faire, je n’implorerai pas

l’assistance du peuple; je veux me servir de mes
armes. Ce qui survient à quelque chase est-il de-
hors au dedans cette chose-la? S’il est dedans, il
est corps comme la chase même où il survient;
car rien ne peut survenir qu’il ne touche en quel-
que endroit. Or, ce qui touche est corps. S’il est
dehors , il s’en est éloigné depuis qu’il est arrivé;

re qui s’éloigne a mouvement, et ce qui a mou-

vement est corps. Vous croyez peut-être que je

sed petite bono accedit.-Ego non idem sentie, et nos-
tras judico in bac descendere, quia jam primo vineula
teneutur. et mutera illis farmulam non licet.

Mullum dans solemus præsumptioni omnium homi-
num. et apnd nos veritntis argumentum est , aliquid om-
nihus videri : tanquam, deos esse, inter alia hoc colli-
giiuus, quad omnibus insitn de diis opinio est, nec ulla
grils usquam est ndeo extra loges moresque projecta , ut
une aliquas deas credat. Quum de animorum æternitate
disserimus. non leve momentum apnd nos babel consen-
sus hominum, sut timeutium inferos, sut celentium. Utor
lise publica persuasions: neminem invenies , qui non pu-
tet et sapientiam bonum , et bonum sapere.

Non faciam, quad victi salent. ut provaceui ad popu-
lum : nostris incipiamus armis confligere. Quod aocidit
alicui , utrum extra id , cui aeeidit, est; an in eo,cui ac-
cidit? Si in ce est . cui candit. tam corpus est, quam il-
lud, culaccidit. Nihilenim accidere sine taetu potest;
quad tangit, carpus est. Si extra est. pastenquam acci-
dent, recessit; quad reeessit, motnm habet; quad mo-
tum habet. corpus est. Sperss me dictnrum . non esse
aliud cursum, aliud currere; nec aliud calorem. aliud
calera ; nec aliud lucem , aliud lucet-e. Conoedo ista ulia
esse . sed non sortis ulterius. Si valetndo indiffereus est,
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vais dire que la course n’est autre chose que courir,
la chaleur autre chose qu’avoir chaud , ni la lueur
autre chose que reluire. Je demeure d’accord que
ce soutehoses différentes, mais non pas de candi
tion différente. Si la santé est chose indifférente,
il sera aussi indifférent d’être sain. Si la beauté

est chose indifférente, il sera aussi indifférent de

tre beau. si la justice est un bien, ce sera un
bien d’être juste. Si la laideur est un mal, ce sera
aussi un mal d’être laid. De même que si la chassie

est un mal, c’est aussi un mal d’être chassieux.
Sachez que l’un ne peut être sans l’autre. Ce quia

de la sagesse est sage, et ce qui est sage a de la sa-
gesse. ll y a si peu de raisons de douter que l’un
soit de même nature que l’autre, qu’il semble
a quelques-uns qu’ils sont une seule et même
chose. Mais, puisque tout est bien, ou mal, ou
chose indifférente, nous appelants indifférent tout
ce qui peut arriver tout aussi bien a un méchant
qu’a un homme de bien, comme l’argent, la
beauté, la noblesse. Mais il ne peut arriver qu’il
un homme de bien d’être sage; par conséquent ce

n’est pas une chose indifférente : mais ce qui ne
peut arriver à un méchant homme , n’est pas mau-
vais; il s’ensuit donc qu’il est bon. Or l’on ne peut

être sage sans être homme de bien. c’est un acci-

dent, disent-ils, qui arrive il la sagesse. Ce que
vous appelez être sage, fait-il la sagesse ou la re-
çoit-il? Qu’il la fasse ou qu’il la reçoive, il est tou-

jours un corps; car ce qui fait et ce qui est fait
est corps; s’il est corps, il est bien. Ainsi, ce qui
lui manquait pour être bien, est qu’il n’avait

point de corps. -
bene valere indift’ereus est. Si forma indifrereus est; et
formosum esse. Si justitia bonum est, et justum esse bo-
num est. Si turpitude malum est, et turpem esse malum
est: tout, mehercules, quam . si lippitude malum est,
lippire quoque malum est. floc ut scias, neulrum esse
sine altero potest. Qui sapit . sapiens est; qui sapiens est.
sapit. Adeo non potest dubitari , au , quale illud si! . tale
hoc ait, ut quibusdam utrumque nnum sideatur nique
idem. Sed illud libenter quæsierim : quum omnia un:
houa sint, aut male, au! indifferentia; sapere in que nu-
mero sil? Bonum uegaut esse; malum otique non est :
sequitur , ut medium sil. Id nutem medium atqne indif-
ferens vocamus , quad tam male contingere . quam boue.
possit : tanquam pecuuia, forma , habilitas. Bac, ut sa-
piat, œntiugere nisi boue non potest: ergo indifferens
nan est. Atqui ne malum quidem est. quod eontingere
male nan potest : ergo bonum est. Quod,uislbonus,
nan habet. bonum est; sapera non nisi bonus babel : er-
go bonum est. - Accidens est. inquit , sapientiæ. - floc
ergo quad venas sapere, utrum facit sapientinm , en pn-
titur? Sive facit illud , sive patitur , utraque modooorpns
est. Nain. et quad flt, et quad facit. corpus est : si car-
pus est, bonum est : nnum enim deerat illi. que minus
bonum esse! , quad incorporale Grill.
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Lesrpéripaléticicus tiennent que la sagesse et
être sage ne diffèrenten rien, et que l’un se trouve
dans l’autre. Car, pensez-vous que quelqu’un
puisse être sage s’il n’a de la sagesse, ni qu’il

puisse avoir de la sagesse s’il n’estsage? Les vieux

dialecticiens y ont apporté une distinction qui est
passéejusqu’aux stoïciens. Je vous dirai ce que

c’est. Autre chose est un champ, et autre chose
d’avoir un champ. Pourquoi cela? Parce que
avoir un champ regarde celui qui l’a, et nan point

le champ. Aussi, autre chose est la sagesse, et
autre chose est d’être sage. Je crois que vous m’ac-

cerderez bien que celui qui possède et ce qui est
possédé sont deux choses différentes. Lasagesse est

possédée; celui qui est sage la possède. La sagesse

est, pour ainsi dire, l’âme même qui est montée

au comble de la perfection; car c’est la science de
bien vivre. Qu’est-ce que être sage? Je ne puis
pas dire que c’est une âme parfaite , mais plutôt
ce qui survientà celui qui al’âme parfaite; ainsi,
l’un est l’âme , même bien disposée; l’autre, c’est

de l’avoir ainsi disposée. Les corps, disent-ils,
ont premièrement leurs natures , comme voila un
homme, voilà un cheval. Ces natures sont accom-
pagnées du mouvement de leurs âmes qui mou-
treut qu’elles sont un corps. Ce mouvement-l’a a

quelque chose qui lui est propre et séparé du
corps. Comme quand je vois Caton qui se pro-
mène, le sens me montre cela et l’âme le croit;
c’est le corps que je vois sur lequel j’ai jeté mes

veux et ma pensée , et je dis après Caton se pro-
mène; ce n’est pas le corps dont je parle mainte-
nant, mais c’est quelque chose que je dis du corps,

Peripateticis placet, nihil intéresse inter sapientiam et
sapere , quum in utrolibet eorum et alternm lit. Numquid
enim quemquam existimas sapera, nisi qui sapientiam
habet? Numquid quemquam , qui sapiat, non potas ha»
Inere sapientiam? Dialectici veteres ista distinguant : ab
illis divisio risque ad Stoicos venit. Qualis sil ha-c, diaun.
Aliud est ager , aliud agrum habere : quidnir quum ha-
bere agrum ad habentem , non ad sgrnm pertinent. Sic
aliud est sapientia , aliud sapera. Pulo concéder duo esse
luce, id quad habetnr, eteum qui babel : habetur sapien
un; habet. qui sapit. Sapientia est mens perfecta , vel ad
summum optimumque perducta ; ars enim vitæ est. Sa-
pere quid esti’Non possum diacre, mens perfecto; sed
id , quad contingitpcrl’cctam menteur babeuti. lia alternm
est, mens bons : alternm, quasi habere mentem bonum.
Sunt, inquit, naturæ corporum; tanqualn, hic homo est,
bic equus: has deinde sequuutur matus animorum enun-
nativi carporum. Hi habent proprium quiddam , et a cor-
poribus seductum : tanqnam, video Calonem ambulan-
tem; hoc sensu osteudit , animus crédit. Corpus est ,
quod vidéo, cui et oculus et animum lutendi. Dico dein-
de, Cala smhulst. Non carpus . inquit, est, quad nunc
loquor; sed enunliativum quiddam de corporé , quad alii
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que les uns appellent énonciation , et les autres
prédicament. Ainsi, quand nous disons la sagesse ,
nous entendons quelque chase qui n’a point de
corps. Quand nous disons : Il est sage, nous par.
Ions d’un corps. Mais il y a grande différence de
dire l’un et de parler de l’autre. imaginons-nous
que ces deux choses soient présentes (car je n’en

veux pas dire encore mon avis i , qu’est-ce qui
empêche que l’une ne soitautre chose que l’autre,

et néanmoins qu’elle ne soit bonne? Vous disiez,

naguère, qu’autre chose est un champ, et autre
chose d’avoir un champ. Pourquoi ne serait-il pas
vrai, puisque celui qui poSsède est d’une nature ,
et celui qui est possédé est d’une autre? l’un est

un homme, l’autre est de la terre. Mais, en l’es-
pèce dont il s’agit, celui qui possède la sagesse
et la sagesse qui est possédée sont tous deux de
même nature. De plus, en cet autre exemple,
ce qui est possédé est une chose, et celui qui en
panade en est une autre. Mais, en celui-ci, ce qui
est possédé et celui qui possède est une même
chose. On possède un champ par titre, et la sa-
gesse par la nature; celui-l’a se peut vendre ou
donner, celle-ci ne quitte point son hôle. On ne
doit pas compter ensemble deux choses qui sont
dissemblables. J’avais commencé à dire que ce
peuvent être deux choses, et néanmoins l’une et
l’autre bonnes. Vous demeurez aussi d’accord que

le sage et la sagesse sont deux choses , et que l’une
et l’autre est bonne. Rien n’empêche donc que

la sagesse et sa possession ne soient deux aussi,
ayant l’une et l’autre le caractère de la bonté. Je

désire la sagesse seulement afin que je sois sage.

eflatum vacant, alii enuntiatum , alii dictant. Sic. quum
dicimus sapientiam. corporels quiddam intelliginius :
quum dicimus, sapit, de corporé laquimur. Plurimum
antent interest , utrum illum dicas, au de illa.

Futemus in præsentia, isla duo esse :nandum enim,
quid mihi videalur. prouuntia z quid prohibet . que mi-
nus aliud quidcm sit, sed nihilo minus bonum? Dicebas
paulo ante, aliud esse agrum; aliud , habere agrum.
Quiduir in alia enim natura est, qui habet; in alia, quad
habetur : illa terra est, hia homo est. A: in hoc , de que
agiter, ejusdem naturæ sunt utraque, et qui hanet sa-
pientiam, et ipse , quæ halMur. Præterea illic aliud est,
quad babelur; clins, qui habet; hic in eodem est, et
quad habetur , et qui habet. Agerjure possidetur; sapien-
tia natura ; ille sbalieuari potest et alteri tradi; hæc nan
discedit a domino. Non est itaque . quad compares inter
se dissimilia. Cæperam diacre . passe ista duo esse, et ts-
men utraque bons : tanquam et sapientia , et sapiens duo
sunt, et utrumque bonum esse coucedis. Quomodo nihil
ebstat, que minus et sapienne bonum sit , et habeas sa-
pientiam; sic nihil obstat. quo minus et sapientia bonum
sit , et habere sapientiam , id est , sapere. Ego in hoc vola
sapiens esse. ut npiam. Quid ergo! nan est id bonum ,
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Quoi donc? ce dernier n’est.il pas bon sans lequel
le premier ne serait pas bon? Vous dites qu’il ne
faudrait point FCCClOll’ la sagesse si on nous en
délendaitl’usage. Quel est l’usage de la sagesse,
sinon d’être sage? c’est ce qu’elle a de plus pre-

cieux , sans quoi elle serait absolument inutile. Si
la gêne est mauvaise, il est mauvais d’être gêné;

cela est si vrai qu’elle ne serait pas mauvaise si
vous ôtiez ce qui la suit. La sagesse est l’état d’une

âme parfaite. Etre sage c’est l’usage d’une âme qui

est parfaite. Comment voulez-vons que l’ usage de la

sagesse ne soit pas bon, puisque sans cet usage la sa-
gesse ne serait pas bonue’Hc vous demande si l’on

doit désirer la sagesse, vous en demeurez d’accord.
Je vous demande si l’on doit désirer l’usage de la

sagesse , vous l’accorderez aussi , car vous dites que
vous ne la recevriez pas, si l’on vous en détendait
l’usage. Ce qu’on doit désirer est hon; être sage

c’est user de la sagesse, comme parler c’est user de

l’éloquence, et voir est user de la vue; par consé-

quent, être sage, c’est faire usage de la sagesse. Or,
l’usage de la sagesse este désirer. ll estdoucadésirer

d’être sage; mais, s’il est?! désirer, c’est nubien.

Il v a longtemps que je me fais ce reproche que
j’ilnite ces philosophes en les voulant accuser, et
que j’emploie inutilement des paroles pourvoiri-
fier uue chose si claire. Car, qui peut douter que
si le chaud est mauvais, il ne soit aussi mauvais
d’avoir chaud? si le froid est mauvais, qu’il ne
soit mauvais d’avoir froid? si la vie est un bien,
que c’est un bien aussi de vivre. Mais toutes ces
questions n’occupent que le dehorsde la sagesse, et
n’entrent point dans son fort où nous devons nous

sine quo nec illud bonum est? Vos certe dit’ilis . sapien-
tiam , si sine usu detur, arcipiendam non esse. Quis est
usus sapientiæ? Sapere z h te est in Illi preliosissimum ;
quo detraclo . supervarua fit. Si tormenta mata sunt,
torque-ri malum est : nait-o quidem , ut illa non sint mata ,
si . quod sequitur, detraveris. Sapientia habitus perlectæ
mentis csl; sapere , usus perfectu- mentis. Quomodo po-
test usus ejus bonum non esse , que: sine usu bonum
non est? lnterrngote. nu sapientia evpetenda sil? fateris.
lnlerrogo,au mus sapientiae espeleudus sil r faleris : ne-
gas enim ieiilam reccpturum,si uti en prohibent-m. Quod
espetcudum est, bonum est. Saperc , sapientixe usus est;
quomodo eloqueutiæ , eloqui; quomodo oeulorum , side-
re z ergo sapere , sapienne: usus est. Usus anfem sapien-
tin’ expelcndus est; supere ergo espetendum est : si ex-
perîenduin est, bonum cab-(Hit)! ipse me damne, qui
illos imitor , dum accuse, et serina apertu- rei impendo.
Cui enim dub.um potest esse , quin . si testus malum ext,
et æstuare malum sit’.’ si aigrir malum est . m dum sit al-

gere? si vita bonum est, et vivere homini sil?
Omnia ista, circa sapientiam , non in ipsa. sont; et

uohis in ipsa commorandum est. Etiam , si quid evagari
libel, amplos habet illa spatiososque srcessus. De deo-
rum natura quæramus; de siderum elcmentis, de his
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réfugier. Que si nous voulons quelquefois prendre
le large, nous y trouverons de beaux et grands
promenoirs. Nous irons rechercher la nature des
dieux; de quoi se nourrissent les astres; le cours
différent des étoiles; si nos corps suivent leurs
mouvements, et si leurs influences font naître et
agir nos inclinations; si ce qu’on appelle hasard
est attaché a certaine loi, et s’il n’y arien dans le

monde qui soit fortuit et téméraire. Je sais bien
que tout cela ne forme pas les mœurs, mais il ré-
crée l’esprit et l élève a la grandeur des choses

(loulou l’entretient. Au contraire , ces autres ques-
tions le ravalent et l’al’iaiblissent au lieu de l’ail]-

ner. Mais,je vous prie, pourquoi se donner tant
de peine après une chose qui peut être fausse , et
qui sans doute est inutile, vu qu’on la pourrait
employer en des sujets plus utiles et plus considé-

robles? De quoi me servira de savoir si la sagesse
est une chose, et si être sage en est une autre; SI
celle-l’a est bonne, si celle-ci ne l’est pas? Je ne
laisserai pas d’agir témérairement; avez la sagesse

et que je sois sage, nous serons tous deux égaux.
Faites mieux , montrez-moi le chemin pour v par-
venir. Dites-moi ce que je dois fuir et ce que je.
dois désirer, par quel moyen je pourrai guérir
mes faiblesses, et rejeter bien loin tous ces désirs
impétueux qui m’emporient et me tout aller (le
travers; commcutje pourrai soutenir tant de dis-
grâces, et me défaire des maux qui s’attachent

sur moi, et de ceux auxquels je me suis volon-
tairement attaché. Montrez-moi comme je dois
supporter l’afiliction sans verser des larmes, et la
félicité sans faire pleurer personne; comment je

tam variis stellnrum discursihus : au ad illarum moins
nostra moveantur ; au corporihus omnium animisqvie il-
line impetus veniat; un et turc . quæ fortuita dicuntur.
eertn lege constricta sint , nihilque in hoc nmndn repen-
tinum, aut expers ordiuis. volutetnr? lsta jam a forma-
tione morum recesserunt ; sed levant animum . et ad ipsu-
ruin, questractant,rerummagnitudinem attolluut. "me
taro. de quibus paulo ante dire-barn . minuunt. et depri-
numt; nec , ut putes, exacuunt. sed eut-nuant. Obseero
vos.curam necessariam curant. majoribus inclioribusquo
debitam , in re , nescio an falsa . verte inutili . terimus?
Quid mihi profuturuin est seire. au aliud s;t sapientia ,
aliud sapere?quid mihi profuturum est SCÎI’e. illud bo-
num esse, hoc non esse? Temere me geram , subibo lituus
vott aleam : tilu sapientiel. m hi sapera coutingat! pares
erimus. Potins id age , ut mihi viam monstres, qua ad
ista pervenvam. Hic, quid mare dehcam. quid appeleur;
quibus animum lallantem studiis llrmem: quemadmo-
dum , que: me ex transverso ferunt aguntque , prOCtll a
me repell:uu; quomodo par esse lot malis possim; quo«
modo istas rahuuilates removeam , qua’ ad me irrnpe-
runl; quomodo iII s , ad quos ego irrnpi. Doce, quomodo
ferai" æmmuam sine geuiitu meo , felicitatem sine alieuo;
quomodo ultimum ne ncœssarium vitæ terminant non



                                                                     

ÉPlTRES A LUCILIUS.

pourrai sortir de la vie sans attendre l’heure né-

cessaire et fatale.
Je ne trouve rien de plus sot que de souhaiter

la mort. Car, si vous voulez vivre, pourquoi son-
baiter la mort? Si vous voulez mourir, pourquoi
demander aux dieux ce qu’ils vous ont donne en
venant au monde? Car il vous a été ordonné de

mourir une fois; mais il vous est libre de mourir
quand vous voudrez ; l’un est de nécessite, l’autre

de volonté. Je lus, ces jours passés, un fort man-
vais commencement d’un assez bon livre, et d’un

homme qui , assurement, parle bien. Oui, dit-il,
puissé-jeinonrir bientôt! Sot que tu es, tu désires
une chose qui est entre tes mains. Peut-être qu’en

prononçant ces paroles tu es devenu vieux. Autre-
ment, qu’esl-ce qui te retarde? Personne ne te
retient; sors par où tu voudras. Choisis dans la
nature l’issue qui le plaira davantage. Ces éle-
ments, dont le monde est composé, l’eau, la
terre et l’air sont des chemins a la mort aussi
bien quedes causes de la vie. Oui, puissé-je mourir
bientôt! Ce bientôt quand veux-tu qu’il arrive?
Quel terme lui donnes-tu? ll peut arriver plus tôt
que tu ne voudras. En verité, ce sont paroles d’une

âme faible qui, par ce serment, demande grâce.
Celui-l’a ne veut pas mourir qui souhaite de mou-
rir. Demande aux dieux la vie et la santé. Si tu
veux mourir, c’est un des fruits de. la mort que
de ne la pouvoir plus souhaiter. C’est de cela,
mon cher Lucile. qu’il faut traiter et s’instruire,
non pas agiter de vaines questions avec des subti-
lités inutiles. Voila ce qu’on appelle sagesse; voil’a

ce qu’on appelle être sage. La fortune t’a proposé

enpectem, sed iplemet, quum vi-um erit, profiigiam.
Nihil mihi videtur turpius , quam optare mortent. Ham si
vis vivere , quid optas mori T siie non vis . quid deos ro-
gna qnod tibi nascenti dedernnl? Nain , ut qnandoque
moriaris, etiam invite positum est; ut quum voles, in
tua manu est. Alterna) tibi necesse est; alternm licet.
Turpissïmum his dit-bus principium diserti mehercnles
viri legi: a Ita, inquit, quamprimum moriar! n [lomo
demens t optas rem tuant : c Ita quamprimum marier !n
Fortasse inter has voces senex factus es : alioqui , quid in
mora es? nemo le teuet; evade, qui visum est! elige
qnambbet rerum naturæ partent , quam tibi præbere exi-
tnm jubeasl "me ncmpe sunl et elemeuta , quibus hic
mundus administralur . aqua , terra , spiritus : omnia ista
tam eausæ vivendi snnt, quam vim mortis. a 11a quam-
primum moriarl n Quamprimnm istud. qnod esse vis ?
quem illi diem ponis? eitins fieri , quam optas , potest.
Imbecillæ mentisistn num verba . et bac detestatione miA
serieordiam captantis. Non vultmori , qui optat. Deos vi-
tam et salutem rugit; si mari placnit , hic mortis est fruc-
tu! . optare desinere.

Hæc, mi Lucili, tractemns: l.il formemus animum!
llæc est sapientia, hoc en sapere; non. disputatiuneulis

tant de questions et de difficultés, tu n’as pu en-

core les résoudre, et maintenant tu t’amnscs à
badiner. Cela n’est-il pas beau de te voir battre le
vcnt de ton epée quand le signal du combat est
donné? Laisse la le fleuret, il faut ici de bonnes
armes. Dis-moi le moyen de garantir mon âme de
la tristesse et de la crainte , comme quoi je pour-
rai la décharger du poids de ses convoitises se-
crètes. La sagesse est un bien , je te le confesse ;
mais être sage n’est plus un bien, et qu’ainsi ne
soit, je veux nier qu’il soit bon d’être sage, afin

de tourner en ridicule toute cette étude, qui
n’est occupée qu’à des bagatelles.

Que dirais-tu si tu savais que l’on demande en-
core si la sagesse qui est à venir est un bien?
Mais quel doute v a-tcil, je te prie, que les gre-
niers ne sentent point encore la moisson prochaine,
et que l’enfance, dans son imbécillité, ne sente
pas la force et la vigueur de l’adolescence où elle

doit arriver? Cependant la santé future soulage
aussi peu le malade que le repas a venir délasse
un homme tandis qu’il court ou qu’il combat.
Qui ne sait que ce qui est à venir n’est pas un
bien, par cette seule raison qu’il est a venir? Car
ce qui est bien est en même temps profitable,
n’y avant que les choses présentes qui puissent
profiter. si le bien ne profite, il n’est pas encore;
s’il profile, il est déjà. Je serai sage quelque jour;

ce sera un bien quand je le serai, cependant il
n’est pas. Une chose doit être premièrement,
puis on voit ce qu’elle est. Comment, je vous
prie, ce qu’elle n’est pas encore serait-il déjà bon?

Puis-je mieux vous prouver qu’une chose n’est

inanibns subtilitatem vanissimam agitare. Toi qnæstiones
fortuna tibi posuit : nondum illos solvisti ; jam cavillaris.
Quam stnlium Cal . quum signnm pugnæ acceperis, ven-
tilare! Removc ista lusoria arma; decretoriis opus est.
Dit: . que ratione nulla animum tristitia . nnlla formide
perturbez; qua ratione hoc secrctarnm cupid tatnm pon-
dus etfundam. Aaatur aliquid ! - u Sapientia bonum est,
sapere non est bonum. n bic fit . ut negeinus sapere. ut
une totnm studiuin dcrideatur , tauqnam opcratum super-
"renis.

Quid , si srires etiam illud qua-ri , - au bonum ait fu-
tnra sapientia? n Quid enim dubii est , oro te, an nec
messem futuram jam sentiant horrea . me futuram ado-
lescentïam pueritia viribus ant nlto robore inlelligat?
[Euro intcrim nihil ventura sanilas prodest; non mitais,
quam enrrentem luctantemque post mulles secnlnrnut
trieuses otium relioit. Quis nescit hoc ipso non esse bonum
id, quod futurum est, quia futurnm est Y Sam. quod ho-
num est , ulique prodest ; nisi prit-sentit: , prodesse non
possnnt. Si non prodest. bonum non est; si prodest, j: m
est. Futnrus mm sapiens: line bonum erit . quum ruera;
interiin non est. l’rins aliquid esse deliet, deinde an-le
ose. Quomodo, on) te, quod adhuc nihil cst,jain bonum
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pas qu’en vous disant qu’elle sera; car il paraît
qu’elle n’est pas venue, puisqu’elle est à venir.

Le printemps doit venir, je sais donc que nous
sommes en hiver; l’été doit venir, je sais donc
que l’été n’est pas encore venu; et la meilleure

preuve qu’une chose n’est pas encore présente,
c’est qu’elle est à venir. Je serai sage un jour, je

l’espère, cependant je ne le suis pas encore; car
je ne saurais être en même temps dans la posses-
sion et dans la privation de ce bien. Ces deux ex-
trémités ne se peuvent joindre, non plus que le
bien et le mal ne se peuventrencontrer ensemble
dans une même personne.

Passons légèrement sur ces sornettes ingénieu-

ses, pour nous arrêter aux choses qui nous peu-
vent apporter quelque utilité. Celui qui va quérir
une sage-femme pour délivrer sa tille qui est en
travail , ne s’amuse pas à lire l’affiche qui marque

l’ordre des jeux publics. Celui qui court pour éteinu
dre le feu de la maison qui brûle. ne s’arrête pas a

un échiquier pour voir comment il pourra sauver
une pièce qui est enfermée. Mais, ô dieux l on vous

annonce des malheurs de toutes parts, tantôtl’in-
cendie de votre maison, le péril qui menace vos
enfants; tantôt le siégé de votre patrie , et la dé-

prédation de vos biens, sans parler des naufrages,
des tremblements de terre, et de tout ce qui fait le
sujet de nos craintes. Parmi tous ces embarras,
vous vous amusez à des choses qui ne servent qu’a
récréer l’esprit. Vous demandez quelle différence

il y a entre la sagesse et être sage. Vous faites des
nœuds et les défaites, tandis que vous voyez tant
de disgrâces prêtes a tomber sur votre tête l La

est? Quomodo autem tibi mania vis probari , non esse ali-
quid, quant si dixero, futurum est? Nondnm enim vo-
tusse apparat , qnod vernit. Ver seenturnm est; scia nunc
biemem esse : mais: secumra est; seio testateur non esse.
Maximum argumeutum habeo nondum pra-sentis , futu-
rum esse. Sapiam , spern: sed interim non sapin: si illud
bonum haherem, jam hoc carerem molo. Futurnm est,
ut sapiani :ex hoc licet, nondum sapere me . intelligas.
Non pessum simul et in illo bono, et in hoc male esse.
Duo ista non coeunt, net: apnd eumdem sont une , bo-
num et malum.

Transcnmmns solertissimas nngas. et ad illa, qui»
nobiu aliquam opem snntlatura , properemns. Nemo, qui
nbstetrieem parturienti filiæ sollicitas arcessit, edictnm
et ludorum ordinera perlegit : nemo. qui ad incendium
damna sure cnrrit. tabulant latrnnculariam perspicit , ut
Iciat. quomodo alligntns exeat ealculus. At mehercules
omnia tibi nadiqne nuntiantur; et incendium dotons, et
periculum liberorum, et obsidium patriæ, et bonorum
direptio : adjice istis naufragia. motusque terrarnm. et
quidquid aliud timeri potest. luter ista districtus , rebus
nihil aliud quam animum oblectantibus, vous? quid in-
ter sapientiaux , et sapera intersit , inqnirist nodos neem
ne solvis, tanta mole impendenle oapiti tue? Non tam be-

saunoit E.
nature ne nous a pas été si libérale du temps, que

nous en puissions perdre quelque partie. Et voyez,
je vous prie, combien en perdent les plus dili-
gents. Nos maladies nous en dérobent aussi bien
que celles de nos parents; nos affaires particulièo
ros ou celles du public nous tiennent occupés. Le
sommeil emporte moitié de notre vie. Pourquoi
donc employer en vain la plus grande partie d’un
temps si court et si rapide? Disons encore que
l’esprit cherche plutôt a se récréer qu’a se guérir ;

il se fait un divertissement de la philosophie , au
lien de la prendre comme un remède. Je ne sais
point la différence qui est entre la sagesse et être
sage; mais je sais bien qu’il ne m’importe pas de

le savoir ou de ne le savoir pas. Car, enfin, dites-
moi, quand j’aurai appris cela, serai-je sage 7
Pourquoi donc m’arrêtez-vous plutôt sur les ter-
mes que sur les effets? Rendez -moi plus généreux.

Rendez-moi plus assuré. Faites que je tienne tête
a la fortune; faites queje la surmonte. Mais je la
surmonterai, si je mets en pratique tout œ que
j’aurai appris.

ÉPlTRE CXVIII.

Qu’il est plus honnête et plus sur de ne rien demander a
la formam-Les defiuitions du bien, et en quoi il
consiste.

Vous voulez que je vous écrive plus souvent. si
nous venions à compte , je m’assure que vous
n’auriez pas de quoi payer. Nous étions convenus
que vous écririez le premier, et que je vous ferais
réponse. Mais je ne ferai pas le difficile, et comme

nignum ac liberale tempo: natura nobis dédit . ut aliquid
ex illo vacet perderel Et vide , quam malta etiam diligen-
tissimis pereant. Alind valetado sua urique Ibstulit, aliud
sacrum ; aliud necessaria negotia, aliud publics occupa-
vernnt; vitam nobiscntn dividit somnamîx hoc tempore,
tam angusto et rapido. et nos automate, quid juvat ml-
jurent partent minera in nnum? Adjice nunc . quad n-
sueseit animus delectare se potins , quam sonore; et phi-
losophiam oblectamentum facere , quum remedium sil.
Inter sapientiam et sapere quid intersit, nescio z sein inca
non interesse , sciam ista , au nesciam. Dit: mihi : quum,
quid inter sapientiam et sapera intersit. didicero, a-
piam? Cur ergo potins inter vocabull me sapientiæ de-
tines , quam inter opéra? Fac me fortiorem . fac secu-
riorem , fac fortunæ parem . fac superioremf Passant
antent superior eue, si ista direxero omne quad disco.
Vale.

EPISTOLA CXVHI.
nous srr soitun.

Exigis a me freqnenliores epistolas. Ration: contera-
muI : Iolvendo non cris. Convenerat quidcm. ut tua priore
essent ; tu seriberes , ego rescriberem. Sed non en) dif-
ncilis : bene credi tibi scia; itaque in antecessum dabe
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ÉPITRES A.

je sais qu’il y a sûreté a vous prêter, je vous veux

faire cette avance. le ne ferai pas toutefois ce que
Cicéron , ce fameux orateur, ordonnait a Atticns,
voulant qu’il lui écrivît tout ce qui lui viendrait
dans l’esprit, s’il n’avait rien à lui écrire. Pour

moi , la matière ne manquera jamais , quand
même je me voudrais abstenir de celle dont les
lettres de Cicéron sont toutes pleines; savoir: Qui
sont ceux qui briguent les charges, soit par leur
crédit ou par lanterné de leurs amis? Qui de-
mande le consulat ouvertement? Qui sons la fa-
veur de César? Qui sous celle de Pompée? Com-
bien Cécilius est un cruel usurier, de qui les pa-
rents mêmes ne sauraient tirer un denier qu’à
douze pour cent! Il vaut mieux nous entretenir
de nos défauts que de ceux d’autrui, nous exami-

ner et considérer les brigues que nous faisons
pour une infinité de choses, et ne donner notre
suffrage in personne. En vérité, mon cher Lucile.

il est plus honnête, plus libre, et plus sûr de ne
rien demander, et de ne point paraître quand la
fortune tient ses états. Quel plaisir y a-t-il , lors-
que le peuple est assemblé, lorsque ceux qui bri-
guent les charges, caressent leurs amis, celui-ci
promettant de l’argent, celui-la faisant parler les
cautions; un autre baisant les mains de gens aux-
quels il ne laisserait pas toucher les siennes, s’il
avait ce qu’il prétend, et que. tout le monde est
en suspens, attendant ce que dira le crieur public;
quel plaisir, dis-je, y a-t-il d’être debout il regar-
der cette faire où l’on n’a rien à acheter ni à ven-

dre?Qu’il est plus doux de voir sans aucune pré-
tention, non pas seulement les aSSemhlécs où se
font les préteurs et les consuls , mais cette multi-
tude infinie dont les uns demandent les charges an-

Nec faciam, quad Cieero, vir disertissimus , [accra - At-
ticum inbet. ut, etiam si rem nullum hnhehit. quod in
buecam venerit, seribat. n Nunquam potest deesse quad
scribain , ut omnia illa . que: Ciccronis implent epistolas ,
transcam : - quis eaudidatus labnret; quis chenis. quis
suis viribus pngnet; qui: eonsulatnm flducia Canaris, quis
Pompeli , qui! arts peut; quam dur-un ait lmnerator Cœ-
cilius . a quo minoris centesimis propinqui nunimum mo-
vere non pessint. s Sun satins est mata , quam aliena .
tractera; se cloutera, et videre, quam multarum rerum
candidatus nit. et non suffragari. une est, mi Lucili,
egregium. hoc securum ac liberum; nihil petere, ettota
furtunœ comitin transira.

Quam potas esse jucundum, tribubus mentis, quum
candidati in templis suis pendent, et atius nummus pro-
nnntiet, alios per sequeslrem agat, alios eorum manus
mentis conterait , quibus desiguatus contingendam manum
negaturun est; omnes. attouili , vocem præconis emper-
lant; - stare otiosum, et Ipectare Illas nundinal, nec
ententem quidquam, nec vendentcmenanto hic majore
gaudit) fruitur, qui non pru’lorla aut eonsularia comi.ia

LUClLlUS. 847nuelles, les autres, des dignités perpétuelles; les
uns, la victoire et le triomphe; les autres , des ri-
chesses; les uns, des mariages avantageux et une
belle lignée; les autres, de la protection pour eux
et pour leurs enfants! Quelle grandeur d’âme,
d’être seul qui ne demande rien, qui ne prie per-
sonne, et qui puisse dire : Fortune, je n’ai rien
a démêler avec toi! Je ne veux point relever de
ton pouvoir! Je sais que tu rejettes les Galons , et
que tu favorises les Vatiniens : je ne le demande
rien. Cela s’appelle braver la fortune, et la dé-
pouiller de son autorité.

Voilà de quoi nous devons nous écrire, mon
cher Lucile, et parler incessamment d’une nia-
ti’cre qu’on ne saurait épuiser, voyant tant de
milliers d’hommes qui s’inquiètent pour acquérir

de mauvaises choses par de mauvais moyens , et
qui demandent ce qu’ils refuseront ou mépriseront

incontinent après. Car, enfin, qui s’est jamais
contenté de ce qu’on lui a donné , et qui lui pa-
raissait bien ample, tandis qu’il le désirait? Les
richesses n’excitent point l’avidité , comme on se

l’imagine; mais elles sont si peu de chose qu’elles

ne sauraient rassasier personne. Vous les croyez
bien élevées, parce que. vous en êtes éloigné;

mais elles sont basses aux veux de ceux qui les
possèdent. Je me trompe fort, s’ils ne voudraient
encore monter plus haut. Car ce que tu crois être
le sommet, n’est pour eux qu’un degré. Certaine-

ment les hommes souffrent beaucoup faute de
connaître la vérité. lls recherchent les richesses
comme le véritable bien, étant séduits par la
commune opinion. Quand ils les ont acquises avec
beaucoup de peine. , ils connaissent que ce sont de
véritables maux, en tout cas, des choses inutiles

securnl inmetnr, sed magna illa, in quibus alii honores
anniversarios petunt, alii perpetuas palestrites. alii bel-
lorum eventus presperos triumphosque , alii divitias , alii
matrimouia ne liberos, alii saluteni suam snoruniquct
Quanti animi res est , solnm nihil péteuse, nulli supplica-
re, et dieere ; a Nitiil mihi tecum, fortuna t Non fario
mei tibi copiant! scio apnd le Calories repelli, Vatiniui
fieri; nihil ragot n [toc est privatam facere fortnnam. --
Licet ergo hare invicem scribere, et hune integram sein-
per egerere matcriam , circnmspicientibns lot millia ho-
minnm inquiets; qui , ut aliquid pestiferi consequantur .
per mata nitnntur in malum, petuutque mox fugieuda .
ont etiam fastidienda. Cui enim assecuto satis fuit, quad
optanti nimiuni videbatur? Non est . ut existimant homi-
nea. avide felicitas. sed pouilla; itaque neniiuem satin.
Tu ista eredis excelsa , quis longe ah illis jaces; et vero .
qui ad illa pervenit. humilia sont. Mentior, nisi adhuc
quærit ascendue z istnc, quad tu summum putes, qui
du: est. Omnes antem male babel ignorantin vert. Tan-
quam ad houa feruntur, decepti rnmoribus : deinde,
mata esse, ont inanin, ont minora quam speraverint,
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ou moindres qu’ils ne l’avaient espéré. La plu-

part des hommes admirent ce qui brille de loin,
et les choses qui sont grandes passent ordinaire-
ment pour bonnes dans l’esprit du vulgaire; mais,
de peur que cela ne nous arrive, voyons, je vous
prie, qu’est-ce qu’on appelle bien.

On l’a interprété diversement; les uns l’ont dé-

fini d’une façon, les autres d’une autre. Quel-
ques-uns le définissent ainsi : C’est ce qui invite
nos esprits, c’est ce qui nous appelle a soi. L’on
objecte aussitôt : Mais s’il nous appelle pour notre
ruine? Car vous savez qu’il y a des maux qui sont
flatteurs. Le vrai et le vraisemblable diffèrent en
ceci, que le bien est joint avec le vrai; car il
ne serait pas bien , s’il n’était vrai. Mais ce
qui nous attire et s’insinue dans notre cœur, il
n’est que vraisemblable. D’autres ont défini le
bien : C’est ce qui se fait désirer, c’est ce qui
échauffe l’esprit à sa poursuite. On fait encore la

même objection z Il y a bien des choses qui échauf-
fent l’esprit, et qu’il recherche pour sa perte.
Ceuxvla ont mieux rencontré, à mon avis, qui
ont dit : Que le bien est ce qui excite le désir de
l’aime, conformément a la nature. Et en effet, le
bien n’est a désirer que lorsqu’il commence à être

désirable, je veux dire lorsqu’il est honnête, qui
est ce que l’on doit parfaitement désirer.

Cet endroit me fait souvenir de vous marquer
la différence qui est entre le bien et l’honnête; il

y a quelque chose de commun entre eux qui n’en
peut être séparé; car rien ne peut être bon s’il
n’a quelque chose d’honnête. Le bon aussi est

toujours honnête; quelle est donc leur différence?

adepti ac mulla passi, vident; majorqne pars miratur ex
intervalle l’allentia , et vulgo magna pro bonis suut.

Hue ne nobis quoqtte eveniat , quarrerons, c quid sit
lltlllllnll I Varia ejus interprétatio ltiit : llnivit hoc. nlius
alto modo , alius illud aliter expressit. Quidam ita finiunt:
- Bonum est. qnod invilat animus, quod ad se vocal. n
llttic statim opportilur z Quid? si invitat quidcm , sed in
perniciem? scis, quam tltltllu "tala blnndu sint. Verunt,
et rerisimile, int«rse (littcrunt ila : quad bonum est,
vert) jttngitnr; non est coint bonum, nisi rerum est. At,
quad imitai ad se ct :illiri-facit , verisimile. est : snbripit,
sollicitai, attraitit. -- Quidam ila finieruut z a Bonum
(est, qnod appelitiottcm sui motet; sel, qnotl impetum
attimi lcntlcnlis ad se movrt. n El ltuic idem opportilur:
nntlta enim impetum nninti movent, quæ pctnntttrpe-
tcntium matu. - Menus illi , qui sic tinteront z u Bonum
est , quod ad se impetum aninti serttndum naturam mo-
vet. et ila demain petcndnm est. n Quum crrpît esse cx-
petendum , jam et houestutn est; hoc enim est perfecte
petendum. Locus ipse me admonet, ut, c quid intersit
inter bonum honcstnmqne , n dirai". Aliqnid inter le ha-
ltent mittnui et inkaItralIlle : nec. potest bonum esse, nisi
cui aliquid bonesti inest; et honcxtum otique bonum est. l
Quid ergo inter duo interest? llonestttm est perfectum t

sauvage a.
L’honnête est l.. perfection du bien qui rend la
félicité accomplie, et change en bien tout ce qu’il

touche; voici comme je l’entends. ll y a des choses

qui ne sont ni bonnes ni mauvaises, comme une
charge soit dans la guerre ou dans la justice, une
ambassade. Ces choses étant honnêtement admi-
nistrées, commencent a être bonnes, et ne de-
meurent plus dans un état indifférent. Le bien
s’engendre en la compagnie de l’honnête; mais
l’honnête est bien de son naturel. Le bien vient de
l’honnête; mais l’honnête est tel de son chef. Ce

qui est bon a pu être mauvais; maisee qui est
honnête n’a pu être que bon. D’autres, enfin,
ont apporté cette définition z Le bien est tout ce
qui est selon la nature. Écoutez bien ce que je dis.

Ce qui est bien est selon la nature, mais il ne
s’ensuit pas que tout ce qui est selon la nature soit

bien; car il y a beaucoin de choses conformes à
la nature, qui sont légères et de si petite considé-

ration qu’elles ne méritent pas le nom de bien.
Or, il n’y a point de bien, pour léger qu’il soit,
qtte l’on doive mépriser; car, tant qu’il est petit
et léger, il n’est pas bien, et sitôt qu’il acquiert

la nature de bien, il perd la qualité de petit. A
quoi donc reconnaît-on qu’une chose soit bonne?
si elle est parfaitement selon la nature et que. c’est
son véritable caractère. Vous avouez encore qu’il

v a des choses selon nature, qui , toutefois, ne
sont pas des biens : comment se fait-il que les
unes soient biens, et que les autres ne le soient
pas? Qui leur a donné une marque différente,
puisqu’elles ont toutes cela de commun d’être se-

lon la nature? C’est seulement la grandeur.

bonum, quo boats vita complelur, cujus contactu alia
quoque buna linot. Quod dico , talc est. Sont quædam ne-
quc buna , neque "m’a : tan ;nzim ntilitia, legatio, juris-
d clio. lin-c, quitm houeste administruta sunt , houa esse
incipiunt , et ex dttlllt) in bonum tmnscunt. Bonum secte-
tate linncsti lit; bonestnm per se bonum est. Bonum ex
bonesto lluit; houestnui ex se est. Quod bonum est, ma-
lum esse poluit; quad honcstnm est , nisi bonum esse non
politit.

liane quidam tinitionem reddiderunt : «Bonum est,
qilotl St’Cllllnqu naturamcst. - Àl’l’lldP quid (lit-am ;qund

bonmn est, seeundntn naturun est; non protinus , qnod
secundum natura"! est, etiam bonnin est. Multa quittent
"alune consentiunt; sed tam pusilla sont , ut non conve-
niatillis boni nomen. Lutin enim surit, et contemnensla;
nullum est minimum contemnemlum bonum. Nain quam-
diu exiguntn est. bonum non est; qttum bonnnt esse cœ-
pit, non exiguutn est. Uude agnoscitur bonum? si per-
fecto secundunt naturant esl.-Fateris, inquis, quad
bonum est , seeundum naturam esse; haie ejus proprietas
est : fateris ,et alia secundum naturnnt quidcm eSse . sed
lzona non esse. Quomodo ergo illud bonum est, quum
lia-c non sint? quomodo ad etiam proprietatem pervenit,
quum utrique præcipuum illud commune sit, secundutu



                                                                     

EPITRES A LUCILIUS.
Il n’est pas nouveau que certaines choses se

changent en croissant. C’était un enfant, c’est
maintenant un homme : la propriété de Sa nature
est changée; il est devenu raisonnable, il ne l’é-

tait pas auparavant. Il s’en voit encore qui sont
non-seulement plus grandes en croissant, mais
qui deviennenttoutautres. Ou répond : Quoique
l’on devienne plus grand, cela ne fait pas que
l’on devienne autre; il n’importe pas que vous

emplissiez de vin une bouteille ou un tonneau ,
car la même propriété de vin demeure en l’un

et en l’autre; une petite quantité de miel ou
une plus grande n’a pas de goût différent Vous
nous apportez des exemples bien éloignés de notre
question; car ces choses-lit ont une même qualité
qui leur demeure toujours, quoiqu’elles augmen-
tent. Sachez qu’il y a des choses qui subsistent
toujours dans leur propriété naturelle, quoiqu’elo

les soient amplifiées dans leur genre, et d’autres

qui reçoivent de grands accroissements, et ne
changent de nature que par ce dernier degré qu’on

v ajoute , qui les fait passer dans une autre con-
dition. Une seule pierre forme la voûte ; j’entends

celle qui, étant mise au milieu , serre et lie les
deux côtés. Mais pourquoi ce qu’on ajoute le der-

nier, quoique petit, a-t-il tant d’effet? Ce n’est
pas a cause qu’il augmente la chose, mais a cause
qu’il la rend pleine et parfaite. Au contraire, il y
a des choses qui, dans leurs progrès, perdent
leur forme et en prennent une nouvelle. Après
que notre esprit a donné de l’étendue a quelque
chose, et qu’il s’est lassé en véulant suivre sa

grandeur, cela commence a s’appeler infini, parce
qu’il est tout autre qu’il n’était lorsqu’il parais-

sait grand, et néanmoins était fini. De même,

naturam esse?-lpsa scilieet maguitudine. Née hoc no-
vum est. quardam crescendo mutari. lofons fuit, foetus
est pubes; alia ejus proprietas fit : ille enim irrationalis
est, hie rationalis. Quædam incrcmento non tantum in
malus est-nm, sed in aliud. -Non fit , inquit. aliud , quod
majus fit : ntrum lagenam au dolium impleaa viuo , nihil
refert; in utroque proprietas vini est : exiguum mellis
pondus . ex magni), sapore non differt. - Diversa punis
eselllpla : in isuis enim eadcm qualitas est; quamvis lu-
geantur, niant-ut Quædam, amplifiante, in suo neutre et
in sua pr. privtute perdurant; quantum, post malta in-
crementa, ultime dcmum verlit adjecaio; et novam illis,
aliamqne. quam in que fuerunt, coudiaionem imprimit.
Urtus lapis leciI fornicem.ille qui lutera inrlinala cu-
neavit. et iuterventu son vinxit. Summa adjectio quure
plurimum facit. vel exigua? Quis nouaugct, sed implet.
Quicdam processu priore"! ezuunt formam etin novam
transeuut. Ubi aliquid animus diu protutit, et, magni-
tudiucm ejus sequendo, lassatus est, infinitum eœpit vo-
cari; quod longe aliud factum est. quam fuit,quum mag-
num vidn retur sed tinitum. Bodcm modoaliquid difficulter
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nous pensions qu’une matière se pouvait couper
quoique difficilement; enfin, la difficulté crois-
sant, on a trouvé qu’elle ne se pouvait couper. De
même encore, ce qui ne se pouvait remuer qu’avec

beaucoup de peine, il se trouve enfin qu’on ne le
peut plus remuer. Par la même raison, une chose
étant seulement selon la nature, indépendamment
du bien et du mal, l’accroissement de grandeur
lui a donné d’autres propriétés, et l’a rendue

bonne.

rîmes aux.

Pour devenir bientôt riche il faut emprunter de soi-mème.
- Le nécessaire est toujours prêt. mais le superflu est
difficile a recouvrer.

Quand j’ai trouvé quelque chose, je n’attends

pas que vous me disiez :J’y retiens part.-Jele dis
pour vous. Voulez-vous savoir ce que j’ai trouvé.

Ouvrez la main , il n’y a qu’a prendre. Je vous

montrerai comme vous pouvez vous faire riche
en peu de temps; je. crois que cela ne vous dé-
plaira pas. Vous aurez raison, car je vous con-
duirai a une haute fortune, par un chemin bien
court; mais il vous faudra faire quelque emprunt
pour établir votre négoce; vous n’aurez pas be-

soin d’un courtier qui annonce votre billet; car
j’ai un créancier tout prêt. c’est ce précepte de

Caton : Tu emprunteras de toi-même ; pour peu
que ce soit, il suffira; s’il v manque quelque
chose , nous le prendrons sur nous-mêmes. Car il
est indifférent, mon cher Lucile, de n’avoir point
une chose, ou de ne la désirer pas; le point con-
siste a ne s’en pas mettre en peine. Je ne prétends

pas vous obliger a rien refuser a la nature; elle

secari eogitovimus; novissime, crescente dimenItate , in
secabile inventum est. Sic ab eo . quod vis et Icare mo-
vebatur. proeessimus ad immobile. Eadem rationc aliquid
secuudnm naturam fuit; hoc in alium proprietutern ma-
gnitude sua transtulit. et bonum fecit. Vale.

EPlSTOLA CXIX.
Dth’l’liI assa. ou ceylanaises mais".

Quoties aliquid inveni , non eunecte, douce diem : in
commuuet- lpse mihi dico. Quid ait, quod invenerim .
quæris P sinum lue. mernm lucrnm est! Docebo . quo-
modo fieri dives œlerrime possis; quod valde copia au»
dire, uecimmrrito : ad maximas te divitias compendiaria
ducam. Opus erit tameu tibi creditore; ut uegotieri pos-
sis, æs alienum f. cias oportet : sed nolo per intercesson ru
mutueris. nolo proxcnelæ nomen tuum jactent. Ponton!
tibi creditorem dabo, Catoniunum illum : a A te mutuum
sumos. n Quantutumcumque est, satis erit, si. quidquid
deerit, id a nobis petierimus. Nihil enim. mi Lucili, iu-
tercst, ntrum non desideres, un habeas. Somme rei in
utroque est eadcm; non torqueberis. Net: illud præsipio.

Si
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est opiniâtre, elle est absolue , elle demande ce
qui lui est dû; mais il faut lui faire voir que ce
qu’on lui donne au-delà est volontaire et n’est
point du tout nécessaire. Avez-vous faim? il faut
manger; la nature ne se soucie pas si le pain est
bis ou blanc; elle n’a soin que de remplir le ven-
tre , non pas de le flatter. Avez-vous soif? Il n’im-
porte a la nature si c’est de l’eau puisée dans un

étang, ou rafraîchie dans la neige; si on la met
dans une coupe d’or, de cristal ou de myrrhe;
dans un verre de Tivoli ou dans le creux de la
main , pourvu qu’elle étanche la soif. Si vous con-

sidérez Ia [in principale de chaque chose, vous
négligerez le superflu. Si vous avez envie de man-

ger, prenez tout. ce qui se rencontrera, il vous
semblera excellent; caron trouve tout hon quand
on a faim.

Voulez-vous donc savoir ce quej’ai trouvé, qui

m’a si fort plu et qui me semble si bien dit? Le
voici : Le sage est un grand inquisiteur des rio
chesses naturelles. Vous me repaissez, direz-vous,
d’une viande creuse. Qu’est-ce que cela? J’avais

déjà disposé mes affaires, je regardais dans que]
parti j’entrcrais , sur quelle mer je trafiquerais et
quelle marchandise j’en ferais venir : c’est se mo-

quer des gens de leur prêcher la pauvreté après
leur avoir promis des richesses. Quoi, estimez-
vous pauvre celui qui n’a faute de rien? Il en est
obligé, répondrez-vous, ’a sa patience , et non pas

a la fortune. C’est donc que vous ne le croyez
pas riche , a cause qu’il ne peut cesser de l’être ?

Aimeriez-vous mieux en avoir beaucoup que d’en
avoir assez? Sachez que quand on en a beaucoup

ut aliquid naturæ ncges; contumax est, non potest vinci,
suant poxcit : sed, ut quidquid naturam excedit. scias
precarium esse, non ueœssariutn. Esurio; edeudum est:
utrum hic panis ait plebeins, au siligineus, ad naturam
nihil pcrtiuet. Illa ventrem non delectari vult, sed im-
pleri. Sîtio; ntrum hæe aqua sit, quam ex lacu proximo
excepero, au ea , quum mulla nive clusero, in rigore re-
frigeretur alieno, ad naturam nihil pcr;inet. illa hoc
nnum jubet, sitim exstingui : ntrum sil aurenm poculnm,
au crystallinum, au mnrrhinnm, au ’l’ihurtinus oalis , an
manus concave. nihil refert. Fincm omnium rerum aspecta;
et supervacua dimiltes. Parues me appelle! : ad promus
quæque porrigatur manus ; ipsa mihi eommendahit ,
quodenmque comprebendero. Nihil contemnit numens.

Quid ait ergo, quad me delectaverit. quæris. - Vide-
tur mihi egrcgie dictum z a Sapiensdivitiarum naturalium
est quæsitor acerrimus. n Inani me , inquis, lance mone-
rasl Quid est istud? Ego jamjsin paraverarn fiscos ; cir-
cnmspiciebam. in quod me mare ucgotiaturus immine-
rem; unod publicum sgilarem; quas srcesserem merces.
Decèpere est istud , docere paupertatem , quum divitias
promiseris. - La tu panperem judicas,cui nihil deestt -
Sun. inquis, et patientiæ suæ bcneficio , non fortunæ. -

sEnEQou
on en désire encore davantage, qui est une inar-
que que l’on n’en a pas assez. Mais celui qui en a

assez est venu au point où le riche n’arrive ja-
mais. Ne sauriez-vous croire que ce soient effec-
tivement des richesses, a cause qu’elles ne font
proscrire personne, ’a cause qu’elles ne provo-

quent point le fils a empoisonner son père, et la
femme son mari? A cause qu’elles sont en sûreté

durant la guerre, et. en repos durant la paix? A
cause qu’il n’y a point de péril a les posséder, ni

de difficulté a les gouverner? Est-ce avoir peu de
bien que de n’avoir ni froid, ni faim, ni soif?
Jupiter même n’en a pas davantage. En vérité,

ce n’est pas peu que d’en avoir assez; car quand
on n’en a point assez, on en n’a jamais beau-
coup.

Alexandre, après avoir vaincu Darius et conquis
les Indes, se trouve encore pauvre. Pour s’enrichir,

il va chercher des mers inconnues, il jette de nou-
veltes fiottes sur l’Océan, il force, pour ainsi dire,

les barrières du inonde. Ce qui sulfita la nature ne
suffit-il pas a un particulier? Non! Il s’est trouvé
un homme, lequel, après avoir tout envahi, dé-
sirait encore quelque chose : tant est grand l’a-
veuglement de nos âmes et l’oubli de notre pre-
mière condition , quand nous voyons nos affaires
avancées. Un prince , qui naguère était à peine
possesseur paisible d’un petit coin de terre , n’est

pas content d’une conquête de si vaste étendue, a

cause qu’il ne trouve plus de pays a son retour
pour le subjuguer. Jamais l’argent ne fait un
homme riche, au contraire, il augmente d’autant
plus son avidité. En voulez-vous savoir la raison?

ldeo ergo illum nonjudicas divitem , quia divine ejus de-
sinere non possunt t Utrum majos: habere multum , au ll-
tis? Qui multum habet . plus cupit: quod est argumentant,
nondum illum satis hahere : qui sans habet.consecntus est.
quod nunqnam divitiis contigit, tinem. An bas ideo non
potas esse divitias, quia propterillas nemo proscriptusest.’
quia propter illa: ltulll veneuuni titius , nulli uxorimpegn’t.1
quia in hello luta: surit? quia in paeeotiosæ? quia nec ha-
bere illss periculosum est, nec operosum dispouere r An
parum nabet , qui tantum non slget. non «un, non sitit?
Plus Jupiter non habet. Nunquam parum est. qnod satis
est; et nunqnam multum est, quod salis non est. Post Da-
riuni et [ados pauper est Alexander Macedo : mentior;
quærit, quod seum facial, scrutatur maria ignare. in Octa-
num classes mittit novas, et ipse , ut ila dirent, mundi
claustra perrumpit. Quod naturæ satis est, homini non al !
Inveutus est, qui concupiscer-et aliquid post omnia : tenta
est cæcitas mentiuni, et tanta initiorum suorum un’icui-
que, quum processit, obliviot me. modo ignobilis au-
gnli non sine controversis dominus, tacto fine terrarqu
per nnum rediturns orbem . lristis est.

Neminem [’9th divitem feeit : immo contra , uulti
non majorem sui enpiditatem incluait. Quæris. qui: sit



                                                                     

ÉPlTRES A
C’est que plus on en a, plus on est en état d’en

avoir. Après tout, faites venir lequel vous voudrez
de ces riches qui sont les Crassus et les Licinius
de notre siècle; qu’il apporte ses registres, qu’il
compte tout ce qu’il a et tout ce qu’il espère ;’a

mon jugement, il est encore pauvre; au votre
même, il le peut devenir. Mais celui qui sait
s’accommoder aux nécessites de la vie, non-seule-
ment il ne sent plus, mais il n’appréhende pas
même la pauvreté. Sachez pourtant qu’il n’est pas

fort aisé de se réduire au pied de la nature, car
le pauvre dont je vous viens de parler peut avoir
quelque chose de superflu. Les richesses attirent
les veux du peuple, et l’on est étonné quand on
voit sortir d’une maison beaucoup d’argent comp-

tant, quand le dehors et le dedans est bien doré,
quand les domestiques sont propres et bien laits.
Tout cela n’est qu’une félicité apparente et exté-

rieure. Celle de l’homme que nous avons soustrait
’a la puissance du peuple et a la fortune est solide
et intérieure. Car au regard de ces gens a qui
l’embarras des affaires donne a faux le nom de ri-
ches, ils ont les richesses comme on dit que nous
avons la lièvre, quoique ce soit elle qui nous
tienne; nous pouvons dire de même les richesses
les tiennent. Enfin, je n’ai qu’un avis ’a vous don-

ner, lequel je ne saurais assez recommander : c’est
de mesurer toutes choses aux désirs de la nature ,
laquelle on peut contenter sans qu’il en coûte rien
ou fort peu de chose. N’y mêlez point de luxe,

et ne vous souciez pas sur quelle table , dans
quelle vaisselle, ni par combien d’écuvers votre

hujua rei causa? Plus incipit habere posse , qui plus ha-
bet. Ad aummam, quem voles mihi ex his . quorum no-
mina num Gram Liciuioque numerantur, in medium li-
cet protrahas; alferat œnsum, et, quidquid habet, et
quidquid sperat, aima! compute! z ista, si mihi credis.
pauper est; si tibi , potesteue. At bic , qui se ad id, quad
natura exigit. composoit. non tantum extra sensum est
paupertatis, sed extra metum. Sed . ut scias, quam dim-
cile ait. rex suas ad naturalem modum coarctare , hic ipse,
quem cires naturam dieimus . quem tu voc vs paoperem ,
habet aliquid et supervacui. At excæcant popolum , et in
le couver-tum opes, si numerati multum ex aliqui domo
et’t’ertur, si multum auri tecto quoque ejus illinitur, si fa-

milia ant eorporibus electa . au: spertabilis collu est! 0m-
nium istorum felicitas in publicum spectat : ille, quem
nos et populo et fortuuæ subdoximus, bentos introrsom
est. Yam , quod ail illos pertinet. apnd quos l’also diritia-
rum nomen invasit occupant paupnrlas; sic divitias ha-
bent. quomodo habere dicimor felirem , quotn illa nos
hubert. E contrario dicere soli-mue. a remit Ilium tt’tll’l: .
eodem modo dicenlzim est. a dsiitîce il.om t peut. u

Mini ergo moulusse le lll’llltlt, quant boc, qood l2"l1l0
mmmtur satis zut omnia naturalibus desideros mettois ,
nimbus aut gratis satisliat. aot pano. ’l’an’em mi erre
vilia desideriis noli. Quæris. qoali lll”llSil, qu ait argenta,
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faut pour manger.

Pour éteindre la soit quand elle est bien ardente
Demandons-noua a boire en un vase de prix?
Et pour rassasier la faim qui nous tourmente
Faut-il n’avoir recours qu’aux mets les plus exquis?

La faim n’a point d’ambition , elle ne cherche

qu’a se retnplir, et ne se soucie pas de quoi. Mais
la gourmandise a cela d’incommode , qu’étant
soûle elle tâche de. se remettre en appétit. et qu’é-

tant désaltérée elle appelle encore la soit, cher-
chant plutôt ’a se farcir le ventre qu’a le remplir.

c’est pourquoi Horace a dit tort ’a propos : Que la

soif ne regarde pas dans quel pot ou par quelle
main on lui présente ’a boire. Car si vous croyez

qu’il soit de votre honneur que ce soit un beau
verre et un échanson bien frisé, vous n’avez pas

soif. C’est une des plus grandes lavours que la na-
ture nous ait faites, que d’avoir ôté le dégoût à

la nécessité. On a la liberté du chois dans les clio-

ses superflues. Ceci, dit-on , n’a point de grâce .
cela me semble grossier, cela choque la vue. Mais
ce grand architecte du monde, en réglant notre
manière de vivre, a eu soin de notre santé, et
non pas de nos tic-liers. Ce qui regarde notre
nourriture est tout prêt et facile a prendre ; mais
ce qui sert à nos délices ne se recouvre qu’avec
peine et difficulté. Semons-nous donc d’un présent

si considérable que nous avons reçu de la nature,
et soyons persuadés qu’elle n’a jatnais plus obligé

les hommes, que d’avoir fait qu’ils prennent sans
dégoût tout ce qu’ils désirent par nécessité.

quam paribus ministeriis et lævibus, alteratur citois?
Ntliil . prix-ter cibum . natura desideratt

Nom tibi. quum tances urit sitis. aurea quuTis
Pocola ? num, esuneus. fastidts omnia, prieur
Pavooem rhombumque

Ambitiosa non est lames; contenta desinere est . quo de-
sinat. non nimia eorat. lntelicis luxuriæ ista tormenta
sont ; quærit,qnemadmodum post saturitatcm quoque
esuriat; quemadtnodum non implent rentrem , sed t’ar-
ciat; quemadmodum sitim. prima potione sedalam . re-
vocet. Egregie itaque Horatius negat ad sitim pertinere.
quo pocolo aqua . aut quam eleganti manu ministretor.
Nam si pertinere ad te jouions, quam crinitos puer, et
quam perlucidum tibi pocoIom porrigat, non sitis. ln-
ter reliqoa , hoc nobis præstitit natura praccipoom . quod
necessitati fastidium excussit. Recipiunt supervaeoa di-
lectum. -Hoc parum decens; illud parum laodatom ,
oculos hoc mens laidit t -- Id actum est ab illo mundi cou-
ditorc, qui nabis vivendi jura descripsit. ut sauri esse-
Intts, non ut delimli. Ail salutem omnia pirata sont, (t
in prompto ; de] r is omnia misere ne sollicite comparait:
lur. IÎtamnr ergo boc naturrr hem-lido , inter magna no
nit-rando; et cog’temus. ttullo nomme melius illam me-
Tilltîtt de nobis. quem quia , quidquid ex nc-"essitate de»
aideratur, sine taudis monitor. l’aie.

n
l) .
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ÉPITllli ont

Comment ttouscst venue la première connaissance du bien
et de ce qui est honnête. --Que l’homme n’est presque
jamais égal et pareil à soi-mème.

Votre lettre s’est étendue sur plusieurs ques-
tions; mais elle s’est arrêtée a une seule dont vous

me demandez la résolution , savoir : Comment
nous est venue la première connaissance de tout
ce qui est bon et de ce qui est honnête. Ce. sont
deux choses différentes chez les autres; mais chez
nous, elles ne sont que séparées. Je vais vous dire
ce que c’est. Quelques-uns prennent ce qui est
bon pour ce qui est utile; mais ils en font si peu
de cas qu’ils le ravalent jusqu’aux choses les plus
basses, et donnent le nom de bon ’a l’argent, au
vin, ’a on cheval, ’a un soulier. Ils appellent hon-

néte tout ce qui concerne les devoirs et les obli-
gations légitimes, comme d’avoir soin de son père

dans la vieillesse, d’assister son ami dans sa pau-
vreté, de bien conduire une armée, de donner un
bon avis. Il est vrai que d’une seule chose nous en
faisons deux; car rien n’est bon qui ne soit hon-
nête, et ce qui est honnête est pareillement bon.
le crois qu’il est inutile de marquer en quoi ils
diffèrent, parce que je l’ai dit souvent. Je dirai
donc seulement que nous n’admettons point pour
bon ce de quoi l’on peut mal user. Vous savez
comme, plusieurs tout un mauvais usage des riches-
ses, des forces du corps et de la noblesse. Mais je
reviens au sujet dont vous voulez que je parle; sa-
voir comment nous est venue la première mouais-
sance de ce qui est bon et de ce qui est honnête.

La nature ne nous l’a pas appris; car elle nous
a bien donné quelque setnence des sciences , mais

EPISTOLA CXX.
(gromono aoul [smashons NOTITIA au nos envasas".

l-Zpistsln tua pcr plures quæstiuoculus vagale est, sed in
ona constitit , et banc expediri desiderat : a Quomodo ad
nos boni houestique notifia pervencrit? a --llæc duo
apud alios diverse sont, apttd nos’tautum divisa. Quid rit
hoc, dicam. Booutn potant esse aliqui, quad utile est:
haque hoc et divitiis, et equo . et vine. et calceo nomen
ioiponunt; tanta lit apnd illos boni vilitas. et adeo in
sordida osque descendit. Honcstum potant. cui ratio
recti ottieii constat; tanquam , pie curatam patris œnoc-
totem, adjutam amici paupertaiem, fortem expeditionem,
prudentctn tttoderatamque sententiam. lsIa duo quidun
facimus , sed ex une. Nihil est bonum . nisi quad nones-
tout est; quad bonestum est, otique bonum. Supern-
ututu judico adjicere, qood inter ista discritninis sit,
quum sæpe diseriin. Hocunum dicam , nihilnobis bonum
videri. quoquis et male uti potest : vides autem, divitiis,
ooliilttate, viribus, quam multi male utantur.

None ergo ad id revertor, de quo desideras dici :
’ s Quomodo ad nos prima boui lloueatiqoe nolitia perve-

SENÊQUE.

non pas les sciences mémés. Quelques-uns ont
dit que cette connaissance nous est venue for-
tuitement; mais il n’est pas ’a croire que l’image.

de la vertu se soitjamais présentée ’a personne par

ltasard ou par rencontre. Pour moi, j’estime que
cela vient plutôt de l’observation des choses qui
sont souvent arrivées , lesquelles, avant été re-
cueillies et comparées entre elles, notre discerne. -
ment naturel ajugé ensuite ce qu’elles avaient de
bon et d’honnéle par analogie et par rapport. Je
ne rejette pas ce mot d’analogie, et ne le veux
point renvoyer ’a son origine, puisqu’il a plu in
nos grammairiens latins de le naturaliser. Je m’en
servirai donc, non comme d’un terme toléré,
mais comtne d’un terme usité, et vous dirai ce
que c’est qu’analogie. Nous avions connu qu’il v

avait une santé du corps , nous jugeâmes de la
qu’il y avait aussi une santé de l’âme. Nous avion».

connu qu’il y avait une force du corps, nous ju-
geâmes ensuite qu’il y avait une force de l’âme.
Certaines actions de bonté, de générosité, nous
avaient étonnés; nous commençâmes’a les admirer

comme choses excellentes et parfaites. Il y avait
pourtant plusieurs défauts cachés sous la splen-
deur de quelque belle action. On les dissimule
par une inclination naturelle que nous avons d’é-
tendre les choses qui méritent louange; car il n’y

a personne qui ne porte une action glorieuse au-
del’a de la vérité. c’est de tout cela que nous avons

tiré l’idée du souverain bien. Fabrice refusa les

présents du roi Pyrrhus, et crut que le mépris
qu’il faisait de son argent valait mieux que sa
courontte. Le médecin de Pyrrhus lui vint offrir
d’empoisonner le roi; il l’avertil aussitôt de se.
donner de garde. Ce fut un même trait de géné-

nerit. n floc nus natura docere non potoit; semina nous
scientiæ dedit , scientiam non dedit. Quidam attint, nos
in notitiam incidisse; quod est incredihile, virtutis alicui
speciem casa occurrisse : nobis videtur ohservatio colle-
trisse . et rerum sæpe factarum inter se collatio z pec ana-
logiam nostri intellect nm et honcstum et bonum judicant.
lloc verbum quum latinl Grammatici civîtate douaierint.
ego damnandom non poto, nec in eivitatem slum redi-
gendum : utar ergo illo, non tantum tanquam reœpto.
sed tanquam usitato. Quæ ait hase analogie , diam. No-
veramus corporis sanitatem; ex bac œgitavimus esse ali-
quam et ammi. Novcramus corporis vires; ex his collegi-
mus , esse et nuitai robur. Aliqua belugas facta. aliqua hu-
mana. aliqua tortis . nos obstupefeoerant; hæc cœpimus
tauquatn perfecta mirari. Suberaut illis motta ritta, qu.
species conspicui alicujus tacti fulgorque celabat; bec dis-
simulavimus. Nature jubet singera laudanda; neIno non
gloriam ultra rerum tulit : ex his ergo speciem ingentis
boni traximus. Fat rictus Pyrrhi regis surum repolit; ma-
jusqoe regno judicavit , regias opes pusse contemnere.
Idem, medico Pyrrbi promiltcnte venenmn se regi datu-
rum, mottoit Pynvhom, etnele! insidias. EjuSdem mimi
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rosité de ne se pas laisser vaincre à l’argent , et

de ne vouloir pas vaincre par le poison. Nous
avons admiré ce grand homme, que les offres
faites contre le roi ne purent corrompre, qui con-
serva les bonnes mœurs et l’innocence au milieu

de la guerre (ce qui est assez difficile), qui crut g
que tout ulétait pas permis contre un ennemi dév
rlare’, qui, dans une extrême pauvreté dont ilfai-

sait sa gloire, refusa du même visage les riches-
ses et liemptiisonnement. «louis, dit-il. Pyrrhus,
de la vie que je tiai conservée, et ne t’offense plus
de ce que l’on ne peut pas corrompre Fabrice. n
lloratius Coclès lit de son corps une barriere au
pont du Tibre, et voulut bien qu’on l’empêchait de

rentrer dans home, pourvu que lion coupât le
passage aux ennemis. Il soutint leurs efforts jus-
que ce que le pont fût rompu et qulil en entendit
tomber les ruines. Alors, regardant derrière soi .
et votant sa patrie en sûreté, par le péril dont il
s’était chargé, il se jeta dans l’eau en criant:

«Vienneaprès moi qui me voudra poursuivre ln et,
trayant pas moins de soin de sauver ses armes que
sa personne au travers d’un fleuve si rapide, il en
sortit tout armé, et retourna dans la ville avec
autant d’assurance que siil fût rentré par le pont.

iles actions de cette nature nous firent conce-
voir une idée de la Vertu. Et lion sera, possible,
surpris quand je dirai que ce qui était mauvais lit
connaître ce quivétait honnête, le bon se manifes-

tant par son contraire. Car il y a (comme vous
savez) des vices qui approchent des Vertus; il se
trouve même dans les plus infâmes quelque appa-
rence de probité. Ciest ainsi que le prodigue cou-
trefait le libéral, quoiqu’il v ait une grande dit.

fuit, euro non Vinci , veneno non vincere. Admirati minus
ingeutem virutn, quem non regis . non contra nagent pro-
misse finissent. boui exempli tenaœm; quad dimcilli-
tnum est . in hello innocentem; qui oliquod esse crederet
etiam in hontes nefas; qui in summa paupertate, quam
sibi dans lacerait. non aliter refugitdivitias, quam veue-
num. a Vive, inquit, benellcio mec. Pyrrhe; et gaude,
quad adhuc dolehas, Fabricium non pusse corrumpi. a
lloratius Codes solus impleiit poutis anguslins; adimique
a tergo sibi reditum, dulumodo iter hosti auterretur,
jussit; et tam diu restitit prenientibus , douce revulsa in-
gcntl ruina tigna sonnerunt. Postquam respexit . et extra
periculum esse patriom periculo son Ieusit z a Veniat, si
quis vult, inquit, sic euutcm sequi 5 n deditque se in præ-
ceps; et non minus sollicitus in ille rapido alveo tlutniuis,
nt tin-matus, quam ut salvus exil-et . retente armorum vic-
tricium decore, tam tutus rediit , quam si ponte renis-cet.
llæc et ejusmodi (acta imaginent nobis ostenderevirtutis.

Adjiciam. quad mirum ferlasse videatur: male inter-
dum speciem bonesti oblulerunt, et optimum ex contrarie
nituit. Sunt enim, ut scie. virtutibus vitia coutinia. et
perditis quoque ac turpibus recti similitude est. Sic tueu-
t:lur prodigus liberulem; quum plurimum intersit , utrutn

férence entre un homme qui sait donner et un
autre qui ne saurait rien garder. En effet, il y en
a beaucoup, mon cher Lucile, qui jettent a l’a-
venture, et qui ne donnent pas; et je ne saurais
appeler libéral un homme qui est ennemi de son
argent. Clest ainsi encore que la négligence imite
la facilité, et la témérité la hardiesse. (lette res-

semblance tions obligea de faire (les réflexions et
de distinguer des choses qui se tenaient de si près,
et qui, toutefois, étaient fort éloignées. On cou-
sidéra la vie de ces grands hommes qui délaient
rendus illustres par leurs belles actions; puis on
observa ceux qui avaient fait quelque chose de
généreux, mais une seule fois. On reconnut que.
lion était hardi a la guerre, mais timide au bar-

reau; que liautre supportait courageusement la
pauvreté, mais lâchement les injures; on loua
l’action, mais on méprisa la personne. Enfin , lion

en vit un autre qui était bienfaisant à ses amis,
modéré a l’endroit de ses ennetnis, qui condui-

sait ses affaires et celles du public avec beau-
coup de conscience et de probité. On vit quiil ne
manquait pas de patience quand il fallait souf-
frir, ni de prudence quand il fallait agir; qu’il
versait a pleines mains slil était besoin de don-
ner, et qu’il se rendait assidu avec une gaieté
d’esprit qui diminuait la peine du corps , slil était

besoin de travailler; de plus, qu’il était toujours
le même, toujours pareil en ses actions, homme
de bien plutôt par habitude que par dessein, étant
si accoutumé a bienlfaire, qulil ne pouvait plus mal
faire. On reconnut que la v’ertu était en cet hom-

melà dans toute sa perfection. Alors on la divisa
en plusieurs parties. On dit qu’il fallait réprimer

quis dore sciat, au sertare nesciat. blotti, inquam . sont ,
Lucili, qui non douant, sed prnjiriunt: non voeu ego
liberalem, pecuuite suæiratum. lmitatur negligvntia fari-
litatem . temeritas fortitudinem. liait: nos similitude coe-
git attendere. et distinguera specie quidcm vicias, re au-
tem plurimum intersedissidcntia. Dum observatuus ces .
quos insignes egregium opus fecerat. empilons annelure,
quis rem aliquam genet-ose anime feeisset et magna im-
pelu. Sed sexuel hune vidimus in belle flirtent . in toro ti-
midum; animons pauperlatem fereutent. humiliter inta-
niiam : factum laudavimus. contempsimus tirum. Aliunt
vidimus advenus emicos heuignum. adversi s inintictis
temperatum, et publica et privata saut-te ne rebutes-e
administrantetn; non deesse ei in his quæ tolcranda
eruut. patientiam. in his quæ agenda. prudentiam z vidi-
mus, ubi tribuendum esse! , pleua manu dantem ; ubi la-
bornudum , pertinaeem et obnoxium . etlauitudinem con
purin anime sublevautem. Præterea idem erat semper,
et in omni actu par sibi; jam non eousilio bonus, sed
more en perductus. ut non tantum recte lacent posset,
nisi recta. [acare non posset. lutelleximus in lllO perfec-
tant esse virttttetn. llano in partes divisimus : oporteblt
cupiditates rcft’irnari. motus contprimi, faciende provi-
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la convoitise , chasser la crainte, prévoir ce qu’on
devait faire et distribuer ce qu’on devait rendre a
autrui. c’est ce qu’on appela tempérance , force,

prudence et justice , et on leur assigna a chacune
ses fonctions. A quoi donc avons-nous connu la
vertu? A l’ordre qu’elle tient, a sa beauté , a sa,
fermeté, a l’uniformité de ses actions età sa gran-

deur, qui s’élève sur tout ce qu’il y a dans l’uni-

vers; c’est par la que l’on a connu cette vie bien-

heureuse qui coule et se passe agréablement, ne
relevant du pouvoir de personne, et cela même
comment l’a-t-on connu? Je vais vous le dire.

On a vu que oit homme vertueux et parfait ne
murmurait jamais contre la fortune, qu’il ne s’at-
l-ristait point des événements fâcheux , et que , se

réputant citoyen et soldat de cet univers, il sup-
portait toutes sortes de travaux , comme s’ils lui
eussent été commandés; qu’il ne s’affligcait point

de ce qui luiarrivait, comme d’un mal tombé sur
lui par hasard; mais qu’il le recevaitcorume une.
chose qui lui est envoyée, disant: Cela, toutanier
et fâcheux qu’il est, s’adresse à moi; faisons-en

notre devoir. Un tel homme parut grand par né-
cessité, c’est-àodire qu’il ltti était impossible de

ne le pas être, vu que le mal ne le faisait point gé-
mir ni se plaindre de son sort. il se faisait connai-
lre a tout le monde, comme une lumière qui
éclaire dans l’obscurité, etgagnait tous les cœurs

par sa douceur et par l’équité qu’il gardait en

toutes choses. ll avait une âme enrichie de ces
hautes perfections, au-dessus desquelles il n’y a
que l’entendement de.l)iclt, dont une partie s’est
écoulée dans le cœur de l’homme. L’homme ne

deri, reddenda distribui : comprehendimus temps-ran-
tiam , fortitudincm, prudentiam, justitiam; etsnum cui
que dédiions officium.

Ex quo ergo virtntem intelleximus? Ostendit illam no-
bis ordo ejus, et decor, et constantia . et omnium inter
se actionum coneordia. et magnitude super omnia effe-
rens sese. Mine intellects est i’IIa beata site , secundo de-
flucns cursu . Pl’lliil’ll sui toto. Quomodo ergo hoc ipsum
nobis apparuit ? Divan), Nunquatn vir ille perfectos adep-
tusquc virlutem, forlunæ maleditit; nunqnam acciden-
tin tridis oxer-pit ; civem esse se universi et militent en».
dans, labores. velot imperatos, suliiit. Quidquid incidee
rat, non lanqutml malum aspernatus est, nec in se casa
delatum , sed quasi delegatum sibi. Hoc qualecnmque est,
inquit, meum est : asperum est, durum est; in hoc ipso
navemns operutn. Neccssario itaque mamma apparuit,
qui nunqnam magis ingemuit, nunqnam de fato suo ques-
tus est ; fecit multis intellectum sui; et non aliter, quam
in tent-bris lumen, ellulsit; ndvcrtitque in se omnium
anitnos , quum esset placidus et louis, humants divinisqtte
rebus pariler æquus. Halieliat perfectum animum. ad
summum sui adductus, supra quam nihil est, nisi mens
Dei . ex que pars et in hoc perms moi-tale detltnit, qttod
nunqnam magis divinum est, quum ubi mortahtatcm

sautions.
paraît jamais plus divin que lorsqu’il songe qu’il

est né pour mourir, et que son corps n’est qu’une

hôtellerie qu’il doit quitter aussitôt qu’il est à

charge ’a son hôte. Oui, mon cher Lucile, c’est
un témoignage que l’âme vient d’en haut, puis-

qu’elle estime petit et bas le lien qu’elle habite,
et ne craint point d’en sortir. On sent bien où l’on
doit retourner quand on se souvient d’où l’on est

venu. Ne voyons-nous pas combien d’incommo-
dités nous tourmentent, et comme ce corps s’ac-
corde mal avec nous? Nous nous plaignons tantôt
du ventre et de la tête, tantôt de la gorge et de
l’estomac. Quelquefois les nerfs et les pieds nous
font douleur; d’autres fois c’estun flux de ventre

ou un rlume. En un temps nous avons trop de
de sang, en un autre nous n’en avons pas assez.
On nous presse d’un côté, puis d’un autre; et en-

lin, on nous jette dehors. c’est ce qui arriVe 0r-
dinairementa ceux qui demeurent dans un logis
qui ne leur appartient pas. Néanmoins, quoique
nous ayons un corps si caduc, nous ne laissons pas
de nous proposer des choses éternelles, et préten-
dons d nrer aussi longtemps que la vie de l’homme
se peut étendre, sans être contents de quelque for-

tune ou de quelque puissance qui nous arrive.
Qu’y a-t-il de plus déraisonnable et de plus im-
pudent ? Bienne suflit’a des gens qui doivent mou-

rir et qui meurent en effet; car nous approchons
tousles jours de notre tin, et chaque moment nous
pousse au lieu oit nous devons arriver. Voyez quel
est notre aveuglement. Cc que j’ai dit devoir ave-
nir se fait incessamment, et la plus grande partie
en est déjà consommée; car le temps que nous

sumo cogitat , et scit, in hoc nntum hominem . ut vits de-
fnngeretur; me dontum esse hoc corptts, sed hospitium,
et quidcm lireve hospitiuin, quod relinqucndum est, ubi
le gravem esse hospiti vidons.

Maximum. inquam , mi Lucili . argumentant est mimi
ab altiore sede venientis , si hæc, in quibus versatur, bu-
milia judicat et augnsla; si exire non metuit. Scit enim ,
quo exiturus ait, qui , unde venerit , meminit. Non vide-
mus. quam mulle nos incommoda exagitent. quam male
noliis conveniat hoc corpus? Nunc de capitc, nunc de
ventre, nunc de pectore a faucibns querimur; alias nervi
nos , alias pedes vexant; nunc déjectio. nunc distillatio;
aliquando superest sanguis, aliquando deest: hinc atqne
illinc tentamur, et espellimur. Hoc evenire solct in alieno
b :liitantibus. At nos , corpus tam putre sortiti , nihilo mi-
nus æterna propoliimus; et, in quantum potest natal hu-
mano protendi, tantum spe occupamus; nulla contenti
pecnnia , nulla potentia. Quid hac re fieri impudentius,
quid stultius potest? Nihil satis est morituris, immo mo-
rientilsus : quotidie enim propius ab ultimo stamus; et
illo , unde nabis cadendum est, bora rios 0mois impellit.
Vide, in quanta œicitatc mens nostra :itl floc, quod fu-
turum dico, quum maxime lit; et pars ejus magna jam
farta est : nom, quod sinum: tempus, en loco est, quo



                                                                     

El’l’l’ltES A LUCiLlUS.

avons vécu est déjà au même lieu où il étaitavant

que nous vinssions au monde, ct nous avons tort
de craindre le dernier jour, puisque chacun des
précédents ne contribue pas lnoins a la lin de no-
tre vie. Le dernier pas où nous tombons ne fait
pas notre lassitude , il la fait connaître seulement.
Le dernier jour arrive ’a la mort, tous les autres y
vont; elle nous mine, elle ne nous enlève pas.
c’est pourquoi une grande âme, qui sait qu’elle est

réservée pour une meilleure vie, a soin dose com-
porter sagement dans ce poste où elle a été placée,

sans regarder ce qui est autour d’elle, comme loi
appartenant, mais comme des choses empruntées,
dont elle use , ainsi que fait un voyageur qui veut
gagner pays.

Si nous voyions un hamme de cette force, ne
jugerions-nous pas qu’il serait d’une nature extra-

ordinaire, principalement s’il faisait paraître,
annule j’ai dit, une véritable grandeur? Les qua-
lités qui sont effectives subsistent, les fausses ne
durent pas. Il y en a qui sont tantôt des Vatiniens,
tantôt des Galons. Un jour il leur semble que Cu-
rion n’est pas assez sévère, que Fatima n’est pas

assez pauvre , ni Tubéron assez sobre et assez mé-

nager. Un autre jour ils enchérissmt sur les ri-
rhesses de Licinius, sur les festins d’Apicius, et
sur les délices de Mécénas. ’l’out cela fait le carac-

tère le plus certain d’un méchant esprit, qui flotte

éternellement entre l’affectation de la vertu et
l’amour du vice :

Tantôt deux cents valets paraissent ase suite.
Puis a dis seulement on la trouve réduite.
Il ne parle tantôt que de grands et de rois
En termes relevés, et œmpte leurs exploits;
Puis, changeant tout a coup de style et de matière:

ont. Intequnm visimus. lin-ranine autem, qui ultimum
timemus diem , quum tantnmdem in mortem singuli con-
fenut. Non ille gradus lassitnd’mem bien, in que defeci-
mus, sed ille profitetur. Ad mottent dies extremus per-
venit, accedit omnis. Carpit nos illa , non corripit.

ldeo magnas animus, consolas sibi melloris mtnræ,
dat quidcm operarn, ut in bac statione, qua positus est.
houeste se atqne industrie gerat : cæterum nihil borum ,
quæ circa sont, sumn judicat, sed ut commodatis utitnr,
peregrinns et properans. Quum aliquem bujus vider-enim
roustentiæ , quidni sutiiret nos species non usitatæ indo-
lis; otique. si banc. ut dixi, Inagnitudinem rerum esse
ostendebat æquslitas? Veri ténor permanet, falsa non
durant. Quidam ailerais Valinii. altérais Catones sunt;
et modo parum illis severus est Curius, parum pauper
Fabricins, parum trugi et contentas vilibus Tubero;
modo Lithium divitiis , Apicium mais. Mimenstem
delicils provocant. Maximum indicium est mate mentis,
fluctuatio, et inter simuhtiouem virtutum, amoremqne
viticrum , assidus jscutio.

. . . . . Hahebat "me duoentns .
sæpe decca: une: : modo regs-s atqne trtrarchas .

Je ne veux rien . dit-il , qu’une simple sahara,
Une table a trois pieds . du bureau seulement,
Pour me parer du froid , sans aucun ornement.
A ce bon ménager, si modeste en paroles.
Donnes, si vous roules . un plein sac de pistoles.
Vous serez étonne . fuyant ainsi prêcher.
Qu’il n’aura pas la maille avant que se coucher.

Tous ces gens-là sont tels que celui-ci, dont
Horace fait le portrait, lequel n’était jamais égal

ni pareil à soi-môme, tant il avait l’esprit vague
et changeant. Cc que j’ai dit de ces gros-l’a, je le

puis dire presque de tout le monde. ll n’y en a
point qui ne change de volonté et de résolution
chaque jour. Tantôt cet homme d’Horace se ré-

sout de prendre une femme, tantôt il Veut avoir
une concubine; tantôt il tranche du grand sci-
encur, tantôt il fait tout ce que pourrait faire le
valet le plus officieux; tantôt il s’élèvejusqu’a se

faire haïr, tantôt il s’abaisse jusqu’à se faire m-î-

priser; tantôt il prodigue l’argent, tantôt il pille
le monde. Voici a quoi l’on rccmmaît principale-

mentun esprit qui manque de conduite. Il parait
d’une façon, et incontinent après d’une autre; et

( ce que j’estime plus vilain) il n’est jamais pareil
a soi-même. Croyez que c’est une belle chose de
ne jouer qu’un seul personnage; mais il n’y a que

le. sage qui le puisse laize. Nous autres nous pre-
nons diverses formes. Nous paraissons quelquefois
sobres et sérieux , quelquefois prodigues et pleins
(le vanité; nous changeons après de masque et
nous prenons un rôle tout contraire a celui que
nous avons quitté. Gagnez douc cela sur vous,
que tel que vous aurez résolu d’être vous le soyez
jusqu’à la fin de vosjours. Faites que si l’on ne peut

vous appeler par votre nom, on puisse, a tout le

Omnia magna . lumens: modo a sa mihi mens: tripes. cl
Conclu salis puri . ct laga que: defeudere frigos ,
Quamvis crassa , queat t I -- Decirs contenta dodu-ses
Hulc parce. panois contenta; quinque diebus
Nil en: in loculi; .....

Omnes isti tales surit, quatem hune describit lloratius
Flaccus, nunqnam eumdem, ne similem quidcm sibi;
adeo in diversum aberrat. hlultos dixi: prope est ut om-
nes sint. Nemo non quotidie et consilium mutat , et vo.
tum : modo usorem vult bshere, modo amieam z modo
regnare vult; modo id agit , ne quis ait omciosior servus :
modo diktat se asque ad invidiam: modo subsidit, et
eontrshitur infra hamititatem vers jacentium :uunc pe-
cnnism spargit, nunc rapit. Sic maxime coarguitur ani-
mus imprudens : alius prodit atqne alias , et, que turpius
nihil judico . impnrsibi est. Magnam rem par.» . nnum ho-
mions! sgere. Frater sapientem sutem nemo nnum agit;
cæterl multiformes sumos. Mode frugi tibi videbimur et
graves. modo prodigi et vani. Mutamus subinde perso-
nam , et contrariam ei sumimns, quam esuimus.-Hoc
ergo a te exige , ut. qualem institueris prestai-e te . totem
usque ad exituni serves. Ellice ut possis laudari; si mi-
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moins, vous reconnaitre. Car de tel que vous i î-
les hier, on pourrait demander aujourd’hui, cc-
lui-l’aqui est-il? tant il est changé!

ENTRE cxxr
Si tous les animaux ont un sentiment de leur constitution

naturelle.

Vous gronderez, je m’assure, si je vous rap-
porte une question qui nous a tenus assez longue-
ment aujourd’hui, et vous vous écrierez : De quoi

sert cela pour les mœurs? Mais je vous amènerai
Posidonius et Archidémus avec lesquels vous dé»

mêlerez ce différend. Vous en jugerez ce qu’il

vous plaira, pourvu que vous me permettiez de
vous dire que tout ce qui appartient a la morale
ne fait pas les bonnes mœurs. Une chose sert ’a la
nourriture de l’homme, une autre a ses exercices,
une autre a le divertir. Elles sont toutes a son
usage, et cependant toutes ne le rendent pas meil-
leur : il y a diverses manières de traiter des
mœurs. Quelquefois on les corrige et on les règle,
quelquefois on recherche leur nature et leur ori-
gine. Quand on demande pourquoi la nature a
produit l’homme, pourquoi elle lui a donne’ le

commandement sur les animaux , si vous croyez
que l’on ne songe plus aux mœurs, vous vous
trompez bien fort. Comment saurez-vous quelles
mœurs l’homme doit avoir, et ce qui lui est le
plus avantageux , si vous ne considérez la nature?
Vous saurez ce qu’il faut faire et ce qu’il faut évi-

ter aussitôt que vous aurez appris ce que la na-
ture vous demande. Vous me direz :Je ne veux
upprendrequ’a modérer mes désirs et mes craintes.

nus, ut agnosci. De aliquo, quem heri vidisti, mérite
dici potest: Hic qui est? Tanta mutatio est. Vale.

EPISTOLA CXXI.
ossu urinais murait leELLlCTUI sur.

Litigabis, ego vidéo. quum tibi hodiernam qua-stiun-
culam, in qua satis dia hæsiutus, exposuero : iterum
enim clamabis. a floc quid ad mores? n Sed exclama.de
tibi primum alios opponam , com quibus litiges, [londo-
niurn et Archidemum (hi judieium accipienl); deinde
dicam , non quidquid morale est , bonos mores facit. Aiiud
ml hominem alendum pertinet, aliud ad exerccndum.
aliud ad vestiendum , aliud ad dooeudum, aliud ad délec-
taudum. Omnia tatnen ad hominem pertinent, etiam si
non omnia méliorem eum faciunt. Mores alla aliter attin-
gunt. Quædam illos corrigunt et ordinant; quœdam natu-
ram eorum et originem scrutautur. Quum quatre, quam
hominem natura produxerit. quare prætuleritanimalihus
cæteris . longe me judicas mores reliquisse? Falsum est!
Quomodo enim scies , qui babendi sint . nisi . quid homini
sit optimum, invcneris? nisi naturam ejus inspexeris?
’I’unc demum intelliges, quid faciendum tibi . quid vina.
dnm sil, quum didiceris, quid natura: tuæ debcas. ---

santons
Otez-moi la sulwrstition; faites-moi voir que la

fortune est inconstante et légère, et qu’il ne faut

qu’une syllabe pour la changer en infortune. le
vous donnerai pleine satisfaction , j’exhorterai
puissamment à la vertu, j’attaquerai ouvertement
le vice; l’on aura beau me reprocher l’excès de

mon zèle, je ne cesserai point de persécuter la
malice, d’arrêter les passions violentes, de m’op-

poser aux mauvais désirs, et de retrancher les
plaisirs qui doivent se terminer par la douleur.
Pourquoi ne le ferais-je pas, puisqu’il est certain
que les plus grands maux sont les enfants de nos
désirs, et que ce qui nous fait murmurer aujour-
d’hui vient de ce que nous avons autrefois reçu
avec beaucoup de complaisance.

Cependant, permettez-moi d’examiner les cho-
ses qui sont un peu éloignées de cette matière.
Nous demandions si tous les animaux avaient un
sentiment de leur constitution. il parait qu’ils ont
ce sentiment en ce qu’ils remuent leurs membres
avec autant de promptitude et de justesse que s’ils
avaient été dressés. En effet, on n’en voit point

qui n’aient cette facilité. Un ouvrier manie ses ou-

tils habilement. Un pilote conduit sans peinele
gouvernail. Un peintre qui a beaucoup de cou-
leurs devant soi pour tirer un portrait, voit bien-
tôt celles dont il a besoin;in jette en même temps
les yeux et la main. C’est ainsi qu’un animal se

sert de son corps comme il veut. Nous sommes
étonnés de voir des comédiens , lesquels, avec leurs

mains, représentent toutes sortes d’actions, et de

leurs gestes suivent la vitesse de leurs paroles. Ce
que l’art fait en ceux-ci , la nature le fait dans les
animaux. ll n’y en a point qui aient de la peine

Ego , inquis, solo discere . quomodo minus copiant, mi.
nus timeam z superstitionem mihi excute; duce, le"
esse vanumque hoc, quod felicitaa dicitur; nnam illi syl-
labam faeillime accrdere! - Desiderio tao satisfaciam, il
virtntes exhortabor, et vitia converberabo : licet aliqui!
nimium immoderatumque in hac parle nicjudiœh "on
desistam perseqni neqniliam. et effectua efferatisulnoâ
inhibere, et voluptates ituras in dolorem compare". et
vous obstrepere. Quidni? quum maxima malorum OP"?
verimus, et ex gratulatione natum ait quidquid obi. qui.
mur. Interim permitte mihi , ea , qui: paolo videutur re-

motiora , excutere. yQuierebamus, r An esset omnibus animalibus constitu-
tionis suæ senaus? a Sensnm antent esse , ex en maxime
apparet. quod membra apte et expédiie movent, 11°"
aliter, quam in hoc erudita. Nulli non partium spam"!
agilitas est. Artifex instrumenta sua tractat ex facih; TN-
tor navis scit gubernaculutn nectars; picter colores , (lum
ad reddendam similitudinem nmltos varioqule "le
posuit, celerrirne denotat, et inter errant opüfllœm’â

vultu ac manu comment. Sic animal in omnem usum il"
mobile. Mirari solemus saltandi pernes, quod in omnem
significationcm rerum et affrrluutlt luirais illorum est
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à remuer leurs membres , ni à manier leurs corps.
lls tout promptement ce a quoi ils sont destines,
ils viennent au monde avec cette science , ils nais-
sent tout appris etdresses. Un objectera: Les ani-
maux remuent leurs membres avec cette adresse,
parce qu’ils soutiraient la dou’eur s’ils les re-

muaient autrement, ce qui fait voir qu’ils sont
forcés et que ce n’est pas leur volonté, mais la

crainte de la douleur qui les pousse ’a mouvoir
comme ils le doivent; car un mouvement force
est toujours lent et tardif; celui quiest volon-
taire, toujours agile et delibere. Aussi bien,
loin de se mouvoir par la crainte de la douleur,
ils se portent à leur mouvement naturel, quoique
la douleur les retienne. c’est ainsi qu’un culant
qui veut demeurer debout et se tenir sur les pieds,
commence ’a essayer ses forces; il tombe et se re-
lève autant de fois en pleurant, jusqu’à ce qu’il

ait appris avec douleur ce que la nature désire de
lui. Il ya des bêtes qui ont l’échine dure, les-
quelles, étant couchées sur le dos, se tournent,
lèvent leurs pieds et les tordent en l’airjusqu’h ce

qu’elles soient remises en leur assiette naturelle.
Une tortue qui est renversée ne sent point de dou-
leur, elle est toutefois inquiète, et ne cesse point
de se tourmenter qu’elle ne soit sur les pieds. Il
est donc vrai que tous les animaux ont un senti-
ment de leur constitution naturelle, de laqUeIIe
procède ce maniement si libre qu’ils ont de tous

leurs membres. Et le plus grand signe que nous
ayons qu’ils viennent au monde avec cette connais-
sance, c’est que nous ne voyons point d’animal
qui ne sache se servir de tous ses membres.

manus , et verboruiu velocytatem gestus asscquitur. Quod
illis ars præstat, his natura. Nemo &le inol.tur anus
situs. neuro in usu sui lia-sil; ad hoc mita protiuus ta-
ctum; tum bac scientia prodeunt, instituta nauuntur. -
tdeo, inquit, partes suas animalia apte moi eut , quia , si
aliter moreriut, dolorcm sensura suut. -- tu, ut V03 di-
citis, coguutur; tttLlusquc illa in rectum. non voluutas,
maset : quod est falsuin. Tarde enim sunt , qua: necessi-
tate impeltuntur : agititas sponte "tutts est. Adco antent
non adigit illa ad hoc dolons tunor, ut in naturalem mo-
tum, etiam prohibeute dolure, uitantur. Sic intans . qui
sure meditatur et terre se assuescit, simul tentare tires
suas cœpit. cadtt; et cum tietu tuties r: surgit, douce se
per dotorein ad Id , quod natura poscia , eseicuit. Anima-
ha quædam tergi durions, inversa . tannin se torquent,
ne pedes un runt et obliquant, douec ad loculi) reponan-
tur. Nullum tonnentuiu sentit supinata testudo : iuquieta
est tamen desiderio naturalis status; nec ante desinitniti,
quatere se, quam in pedes commit. Ergo omnibus con-
stitutionis sue seums est, etinde membrorum tam espe-
dita tractatio : nec ultum majos indieiutn babemus, cun)
hac illa ad vivendum ventre notifia , quam quod nullum
animal ad usum sui rude est.

(Îonstilulto, inquit, est. ut vos dicitis, principale anit

On urobjectera encore : Cette constitution na-
turelle (comme vous le dites, vous autres stoiexens)
consiste en un certain rapport qu’il y a de l’âme

avec le corps. Mais, comment un enfant pourrait-
il comprendre une chose si subtile et si embar-
rasste quia peine la pouvez-vons expliquer? Il
faudrait que les animaux naquissent tous philoso-
phes pour entendre une delinitiou qu’une partie
des plus savants ne saurait concevoir. [objection
serait véritable, Sije disais que les animaux en-
tendissent cette deliiiition. Mais la nature la fait
mieux concevoir que la parole. c’est pourquoi
i’enl’ant dont je parlais ne sait ce que c’est de con-

stitution naturelle; mais il sait ce que c’est de la
sienne. Il ne sait ce que c’est d’un animal; mais

il sait bien qu’il est animal. De plus, il connaitsa
constitution obscurément et en gros, comme nous
connaissons que nous avons une âme. Mais, ce
que c’est de cette âme, où elle réside , et d’où elle

est venue, nous n’en savons rien. Ainsi, l’on peut

dire que tous les animaux sentent leur constitu-
tion connue nous sentons que nous avons une aime.
Car il tout bien qu’ils sentent ce qui leur fait sen-
tir les autres choses. il faut bien qu’ils sentent ce
qui les conduit et ce qu’ils suivent. ll n’y en a
pas un de nous qui ne sache qu’il v a quelque
chose qui remue les passions, et quine sente quel-
que ellort au-dedans de soi. ll ne sait pourtant ce
que c’est que cela, ni d’où il vient. Les animaux

ont , a peu près connue les enfants, un sentiment
de leur partie supérieure, mais obscur et contus.

Vous dites, me repoudrez-vous , que tout ani-
mal s’accommode d’abord ’a sa constitution , ct que.

mi, quodam modo se babens erg1 corpus. n 110c tam per-
plexum et subtile . et volnis quoque ti: enarralnle . qu t-
modo infans intelligtt? Omnia auimalta dialecticn nil-ci
oporteret. ut istaui finituonem. magnæ parti nominum
togaorum obscurant, ,Inlrlligatlt.- t’erutn crat, quint
opponis , si cgoab animalibus couslitutionis linitioncm in-
telligi dicerein, non ipsam mustitutiouein. Facilius na-
tura intelligitur, quam enarnzur. ltaque infans ille, quid
sit constitutio, non nom; mnstitutiouem suam nom : et
quid sit animal, nescit; animal esse se sentit. Prætereo
ipsam constitutionem snam crasse intelliait, et sunnna-
tim, et obscure. Nos quoque. animum habere nos sci-
mus; quid sil animus, ubi lit. qualis sit. clunde, nesci-
mus. Qualis ad n05 pervenit animi nostri seums, quam-
vis naturam ejus ignoremus ac sedem, tatis ad omnia
animalia constitutionis suæ sensus. Necesse est enim id
sennant, per quad alia quoque sentiunt; musse est qui;
sensum babeant. cui parent, a quo reguntur. Nemo non
en nobis intelligit, esse aliquid. quod impetus mon ino-
reat; quid sil illud, ignorat : et conaluin sibi esse son;
quid sit, sut onde slt, nescit. Siciul’antibus quoque, ani-
malibusque, principalis partis sa: sensus est, non satis
dilnridus, nec espressus.

DicitisI inquit, c omne animal primum Constituüuni
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l’homme , duquel la constitution consiste à être

raisonnable, se veut du bien, non point comme
animal , mais comme raisonnable ; car il se doit ai-
mer par l’âme qui est la partie qui le rend homme.
Comment donc un enfant peut-il s’accommoder à
une constitution raisonnable, lui qui n’est pas en-
core raisonnable? Tous les âges ont leur constitu-
tion particulière; autre estcelle d’un enfant, autre
celle d’un jeune homme, autre celle d’un vieillard.

Ils s’accommodent tous a la constitution où ils se
trouvent. Un enfant n’a point de dents , il se fait
à cet état : les dents lui sont-elles venues , il suit
encore cet autre état. L’herbe qui doit venir en
épis et en grains a unecertaine constitution, quand
elle est tendre et qu’elle commence à sortir de
terre. Elle en a une autre , quand elle grandit et
qu’elle est devenue un tuyau délicat, mais assez fort

pourse soutenir. Elle en reçoit une autre, quand
elle est montée en épi, quand elle jaunit et quand
elle durcit, pour être bientôt portée dans la grange.
En quelque état qu’elle se trouve, elle s’y forme,

elle s’y ajuste. L’âge d’un enfant est autre que ce-

lui d’un garçon, et l’âge d’un jeune homme autre

que celui d’un vieillard. Je suis, toutefois, le même
quej’étais, enfant, garçon, jeune homme. Ce qui
fait voir qu’encore que la constitution change l’a-

mour de la constitution telle qu’elle est, est tou-
jours pareil ; car la nature ne fait pas queje m’aime

comme garçon, jeune homme ou vieillard, mais
Seulement comme moi-nième. Par conséquent,
un enfant s’accommode a la constitution qu’il a
enfant, non pas a celle qu’il aura lorsqu’il sera
jeune homme. En effet, il ne faut pas s’imaginer

anta conciliari; hominis autem constitutioncrn rationalem
esse , et ideo couciliari hominem sibi , non tanquam ani-
mali, sed tanquam rationali : en enim parte sibi carus
est homo , qua homo est. s Quomodo ergo intans conci-
liari constitutioni rationuli potest. quum rationalis non-
dum ait? -- Unicniqne a-tati ana constitutio est; alia
infanti , nIia puera, alia seni.0mnea ci constitutioni conci-
liantnr ,in qua sunt. lorans sine dentibus est; hum consti-
tntioni une concilialur : enali surit dentes ; hnic constitu-
tioni concihatur. Nain et illa herba, qua: in segment
frugemque ventura est, nliam eonstttntionem habet. , te-
uera . et vix emmena sulco; allant , quum convaluit , et.
molli quidem cnlmo. sed qui ferat onus auum , constitit;
alium , quum flan-soit, et ad aream spectat, et spica ejus
lnduruit : in quamcnmque eonstitntionem veuit. eam
tuetur , in cam componitur. Alia est astes infantia , pueri,
adolescentis, senis; ego tamen idem num, qui et inions
fui . et puer , et adolesœna. Sic , quamvis alia atqne alia
en que constitutio ait, conciliatio coustitntiouia au: ea-
«lem est. Non enim pueront mihi , sut juvenem . aut se-
nein . sed me natura commendat. Ergo tatans ci conati-
tntioni auna conciliatur. que tune intanti est, non que
futura jurent est. Neque enim, si aliquid illi majas, in

SENEQUE.
qu’a cause qu’il doit passer dans un état plus par-

fait, celui où il se trouve ne soit pas selon sa na-
ture. En premier lieu, l’animal prend soin de soi-
même; car il doit y avoir quelque chose ’a quoi
tout le reste se rapporte. Je désire le plaisir; pour
qui? Pour moi. J’ai donc soin de moi. Je crains
la douleur; pour qui? Pour moi. J’ai donc soin
de moi. Si je l’ais toutes choses pour l’amour de

moi, il s’ensuit que je m’aime plus que tontes

choses. Cet amour se rencontre dans tous les ani-
maux; il ne leur est pas enseigné, il est né avec
eux. La nature nourrit ses productions , elle ne les
abandonne pas, et parce que la plus sûre garde
est celle qui se fait de plus près, elle a fait cha-
cun gardien de soi-même. De la vient, comme je
l’ai déjà dit, que les animaux au sortir du ventre
de leur mère, aussitôt qu’ils sont éclos, connais-

sent ce qui leur est contraire, et se gardent de
ce qui leur est nuisible. Ceux mèmes qui sont
soumis aux oiseaux de proie craignent leur om-
bre , quand ils volent au-dessus d’eux. En un mot,
il n’y a point d’animal qui ne craigne la mort
quand il est entré dans la vie.

Vous me direz : Comment un animal qui vient
de naître peut-il avoir connaissance d’une chose

qui lui est nuisible ou salutaire? Il faut savoir
premièrement s’il connait, et non comment il
connaît. Or, il est évident qu’il connait, parce
qu’il ne ferait pas davantage s’il connaissait. D’où

vient que la poule ne craint point l’oie ni le paon.
et fuit le milan qui est plus petit, et qu’elle n’a

jamais vu. Pourquoi les poussins ont-ils peur du
chat et ne craignent-ils point le chien? Tout cela

quad transeat, restai; non boc quoque , in que nascltnr.
secundnm naturam est. Primum sibi ipsi conciliatnr ani-
mal; debet enim aliquid esse, ad qnod alia reterantur.
Voluptatem peto : cui P mihi! ergomei cnram ngo. Dolo-
rem retngio : pro quo P pro me l ergo mei cnram ego. si
omnia prnpter cui-am mei facio , ante omnia est mei
cura. Hæc animalibus inest cunetis; nec inseritur, sed
innascitnr. Producit fœtus suos natura, non abjicit, et.
quia tutela certissima ex proximo est, sibi quisque com-
missul est. Itaque, ut prioribus epistolia dixi, touera
quoque animalia , ex materna utero , vel quoqun modrt .
effusa , quid sil infestum ipsia protinus norunt , et morti«
fera devitant; umbram quoque transvolantinm reformi-
dant obnoxia imbus rapto vivcntibus. Nullnm animal Id
vitam prodit sine metu morfil.

Qnemadmodorn, inquit, editnm animal intellectutll
habere . ont salutarls . au! morfilera rei , poteau-Pn-
mum queritur, an intelligat. non quemsdmodum intel-
ligat. Esse antera illis intellectum, ex en apparet. W
nihil lmpliua, si lntellexerint, fadant. Quid est. Glu"
pavoneln, gnare anser-eut gallina non refugilt. qui!"
tante minorem, et ne notum quidcm sibi. acdpîü’emv’

Quam pulli felem timeant, nem un limant? Applreb
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fait voir qu’ils ont une connaissance de ce qui
leur est nuisible, laquelle ne vient point d’expé-
rience; car ils s’en donnent de garde avant que
de l’avoir éprouvé. D’ailleurs, afin que vous ne

pensiez pas que cela se fasse par hasard, ils ne crai-
gnent que ce qu’ils doivent craindre , et ne l’ou-

blient jamais , avant toujours un soin égal de se
préserver de ce qui les peut endommager. Consi-
dérez encore qu’ils ne deviennent pas plus timides
avec l’âge; ce qui montre qu’ils ne font rien par

usage, mais pour l’amour naturel de leur conser-
vation. Tout ce que l’usage enseigne est tardif et
divers. Ce qui vient de la nature est prompt et
pareil en tous.

Si vous voulez pourtant, je vous dirai comment
l’animal lâche de connaître ce qui lui est nuisible.

il sent qu’il est fait de chair, c’est pourquoi il
connait ce qui peut couper, brûler ou froisser cette
chair; quels sont les animaux qui sontarmés pour
lui faire la guerre. il en prend une idée pleine
d’horreur et d’aversion , deux choses qui s’entreo

suivent toujours. Car, des lors que l’on a soin de
sa conservation . on désire ce qui est salutaire et
l’on craint ce qui est nuisible. Nous abhorrons
naturellement tout ce qui nous est contraire, et
nous faisons, sans y penser et sans dessein, ce
que la nature nous enseigne. Ne vovewous pas
l’adresse des abeilles a bâtir leurs ruches, et le
bon ordre qu’elles gardent dans le partage du tra-
vail? Ne voyez-vous pas la toile de l’araignée,
que personne ne saurait imiter? La difficulté qu’il

y a de ranger les filets les uns tout droits pour
soutenir l’ouvrage, les autres en rond, qui se
courbent et vont en diminuant, afin d’attraper

illis inesse nocituri aciculiam, non experimeuto collec
tam : num, antequam pouint experiri , cavent. Deinde ,
ne boc «au existimes fieri , nec metuunt alla quam de-
bcat, nec unquam oblivisruntur hujus tutelæ et diligen-
tiæ : æqualis est illis a pernicioso fugu. Prueterea. non
tlunttimidiora vivendo. En quo quidcm appui-et, non usu
illa in hoc pervenire, sed naturali amure salmis suæ. Et
tantum est, et varium, quad mus docet : quidquid na-
tura tradit, et æquale omnibus est, et statim. Si tamen
minis. dictant, quomodo omne animal perniciosa intelli-
gent eouetur. Sentit se carne constare ; itaque quum sen-
tit, quid sil, quo nourri caro, quo uri , quo obteri possit,
que sint animalin armais ad nocendum; horum spuciem
trahit inimicam et hostilem. Inter se ista conjuncta suet:
simulenim conciliatur saluti suæ quodque. et. quœ ju-
rant, illa peut; limure formidat. Naturales ad utilia in)-
pelus. naturalea a contrariis aspernationes surit; sine
ulla cogitations , quæ hoc dictet , sine consilio lit, quid-

’qnid natura præeepit. Non vides, quanta ait sublimas
apibuv ad fingeuda domicilia? quanta dividui laboris ob-
eundi eoneordia! Non vides, quam nnlli mortalium iuti-
tabilia illa transi textura 2 quanti operia sil . illa dupons.

LUClLlUS. 959les petites bêtes pour qui ces rets sont tendus.
Elles n’apprennent point cet art, elles le possèdent

par droit de nature. De la vient qu’on ne voit
point un animal plus savant qu’un autre. Vous
voyez aussi que les araignées sont toutes pareilles,
et que les trous et les angles des rayons de miel
sont tous égaux. Ce que l’art enseigne est incer-
tain et inégal; mais ce que la nature nous apprend
est toujours de même. il n’y a rien que la nature
ait inspiré plus fortement aux animaux que la dé-

fense de leur vie, et la science de la conserver.
c’est pourquoi ils commencent a apprendre et a
vivre en même temps. Il ne faut douc pas s’éton-

ner s’ils naissent avec les adresses sans lesquelles
ils seraient nés en vain : c’est le premier moyen
que la nature leur a donné pour entretenir l’a-
mour qu’ils ont de leur vie. Ils ne pourraient pas
se conserver, s’ils n’en avaient la volonté. Cela

seul n’eût de rien servi; mais sans cela tout le
reste eût été inutile. Enfin , vous ne verrez point
d’animal qui s’abandonne lui-même ni qui se né-

glige tant soit peu. Les plus brutaux, et qui sont
stupides en toute autre chose, paraissent ingé-
nieux pour ce qui concerne leur vie. Vous verrez
même que ceux qui sont incapables de défendre
les autres, ne manquent pas ’a ce qu’ils doivent

pour leur conservation.

ENTRE cxxn.

Il raille ces gens qui font du jour la nuit. et marque
la cause de ce dérèglement.

Lcsjours commencent a diminuer; ils sont déjà

un peu plus courts; mais ils sont assez longs quand

re, alia in rectum immissa firmament! loco. alfa in or-
hem enrrentia en dense rare 1 quam minora animalia, in
quorum perniciem illa tendnntur , velut retibus implicata
teneutur? Nascitur ars ista , non discitur. [laque nullum
est animal altero doctiul. Videbis araneorum parentales,
par in feria anguleront omnium foramen. Incertuni est
et inœquale. quidquid ars tradit; ex æquo venir, quod
natura distribuit. litre nihil macis, quam tutclam sui et
ejus peritiam , tradidit; ideoque etiam aimul incipiunt et
discere et virera : nec est mirum ,cum ce narci illa , sine
quo frustra nasccrentnr. Primmu hoc instrumentum illis
natura commit ad permanendum in concil.at:ouc et cari-
tate sui. Non poterant salve esse, nisi voilent : nec hoc
par se profuturum crut; sed sine hoc nulla ros prohibai-t.
Sed in uullo deprehendes vilitatem sui, ne urgligenliam
quidcm. Tacitis quoque et brutis, quanuia in cartera tor-
peant , ad vivendum solertia est. Hachis, quia aliis inu-
tilia sunt . sibi ipse non deesse. Vale.

EPISTOLA CXXIl.

003111 ION QUI NATUIÂI IlWlilTllRT-

Detrimentum jam dies sensit: resiluit aliqnautulum 3
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on se lève pour ainsi dire en même temps que la lu-
mière pour se rend re plus homme de bien, et non
pas quand on l’attend dans la seule pensée de sor-
tir de bon matin. N’est-il pas honteux d’être encore

au lit quand le soleil est déjà haut, et de ne s’é-

veiller qu’a midi? Il y en a, toutefois, beaucoup
chez qui il ne fait pas jour a cette heure-l’a. Il y en
a d’autres qui renversent l’usage du jour et de la

nuit, et qui ne commencent a ouvrir leurs yeux
chargés de crapule que quand le jour finit. ll est
semblable in ces antipodes dont parle notre Virgile:

Vesper leur apparait quand nous voyous l’aurore.

Si leur demeure n’est opposée, du moins leur

vie est-elle contraire a celle de tous les autres. ll
se trouve encore des gens qui sont antipodes aux
autres dans une même ville, et qui, connue dit Ca-
[on , n’ont jamais vu lever ni coucher le soleil.
Croyez-vous qu’ils sachent comment il faut le
voir? Ils craignent la mort et s’y plongent tout
vivants; ils sont d’aussi mauvais augure que les
oiseaux de nuit. Quoiqu’ils passent les nuits en-
tières dans le vin, dans la bonne chère et dans
les parfums, on peut dire qu’ils ne font pas des
festins, mais plutôt le banquet de leurs funérail-
les. On ne rend pourtant que de jour les derniers
honneurs aux défunts. En vérité, le jour n’est

jamais long pour une personne qui est occupée.
l’rolongcons donc notre vie , qui consiste princi-
palement en l’action. ltctranclious quelque chose
(le la nuit et le donnons au jour. On tient dans un
lieu obscur et sans se mouvoir, les oiseaux que

ita lumen, ut liberalc adhuc spatium sil, si quis cum ipso,
ut ila dicam , die surgat , officiosior meliorque. , quam, si
quis illum etspcctet, ut luce prima exeat. Turpis, qui
atto sole semisomnus jacot , cujus vigilia turdio die inci-
pit : et adhuc mollis hoc anlelucanutn est. Sunt, qui oill-
cia loris noctisquc pervertcrint, nec ante diducant oculus
host run un" es crapula , quam appetcrc aux etrpit. Qua-
lis illorum conditiodicitur , quos natura, ut ait l irgilins,
sedibus nostris sultditos c contraria posoit ,

Nosque ntni priIn-ts «prix (trio-us alllavit anllclis ,
llltc acra robons accrudit tourna Vespcr z

tatis horum contraria omnibus. noli replu. sed vêla est.
Sunt quidam in codent urite antipodes, qui, ut M. Cati)
nit, a ucc oricnt’m uuquant solem viderunt. nec occi-
dentctu. n [los tu existinms scirc , quemsdmodum Vltt’n-
dum ail, qui "curium quamlo? Et hi mortcm timent. in
quam se. vni coudldrruut; lfllll inlansli , quant nocturnes:
ates sunlt Livet in vine ungucutoquc tcnrbras suas exi-
gan ; licet epulis, et quidcm in mulle fcrcula discretis
lotum pcrvcrsæ vigiliæ tempos educant; non convivan-
lur. son jusva sibi faciunt. Morluis certe interdiu paren-
tatur. At. ntrhcrculcs, nul’us agenli dies lougus est. Ex-
tcudautus situant liujus et oflicimu , et argumentum, ac-
tus est : cireumscribatur uox , et aliquid ex illa in diem
trausl’cratur! Ares, qna- convitiis contparnntttr, ttt im-

SENÈ QUE.
l’on veut engraisser. On voit grossir le corps, ct
les membres se charger de graisse, aux [tenonnes
qui ne font point d’exercice. Aussi, n’y a-t-ilrien

de plus vilain que le corps de ces gcns qui sont,
si j’ose dire, consacrés à la nuit. Ils n’ont point

d’autre couleur que celle des malades. Ils sont
pâles, languissants et portent une chair morte sur
un corps vivant. Cc n’est pas encore leur plus
grand mal; car ils ont l’esprit enveloppe de ténè-

bres, stupide, offusque, et toutefois amoureux
de son aveuglement. Qui a jamais eu des yeux
pour ne s’en servir que de nuit? Voulez-vous sa-
-voir d’où vient ce dérèglement de haïr la lumière

et de ne vouloir vivre que dans les ténèbres? Je
vous dirai que tous les vices combattent la ne-
ture, et qu’ils sont cnuetuis de l’ordre et de. la
raison. La dissolution ne prétend pas seulement
quitter le droit chemin, mais s’en écarter de bien

loin. Ne vous semble-HI pas que ces gens-là vi-
vent contre nature, qui boivent a jeun, qui rem-
plissent de vin lettra veines enCore vides , et qui
ne veulent manger que lorsqu’ils sont ivres?
C’est le vice ordinaire des jeunes gens d’aujour-
d’huiÎqui veulent devenir forts. Quand ils sont
près d’entrer dans le bain, ils boivent, on plutôt,

ils ivrognent avec des gens tout nus, atin de se
faire ôter la sueur qu’ils ont attirec par des breu-
vages chauds et fréquents. De boire après le repas
cela est trop commun , c’est ce que tout les gens
de campagne qui n’entendent pas le plaisir. Le
vin , disentils, est bien plus agréable quand il ne
nage point sur la viande , et qu’il poudre libre-

motæ facile pinguescant , in obscuro continentur; ita sine
olla exercitatioue jacenîilius tumor pintsum corpus inva-
dit, et sub ipsa timbra incrs sagitta sucrrescit. Ita isin-
rmn corpora , qui se tcnehrts dicaverunt, l’inde tisuntur.
Quippe suspectior illis, quam morbo pallentibus, color
est; tanguidi et evanidi albcnt , et in vitis caro inorticina
est. lloc tamen minimum in illis inalornnldixerim. Quanta
plus tenetirarum in anime est? ille in se stupet . ille cali-
gut . imidet cæcis. Quis unquam oculus tenehrarum cousu
haliul’t.’

Interrogas, quomodo hæc animo pratitas flat, aver-
sandi dietn, et lotum vitam in noctctu trausferendt?-
Omnia on" contra naturam puguant. omnia debitum or.
dinetn descrunt : hoc est luxuriæ propositum, gaudere
perversis; nec tantum disccdere a recto, sed quam lon -
g’ssime nbire , deinde etiam e contraria stare. lsti non vi-
dt-ntttr tibi contra naturam vivere. qui jejuni billant, qui
vitium rccipinut inauibus venis, et ad cibum citrin trans-
eunt’.’ Atqui froque-us hoc adolcsœntitun ritium al. qui

vires cxcolunt , ut, in ipso perte balnci limine , inter un-
dos bibant , immo potent ; ut sudorem , quem ntoverunt
potionibus crebris ac ferventibua. subinde distriugant.
Post prandium sut «etiam bibere, vulgare est; hoc po»
tresfamiliæ rustici facinnt , ct verte voluptatis ignari. M5
rum illud delcctal. qnod non innatat cibo. quad libero
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ment dans les nerfs; l’ivresse est aussi bien plus
douce , quand elle ne trouve rien dans l’estomac.

Ne vous semble-t-il pas que c’est vivre coutre
nature de changer sa robe a celle d’une femme,
et de vouloir paraître jeune quand on ne l’est
plus ? N’est-ce pas vivre contre la nature , de vou-

loir des roses en hiver, et de faire naître dans le
froid le lys qui est une fleur de printemps, en
l’arrosant d’eau chaude, et lui donnant certains
degrés de chaleur? N’est-ce pas vivre contre na-

ture , de faire des jardins sur le haut des tours,
et d’aVuir des forêts qui couvrent le faite des mai-

sons, jetant leurs racines où a peine ils eussent
pu élever leur tète? N’est-ce pas vivre contre na-

ture, que de bâtir des étuves dans la mer, et
croire que ce n’est pas se baigner délicieusement

si le bain n’est battu du flot et de la tempête?
Après qu’ils se sont habitué-sa vouloir toutes choses

contre l’ordre de la natitre, ils la quittent enfin
entièrement. Est-il jour? allons dormir. Tout le
monde reposez allons nous exercer, montons en
carrosse, ou dînons : le jour approche-hil , voici
le temps de souper. Il ne. faut pas faire ce que fait
le peuple. Cela est vilain de vivre de même que
le commun. Laissons la le jour public, faisons-
nous un matin en particulier.

Pour moi, je mets Ces gens-la au rang des
morts; car est-ce être loin du tombeau, que de
vivre ’a la lueur des torches et des flambeaux?
Nous en avons vu plusieurs qui menaient cette
sorte de vie dans un même temps. Entre autres,

penetrat ad nerves g illa ehrielas jnvat . quœ in vacuum
veuit. Non videntur tibi contra naturam vivere. qui com-
mutant cum feminis vestem t Non vivunt contra naturam,
qui inspectant, ut puerilia splendeat tempore alieno? Quid
fieri crudelius aut miserinn potest? nunqnam vir erit , ut
diu virum pali posait .9 et , quum illum œntumc liæ sema
eripuisse debuerat , ne ætas quidcm eripiet? Non vivunt
contra naturam , qui bieme coucupiscunt rasain ? fomen-
loqne aquarum calentium, et calornm apta imitatione .
bruma lilium , florent vemum, eaprimunt î Non vivunt
contra naturam , qui pomaria in sutumis turrillus seruut?
quorum silvœ in tectis domorum ac fastigiis nutant, inde
oitis radieibua, quo improbe cacumina agissent? Non
vivunt contra naturam, qui fundameota thermarum in
mari jaciunt . nec delicate naine ipsi sibi videntnr, nisi
calemia atagan fluctu ac tempestato feriantur? Quum
instituent!!! omnia contra natura: consuetudinem velte ,
umlssime in lotum ab illa desciscuut. Lucet; semai tem-
pus est! Quiet est; nunc eaerceamur. nunc geatemur ,
nunc prandeamusl Jam lux propiua accedit; tempul est
cænæt Non oporlet id lacera , quod popnlus: re: sordida
Pol , trita ac vulgari via vivere. Dics publicisa relinqna-
lur; proprium nobis ac peculiare marie fiat.

Inti vero mihi delunctorum loco sont: quantulum enim
a funere abstint. et quidcm accrbo, qui ad faces et ce-
rces tirant? flanc vilain agere eodem tempore multoa
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Attilius Buta, qui avait été préteur, lequel ayant
dissipé tout son bien, et déclarant sa pauvretéa
Tibère : Vous vous êtes, dit l’empereur, éveillé

bien tard. MontanusJulius , poète assez passable,
et connu par l’amitié que Tibère lui témoignait,

mais qui se refroidit bientôt, récitait des vers ou
il mêlait a tout propos le lever et le coucher du
soleil; un particulier ennuyé de la longueur de
ses récits, dit : Qu’il n’y reviendrait plus. Nana

Pinarius répondit : Et moi, pour l’obliger autant
qu’il m’est possible, je suis prêt de l’entendre de-

puis le lever jUSqu’au coucher du soleil. Mais
après qu’il eut récité ces vers r

Le jour dorait déjà le sommet des montagnes,
Deja les premiers traita échaulfaient les campagnes,
L’hirondelle , cherchant pâture a ses petits,
Sortait, rentrait au nid, attentive a leur; cris ;

Varus, chevalier romain , compagnon de L. Yi-
cinius, qui suivait les bonnes tables, où il était
bien reçu à cause de la liberté qu’il donnait à sa

langue, s’écria : Buta commence maintenant a
dormir. Puis quand le poële vint a dire :

Les bercera ont enfin renfermé leur! troupeaux,
La nuit couvre la terre et s’épand sur les eaux ;

le même Varus demanda : Que dit-il? qu’il est
nuit? Je m’en vais donc donner le bonjour à Buta.
ll n’y avait rien dont ou parlât plus que de la vie
de cet homme , laquelle était toute extraordinaire
et que plusieurs, comme j’ai dit, avaient embras-
sée. Quelques-uns se portent a cette manière de
vivre, non pas qu’ils estiment que la nuitait quel-

meminimus. inter quos et Atilium Butam, prætorium;
cul post patrimoninm ingeun consumptum , ’l’iberius ,
paupertatem couillenti , a Sero. inquit, experreetua est a
Recitabat Montanus Julius carmen , tolerabilis poeta ,
et amieitia Tiberii notus . et frigore. Ortua et occasus li-
bentissime inserebat; itaque , quum indignareturquidam,
illum toro die rechasse, et nouant arcedendum ad reci-
lationes ejus, Natte Pinarius ait : a Nunqnam possum li-
beralius agere; pannus sum illum audire ab ortu ad ce.
casum. n Quum bos versus retinsse: :

Incipit ardentes Phœbus producere flammas .
Spargere se ruhicunda dies; jam tristis hirundo
Arguth reditura clito! immittere nxdia
Incipit , et molli partitas ore ministrat:

Valeur , equrs romanus, M. Vinicii cornes. cœnarum bo-
narum associator, ques improbitate lingua: ruerebatur .
exclamant: a Incipit [tata dormiret n Deinde, quum sub-
inde reeitasset ;

Jam sua palotes flabella ameuta locarunt
Jan dare nopitls nox aigri aitentla terri:
Incipit.-

idem Varus inquit: a Quid dicit? jam nox unit». et
Butam satutabo? a Nihil crut notim bac ejus vita in con-
trarium circumacta; quam , ut dixi , multi eodem tempura
egerunt.

Causa auîem est ita vivendi quibusdam, non quia ali-
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que charme particulier, mais à cause que ce qui
est facile ne plaît pas, et qu’une mauvaise con-
science n’aime pas le jour; joint que ceux qui
méprisent ou désirent les choses par la considé-
ration du prix qu’elles coûtent, ne tout point d’é-

tat de la clarté qui ne coûte rien. D’ailleurs ceux
qui tout de la dépense veulent qu’on parle d’eux

durant leur vie; car, si l’on n’en parle point, ils
croientavoir perdu leur argent. De l’a vient qu’ils
sont fâchés quand ce qu’ils font n’a point d’éclat

et ne fait point de bruit. Il y a bien des gens qui
mangent leur bien et qui entretiennent des maî-
tresses; mais pour se distinguer dans un si grand
nombre, il faut faire quelque chose de magnifique
et de considérable. Dans une ville qui a tant
d’autres occupations, on ne parle point d’une pro-

fusion; si elle n’est extraordinaire. Pedo Albino-
vanus était un homme qui faisait fort bien un
conte; je lui ai oui dire qu’il était logé joignant
la maison de Sp.Papiuius, l’un de ces hiboux qui
fuient la clarté du jour. J’entendais, disait-il , en-

viron les neuf heures du soir le son des coups de
fouet, je demandais : Que fait-il? On me disait :
c’est qu’il reçoit le compte de sa dépense. J’en-

tendais sur le minuit des cris élevés . je deman-
dais : Qu’est-ce que cela? On me disait: C’est qu’il

exerce sa voix. Deux heures après je demandais :
Que signifie ce bruit de roues que j’entends? L’on

me disait :C’est qu’il va monter en earrOsse. Sur

le point du jour, on allait et venait; on appelait
les valets, les sommeliers, et les cuisiniers fai-
salent grand bruit. le demandais ce que c’était?
On me disait:Qu’il ne faisait que sortir du bain,
et qu’il avait demandé a manger. Mais croyez-

quid existiment noctem ipsam haltera jurundius, sed quia
nihil juvat obvium; et gravis malm conscientisa lux est;
et omnia concupiscenti eut contemncnli, prout magne
aut parvo empta sunt , fastidio est lumen gratuitniu. Præ-
terea luxuriosi vitam suam esse in sermonibus . dum vi-
vunt, volunt : nain , si tact-lur , perdere se putant Ope-
ram. ltaque male habent, quotiea faciunt quod excidat
tams. Multi houa comeduut, multi suriras habent : ut in-
ter istos nomen invenias , opus est non tantum lnxnriosam
rem, sed notabitem, lacera. ln tam oecupata civitate,

’ fabulas vulnsris nequitia non invenit. Pedonem Albino-
vannm narrantem andieramus (ont autem fabulator ele-
gautissimus). habitasse se supra dOIIIIII’Il Sp. Papinii; il
erat ex bac turba lncifuuarum. s Audio. inquit, cirea
haram tertiam mais. flagellorum sonos; quam, quid
faeiat? dicitur rationes accipere Audio , cires hot-am sex-
tam noclis, clumorem concitatnm: quarto. quid sir ? di-
citur vocem exerces-e. Quæro cires octavam horam noc-
tis , quid sibi ille sonos rotarum venet? gestari dieitur.
Circa lucem disrurritur . puer-i vocantur, collai-ü . cequi
tumultuantur. Ollîl’t’n quid ait? (llt’ltlll’ ululstiui et alimm

poposcisse , a balnco exisse. a - Excetlrliat . inquit. «une

SÉNEQUE.

vous qu’il demeurât tout le jour a table? Non , je

vous assure; il vivait trop mesquinement, et ne
perdait rien que la nuit. c’est pourquoi Pédo ré-

pondit a ceux qui l’appelaient avare et vilain :
Vous pouvez dire encore qu’il ne vitqu’à la lueur

d’une lampe. Ne vous étonnez pas, si vous trou-
vez tant de caractères particuliers dans les vices ;
ils sont divers et ont une infinité de visages et
d’espèces que l’on ne saurait comprendre. La
vertu n’a qu’une seule route. Le vice en a plu-
sieurs, et prend souvent de nouveaux détours. Il
en est de même de ceux qui suivent la nature; ils
sont ouverts, libres et presque Semblables; ceux
qui s’en éloignent ne se peuvent accorder avec
personne, ni même entre eux.

Je crois que la principale cause de cette mala-
die vient du dégoût qu’ils ont de la vie commune.

Comme ils se distinguent des autres par les habits,
par la somptuosité des festins et par la propreté
de l’équipage, ils s’en veulent aussi séparer par

la disposition des temps. Les vices ordinaires ne
sont pas pourries gens a qui l’infumie tient lieu
de récompense des crimes qu’ils commettent;
c’est ce que recherchent tous ces malheureux qui ,
pour ainsi dire, vivent a rebours. Voila pourquoi,
mon cher Lucile ,* il faut suivre la manière de vi-
vre que la nature nous a prescrite, et ne s’en
point écarter. Ceux qui la suivent, trouvent tou-
tes choses prêtes et faciles; mais ceux qui vont au
contraire, tout comme ces gens qui rament contre
le fil de l’eau.

ejus diem t-Mlnimet valde enim frugaliter vivebat; ni-
hil consumebat. nisi noctem. [taque . crebro dicentibus
illum quibusdam avarum et sordidum : - vos , inquit. il-
lum et lychnoluum dicetis! n

Non debe» admirai-i , si tantas lnvenis ritiorum proprie-
tatas : varia sont . et innumerabiles hahent facies; com-
prehendi eorum gencra non possunt. Simples recti cura
est , multiplex pravi; et quantumvis novas declinationes
cupit. Idem moribus evenit ; naturam sequcntinm faciles
sont, soluti sunt . exiguas différentias tubent; hi distorti
plurimum com omnibus , et inter se, dissident. Causa ta-
men præcipna mihi videtur hnjus morbi , vitæ communia
tastidium. Quomodo cultu se a calteris distingnnut , quo-
modo elegantia cœnurnm. munditiis vehiculorum; de
volunt senarare etiam temporum dispositione. Notant so-
lita peccante , quibus peecundi premium iuf:mi.i est. liane.
peiuut omnes isti , qui , ut ita dicam, retro vivnnt. Idco.
Lucili, teneuda uohis via est, quam natura præsrripsit ,
nec. ab illa declinandum. lllnm sequentibus , omnia faci-
lia et expcdita sont; contra illam nitentibus. non alia vits
est, quam contra aqnnm remiganlibus. Vole.
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urine cxxnl.
Qu’il n’y a rien de tachons quand on le sait prendre avec

patience. -- Les discours des libertins sont plus dange-
reux que les chants des syrenes.

Je suis arrivé a ma maison d’Alban, assez avant

dans la nuit , tout fatigué du chemin qui est plus
mauvais qu’il n’est long. Je n’y ai rien trouvé de

prêt, que l’appétit que j’avais apporté; c’est pour-

quoi je me suis mis dans le lit, pour me délasser
et prendre en patience la longueur de mon cuisi-
nier et de mon sommelier. Je me représentais
qu’il n’y a rien de fâcheux quand on le reçoit

doucement, ni rien qui nous puisse déplaire, si
’ nous ne lui prêtons notre chagrin. Mon somme-
lier n’s-t-il point de pain? mon receveur ou mon
concierge en a. Mais c’est de mauvais pain. Un
peu de patience, il deviendra bon, et la faim me
le fera trouver tendre et blanc, pourvu que je ne
mange pas avant qu’elle me I’ordonne. J’attendrai

donc, et, par ce moyen, je ne mangerai point
que je n’aie de bon pain, ou que je n’aie plus de
dégoût du mauvais. Il faut s’accoutumer a se pas

ser de peu; les difficultés des lieux et des temps
empêchent souvent les rois et les grands seigneurs,
si bien pourvus qu’ils soient, de manger à l’heure

ordinaire. Personne ne peut avoir ce qu’il désire;
mais tout le monde peut ne point désirer ce qu’il
n’a pas, et prendre gaiement ce quise présente.

En vérité, ce n’est pas une petite commodité

d’avoir un ventre obéissant, et qui s’accommode

à la disette. Vous ne sauriez croire combien j’ai
été aise que ma lassitude se soit passée sans m’e-

tre servi d’onctions , du bain et d’autres remèdes
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ltinere malectus, incommoda rusais quam tango, in
Albanum meum motta nocte perveni. Niliil habeo para-
tum, nisi me. [taque in lectnto lassitudinem mon; banc
cequi ac plstoris moram boni musela. Mecnm enim de
hoc ipso loquor. quam nihil sit grave , quad leviter esci-
pian; quam indignandum nihil, nisi quod ipse indignando
adstruas. Non tube: panem mens pistor : sed babel villi-
eus. sed babel striensis. led habet wlonus.-- "slum
penon), inquis.--Exspecta; bonus flet! etiam illum te-
nerum tibi et siligineuin fumes reddet. Ideo non est ante
edendum , quam illa imperet. Eupectaba ergo: nec ante
edsm , quam ut bonum penem bahute OŒPCN), eut malum
fastidire desiero. bacouas-ium est , parvo assueseere.
Multæ difficultates locorum, malta: temporum, etiam lo-
cupletibus et instruclis a nabis cpt-4mm prohibentes oc-
current. Quidquid vult , babere nemo potest z illud potest,
nolle . quad non habet; rebus ablatis hilaris utl. Magna
pars libertatis est bene moratus venter et contumeh’æ pa-
tiens. Æsümeri non potest. quantum voluptntrm capiam
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que du temps. Ce qui est venu du travail, s’en
est allé par le repos, et ce petit repas que j’ai fait
m’a semblé meilleur que le plus grand de ces les-

tins publics; car enfin, je me suis éprouvé par
une occasion subite , c’est-’a-dire véritable et cer-

taine. Quand on s’est préparé et résolu à la pa-

tience, on ne connaît pas si bien ce que l’on peut
avoir de modération et de fermeté. Nous connais-

sans mieux , lorsque nous sommes surpris, si nous
ne nous sommes point échauffés, ni même émus

a la vue de quelque chose de fâcheux; si nous n’a-
vons point passéjusques ’a la colère et aux plain-
tes; si nons avons suppléé au défaut de ce qui de-

vait être servi, en ne le désirant plus, ou en can-
sidérant que ce qui manquait a notre ordinaire ne
manquait pas a notre besoin. On ne s’aperçoit de

la superfluité de beaucoup de choses que lors-
qu’elles viennent a manquer. Nous nous en ser-
vions auparavant, parce que nous les avions, et
non parce que nous les devions avoir. Mais, com-
bien avons-nous de choses a cause seulement que
d’autres les ont? Une partie de nos désordres vient
de ce que nous vivons ’a l’exemple d’autrui. Ce

n’est pas la raison qui nous conduit; c’est la cou-

tume qui nous entraîne. Ce que nous ne vaudrions
pas faire si peu de personnes le faisaient, nous
l’imitons comme étant le plus honnête, lorsque

plusieurs commencent de le faire, l’erreur nous
tenant lieu de raison quand elle est devenue pu-

blique. .On ne voyage point aujourd’hui si l’on n’est ac-

compagné de barbes et de coureurs qui marchent
devant; car il serait honteux de n’avoir personne
pour faire retirer les passants et pour faire élever

ex en , quad lassituda mea sibi ipse assneselt. Non unctio-
nes, non balneum, non ullum aliud remedium. quam
temporis, quem. Nom , quad tabor coati-exit. qires tollit.

Hæc qualiscnmque cœna adiliali jumndior erit. Aliqnod
enim experimentum animi sumpsi subito : hoc enim est
simplicins et ver-lus. Nain ubi se præpsravit, etindixit
sibi patientiam . non æquo append, quantum habeat veræ
firmitatis : illa sant certissima argumenta, qme et lem-
pore dedit; si non tantum laquas molesta, sed placidus,
sapent; si non ascendoit. non litigant; si . quad dari de-
baret, ipse sibi, non desidersndo, supplevlt; et cogita-
vtt. aliquid censuetudini sua, sibi nihil deesse. Malta,
quam superflue casent, non intelleximns, nisi quum
dcesse cœpemnt. Utebamur enim illis, non quia debc-
bemus, sed quia babdtemus. Quam malta antan pere-
mus . quia alii paraverunt. quia apud plenosque sont! In-
ter causas malorum nostrorum est. quad vivimus ad
exempta; nec ratione componimur , sedconsuetndine ab-
dueimur. Quod, si peuci laurent, nollemns imitari,
quum plura facere cœperunt (quasi hummus ait, quia
lrequentius) , sequimur; et recti apnd nos locum tenet
error. ubi publicus tachis est. Omnes jam sic peregri-
nantur. ut illos Numidarum præcumt equitatus, ut ag
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de la poussière, afin que l’on sache qu’il vient un

homme de qualité. Tout le monde a déjà des mu-
lets pour puller ses vases de cristal et d’agathe,
avec-de la ’aissclle gravée de la main (les meilleurs

ouvriers. Il ne serait pas honnête d’avoir des meu-
hics qu’il ne fût pas aisé de rompre en les remuant.

On lave de liqueur le visage de ces garçons réser-A
vés pour le plaisir, quand ils vont en campagne,
de peur que le hâle ou le froid ne gâte leur teint
délicat. On trouve même ’a redire quand les gens
de votre suite. n’ont rien dans le visage qui mé-
rite ces préservatifs. Il ne faut point prêter l’o-
reille ’a tous ces gens-la; car ce sont eux qui in-
sinuent le vicc et qui le portent d’un lieu en un
autre. On avoit cru autrefois que les plus dange-
reux de tous les hommes étaient ceux qui rappor-
taient les paroles; mais en voici qui portent les
vices de tous côtés. Les entretiens sont fort perni-
cieux; car, supposé qu’ils ne blessent pas’a l’heure

même, ils fout couler dans notre cœur un venin
qui se fait sentir bientôt après. Comme ceux qui
out oui un concert de musique, emportent dans
leurs oreilles l’harmonie dont ils ont été charmés,

qui chasse toute autre pensée ct ne leur permet
pas de songer ’a rien de sérieux, ainsi les discours

des flatteurs et de ceux qui louent des choses qui
ne valent rien , pour peu qu’on les écoute demeu-
rent longtemps dans l’esprit. il n’est pas aisé d’ou-

blier un entretien qui nous a più; il nous fuit, il
rement par intervalles dans notre pensée.

C’est pourquoi il faut fermer les oreilles aux
méchants dès le moment qu’ils commencenta par-
Ier; car, quand ils ont commencé et qu’ils se voient

men cursorum anteecdat : turpe est, nulles esse, qui
occurrentes via dejiciant , ut qui . honcstnm hominem ve«
uire magna puivere ostendant. Omnesjam niolos haltent,
qui crystaïlina et murrhins, et cn-Iata maunorum anill-
cum manu . portent : turpe est , Vlllt’f’l cas le haltera sar-

cinns totos . qua. tuto concuti possinl. Omnium prudenc-
aia oblita facic vehuntur. ne sol, nove frigos. tenersm
entent lædat: turpe est . nemincm csse in comitatu pue-
rerum , cujus sana facies nicdicamentuin desidcrct.

llorum omnium scruta ritandus est : hi sont . qui vitia
tradunt. et aho aliundc transfcrunt. Pessimum genus ho-
run] nominum vidcbalur, qui verbe gestarent : snnt qui-
dam, qui vilia gestant. liorum sermo multum nocet:
nain. etiamsi non statim offlcit, semina in nnimo reliu-
quit; sequiturque nos,.etiam quum ah illis diseessimus,
i-csurrcclurum pastea malum. Queniadmodum. qui au-
dicruut symphoniam . feront secum in auribus modula-
tioncm illam ac dulccdincm cantunm. qua: cogitations
impedit, nec ad séria patitur intendi : sic adulatornm et
prava lauduntium scrmo diutius hæret,quam auditur;
nec facile est. animo dulccm sonum exeutcre : prosequi-
tur, et dural. et ex intervallo recurrit. ldco cludendæ
surit auras malis voeihus, et quidcm primis : nain quum
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écoutés, ils deviennent plus hardis et se donnent
enfin la liberté de dire que la vertu, la justice et
la philosophie sont des noms vains qui fout du
bruit dans le monde, mais que la seule félicité est

(le vivre doucement, (le faire tout ce que l’on
veut, et de jouir de son bien. C’est ce qu’on ap-

pelle vivre, et se souvenir que l’on doit mourir.
Que les jours s’écoulent et que la vie passe sans
qu’on la puisse arrêter. Pourquoi doutons-nons de
nous satisfaire et de donner a. nos sans toutes les
sortes de plaisirs, tandis qu’ils sont capables de
les goûter et que notre age les demande ? Quelle
raison de vouloir anticiper, par la sobriété , la ri-
gueur de la mort, et de nous priver présentement
des choses qu’elle doit nous ôter un jour? Vous
n’avez pas le plaisir d’une maîtresse, ni d’un gar-

çon qui lui donne de la jalousie; vous sortez tous
les matins il jeun, et vous mangez comme si vous
aviez ’a rendre compte chaque jour de votre dé-
pense; ce n’est pas vivre que cela , c’est voir vivre

les autres. Quelle folie de se refuser toutes choses
et d’amasser du bien pour un héritier, afin de s’en

faire un ennemi par une succession opulente!
Étant certain qu’il se réjouira de votre mort, d’au

tant plus qu’il en profitera. Pour ce qui est de ces

gens tristes et sourcilleux, qui sont censeurs de
la vie d’autrui ct ennemis de la leur, que l’on peut
appeler pédagogues publics , n’en faites point de
compte, et préférez toujours une bonne vie à une
bonne réputation. Ces paroles ne sont pas moins
’a éviter que la voix des sirènes près desquelles
Ulysse n’ose passer sans avoir bouché ses oreilles.

Elles n’ont pas moins de pouvoir; elles font ou-

initium lecerunt admissæque sont, plus andant. Inde ad
hæc pervcuiIur verha : a Virtns , et philosophie . et jus-J.
tia, verborulu inanium crepitus est: une felicitas est.
bene vitæ farci-re, esse, bille-re, libere frui patrimonio :
hoc est vivere; hoc est, se mortalem esse meminisse.
Flutint dies, et irreparahilis vits deeurrit : dubitamus?
Quid juvat saprre; ct ætati , non semper voluptates re-
capture! , inti rim , dum potest . dum posoit , ingerere fru-
galirs’em? ultro mortem præmrrere, et quidquid illa
oblature est. jam sibi interdicerc? Non amicam bahrs,
non pueruin, qui aniicæ movent invidiam; quotidie so-
brius prodis; sic cænas, tanquam ephemeridem pali ap-
probaturns. Non est istud vivere. sed alienæ vitæ inter-
esse. Quanta dementia est, hæredis sui res procurare. et
sibi negare omnia, ut tibi ex nmico inimicum magna fa-
ciat tiereditas! plus enim gaudebit tua morte, que plus
aœeperit. lstos tristes et supcmiliosOs. alienæ vitæ cen-
sures. sua» hastes. publicos pædngojzos. assis ne fcceris!
nec dubitaveris, bonnin vitsm, quam opinionem bonum.
malle! n

Hæ voces non aliter fugicndæ sont, quam illa: ques
Ulysses, nisi alligntus , prætcrvchi noluit. Idem possunt:
abducunt a patrie . a parcmibus , ah similis, a virtutibus,
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blier les parents, les amis, la vertu, et jettent les
hommes dans une vie honteuse et misérable. Il
vaut bien mieux suivre le droit chemin et se met-
tre on état de ne prendre aucun plaisir qu’à ce
qui est honnête.

Non en viendrons à bout si nous considérons
que tontes les choses qui nous attirent on qui
nous rebutent sont de deux espèces: celles qui
nous attirent sont les richesses, les plaisirs, la
beauté , les honneurs et toutce qui flatte et charme
nos sans; celles qui nous rebutent sont la mort,
la douleur, l’ignominie, la disette. Il faut donc
nous habituer à ne point désirer les unes et a ne
point craindre les autres. Soyons-leur toujours
contraires; fuyons celles qui nous appelleront, et
faisons tête a celles qui nous attaqueront. Ne voyez-
vous pas que les postures de ceux qui montent et
de ceux qui descendent sont bien différentes? Ceux

qui descendent renversant le corps en arrière;
ceux qui montent le courbent devant; car de pe-
ser sur le devant en descendant, et de se pencher
sur le derrière en montant, c’est faire , mon cher
Lucile, ce que l’ont tous les gens vicieux; car on
va en descendant aux voluptés, et l’on va en mon-

tantaux choses dures et difficiles. En l’un il faut
pousser le corps, en l’autre il le faut retenir.
Croyez-vous que je veuille (lire que nos oreilles
n’ont il craindre que ces gens qui font des pané-
gyriques de la volupté, et qui impriment l’aver-
sion de la douleur, qui se fait assez appréhender
d’elle-mème? J’estime qu’il n’est pas moins dan-

gereux d’écouter ces philosophes, lesquels, sous
l’autorité de la secte stoïque, font des leçons et

des exhortations aux vices; car ils ont coutume de

et in turpem vitam minores turpius illidnnt. Quanta sa-
tins est. rectrun sequi limitrm . et en se perducere , ut ea
demum sint tibi jucunda, quæ hunesta I Quod assequi po-
terirnns. si scierions: duo esse (zonera rerum , quia nos
ont invitent. aut fuirent. [mitant divitiæ , voluplatœ ,
forma. ambitio. cætera blaude et arridentia z funait la-
bar, mors, dolor, ignominia, rictus atlslrictior. Debeiuus
itaqne exerceri. ne hinc timeamus, ne illa cupianius. ln
contrarium pugnemns , et abinvitantihus recedamns, ad-
me"; petentia concitemurt Non vides, quam diversus
si! descendentium habitus et asœntientium? qui par pro-
num eunt, resupinant corporal; qui in arduuin , incom-
bunt. Nain, si descendes, pondus suum in priorcm par-
tem dare; si ascendes. retro abduccrc, com vitio, Lucili ,
consentire est. ln voluptates descenditor; in aspera et
dura subeundumcst: hicimpellamus corpora. illic refræ-
ncmus.

"oc nunc me existimas dicere . ces tantum perniciosos
esse auribus nostris. qui voluptatem laudant, qui dolures,
inclus. par se formidahiles res , incutumt? illos quoque
nocera noble existimo, qui nos sub speeic Stoicæ scotie
horlaulur ad vilia. Hoc enim jartant : - Solum sapientcm
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dire qu’il n’y a que le sage qui sache faire rameur,

et que lui seul sait bien boire et faire bonne chère.
Il faudrait donc leur demander jusqu’à quel âge

on doit aimer les garçons. Mais laissons cela aux
Grecs, et prêtons l’oreille à ceux qui nous diront

que personne n’est homme de bien par hasard,
t et qu’il faut apprendre la vertu; que la volupté

est une chose basse et méprisable qui nous est
commune avec les bêtes; que les dernières et les
plus chétives en sont le plus avides; que la gloire
n’a rien de fixe et de solide; qu’elle est un vent
qui passe; que la pauvreté n’est lâcheuse qu’à ceux

qui ne la sauraient pas supporter; que la mort
même n’est point un mal; car, de quoi vous plai-
gnez-vous, puisque c’est le droit des gens, et
qu’elle égale la condition de tous les hommes?

que la superstition est une folle erreur qui craint
ce qu’elle doit aimer, et qui offense ce qu’elle ré-

vère; car, quelle différence y a-t-il de nier qu’il y

ait des dieux ou de les déshonorer? Voila ce qu’il

faut apprendre; mais le bien apprendre : car en-
fin, la philosophie ne doit pas fournir des ex-
cuses au vice, et le malade est hors d’espérance
de guérir, quand le médecin lui conseille de faire
la débauche.

ÉPITRE cxxtv.

Si nous connaissons le bien par sentiment ou par enten-
dement. - Le bien ne se rencontre que dans un sujet
quia de la raison.

Je puiserai pour vous chez les vieux écrivains,
Écoute: seulement leurs préceptes divins:

Soyez-leur attentif . même aux chow: légères ,
Rien chez eux n’est léger.

et doctum esse amatorem. Soins aptns ad banc artem.
tequc combihendi et convivandi . sapiens est peritissiuius.
Quæramns , ad quam usque œtatem invenes amandi sint.-
-Hæc (;ræcæ consuetudini data siut; nos ad illa potins
sures dirigamus : a Nemo est casu bonus; discenda rictus
est. t’oluptas humilis ros et pusilla est. et in nullo ha-
bentla pretio. communis cun! Inutis auirualibus, ad quam
minima et enntemptissima adiolant. Gloria vanum et
volubile quidttam est, ouraque mobilins. Paupertas nulli
malum est, nisi repugnami. Mon malum non est. Quid
nit. quæris. Sole jus trquum generis humani. Superstitio
error insanus est : amandes timet; quos unit. violat.
Quid enim interest, ntrum Deos ncges, an infantes! s
Hæc diseenda sant, imo ediscenda : non debet excusa-
tiones vitio philosophia suggererc. Nullam habetspem
salutis ager, quemad inteiiiperantiam medicus hortatnr.
Vole.
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Je sais que vous le voulez bien, et que les ques-
tions, si subtiles qu’elles soient, ne vous rebutent
pas. Il ne conviendrait pas aussi a la beauté de vo-
tre eSprit de n’embrasser que des matières impor-

tantes; niais, comme je loue votre conduite, qui
veut tirer profil de tout et ne peut souffrir les sub-
tilités qui ne produisent rien, je donnerai ordre
que cela n’arrive pas. Ou demande si nous con-
naissons le bien par le sentiment ou par l’enten-
dement. De l’a il s’ensuit, comme vous voyez,

que les enfants et les bûtes en sont incapables.
Tous ceux qui mettent le souverain bien dans la
volupté estiment que le bien est une chose sensiv
ble; les stoïciens, au contraire, qui le mettent
dans l’entendement, disent que. le bien est une
chose intellectuelle. Si nos sens pouvaient juger
du bien, nous ne refuserions jamais le plaisir,
(xir il n’y en a point qui n’ait des attraits et des

charmes; et , par une raison contraire, nous ne
voudrionsjamais sentir la douleur; car il n’y en a
point qui ne blesse les sens. De plus , on ne pour-
rait justement blâmer ceux qui aimeraient trop
le plaisir, ou qui craindraient trop la douleur.
Or, nous condamnons les gourmands et les impu-
diques, connue nous méprisons ceux qui n’osent
rien entreprendre par la crainte qu’ils ont de la
douleur. Et quel mal feraient-ils, je vous prie,
d’obéir aux sens, puisqu’ils sontjuges du bien et

du mal, etque vous avez soumis a leur direction
ce qu’il faut faire et ce qu’il faut désirer? Après

tout, c’est la raison qui est la maîtresse , et , connue

elle détermine ce qui concerne les tuteurs, l’hon-

neur (t la vertu , elle doit aussi déterminer ce qui

Non refilais antent , nec tilla le subtilitas alunit : non est
vlr-pantin? une. tantum magna sectari. Sicut hoc, sic et
illud probe, qnod omnia ad aliqnetn profectutn redigis,
et tune tantum offcndcris , tibi summa subtilitate nihil ont
t-ur : quod ne nunc quidcitt fieri laborabo. Quæriur,
- l’trnui sensu , au intellectu , coniprehcndatur bonnin? a
lluic adjunetnin est, a in mutis animalibus et infantibus
"till ("’SÛ. I

Quicninqne voluptalem in sunnuo ponunt , sensibile ju-
dicaut bonum : nos contra intelligibilc, qui illud anima
(tanins. st de bono seususjudicarent, nullant voluptatcnt
l’t’jlt’ct’t’llllls; uulla enim non invitat. nuita non délectat :

et . e contrario. nullum dolorem volentes sultircinus;
nullius enim non olfendit sensum. Pra’terea non essent
(bani reprehensione , quibus nimiuru voluptas placet . qui-
busque sumntus est doler-il tinior. Atqui intprobainns gnias
ne libidini addictes, et contemnimus illos, qui nihil viri-
hn-r ausnri sont doloris meta. Quid antent peccant, si
sensibus, id est, judicibus boni acntali , parent il his enim
tradidistis appétitionis et fuga- arbilriutu. Sed videlicet
ratio isti rei pro-posita est . queritadinoduin debcat de vita,
quemadmodniu de virtute, de houeste, sic et de bono
matonne, consiitui. Nain apnd istos tilissiina: parti datur

santours.
est du bien et du mal. Les partisans de cette opi-
nion-lit donnent a la partie inférieure l’autorité

de juger la supérieure, quand ils permettent aux
sens, qui sont plus tardifs en l’homme qu’en aucun

autre animal, de définir ce que c’est que du bien.
Que serait-cc, si quelqu’un voulait juger des cho-
ses les plus menues par l’atlouchement , et non
par la vue? C’est au moins le sens le plus subtil
et le plus capable de connaître le bien et le mal.
Ainsi, vous voyez combien celui qui jugerait du
bien et du mal par l’attouchement, s’éloignerait
de la vérité, et ravalerait la dignité des choses sn-

blimes et divines.
Ils répondent: a Comme toutescicuce doitavnir

quelque chose qui soit évident et connu des sens ,
d’où elle tire son origine et son progrès , de même

la vie heureuse a pour fondement et pour utru-
menccment les choses qui sont manifestes et sen-
sibles; et vous dites vous-mèmes que la vie lieu-
reuse tire son commencement des choses qui sont
manifestes. n Nous disons, je l’avoue , que cequi
est selon la nature est heureux, fsc’ produit au
jour et se manifeste incontinent; il s’agit de dé-
couvrir ce qui est selon la nature: c’est ce qui ar-
rive a celui qui ne fait que de naître; ainsi, ce ne
sera pas le bien consommé; ce sera le commence-
ment dn bien. Mais, vous autres, vous donnez à
l’enfance la volupté, comme étant le souverain

bien, et vous voulez qu’un enfant commence au
point ou un homme parfait doit enfin arriver. En
un mot, vous mettez le sommet de l’arbre où doit
être la racine. si quelqu’un s’avisait de direqu’un

enfant, qui est encore dans le ventre de sa mère ,

de "reliure sententia; ut de bono pronnntiet senaus. 0l!-
tusa res et hebes, et in nomine quam in illis Inimalibus
tardior. Quid? si quis reflet. non oculis, sed tachi. tui-
nuta discernere? Suhfilior ad hoc nulla scies. quam ocu-
lorum . et intentior, daret bonum malumque dignoseere.
Vides in quanta ignorantin veritatis versetur, et quant
hnmi sublimia ac divina projecerit. apnd quem de summo
bono innloque judicat tactus.

. Quemadmodum, inquit. omnia scientis atqne ara
aliquid débet haltera manifestnm , sémique oompœhetr
sum , ex quo orialnr et armait: sic beat: vite funflamen-
tum et initium a manifestis ducit. et ab eo quad sub sen-
smn cadit. Nain et ves a manifestis beatam vitam initium
sui capere dicitis. - - Dicimns heata esse, qnæ secundnm
naturam sunt : quid autem secundnm naturam sit, palam
et prolinus apparet, sicut, quid sit integrnm. Sed. qnod
secundnm naturam est , qnod contigit pretinm tuto. non
dico bonum , sed initium boni. Tueummum bonum, vo-
luptatem, infantiæ douas; ut inde incipiat nasœns, quo
cousunimatus homo pervenit. Caenmen radiais loco pouic.
Si quis diceret, illum in materne tttero latentem. sont:
quoque incerli. tent-nim, et imperfectuin, etinforment.
jam in aliqno bono esse , aperte tidcrctur errant. Atqn
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tout tendre, imparfait et informé, sent déjà
quelque bien , il se tromperait sans doute. Or,
combien peu de différence y a-t-il entre un enfant
qui vient de naître et cet autre qui est encore un
fardeau caché dans les entrailles de sa mère! L’un

et l’autre sont également incapables de l’intelli-

geuee du bien et du mal. Car un enfant n’est pas
plus susceptible du bien qu’un arbre ou qu’une
bête. Mais, pourquoi un arbre ni une bête ne sont-
ils pas susceptibles du bien? Parce qu’ils n’ont
point la raison. ll en est de même à l’égard d’un

enfant qui n’a point encore la raison; quand elle
lui sera venue , le sentimentlui viendra en même
temps. ll y a des animaux sans raison; il y en a
d’autres qui n’ont pas encore la raison. Il y en a
d’autres qui ont la raison , mais elle est imparfaite.
Ils sont tous incapables du bien, parce qu’il ne
vient qu’avec la raison. Quelle différence y a-t-il
douc entre eux? C’est que le bien n’arrivrra jamais

a ce qui est sans raison; ce qui n’est pas raisonna-
ble ne peut pas l’avoir tant qu’il demeurera dans
cet état. Ce qui n’est qu’imparfuilemeut raisonna-

ble peut bien le prétendre; toutefois il ne la
pas. Oui, mon cher Lucile, je dis que le bien ne
se rencontre point dans tous les corps, ni dans
tous les âges. Il est aussi éloigné de l’enfance que

le dernier l’est du premier, et la [in du commen-
cement: par conséquent, il ne peut se trouver
dans le corps d’un enfant nouvellement formé,
non plus, certes, que dans la semence; car, sup-
posé qu’il y ait quelque bien dans un arbre ou dans

une plante, il n’en est pas aux premières feuilles
qui sortent dehors. S’il y a quelque bien dans le
froment, il n’est pas dans l’herbe qui est encore

quantulum interest inter cam , qui quum maxime vitam
aeeipit. et illum, qui maternnrum viscerum latens anus
est? Uterque, quantum ad intellectum boni ac mali, æquo
maturus est; et non magis infans adhuc boni capax est,
quam srbor. sut mutum aliquod animal. Qusre nutem
bonum in arbore suimslique muta non est? quia nec
ratio. 0b boc in infante quoque non est; nem et huic
deest. Tune ad bonum perveuiet, quum ad ratiouem per-
venerit.

Est aliquod irrationale animal; est aliquad nondum ra-
tiousle, est rationale, sed imperfeetum. In nulle horum
bonum: ratioillud secuut affert. Quid ergo luter ista . quæ
retuli, distatf ln et), quad irrationnle est, nunquam erit
bonum : in et) quad nondum rationale est tune esse ba-
num non potest : in eo, quad rationale est, sed imperfec-
tum, jam potest esse bonum , sed non est. [tu dico. Lu-
cili : bonum non in quolibet comme , nan in qualibct ætate
invenitur; et tantum abest ab infantia , quantum a prima
ultimum, quantum ab initia perfectum z ergo nec in te-
nrru . modo coalescente , corpu- cula est. Qultlni non sil?
non muais quam in sentine. Hue si (lieus : - aliqund arbu-
ris assenti b mum noviluus : r boc non est in prima fronde,
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eu lait, ni dans le brin qui s’est élevé de terre avec

une petite feuille, mais dans le grain lorsqu’il est
venu en sa saison et en sa maturité. Comme tout
ce qui est dans la nature ne montre ce qu’il a de
bon que lorsqu’il est dans la perfection , ainsi le
bien qui est dans l’homme ne paraît que quand sa

raison est parfaite. Je vous veux dire quel est ce
bien-l’a. c’est une âme droite et libre, qui assu-

jettit toutes choses et ne s’assnjetlit a rien. L’en-
fance est si fort éloignée d’un tel bien , que l’adu-

lescence .ne le prétend pas, et que la jeunesse
même le peut a peine espérer. La vieillesse n’est

pas malheureuse si, avec beaucoup de travail,
elle arrive au terme oit ce bien est manifeste, et
se fait mieux comprendre.

Vous avez dit, m’objectera-t-an, qu’il y a quel-

que bien dans l’arbre et dans la plante; il peut
donc y en avoir aussi dans un enfant. Le vérita-
ble bien ne se rencontre ni dans les arbres, ni
dans les bêtes; car, ce bien qu’on leur attribue est
impropre et métaphorique. Qui est-ce donc, me
direz-vous? c’est seulement ce qui est propre à la
nature de chacun; mais le bien ne loge point dans
le corps d’une bête; il appartient a une nature
plus parfaite; en un mat, il ne se trouve qu’au
est la raison. Voici quatre sortes de natures, sa-
voir: l’arbre, l’animal, l’homme et Dieu. Les

deux premiers , qui sont irraisonnables, sont d’une

même nature; les deux autres sont de différente
nature; l’un étant immortel, et l’autre mortel.

Or, le bien qui est en Dieu est parfait en sa na-
ture , et celui qui est en l’homme se perfectionne
par le travail. Les autres sont parfaits dans leur
nature; mais ce n’est pas d’une véritable perfec-

quæ emlssa quum maxime salum rumrit. Est aliquod b4»
uum tritici :hoc nondum est in herba lamente. nec quum
foliculo se exserit spica mollis, sed quum frumentuin au.
tas et debita maturitas coxit. Quemaduiodum alunis nn-
turs bonum suum. nisi consummata , non profcrt : ila ho
minis bonumnou est in bonnine, nisi quum illi ratio pet-frein
est. Quod auteur hoc bonum? Dieam : liber animus et
crectux. aiia suhjicieus sibi , se nulli. lloc bonnin ûdPn
pou recipit infantia . ut purritia non spcret. adulescrnlia
Improbe speret. Bene sgitur cam sent-clate, si au illud
lange studio intentuque perveuit, ubi hoc, et bonum , et
intelligibile est.

a Dixisti, inquit, aliquod bonum esse arboris, nliquod
herbas : potest ergo aliquod esse et infantis. n -- Verum
bonum nec in arbarihus , nec in matis unimalibus est :
hoc, quad in illis bonum est, precario bonum dicllllr. -
Quod est? inquis. - Hou, quad secundnm naturam eue
ju»que est. Bonum quidcm cadere in mutum animal nul’a
modo potest; feliciuris meliarisque naturæ est. Nisi ubi
rationi locus est , bonum non est. Quatuor bar naturæ suut .
arboris. animalis. hominis, Dei. Hit-c duo. (une irratio-
nalin sunt, eamdem naturam haltent: il’a diverse sunl, quad

. -
0;).
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tion , puisqu’ils sont prives de raison, et que rien
ne peut être parfait s’il n’est selon la nature uni-

verselle, qui est raisonnable. Ce qui ne peut pos-
séder la vie heureuse, ne peut pas avoir aussi ce
qui fait la vie heureuse. Or, le bien rend la vie
heureuse. Par conséquent, le bien ne se rencontre
point dans la bête. La bête comprend les choses
qui lui sont présentes; elle se souvient des choses
qui sont passées, quand il se rencontre quelque
chose qui les représente a ses sens. Le cheval se
souvient du chemin, lorsqu’on l’a mis dedans;
mais, dans l’écurie, il ne s’en souvient nullement,

quoiqu’il v ait passé souventes fois. Pour le futur,

il est hors de la portée des bêtes. Comment donc
ce qui n’a pas la connaissance du temps parfait
aura-t-il une nature parfaite? Le temps est com-
pose de trois parties, du passé, du présent et du
futur. Le présent, qui est le plus court et qui passe
en un instant, a été donné aux bêles. Quant au
passe, ils ne s’en souviennent presque point, à
moins que quelque objet présent ne le ramène dans

leur imagination. Partant, le bien qui appartient
"a une nature parfaite, ne peut pas se trouver dans
une nature imparfaite; ou s’il v est, c’est de la
manière qu’il est dans les plantes.

Ce n’est pas que je veuille nier que les bêtes
n’aient de fortes inclinations pour tout ce qui
est selon la nature; mais elles sont sans ordre et
sans mesure. Or, le bien n’est jamais sans ordre
et sans mesure. Quoi! me repoudrez-vous, ce qui
fait mouvoir les bûtes est-il déréglé et confus? Je

dirais qu’il le serait, si leur nature était capable

alternm immortale, alternm mortale est.Ex his ergo,
lutins bonum natura perfecit. Dei seilicet; alterius , cura
hominis. Ca-tera tantum in sua natura perfecta sunt , non
vere perfecto; a quibus abest ratio. floc enim demum
perfectum est,quod secundnm universam naturam est
perfectum; nniversa autem natura rationalis est: cætera
possnnt in sur) genere esse perfecto. ln que non potest
fienta vits esse, nec id potest, quo beau vita eflwtur :
berna aulem vita bonis effleitur; in muta snimsli non est,
quo bento vite efficitur : ergo in mute sniniali bonum
"un est.

Mutuiu animal sensu wmprebendit præsentia; præter-
itorinn renuniscitur, quum id Lucidit. quo tensus admo-
netur : muquam equus reminiseitur Viæ. quum ad ini.
tiuin ejus auniotus est: in subule quidcm nulle illi via! .
quunnis sæpe calcatæ, memorin est. Tertium vero tem-
pus. id est. fuluruni, ad muta non pertiuet. Quomodo
ergo potest eorum vidcri perfecto natura, quibus nsus
perfecti temporis non est? ’l’empus enim tribus partibus

constat: prudente, plumule. veuturo. Aninielibus tan-
tum, quod breiissimum est in trauscursu, (fatum. præ-
sens; prit-terni rara memorin est, nec unquum revues»
tur, nisi pries-enliuni occursu. Non potest ergo perfectæ
natura: bonum in ltltjml’fECla esse natura ; sut. si natura
alla habit lint’, liubcnt et sans. Net illud nvgo, ail ra , que:

SÉNÈQUE.

de quelque ordre. Mais il est certain qu’elles sui-
vent le branle que la nature leur donne, et qu’on
ne peut appeler déréglé que ce qui peut être quel-

quefois réglé, ni inquiet quece qui peut être tran-

quille, comme uul n’est vicieux qui ne puissn
être vertueux. Tel est le mouvement qu’ont les
bêtes de leur nature. Enfin, pour ne vous pas te-
nir plus longtemps, il peut v avoir dans une bête
quelque bien, quelque vertu, quelque perfection;
mais suez-vous ce que c’est?Ce n’est, à vrai dire ,

ni bien , ni vertu , ni perfection; car cela ne con-
vient qu’aux hommes seuls, qui savent pourquoi ,
jusques où, et comment ils doivent agir; ainsi le
bien ne se rencontre en aucun sujet, que la raison
n’y soit aussi. Vous me demanderez maintenant à

quoi sert toute cette dispute, et quel profit vous
en pouvez tirer. Je vous le dirai. Elle exerce et
subtilise l’esprit en fournissant a son activité une
honnête occupation. D’ailleurs, on fait plaisir’a un

homme de l’arrêter quand il court après le vice.

Mais puis-je vous rendre un meilleur office que
de vous faire connaître votre bien , et de vous sé-
parer des bêles, et de vous loger avec Dieu? Pour-
quoi mettezvvous tant de seina vousajuster? Après
avoir appelé tout le secoursde l’art, vous trouverez

des animaux qui seront mieux parésqne vous. Pour-
quoi peiguez-vous vos cheveux avec tant de curio-
sité? Étendez-Ies, si vous voulez, à la manière des

Parthes, nouez-les connue les Allemands, laissez-
les aller au gré du vent comme les Scythes. Après
tout, il n’y a point de cheval qui n’ait le crin plus
épais; et la crinière d’un lion, tout hérissée qu’elle

videntur secundnm naéuram , "tannas esse mutis anima-
libus impetus et coucitatos. sed inordinatos ac turbidos.
àunquain antent aut inordiuntum est bonum, ont turbi-
dum. -Quid ergo? infinis : muta animalia perturbale et
indispositc movcn’ur? n -DicL-reni illa perturbait: et iu-
disposite mou-ri. si natura illurum ordinent cavent:
nunc movenlur secundnm naturam suant. Perturbation
enim id est. quod esse aliquando et non perturbatuui
potest. Sollicituin est, quod pvÎi’àl esse securum. Nulli
vitium est, nisi cui virtus potest esse. Mutis auinmlibus
tatis ex natura sua motus est. Sed, ne te (tu tcucuin . erit
uliquod bonum in mutoauimali , erit aliqua virtus, erit
aliquid perhctum; sed nec bonum ubsulute, nec virtus.
nec perfectum. "me enim ratIouabilibus sofis cotitiuguut.
quibus dultltll est scirc. quure . quatcuus , qui-niudxuou’uni.
[le bonum in nulle est , nisi in quo ratio.

Quo nunc pertinent ista disputant). quæris, et quid
annuotuo profutura sil? Dico: etexerci-t illum , et acuit;
et, utique aliquid acturum. occupalivne hom-sa teuet.
Prodcst antent etiam quod morutur ad provo projo-ran-
tein. Sed et illud dico i nullnmoilo prodesse possum mugis,
quam si tibi bonum tuum ostende , site a niutis auiiiiaîibus
separo, si cum Dm pano. Qui-t , iuquaiu , vires Curpm i5
tilts et exerces? pecudibm istas majores ferisque natura
courcssit Qunl mentis forniaiii’.’quum "mum [cc-ris. a
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est, sera toujours plus belle que votre chevelure.
Quand vous aurez appris il courir, vous ne courrez
jamais si vite qu’un lièvre. Ne voulez-vous pas
quitter le soin de toutes ces choses étrangères, où
vous n’excellerez jamais , pour vous appliquer a
la recherche de votre’bien particulier? Mais, que]
est-il? c’est une âme rectifiée, pure etuette, qui s’é-

lève au-dessus de la terre, qui veut imiter Dieu, et
qui n’estiuie point en soi tout ce qui est hors de soi.

Quel est donc le bien qui est en vous? Une raison
parfaite. Portez-le au plus haut point où elle puisse
monter, et croyez-vous heureux, quand vous ver-

mollis enimallbtn decore rinceris. Quid capillum lugent!
dlllgenllu œinis’tQuum illum vel efluderis more Partho-
rum, vol Gennanorum nodo viuxeris , vel ut Scythæ l0-
lent. sparseris; in quolibet equo densior jactabitur julie,
horrebit in Ieonuin cerviCe foi mosior. Quum te ad velo-
citatein paraveris, par lepuseulo non eris. Vis tu relictis
in quibus vinci te necesse est , dum in aliena niteris, ad
bonum reverti tuum tv Quod est hoc? animus scilieet emen-
datas ac purin. æmnlator Bel, super humano se extat-

Buvez-Isatis

MÛIW ’
MMS; t i;

LUCILIUS. 81.9rez vos plaisirs naltre du fond de votre aine;
quand, parmi toutes les choses que les hommes
souhaitent avec tant d’avidité, qu’ils ravissent

avec tant de violence, et qu’ils conservent avec
tant d’inquiétude, vous ne trouverez rien qui soit

digne. je ne dis pas de vetre choix, mais seule-
ment de votre désir. Au reste, je vous veux doti-
ner une règle pour vous mesurer, et pour savoir
quand vous serez arrive a la perfection. Vous pos-
séderez tout votre bien, lorsque vous connaîtrez
que ceux que l’on estime heureux, sont en effet
très-misérables.

lem, nibll extra se sui ponant. Batimialesnimnl es! Quod
ergo in le bonum est? perfecto ratio. flanc tu ad sumo
fluent evocs , in quantum potest plurimum crescere. Tune.
bealum esse te judica . quum tibi ex le gelidium oume
naseau", quum in his, qui» humines eripinnt. optant, cus-
todiunt, nihil inventeriez , non dico, qnod malis . sed quod
valis. Brevem tibi formulam d. ho, qua te meiiaris, qua
perfectum esse jam sennas. Bonum tune halicbis tuum ,
quum lntelliges, infelicissiums esse felices. Vole.
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NOTES

DES

ÉPITBES A LUCILIUS.

,40?-

Pour éviter ioule clrconlœuiion, et réduire ra nota au ’
une! nommant. nom nous rangé tous deux litres les liban-
gnmnnlv . ou les auditions à faire pourcnmplcltrr cette édi-
tion. Sou! compris nous le litre d’inrracliludr les passagea
ou rimmel ne num a pas paru donner le vrai nous. et nous
celul nomma», ceux qu’il a omis de induiro- z daupha
drux cas , nous cilons la phraw latine qui a été mal traduite
un omise . et nous h raison! suivre de noire version propre.

l-Îri-rnr. n. ne: ses, ce... 2.

Inrxurlilmle. -- Carlin ingrm’is immorari et lnnutrirl
rvçvlyrlvl. - Il leur faire un choix de certains enprill. 0*
n’y arrêter, se les incorporer.

ÉPÎTRI IV , un: 529, con. 2.

Omission. - Gui coui mum-riste bene conveuit . dive.
est.--Qui s’nœmummlc de la pauvreté est riche.

leur" 1X, ne: 557. (on. 2.

Omission. - Se contemna est sapiens. -- Le age se
suffit à lui-mème.

Erin: XI, un: 5M . cob. l.

mulsion. --- Si omnia enderet vitil. - Si elle déraci-

nait tous le: vices. ,7
Érîru XIII, mon 5H. au. 2.

Omission. -Quædlm ante torquent quam debcat. -
D’autres qui nous Lourmenlent plus (à! qu’elles ne doivent.

Erin: XV. mon 55l. cm. l.
Inræactitude. -- Mulnntur speck-si apparalus.

s’il est vrai que cette leçon son plus conforme aux nn-
nuwrltn que celle de nuhkopf . a invitant lpcciad appa-
ralus . qui est parfairrmvnt indoue par Pinlrel , en: a le tort
diètre beaucoup moins claire. En nous rangeant aux manus-
ont! pour le "me. nous demeurons avec Ruhkopf et l’in-
ml pour h un:

fütwvulfl
.3. 1. .llflihiais. .1

«ilvpp .1.
HLM”.

UNIX WillïiÏD

ÏîîiÏCA

Min irrua. mon 560, ont. l.
Omission. - Omnia alia vola Duo remissums.--Tenant

quille la Divinilé de Ions vu aulm vœux.

[un mon PLUS ms.

blum-limite. - Qui! potest esse [clichas propior? -
l’outil y moir un bonheur qui son plus à noire port v?

Erin: XXI. une 562. con. 2.

Inræarlitude. -- Quidquid illorum memoriæ utilia-sil.
- Tout ce qui a en un leur mémoire.

Erin: XLV", ne: 605. 00L. l.
lunacliludc.--Verlwrihus mon ndmOuentur. -On

avertit les bruie; avec des coups.

Erin: XLIX, mon 608. ont. l.
Inezartitudl. --Tunc laan periculum mihi ObSPsSl)

externum imminent. Mur": me Il! hurle secerneret. -
Mor: le péril me viendrait, comme aux autres miégés ,
du dehors. Un mur me séparerait de l’ennemi.

un: mn, ont. 2.
Omission. --- De pudicitiu utraque, et illa, cui alieni

corpori: alniinentia est, et bac, cui un cart-DM:
double chasteté , relie qui respecte le corps d’autrui et
celle qui se respecte sol-mème.

En": L11, ne: ou, coL. 2.
Inezaclîtude. - Ex hi: le; racine sibi ipsum Ham. -

Il se cixe entre autre- comme l’étant lui-mème frayé le
chemin.

un: blum. un: m, cm. l.
lnezaclilude. - Et in privato circulantor. -- El qui

l assemblent ln foule on lieu privé.

f v

D



                                                                     

873 NOTESEPI-tss Lili, nos GIS, ces. t.
Omisslon. - Velus trigidæ coltan-Moi qui suis un

vieux nageur.

Mm comme.
Incertitude. - Quem sois cum mari nauseam ellugere.

- Qui. comme vous le raves , est guéri de toute nausée
sitôt qu’on est à terre.

Min une, coc. 2.
Omission. - Et utrosque pedes lecit desteros. -Et

qu’elle a fait des deux pieds deux pieds droits.

Milne seins, PAGE 6l6, COL. l.

Inexartitmte. -- lllo lwnrficîo nnturæ non timet , suc
sapiens. -C’est par le privilège de sa nature qlte Dieu est
eiempt de crainte : le sage ne doit qu’à soi de ne pas
craindre.

M’en cocons.

Omission. - Et velot levia tels laxo sinu eludit. - Et
les pare, ainsi que de légers dards, avec les plis de son
manteau.

Brins LXIV. ne: 626, coL. t.
Inrxarliturle. -Et licol ncgel . sioici. - Et quoiqu’il le

me , stoïcien.

Épine LXXII, une 665, coc. l.

Omission. sans doute par la faute des imprimeurs de
l’Inlrel. - du lieu de L’esprit s’est-il guéri une lois.
lm; , L’esprit. du sage , etc.

Erin: LXXllI, nos 661, coc. t.
lnexarlitude. --- Aut sliis viliis quæ val hello rumpenda

sont. - Ou sans les autres vices qu’il faudrait estaminet

monte par la guerre. i
Erin: LXXXI. mon 696, con. t.

Ûltlla’sion. -- Non diciuius graliam reddidit : rrddunt
enim , et qui reposcttntur, et qui inviti , et qui uliilibet .
et qui pcr alium. Non dicimus reposuit benellcium , eut
suivit: nullum nohis placuit , quad «Tri alieuo convenu rer-
hnm. livie-rire, estad eum a quoacceperis ferre : hæc i0!
signifiait voluutariam relatioiiem; qui retulit ipse se sp-
pellavit.

Nous ne pouvons nous expliquer une omission si grave ’
que par la raison que la subtilité de ces idées reposmt sur «les
jeux (le unis intraduisihlvs. quand l’iulrcl s’est VII forcé.
son de ne pas trauluive ces nuances, boit de les traduire dans
un français "un de laliu. il s’est abstenu. Donné-tre est-ce
une (mission (le l’imprimeur. Quoi qu’il en son . nous pro-
"nous de traduire ainsi ce passage :

Nous ne disons pas : Il a rendu grâce. Ou rend quand
on en est prie, ou rend malgré soi, on rend en tout lieu,
on rend par intermédiaire. Nous ne disons pas non plus -.
Il a replacé un bienfait, il l’a paye : tout mot qui fait
partie du vocabulaire des dettes nous répugne. Rapporter
n’est autre chine que porter a celui de qui on a reçu.
Quiconque a rapporté s’est qualifie lui-mème.

Erin: LXXXIH. mon 705. con. l .

litrænrtitude. -Sic intervertit , dico? lanquanl aliquan-
du discrdat. aQue dis-je. il y intervient? comme si ja-

mais il ou était abat ut. i

Erin: XClll. mon 151 . coc. 2.

lnernctltude.-0mnium rerum cognitlone fruit! su-
mus. - Nous avons joui de la connaissance de toutes
choses.

Érlrss XCIV, ne: 764, col. 2.

Inrzartitudr. - le bac re dissentio Posidonio, qui :
non prono. -- Je ne suis pas du sentiment de Posidonius .
lequel dit : Je n’approuve pas.

Min crins, une 768, con. 2.

[inexactitude -An In potas nnum, qui a Græciæ pri-
mum cladibus. in qua eruditus est. incipit’l-Croyez-
vous que ce prince fut sage, lequel débuta dans la guerre
par les délaites de la Grèce où il avait été élevé?

Erin: XCXVIII . une 788, COL. l.

OmissiOn.-Licet reverti in viam, licet in inlegrum
4 restitui. Restiluemur, ut possimus dolores, quocumque

modo corpus invaserint, pet-ferre, et lortunæ dicere :
num viro tibi negotium est ; quære quem vinons. Bis ser-
monibus . et his simililius. lenitur vis ulceris : quam opto
mehercules mitigsri , et eut sauari , ont store et com ipso
senescere. Sed securus de ipsn soin O de austro damno
agiter. quibus senor egregius eripitur. - Revenons dans
la vraie voie, rétablissons-nous en entier. Rétablissem-
nous , alln de pouvoir supporter les douleurs, de quoique
manière qu’elles viennent nous frapper, et de pouvoir
dire à le fortune : tu as affaire avec un homme z cherche
qui tu puisses vaincra-Par ces propor et d’autres sembla-
bles on adoucit cette première vivacité de le blessure : Dieu
m’est témoin combien je désire qu’elle se calme. qu’elle

se guérisse, ou demeure et vieillisse aveclni: mais je suis
assuré sur son compte : c’est de notre danger qu’il s’agit;

cet excellent vieillard en est hors.

Pintrel a omis ce passage. parce qu’il ne se rattache t rien.
et qu’il a l’air d’appartenir a une lettre dont on a perdu
soit le commencement. soit la fin.

Ériras XCIX. P161792, con. t.

Omission. - Quid incredihile, quid novum evenit?
Quam moitis quorum maxime funus locatur? Quam mul-
tis vitalîa enuintur ? Quam multi post tactum tuum lugent?
-Qu’est»il arrive d’incroy-ble. de nouveau? Combien
qui n’ont que des funérailles de louage? Combien pour
qui on achète le lit de mort? Combien qui prendront le
deuil quand le lien sera liai?

Épine Clll, rias 85, coc. l.

Omission. -- Quos transiere, non quærunt. - Elles ne
reviennent pas contre œux qui ne les ont pas arrêtes-s a
leur passage.

EPI-ras CV, PAGE 8l0, con. l.

Omission et inexactitude. - Non satis illi obliteratnm
rideiur. non salis tectum. Notons hahnit aliquando la-
tcudi lorlunsm; nunqnam tlduciam. -- il ne lui semble ni
assez efface. ni assez cache. Le coupable a pu réussir
par hasard a se dérober aux yeux : jamais à se rassurer.

Est-ras Cil, une 8l t , coc. 2.

lnerartitude -Quantum remissionem veritas. -
l’intrcl a traduit ce passage d’après une correction des pre-

miers éditeurs de Sénèque . lesquels substituent à ventas ,
qui (si la leçon des trienniums, illimitas , qui est l’opposé
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naturel de arpentas. On pourrait traduire rentas par la
franchise. la sincérité. Cependant nous le pi’0posons avec
doute.

Erin: CVll, mon 8t2. ces. 2.
Omission. - Id est mentiaris.- C’est-a-dire que vous

mentirez.
Et plus bas :

Seiat se unisse ubi tonat fulmen. - Savoir qu’on est
venu là où tonne la foudre.

Épine cun. mon 8l5, con. t.

(le vers n’offre aucun sens. et a sans doute été mal im-
prime. Mais fût-il correct . il ne peut pas être donné comme
une traduction sérieuse des deux vers cités dans le texte.
Nous hasardons cette traduction en vers.

Le pauvre a cent besoins , mais tout manque a l’avare.
L’avare, dur! tous , pour lui-même est barbare.

une "on, con. 2.
Umissmu. -

Quod vult habet. qui velte quad satis est potest.

Ne pourrait-on pas traduirece vers par celui-ci?
Quiconque ne veut rien de trop . a ce qu’il veut.

Ériras CVIII, une 8t9, con. i.

mutation. -Qnoniam sumos ab ipsa calce ejus inter-
pellatione revocati.--Puisque son interpellation nous a
rappelés des extrêmes limites du sujet.

un mon, ces. 2.
liæzoctitude. -

Rien dans le latin ne justifie la qualification de sujet au
vin que Plutrel donne au pilote. Il s’agit tout simplement
d’un pilote qui aurait des nausées en mer.

Épine (IX, sans 823, COL. t.

Inexaclitndn-Et nliquem jam eminentem allevavit
etiam nunc , touquem ibi adhuc staret nnde tuto caderet.
- Eta fait monter d’un nouveau degré un homme déjà
très-élevé, comme pour l’ôter d’un rang où la chute pon-

vait être encore sans péril,

Minis mon, ces. 2.

liiernrfitude. ---Uno antent modo potest , si quis banc
humanorum divînorumque notitiam scientiamque acce-
prrit: si illa se non perfuilerit. sed iufecerit; si eadeni.
quamvis sciat, retractaverit, et ad se sæpe retulerit. - Il
n’y n qu’une manière d’y réussir, c’est de recevoir cette

connaissance et cette science des choses divines et humai-
nes; c’est non-seulement de s’y plonger, mais de s’en pé-

nétrer tout entier; c’est de repasser les choses mèmes
qu’on sait, et d’y ramener souvent son esprit.

Minis cairns , "on 824 , coc. 2, à la fin.

Omission. -- Vis ciborum mluptatem contemnere?
(ullum speeta. -- Veux-tu mépriser la sensualité dans le
manger? regarde la fln.

num. CXllI, mon 827, ces. 2.

(Minium-Pub quædam esse, quæ deœant phzrca-
siatnm palliatumque.---Je pense qu’il est certaines opi-
nions qu’il faut laisser à ceux qui portent le manteau et
sont chaussés de sandales.

Probablement les stoïciens grecs. qui exagéraient Icursecte.
et qu’on distinguait a leur phœmxir! . espère de chaussure
fort mince et fort grlDSNlÙl’P-

SA LUClLlUS. 87.)
uum cxn’. "ce 855, coc. l.

Tout le passage relatif au style de Mécèni: a été omis par
Pintrel. sans doute à dessein. En effet, il y a dans ces extraits
des [iodates de Mère-ne. je ne sais quelle mignardise cynt-
que et quelle molle recherche d’expressions et (le sons que
le traducteur le plus habile ne pourrait pas même indi-
quer. A grand’peine peutoon comprendre le sens de ces
vers. dont. adefantd’une traduction . nous hasardons ici .
sans le garantir. le simple mot-binot.

Quoi de plus honteux que - ce fleuve et ces forêts frisées

par la rive; voyez comme leurs barques sillonnent le
contrant, et, à chaque coup de rames, laissent les jar.-
dius derrière elles? s- Quoi de plus honteux encore que
a cet amant qui fait la colombe avec une femme dont les
cheveux frisent naturellement, qui commence par des
soupirs, et dont la tète. soutenue à peine par son cou .
tombe etse relève incessamment? n -- Les Tyrans, faction
implacable, espionnent les grandes familles jusque dans
les festins, font parler les cœurs par le vin, et soutent or-
donnent la mort des convives. - La mère ou l’épouse
s’empresse de parer le génie domestique, lequel se doute
à peine qu’on lui fait lote; elle orne le fuseau que lient
la petite image de Cérès, le foyer et le gâteau qui pé-
tille sur la flamme.

Évian CXIV, PAGE 853, COL. l.

Inemctitude. -
Il s’agit ici de quelques imitations qu’Arruntius , historien

(les guerres puniques. (tout les ouvrages sont perdus , alluc-
: un de faire du style de Salluste. Une expression. entre nu-

tres, était fort goûtée d’Arruutius: c’est celle-c uquis hic.
"minibus. Nous lasons vainement chercha: dans Sallustc.
Ou n’y trame que «quis Immulibus. ce qui est fuit diffè-
rent, et n’mt nullement ailette. Il s’agit d’une plaine dont les
pluies il hiver avaient fait un marais i100" un. 37. ). Dans
le Sallustc. tel qu’on le lisait au temps de Sénèque, y avait-
il hyemantibus (mais. c’est-aulne des plu es orant-tison
trilitwstttrusos. dans IF sens de l’ulrunt hyrntut mare d’llna
une? Lola est probable: autrement les critiques de Stimulus
n’auraient aurun sens. Nous soumettons aux plulologum
une difficulté. Quoi qu’il en soit. «qui: hyrnmntihus ne
d’il! pas être ira ’uit comme il l’a été par tuum-l : Que les

rata: clair"! [n’ru froides. si e’ctat le vrai sens, il serait
iuip. su’blc de (-nIupmudre les turlutions (l’llrrnnt us. ll n’est

pas tutu plus nact de tradutre le ramule Illflllrtt’if uniper-
lus d’Arruulius . par ces mots : la tempête était devenue
bru grande: (ZY’II signifierait plutüt que i le temps tourna
tout a coup à l’orage n. ou a a l’hiver. l

Évian: ÇXVll. mon 2H3, coL. t.

Inermtiludw. -
La dernière phrase de l’alinéa tNtUlisCllt’t.’ et inexacte.

uAflülut’ aliquod ! -Sapicntia bonnin est; superc nuit
estbouum. n - Sic ut fît ncgeinus superest . ut hoc lotum
studiuui derideatur. tanqnaui operaltun supermenis. r-
Venons au fait. n La sagesse est un bien : être sone n’en
est pas un! Qu’est-ce il dire! Voila ce qui fait qu’on nous

nie que nous soyons sages , et que tolite cette étude est
tournée en ridicule, comme une laborieuse inutilite’.

Épine (XXII. PAGE 3l. coi. t.

Omission. -
La chaste plume de Piutrcl n’a pas me transcrire l’alluqi un

suivante à une particularité de nui-ors lunule . et qui fait
horreur.
Non vivunt contra naturam qui expectant ut puerilia

splendeat temporc alicno? Quid fieri erudelius au! misc-
rius potest? Nunquatn vlr erit, lit du! virunt nati possil’.’
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et quumillum coulumeliæ mus eflpuisse debuerat , ne
tutu quidcm eripiet? -N’esl-œ pas Vivre couin; "8!!le Il faudrait du mon "a "me glome par nous. dm est
que de vouloir faire dura- les (leur: de l’enfance jusqu en cam. de mu, le, manuscrits :
une autre saison ? Que æ peul-il fait? deplus cruel et de ’ Ceux qui nom importunent des. images de la douleur
plus quérable! Gel enfant ne sera-Jamais holllllle ppur a de la alium, «numen Mara-l d’un
pOüYOlr mur plus longtemps aux infâmes plaisir: d un si c’est meum il mamma mmm i mmm que
W? Lui,queaon sexe aurait (tu mantram! al curage, «du! flow Par "and . du", la n Wde lm

n y échappera pas même en vieillissant? mon

’ . l.
Enfin CXXlIl, ne: 865. un. l. En". cxxw’ "a! 869’ un

Pintrel a traduit tort exactement la version proposée par 0m55")? ’- Mhm "in"! 5- ’"T" es "Il "Il"?!
Muret, sans autorité suffisants. [A voici: doué de "mon.

Qui dolnris metum. par le formidabllls rei, lubrifiant.

fiïim’rmzun

1:th
mammas;

-.-.


